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PRÉFACE 

Les conditions de vie des Juifs dispersés dans ’ Empire romain, 

depuis leurs premières relations avec les Romains jusqu’à l’épo- 

que de Justinien, méritent une étude attentive. 

Importante en elle-même, cette étude est, en outre, d’un intérèt 

capital pour la compréhension de l'antiquité classique et des pro- 
fondes modifications qu’elle eut à subir sous l'influence des 

Orientaux. 

En nous tenant sur le terrain des faits, — si méconnus dans 

les exposés des idées — l'examen de la condition juridique des 
Juifs est le mieux approprié à présenter leur histoire en détail 

et à mettre en évidence, à lous les points de vue, ce que leur 

situation avait de particulier et imposait de mesures spéciales 

aux peuples qui voulaient ou devaient les tolérer. Complété par 
des recherches sur la vie sociale et économique des Juifs, cet 

examen fera le mieux saisir comment se fit l’intrusion et le main- 

tien d'une civilisation à part, dans les interstices de celles qu'elle 

rencontrait ct que, directement ou indirectement, elle devait 

transformer — pour continuer néanmoins à y exisicr avec ses 

caractères spécifiques. 

En un mot, cette étude conduit à l'intelligence des conflits et 
des solutions pratiques que la vie des Juifs hors de Palestine, 

provoquait dans le monde païen et dans le monde chrétien anti- 
ques. Et c’est justement pour mesurer ces conflits et leurs solu- 
tions que l’exégèse des lois donne des précisions — à condition, 

bien entendu, d’épier la vie même des lois, leur destinée en fait, 

les causes de leur promulgation, de leur évolution.ou de leur 

abrogation, de les analy ser comme facteurs ou résultats des phé- 

nomènes sociaux. 
L'analyse et l’exposé de ces conflits et solutions constituent, en 

somme, l'histoire des Juifs de la Diaspora sous la domination
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romaine. Et dans cette histoire, celle des Juifs de Palestine doit 
entrer dans la mesure où elle la fait mieux comprendre, ou lorsque 
la condition légale des Juifs de ce pays est semblable à celle des 
Juifs de la Diaspora, c’est-à-dire, surtout pour l'époque posté- 
rieurce à l'an 5o ap. J. C. | 

En même temps que la destinée des Juifs de l'empire, feront 
donc l'objet principal du présent ouvrage, les cas où se 
présentent les formes extérieures du particularisme juif. Cet 
ouvrage ne traïlera donc pas de la religion juive et de sa morale ou 
du droitjuif, mais indiquera seulement les cas où les coutu- 
mes religieuses ct juridiques juives, où le particularisme et les 
tendances de la vie juive posaient des problèmes au monde poli- 
tique et cherchera à approfondir l'étude de ces problè- 
mes ct de leurs solutions : 

la question préliminaire! des privilèges (ch. 1): pourquoi les 
Juifs dispersés parmi les autres peuples eurent besoin de 
faveurs spéciales pour pratiquer leur religion nationale ; l'impor- 
tance, la nature et l’évolution de ces privilèges sous la domina- 
lion romainc:;. | | | | 

la vie collective juive dans la Diaspora (ch. 2-4): les traits dis- 
tinctifs de la politique religieuse romaine envers le judaïsme ct 
le culle juif (ch. 2), à l'époque païenne et chrétienne, la lutte des 
pouvoirs publics et l’aide qu'y apporta l'Église, contre l'intrusion 
du culte juif dans le monde non juif, et la protection minulicuse, 
dont ils entourèrent, en même temps, les cérémonies ct les rites 
de ce culte lorsqu'ils furent pratiqués par des Juifs de naissance : 
les rapports de fait et de droit des Juifs et de leurs groupe- 
ments dispersés dans l'Empire, avec l’État juif avant l'an 50 ap. 
J. C., les caractères spécifiques de l'organisation centrale juive 
de Palestine (ch. 3) après cette date où'elle constitue un fort, un 
des plus solides liens entre les adhérents du judaïsme ; la catégorie 
Juridique sui-generis que formaient les organisalions locales juives 
(ch. 4), leur structure et leur fonctionnement détaillés : 

la condition individuelle des Juifs (ch. 5-22): Ex prorr Privé et 
EN DROIT PUBLIC, DANS LA VIE SOCIALE Ct DANS LA VIE ÉCONOMIQUE, 

1. Nous avons cru être plus simples en nous tenant seulement à la divi= sion en chapitres, et en n'adoptant pas celle en livres comme le plan que nous allons donner aurait pu le permettre. . L
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et d’abord, comme QUESTIONS PRÉLIMINAIRES À L'ÉTUDE DE CES 

MATIÈRES, la distinction qui s'impose entre les Juifs de droits 

politiques ou de séalus civilalis différents (ch. 5), les modifica- 
tions apportées à ces droits depuis l'an 70, jusqu’à la fin de 

l'Empire ; les principes suivis dans le règlement du conflitentre 
les droits politiques ct les privilèges des Juifs en matière de 

droit civil et public (Statut personnel, ch. 6), les déchéances léga- 
les de l’époque chrétienne ; 

application decesprincipesetdelalégislation spéciale Ex MaTiènE 
DE DROIT PRIVÉ : mariage (ch. 7); divorce (ch. 8); capacité de fait 
(ch. 9); contrats (ch. 10) ; droit de propriété (ch. 11); possession 
et affranchissement d'esclaves (ch. 12); testament et succession 

(ch. 13); juridiction (ch. 14), [les règles générales et spéciales 
applicables aux Juifs qui se présentaient devant les autorités : 

non-juives, le droit accordé aux Juifs d'avoir des tribunaux 

nationaux, la nature et l'étendue de cette autonomie judiciaire et 

les distinctions qui doivent être faites selon qu’elle s'exerce en 

Palestine ou dans la Diaspora, les liens entre ces deux juridic- 

tions, les modifications successives de cette autonomie judiciaire : 

questions à la fois de droit privé et de droit public]; 

“éclairée par ce qui précède, la coxpiriox socraze pes Juirs 

l'est, en outre, par l'étude de leur criminalité politique et de droit 

commun, qui explique aussi certaines mesures spéciales en matière 

pénale‘, et par | . 
l'examen spécial de leur coxprriox EX Droit rueuic : leur 

costume (ch. 15), leur nom (ch. 16), leur participation aux fribus : 
(ch. 17), aux distributions gratuites (ch. 18), aux spectacles 
(ch. 19), leur accès aux assemblées politiques, leur droit de vole 
(ch. 20), leur droit d'occuper des fonctions publiques (ch. 21), 
leurs impôts généraux et spéciaux, et, enfin, par 

l'étude de leur srruation ÉcoxoMIQUuE (ch. 22), à son tour 

éclairée par la condition juridique. 

# 

La recherche des réponses à ces multiples questions imposait 

une mise à contribution de sources très variées ct par cela même 

le classement, l'examen critique de ces sources : ils forment l'intro- 

1. C’est pourquoi l'étude sur la criminalité des Juifs se rattache, comme 
un appendice naturel, à l'analyse de ces mesures, soit à la juridiction 

pénale. 
k



VIII PRÉFACE 

duction qui offre aussi, en même temps, un bref essai sur les 
Juifs dans la littérature païenne et chrétienne, le tableau de leur 

dispersion géographique et les indications sur leur importance 

numérique. 

La complexité du sujet réclamait une exposition sobre, nette, 
précise, quand c'était possible, et se tenant à l'écart des hypo- 
thèses : celles-ci, de même que les discussions sur les solutions 
adoptées, ont élé, le plus souvent, reléguées dans les notes, où 

se trouve aussi la bibliographie [généralement critique, et 
complète seulement pour les questions insuffisamment étudiées 
ou les plus controversées]. 

Recucillis dans des endroits très différents, il a paru utile, 
en les reproduisant, de rendre accessibles à tous, les principaux 
textes épigraphiques, littéraires et législatifs concernänt les 
Juifs. 

La préparation du volume de Tables des textes et des matières 
commencera prochainement. 

Jean Jusrer. 

Paris, Mars 1914.



ABRÉVIATIONS 

. = Berlin. — Br.=Breslau, — Fr.— Francfort-sur-le-Mein. — Fr. i. B.— Fribourg 
en Brisgau. — Gôtt. ou Gôt.= Gocttingue. — L. = Leipzig. — Ld.=— Londres. — N.-Y, 
= New-York. — P,— Paris. — R, = Rome. — Tub. = Tubingue. — W. = Vienne 
(Autriche). 

AASS. — Acta Sanctorum quotquot toto urbe 
coluntur collegit.., Joan. Bollandus... Ant. 
werpiao ct Tongarlac 1643-1794, 53 vol. fe, 

ed. altera cur. J, Carnaudet, Bruxelles 1852 

ss., Parisiis, Victor Palmé, 1865 ss, (le t. LI 

de Nov. a paru en 1g10).t 

APap.= Archiv für Papyrusforschung und 
verwandte Gcbiete (éd. U. Wilcken) 1900 ss. 
L. 

AEM. — Archæologische- epigraphischo Mit- 
tilungen aus Osterreich-Ungarn 1877-1897 
\V. (cf. ci-dessous JOAJ.). 

Ath. Mitt.— Mittheilungen deskais. deutsch. 
archæol. Instituts. Athenische Abtheilung 
1836 ss. Athènes, 

BAC. — Bulletino di archeologia cristiana 
1863-1894 R. (continué par NBAC.). 

BCH.=— Bulletin do correspondance helléni- 
que 1857 ss. P. et Athènes. . 

BGU.— Acgyptische Urkunden aus den künig- 
Jichen Muscen zu Berlin. Griechische Ur- 
kunden 1895 ss. B. (5 vol. parus). 

BHE. SH. — Bibliothèque de l'École pratique 
des Hautes-Études, Section des sciences his- 
toriques et philologiques 1869 ss. P. 

BHE.SR. — Bibliothèque de l’École pratique 
des Hautes-Études. Section des sciences rcli- 
gicuses 1887 ss. P. 

B2. — Byzantinische Zeitschrift herausg. von 
K. Krumbacher 1892-1909; herausg. von 
À. Heisenberg und P. Marc 1910 ss. L. 

Chevalier, BB.=— Ulysse Chevalier, Réper- 
toire des sources historiques du moyen âge. 
Bio-Bibliographie 2e éd, 2 vol. 1905-1907 P. 

1. Cf. pour les volumes des AASS. parus jusqu'en 1896, Charles Kohler, 

  

GC. J. — Codex Justinianus?. 

CIAtt. — Corpus Inscriptionum Alticarum 
consilio ct auctoritate Academiæ Litterarum 
Regiæ Borussicæ edit 1873 ss. B. 

CIG. — Corpus inscriptionum græcarum. Auc- 
torilate et impensis Academiæ Litterarum 
Regix Borussicæ edidit Aug. Bœckius 1828 
ss. B. : 

CIL. — Corpus inscriptionum latinarum. Con- 
silio ct auctoritate Academiac Litterarum 
Regiae Borussicae editum, 1853 ss. Berolini 

G5 vol. en 39 tomes). 

Cl.-Gan., Arch. Res. — Clermont-Ganneau, 
Archæological Rescarches in Palestine du- 
ring the years 1873-1874, 2 vol., I igo1 trans. 
lated by Aubry Stewart et IL 1899 (paru 
avant le premier) transl. by John Macfar- 
lane, Ld. 

C1.-Gan., RAO.—Clermont-Ganneau, Recueil 
d'archéologie orientale 1888 ss. (8 vol. pa- 
rus). 

Collitz, GD. — Collitz, Sammlung der Gric- 
chischen Dialektinschriften 1884 ss. Gôtt, 

CPR.= Corpus papyrorum Raineri archidu- 
+ cis Austriæ. I. Gricchischo Texteherausgege- 

ben von G. Wesselÿ unter Mitwirkung von 
L. Mitteis L (seul paru) 1895 VV. 

G.r. Ac. Ins.— Comptes rendus des séances” 
do l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres 1857 ss. P. ‘ ° 

CSEL.— Corpus scriptorum ecclesiasticorum 
latinorum editum consilio et impensis Ata- 
demiæ Litterarum Cxsarcx Vindobonensis, 

1866 ss. \V. (en cours de publ. ; 62 vol. pa- 
rus). 

Rerum el perso- 
narum quac in Actis Sanclorum Bollandianis obuiae ad Orientem latinum speclant index analÿticus, 
dans la fevue de l'Orient chrétien 5 (1897) 460-561, 

2. Voir plus loin p. 167 ss.
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G.Th. = Codex Theodosianus 1. 

D.=- Digesta2. 

DAC.— Dictionnaire d'archéologie chrétienne 
et de liturgie publié par dom F. Cabrol, 
1907 ss. P. (en cours de publ. 2 vol. 1/2 
parus : jusqu'au mot « collège »). 

Daremb. Saglio, DA, — Dictionnaire des an- 
tiquités grecques et romaines (publié). sous 
la direction de Ch, Daremberg et Edm. Sa- 
glio 1872 ss. P. (en cours de publ. ; 4 vol. 
parus et lo 5e jusqu’au mot Triumphus). 

DChrB.—A Dictionary of Christian Biogra- 
phy, Litcrature, Sects and Doctrines edited 
by WW. Smith and H. Wacc 4 vol. 1857- 
1887 Ld. 3. 

Dittenb. OGIS.— VW. Dittenberger, Orientis 
Graeci inscriptiones selectae. Supplementum 
Syllogesinscriptionum graecarum 1903-1905, 
2 vol. L. 

Eph. ep.— Ephemeris epigraphica. Corporis 
inscriptionum latinarum supplementum 1872 
ss. B.etR,.. ‘ 

Eph. sem. ep.— Mark Lidzbarski, Ephe- 
mcris für semitische Epigraphik 1900 ss, 
Gicssen. 

FHG. — Fragmenta historicorum græcorum 
ed. C. et Th. Müller 5 vol. 1853-1850 P. 

GCGS. — Die griechischen christlichen Schrift- 
steller der ersten drei Jahrhunderte heraus- 
gegcben von der Kirchenväter-Kommission 
der Kônigl. Preuss. Akademie der Wissen- 
schaften 1897 ss. L. (en cours de publ.). 

Girard, Manuel, — Paul Frédéric Girard, 
Manuel élémentaire de droit romain 5e éd. 
igur P.é 

Girard, Textes — Paul Frédéric Girard, 
Textes de droit romain 3e éd. 1905 P. (nous 
citons d'après cette éd. ; uno 4° éd. vient de 
paraître 1913). 

Graetz==H. Gractz, Geschichle der Juden 
von den äliesten Zeïiten bis auf die Gegen- 
wart 11 vol. (de dates et éditions variées 
13 (1895), IL& (1goi), IILS (1906), IV4 
Ggo6), V4 (1909) etc. L. 

Hamburger RE.=J. Hamburger, Real Ency- 
clopädie für Bibel und Talmud 2e éd. Sire- 
litz. 

Abthcilung L: Die biblischen Artikel 1880: 
Abtheïlung IL: Dio talmudischen Artikel 
188: ; Supplementband I 1886 ; Suppl. 1] 
1891: Suppl. LL 1892; Suppl. IV 1892 ; 
Suppl. V 1900; Suppl. VI 1901. 

1. Voir plus loin p. 16258. 
2. Voir plus loin p. 161. 

  

Harnack, DG.—A. Iarnack, Lehrbuch der 
Dogmengeschichte 4e éd. 3 vol. 1909-1910 
Tub, 

Harnack, GAL.—A. Iarnack, Geschichte 
der altchristlichen Litteratur bis Eusebius 
2 vol. 1893-1904 L. (le 2° vol. a 2 partics 
1, 1897: 2°, 1904). 

Hastings, DB.=— A Dictionary of the Bible 
by J. Hastings ete. 5 vol. 1898-1904 Edin- 
burgh. 

IG. — Inscriptiones græcæ editæ consilio et 
auctoritate Acad, Reg. Borussicæ 1893 ss, B. 

IGrR. = Inscriptiones græcæ ad res romanas 
pertinentes 1go1 ss. P. (en cours de publ.). 

JE.=— Tho jewish Encyclopædia, comprising 
the history, religion, literature and customs 

of the Jewish people from the carliest times 
- Lo the present day 12 vol. 1 (1900): 2 et 3 
(1902): 4et 5 (1903): 6, 7, 8 (1904): 9, 10, 
11 (1904); 12 (1906), N.-Y. 

JHSt.— The Journal of hellenic Studies 1880 
ss. Ld, 

JÜAI.— Jahreshefte des ësterreichischen are 
chäologischen Institutes in Wien 1898 ss. 
VV. (suite do AE). 

JQR. = The Jewish Quarterly Review 1888- 
1908 Ld. (20 vol.). Nouvelle série 1910 ss. 
N.-Y. . 

Lebas-Wadd. — Philippe Lebas et W.-II, 
Yaddington : Inscriptions grecques ct lati- 
nes recucillies en Grèce et en Asie-Mincuro 
1870 P. ° 

Mansi,Conc. —J. D. Mansi, Sacrorum conci- 
liorum nova et amplissima collectio 31 vol. 
1959-1798 P. Réimpression à LP. et à L. 
1gor ss. (4x vol. parus). 

Mél. Nic. — Mélanges Nicole, 1905 Ge- 
nève. 

MGH.— MonumentaGermaniae historica, Sé- 
rie in-4e, 1897 ss. B. 

MGWJ.=—Monatsschrift für Geschichte und 
Wissenschaft des Judentums 1851 ss. 

Mitteis, Grundzüge—L. Mitteis und U. 
Wilcken, Grundzüge und Chrestomathie der 
Papyruskunde. Zweiter Band, Juristischer 
Teil, von L. Mitteis, 2 vol. 1912 L. 

Mitt. P. Rain. — Mittcilungen aus der Samm- 
lung der Papyrus Erzherzog Rainer 1883- 
1896 VW. 

. 3 Un abrégé de ce dictionnaire a paru sous le titre: H. Wace and W. C. Piercy, À Dic- 
tionaryÿ of Christian biography and Literature to the end of the sixth century A. D. with an 
account of the principal sects, 1911 Ld. 

4. Une trad. allem, sur la 4° éd. a 
Rechts übersetzt von R.von Mayr 2 vo 
porte lo titre : 

Cameron 1906 Toronto. 

aru sous le titre : Geschichte und System des rômischen 
+ 1908 B. — Une trad. italienne, sur la même édition, 

0 Manuale elementare di diritto romano di P. F. Girard, tradotto da G, Longo 
1909 Milan, — Une trad. anglaise est en cours de î ütre: À Short story of roman law by P. F. Girar 

ublication. L'introduction a paru sous le 
, translated by A. I. F, Lefroy and J. II.
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Mommsen, Dr. pén.— Manuel des antiqui- 
tés romaines par Th. Momimsen et J. Mar- 
quardt t.17-19 : Le droit pénal romain par 
Th. Mommsen trad. par J. Duquesne, 3 vol. 
1907 P. 

Mommsen, Dr.publ. — Manuel des antiqui- 
tés romaines par Th. Mommsen et J. Mar 
quardt tr-7: Le droit publie romain par 
Th. Mommsen trad, par P.F, Girard, 7 
tomes en 8 vol. 1886-1896 P.,t. 1, en 2e éd, 
1892 P. 

Mommsen, Ges. Schr. — Th. Mommsen, 
Gesammelte Schriften (en cours de publica- 
tion ; 8 vol. parus) 1904-1913 B. 

Mommsen, HR. — Th. Moimmsen, Iistoiro 
romaine 11 vol. t. 1-73 trad. par Ch.-Alfr. 
Alexandre 1867-1833 ; t. 8-11 trad. par R. 

Cagnat ct J. Toutain 1885-1889 P. 

Mül'er — Nik. Müller, Dic jüdische Kata- 
kombe am Monteverde zu Rom, 19:12 L, 

(dans Schrifien herausgeschen von der Ge- 
scllschaft zur Fôrderung der Wissenschaft 
des Judentums), 

NBAC.== Nuovo bulletino di archeologia cris- 
tiana, éd. O. Marucchi 189558. R. (suite de 
BAC). 

Notizie — Notizie degli scavi di antichità 
commnunicate alla R, Accademia dei Lincei 
1856 ss. R. 

Nov. ou Nov. 

Nov. Th. — Noxelles de Théodose IL2, 

NRH.=— Nouvelle revue historique de droit 
français et étranger 1855 ss. P. (Index de 
1855-1905 par J. Tardif et F. Senn 1908 P.), 

PEFQ.—Palestine Exploration Fund, Quar- 
terly Statement 1869 ss. Ld. 

P. Caire. = Catalogue général des Antiquités 
égyptiennes du Musée du Caire, r901 ss., Le 

Caire, 38 vol. parus. Les n° sont ceux de 
l'inventaire. 

J.— Novclles de Justinient, 

. i 
P. Fayoum — Fayoum townsand their papyri, 

by B.-P. Grenfell, A.-S, Hunt and D..Q. 
Hogarth 1900 Ld. (dans Egypt Exploration 
Fund. Græco-roman branch). 

P. F1. Petrie — The Flinders Petrie Papyri, 
LetIled. J. P. Mahaffy; IE ed. J, P, Ma- 
baffÿ and J. G. Smyly, 3 vol. 1893-1894-1900 
(dans Royal Irish Academy « Cunningham 
Memoirs » n° vi-1x. xi). 

PG.—]JI. Pr. Migne, Patrologix cursus com- 

pletus, Series græca 161 vol. 1857-1866 P. 
(Les volumes épuisés sont réimprimés au fur 

et à mesure ct avec des paginations légère- 
ment variables. Nous citons l'éd, princeps). 

P. Giess.=Griechische Papyri im Museum 
des Oberhessischen Geschichtsvereins zu 

1. Voir plus loin p. 168. 
2. Voir plus loin p. 165. 
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” Giessen. Im Verein mit Otto Eger hcrausge- 
geben und erklärt von Ernst Kornemann und 
Paul M, Meyer, EL, 1910-1912 L. 

PGL.=— Papiri greci e latini (en cours) 2 vol, 
parus, 1912-1913 Florence. 

P. Hamb.=—Griechische Papyrusurkunden der 
Hamburger Stadtbibliothek, herausgeseben 
von P. M. Meyer, I, 1911-1913 L. 

P. Hawara = I. G. Milne, The papyri of 
Hawara dans Archiv für Papyrusforschung 
5 (1gra) 37855. 

P. Hib. = The Hibeh-Papyri, I, ed. by B. P. 
Grenfell and A. S. Hunt, 1906 Ld. (dans 
Egypt Exploration Fund. Græco-roman 
branch). 

PL.—J.P. Migne, Patrologiæ cursus com- 
pletus. Series latina, 221 vol. 1844-1861 P. 
(Les volumes épuisés sont réimprimés au fur 
et à mesure). 

P. Lille — Institut Papy rologique de l'Uni- 
versité de Lille. Papyrus grecs publiés sous 
la direction de P. Jouguct avec la collabo- 

ration de P. Collart, Jean Lesquier, M. 

Noual 1907 ss. P. 

P. Lond.=—Grcek Papyri in the British-Mu- 
seum, Let IT ed. F,G. Kenyon: II ed. F,G. 
Kenyon and Il. J. Bell 1893- 19975 IV ed. 

H. J. Bell 1911 Ld. 

P. Magd.— Papyrus de Magdèla publiés par 
P. Jouguet et Ch. Lefebvre dans Bulletin de 
correspondance hellénique 26 (1902) 95-128; 
27 (1903) 190-230. Les n° d'ordre sont con- 
servès dans la nouvelle édition : Papy rus de 
Magdola réédités d'après les originaux par J. 
Lesquier (Thèse Lettres) 1912 P. ; [cette der- 
nière édition forme aussi le t. IL de P, Lille 
mais on continue à citer les textes comme 
P. Magd.]. 

PO.=— Patrologia orientalis t. 1 ss., éd. par R. 
Graffin et F, Nau, s. d. (1903 ss.) P. 

P. Oxy. — The Oxyrhynchus Papyri ed. by 
B. P. Grenfell and A. Hunt 1898 ss. (9 vol. 
parus) Ld. (Egypt Exploration Fund. Græco- 
roman branch). 

PRE. — Realencyclopädie für protestantischo 
Thcologie und Kirche begründet von J, J. 
Ilerzog. Dritto Auflage herausgcgeben von 
A Hauck 22 vol. Leipzig (Hinrichs), 1 (1896): 
2et3 (1897): het 5 (1898) ; 6 et 7 (1899): 
8 (1900): get ro (1go1) ; 12 (ago); 12 et 

- 13 (1903); 14 et 15 (1904); 16 (1905); 
17 et 18 (1906); 19 (1907): 20 et21 (1908); 
22 (tables, 1909). Deux vol. supplémentaires, 
23 et 24, ont paru en 1913. 

P. Ryland Dem.= F. L. Griffith, Catalo- 
gue of the Demotic papyri in the John Ry- 
lands Library Manchester 3 vol. 1909 Man- 
chester.
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P. Ryland Gr.—A. S. Hunt, Catalogue of 
the Greck papyri in the John Ryland Li- 
brary, Manchester 1 vol. (seul paru) 1911 
Manchester. 

Proceed. Bibl. — Proceedings of the Socicty 
of biblical Archæology 1878 ss. Ld. 

P. Tebt. — The Tebtynis Papyri, 1 cd. B.P. 
Grenfell, A. S. Lunt ct J.G, Smyly, Il ed. 
B. P. Grenfell et A. S. Ilunt 2 vol. 1902- 
1907 (dans: University of California publi- 
cations. Græco-roman archæology 1-Il). 

PW.= Paulys Realencyclopädie der classi- 
schen Altertumswissenschaft. Neue Bearbei- 
tung begründet von G. Wissowa herausge- 
geben von W. Kroll, 1898 ss., Stuttgart (en 
cours, 8 vol. parus, jusqu'au mot Hyagnis). 

KR. arch. — Revue archéologique 1844 ss. P. 
(2 vol. par an). oo 

R. bibl. == Revue biblique internationale 
1892 ss. P. = 

REJ. — Revue des études juives 1883 ss. P, 
(2 vol. par an, 66 vol. parus. Un index pour 
1-50 a paruen1gi0). 

Reinach, Judæi=Th. Reinach « Judri » 
art. paru dans Daremberg et Saglio DA. 3. 
619-632. . 

-Reïnach, Textes — Textes d'auteurs grecs 
ct romains relatifs au judaïsme, réunis tra- 
duits et annotés par Th. Reinach, 1895 P. 

Rh. Mus.— Rhcinisches Museum für Philo- 
gie 1828 ss, Fr. ‘ ‘ 

Rôm. Mitt.—Miticilungen des kais. deutsch. 
archæol. Instituts, Ræœmische Abtheitun 
1886 ss. R. : 

ROChr.—Revue del’Orient Chrétien 1896ss. P. 

RQ. — Rômische Quartalschrift für christliche 
Altertumskunde und für Kirchengeschichte 
herausgeseben von de W'aal und Ehses 1887 
ss. F.i., B. ctR. 

Schürer — Emil Schürer, Geschichte des ja- 
dischen Volkes im Zeitalter Jesu Christi 
âte Auflage 3 vol. (I 1901; IL 1907: II 
1909 ;+ Index, 1911) L. 

Sitzb. Berlin — Sitzungsbcrichte der Kô- 
nigl. preuss. Akademie der Wissenschaften 
zu Berlin 1882 ss, B, 

Sitzb. München — Sitzungsberichte der phi- 
losophisch-philologischen und historischen 
Classe der Akademie der Wissenschaften zu 
München 1871 ss. Munich: : 

Sitzb. Wien — Situngsberichte der K, K. 
Akademie der Wissenschaften zu Wien, Phi- 
losoph.-hist, Klasse 1848 ss. \V. 

Stud. Pal.—Studien zur Paläographie und 
Papyruskunde, herausgegeben von C. Wes- 
sely 19ao ss. AV. (13 vol. parus). 

œ 
ü 

  

ABRÉVIATIONS 

TAM.=— Tituli Asiæ Minoris conlecti et editi 
auspiciis Cæsareæ Academiæ Litterarum, 
1901 ss., Vindabonensis. 

TD.— Textes et Documents pour l'étude his- 
torique du christianisme publiés sous la di- 
rection de Il. Iemmer et Paul Lejay 1904 
ss. P. (17 vol. parus). 

ThLz.=— Theologische Literaturzeitung he- 
rausgegcben von E. Schürer und A, Har- 
nack 1856-1910; herausg. von A. Titiusund 
IL. Schuster 1910 ss. L. 

TU. — Texte und Untersuchungen zur Ge- 
schichte der altchristlichen Litcratur heraus- 
gegeben von O. v. Gebhardt und A. Har- 
nack und [depuis la mortde Gebhart(1906)] 
CG. Schmidt 1882 ss. L. (4o vol. parus). 

Ugolino, Thes. — Blasio Ugolino, Thesau- 
rus antiquilatum sacrarum hebraicarum, 
cum indicibus et fig. æn. 34 vol. 1744-1509 

Venise, . 

VR. = NH. Vogelstein et R. Ricger, Geschichto 
der Juden in Rom 2 vol. 1895-1896 B. [Le 
chiffre non précédé de la lettre p: (page) 
indique le n° de l'inscription du recueil des : 
inscriptions qui se trouve à la fin du tome 
premier]. - 

Wilcken, Antis. = Ulrich Wilcken, Zum 
alexandrinischen Antisemitismus, 1909 L. 
{T.àp. des Abhandlungen der philologisch- 
historischen Klasse der Kôünigl.-Sächs. 
Gesellschaft der Wissenschaften t. 27]. 

Wilcken, Grundzüge=—L. Mittis ct U. 
Wilcken, Grundzüge und Ghrestomathie der 

. l'apyruskunde. Erster Band, HlistorischerTeil, 

von Wilcken, 2 vol. 1912 L. 

Winer, BRW. — G. B. VWiner, Biblisches 
Realwôrterbuch 3e édit, 2 vol., 1847-1848 L. 

.—= Zeitschrift, 

ZATW.= Zeitschrift für die alttestamentliche 
Wissenschaft, éd, par B. Stade 1881-1907 
et depuis 1908 par Marti, Gicssen. 

ZDMG.— Zeitschrift der deutschen morgen- 
lândischen Gesellschaft, 1846 ss. L. 

ZDPV.== Zeitschrift des deutschen Palästina- 
Vereins,. hrsg. von H. Guthe, 1878-1896 ; 
hrsg. von.I. Benzinger 1897-1902; hrsg. von 
G. Steucrnagel 1903 ss. L. 

ZHB.=— Zeitschrift für hebräische Bibliogra- 

phie 1896 ss. B. et Fr. 
ZNTW.— Zeitschrift für die neutestamentli- 

che Wissenschaft, herausg. von E. Preu- 

schen 1901 ss. Giessen. 

ZSav. — Zeitschrift der Savigny-Stiftung für 
Rechtsgeschichte. Romanistische Abtheïlung 

1880 ss. Weimar. . . 

ZWTh. — Zeitschrift für wissenschaftliche 
Theologie 1858 ss. Jena.. 

1. On trouvera les Tables de ces volumes peu maniables, dans Meusel, Bibliotheca historica 
1, 2 p. 118-142, 
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La condition des Juifs en droit romain a fait l’objet de plusieurs 

études, dont pas une ne correspond aux exigences de la critique 

la plus élémentaire. Pour ne point parler de celles qui portent 

un titre trompeur et ne contiennent qu'un commentaire de quel- 

ques textes littéraires, disons que celles qui'ont une allure juri- 

dique traitent le sujet d’une façon arbitraire et incomplète. 

D'autres ne contiennent qu’une reproduction de lois relatives 

aux Juifs — ct pas de toutes — suivie de quelques notes expli- 

calives". 

1. Joh. Kitzel, De regali habendorum Judacorum, quatenus in imperio 

romano inter Christianos lolerari possunt, 1617 Gicssen ; IL. Hahn, Ataray- 

uxrx Judacorum (Jüden-Ordnung), 1661 Helmst.; G. Mascovius, De juri- 

bus Judaeorum 1684 Wittenberg ; E. Otto, Dissertatio I et IT de statu Judxo- 

rum publico ad L. 3 fin. D. de Decurion., 1721 Traj. ad. Rh.; J. J. Beck, Trac- 

talus de juribus Judacorum. Von (sic) Recht der Juden. Worinnen von denen 

Gesetzen, denen sie unterworffen, deren Heyrathen, Contracten, Wucher, Tes- 

tamenten, Successionen oder Erbfolgen Verbrechen und deren Bestraffangen, 

Privilegien und Rechts-Wolthaten, Oneribus und Beschwehrden, insonderheit 

der Cronen-Sleuer und Opffer-Pfennig wie auch Gerichten und gerichtlichen 

Handlungen und andern mehr, gründlich und deutlich gehandelt wird. Aus 

denen gôtilichen und allgemeinen Reichs und andern Special-Rechten und 

Gewohnheit zusammengetragen und mit Praejudicüs, Decisionibus und Res- 

ponsis überall verstärket, Denen Richtern, Amtleuten, und solche jedermänni- 

glich zum Beslen mit einem hierzudienlichen Register versehen, 1731 München 

(cet ouvrage, très rare, traite des lois relatives aux Juifs contenues dans le 

Corpus juris civilis telles que, modifiées par les lois canoniques et par les lois: 

des différents états allemands, on les appliquait aux Juifs des pays de 

‘l'autre côté du Rhin); J. Fr. Kayser (pracs.) et J. Chr. Klipstein (auct. 

resp.) Comment. acad. de autonomia Judacorum 1339 Gissae; J. F. Fischer, 

Disserlalio inauguralis de statu et jurisdictione Judæorum secundum leges roma- 

nas, .germanicas, alsaticas, 1763 Argentorati; Bernhard von Lôwenstein, . 

(Trendelenburg) Observationes quædam de Judxis eorumque diversa condi- 

lione sec. jus Romanum et Germanicum, 1768 Bützow : cf. aussi Stark, 

Disserlalio sub præsidio D. D. Maier a. 1782 de Judxorum tolerantia 

legum series lemporum ordine digesta, 1783 Fr. ; E. Gans, Gesel:gebung über 

Juden in Rom nach den Qullen des Rümischen Rechts, dans Z. für die Wis- 

senschaft des Judenthums, 1822. 25-67, 231-256, cette étude n’a pas été 

finie, ce qui ne laisse pas de grands regrets; D. I. Levysohn, Disput.
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Les dispositions légales que les peuples sujets de l'Empire 
ont édictées relativement aux Juifs n'ont fait l'objet d'aucune 
étude d'ensemble. 

Les ouvrages, tous insuffisants, sur la condition économique 
des Juifs seront cités en tête du chapitre xxn que nous consa- 
crons à l'étude de cette condition!. 

La situation sociale des Juifs n’a été étudiée dans aucun 
ouvrage d'ensemble *. | : 

L'histoire même des Juifs dans le monde romain n’a pas 
encore élé traitée scientifiquement et de façon détaillée, pour 
toute l’époque qu'embrasse le présent travail, quoiqu'elle soit 
exposée dans les œuvres consacrées à l'ensemble de l’histoire 
juive. Néanmoins, certaines parties de l’histoire des Juifs sous la 
domination romaine ont été plus ou moins bien approfondies °. 

Les travaux sur l'histoire ancienne des Juifs dans certains 
pays seront cités dans les notes auxquelles se réfère notre tableau 
de la Diaspora juive, plus loin p. 180 ss, ; ceux consacrés à des 
questions particulières seront cités au cours de l'ouvrage. Nous : 

‘allons donner une orientation sur les œuvres et les recueils 
concernant les Juifs et auxquels il est utile ou indispensable de 
recourir, 

D'abord, comme introduction à l’histoire des Juifs, l'exposé élégant 
et profond, mais un peu étroit de: . 

J. VWellhausen, /sraelitische und Jäüdische Geschichle, 7° Ausg. 
1907 B., une 8° édition vient de paraître 1914 B., . 

auquel il faut ajouter : H. Ewald, Geschichte des Voll:es Israel 2° éd., 
7 vol. 1843 1859 Güt., dont les trois derniers, en 3° éd. 1864-1868 (ces 3 K allant d’'Ezra à l’époque d’Hadrien, sont les plus importants pour nous). 

Pour l’époque qui va de 160 av. J.-C. jusqu’à 135 ap. J.-C. (des Macchabées à Hadrien) : x : 

- academica inauguralis de Judæorum sub Cæsaribus conditione el, de legibus eos spectantibus, 1828 Leyde; Ilaubold, De statu Judxorum publico sub imperto omanorum, dans ses Opuscula Academica, 2.457-456, 1829 B.; Gotifr.Cohen, Rômische Gesel:gebung über die Juden, dans la revue Der Orient h (1843) 145-168, 181-186, 217-222; cf. aussi L. Philippson (Ludw. Schragge), Wie verloren die Juden das Bürgerrecht im west- und ostrômi- schen lieiche 1832 B.: J. Goldschmidt, De Judæorum apud Romanos condicione, . 1866 Ilalis Sax. ; Krakauer, Die rechiliche und gesellschaftliche Stellung der Juden im sinkenden Rüômerreiche, MGWIJ. 23 (874) 49-61, 97-112, 145-° 155; F. Gürres, Ein Beïtrag zur Geschichte der staatsrechtlichen Stellung des Judenthums im Rômerreich, ZWTR. 27 (1883) 143-155 (cc titre prétentieux couvre quelques considérations sur des passages de l'Histoire Auguste). T. Voir t, 2 p. 2gr ss. … 
2. CF. l’art. de Kracauer, cité p. précédente note r.. . 
3. Voir la bibliographie dans Schürer t. 4 ss. (jusqu’en 1900); et dans : P. Thomsen cité plus loin p. xvr note 2. .
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E. Schürer, Geschichte des jüdischen Volkes im Zeitalter Jesu 
Christi, 8 vol. 4° éd. I (rgox), IL (1907), II (1909), L., travail de 
premier ordre, où la situation juridique se trouve aussi csquissée, mais par 

” un théologien. Quoique généralement objectif, l'auteur ne sacrifie pas 
moins, de temps en Lemps, la vérité scientifique à ses convictions reli- 
gicuses, par des exposés tendancieux de la vie juive‘ et de l'organisa- 
tion intérieure des Juifs, et par des silences ou des interprétations 
destinés à ne pas toujours heurter les récils du Nouveau Testament. 
(La bibliographie y est abondante, l’auteur vise à la donner plutôt 
complète que critique). 

Pour la même période?, l’ouvrage utile de : 
J. Derenbourg, Essai sur l'histoire et la géographie de la Palestine, 

d'après les Thalmuds et les autres sources rabbiniques I partie (seule pa- 
ruc), listoire de la Palestine depuis Cyrus jusqu'à Adrien, 1867 P. 

E. Renan, lisloire du peuple d'Israël, surtout t. 4 et 5, 5 vol. 1887- 
1893 P. ‘ 

Dépassant cette période de peu seulement et pouvant encore rendre 
des services : ‘ 

E. Renan, Histoire des Origines du Christianisme, S voi. 1863- 
1883 P. (La Vie de Jésus, 1863 ; Les Apôtres, 1868 ; St. Paul, 1869 ; 
L'Antéchrist, 1873 ; Les Évangiles, 1877 ; L'Église chrétienne, 1879 ; 
Marc-Aurèle, 1881; Index, 1883). Insuffisamment documentées, 
sacrifiant souvent la vérité historique au brillant de Pexposition et aux 
entrainements de l'imagination, ces œuvres de Renan sont toujours 
utiles à consulter, car elles vivifient le sujet que leur auteur pénètre 
parfois avec une rare intuition exprimée avec bonheur. 

Embrassant toute, ou en grande partie, l’histoire juive, rendent des 
services, par ordre d’ancienneté : | | | 

J. Basnage, Histoire de la religion des Juifs depuis J.' Chr. Jusqu'à 
présent, 15 vol., 1716 La Haye.  : 

M. Jost, Geschichte der Israeliten seit der Zeit der Makkabäüer bis 
auf unsere Tage, g vol., 1820-1828 L., réalise un grand progrès sur 
Basnage, déblaye beaucoup le terrain, verse dans l’histoire beaucoup 
de renseignements talmudiques. 

Premier ouvrage essayant d'étudier d’une façon scientifique l’eñsemble 
de l’histoire juive, l’histoire de : oo | | 

H. Graetz, Geschichte der Juden von den ültesten Zeiten bis auf de 
Gegenwart, 11 vol. 1853 L. [de dates et éditions variées : I (1895), IL 
Gigot), IIS (1906), IV* (1908), V‘ (1909) — les autres volumes 

“1 Voir le c. r. dela 3° éd. par Abrahams dans JQR. vi (1899) 626-642. 
2. En général les histoires allemandes relatives à l'époque de Jésus s’oc- 

cupent-surtout de l'histoire des Juifs du nr siècle av. J.-C. jusqu’à la 
1" moitié du n° siècle ap. J.-C. Citons les principales: Joh. Jos. In. Dôl- 
linger, Heidenthum und Judentum. Vorhalle zur Geschichte des Christentums, 
1857 Ratisbonne; A. Hausrath, Neutestamentliche Zeïügeschichte, à° éd., 
& vol. 1873-57 (le 1°° vol. en 3° éd., 18:9), Heidelberg; Oskar Holizmann, 
Neutestamenthche Zeilgeschichte, 2° éd., 1906 Tüb.; J.'Felten, Neutesta- 
mentliche Zeilgeschichte, à vol., 1910 Ratisbonne,
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traitent du moyen âge, ctc., et n’intéressent pas notre sujet] appréciable 
surtout pour son apport de science talmudique généralement clarifiée 
et filtrée. (Une traduction française faite par L. Wogue et M. Bloch a 
paru sous le titre: Histoire des Juifs, 5 vol. 1882-1897 P., mais elle 
est un peu tronquée). Apologiste du judaïsme. | ” 

Les deux bons articles d’encyclopédie, dont aucun ne vise à un 
exposé systématique et complet de la condition des Juifs, de : 

S. Cassel (devenu après baptème Paulus Cassel), « Juden » dans 
Ersch und Gruber, Encyclopädie, Section II, t. 27, p. 1-5o, 1850 L. 

Th. Reinach, « Judaeï », dans Daremb.-Saglio DA. 3. 619-632. 
Traitant seulement des questions religieuses et appréciables pour le 

classement des sources dans la même matière, on peut aussi recourir à : 
A. Geïger, Urschrift und Ucbersetzungen der Bibel in ihrer Abhän- 

gigheit von der inneren Entwichelung. des Judenthums 1857 Br. Impor- 
tant pour la connaissance’ des idées religieuses des Juifs de la Dias- 
pora telles qu’elles se manifestent surtout dans les Septante. 

M. Jost, Geschichte des Judenthums und seiner Secten, 3 vol. 1857- 

1859 L. 
F. Weber, Jüdische Theologie auf Grund d. Talmuds und verw. 

Schriften gemeinfassl. dargestellt, herausg. von K. Delitzsch u. G. 
Schnedermann, 1897 L. L 

© W. Bousset, Die Religion d. Judentums im neutestamentl. Zeitalter, 

2° éd. 1906 B. Cet ouvrage (en première édition) a soulevé parmi les 
théologiens juifs des polémiques violentes. Notons : F. Perles Boussel's 
Religion des Judentums im neutestamentlichen Zeitalter kritisch unter- 
sucht 1903 B. e 

VW. O. E. OEsterley and G. W. Box, The religion and worship of 
the, synagogue, 1907 N.-Y. . 

K. Kohler, Jüdische Theologie, 1910 L. 
En somme, la vie religieuse des Juifs n’est pas encore étudiée scien- 

tifiquement. L’on s’est plus préoccupé d'idées que de la réalité. 
Embrassant les diverses questions et donnant une bibliographie à 

chaque article (les articles de valeur par trop inégale), la JE. 
Gomme répertoire du Talmud, Hamburger RE: On y trouvera réu- 

nies les indications des sources rabbiniques relativement aux différents 
sujets dont elles traitent, mais elles-mêmes n’y font pas l’objet d’une 

critique scientifique. Lo 
Philologiquement scientifique’, S. Krauss, Talmudische Archäologie, 

8 vol. 1910-1912 L., (dans Schriften herausgegeben von der Gesell- 
schaft zur Fürderung der Wissenschaft des Judentums, Grundriss der 
Gesamtwissenschaft des Judentums), mérite pour le reste le même 
reproche .que l'ouvrage précédent. Pas de distinctions ethniques, 

- géographiques ou chronologiques?, Tel que, l’ouvrage rend néanmoins 

1. Encore faut-il relever que l’auteur ne s'applique pas à distinguer entre 
la date et les licux de la terminologie. . | : : 4 | 2. Le non averti pourrait prendre pour des traits de mœurs juives des 
descriptions de coutumes païennes, et pour des détails de la vie des Juifs de



BIBLIOGRAPHIE XVII 

de précieux services! par sa documentation qui représente une somme 
énorme de travail. Documentation souvent complète, sans préoccupa- 
tions tendancicuses. 

Le tout à compléter par la PRE. 
Pour se tenir au courant des études j juives, la MGWJ. et la REJ. : 

toutes deux donnent des bibliographies, mais en retard. 
La Zeitschrift für hebräische Bibliographie, éd. Brody et Freimann, 

1896 ss., B. et Fr., est plus au. courant. 
Mais, ces périodiques ne tiennent pas comple des sciences auviliaires 

lorsqu'elles font un apport à l’histoire juive (faisons exception pour la 
REJ. où MM. Salomon et Théodore Reinach ont commenté, avec mai- 
trise, des inscriptions juives, où M. Théodore Reinach, seul, a, en 
outre, donné des études sur des papyrus relatifs aux Juifs ct sur des 
monnaies juives. On ne peut que regretter que leurs contributions 
se fassent rares). : 

On les complètera, entre autres, par la : 
Revue biblique et par la : 
Theologische Lilleratur:eitung.. 
Nous renvoyons aussi aux recueils bibliographiques spéciaux : 
G. Wolf, Bibliotheca hebræa, 4 vol. 1715-33 Hambourg. 
J. Fürst, Bibliotheca Judaica. Bibliographisches Handbuch um/fas- 

send die Druckwerke der verüffentlichien gesammten jüd. Literatur, 
einschlüssl. der Schriften über Juden u. Judentum mit einer Geschichte 
der jüdischen Bibliographie, 3 Teile 1863, L. Des recueils plus récents 
manquent?. 

On trouve un relevé des articles périodiques juifs dans M. Schwab, 
Répertoire des articles d'histoire et de littérature juives parus dans les 
périodiques de 1783 à 1898, 2 vol. 1go1-1902 P., supplément 1903 
P. Une nouvelle édition est en préparation, d'après la MGWJ. 54 
(1910) 122. 

Palestine des indications qui ne concernent que les Juifs de Babylone ou du 
reste de la Diaspora. Pour les parties juridiques qu'il expose, l'auteur ne 
fait pas, non plus, de différence entre ce qui est théorie et ce qui est pra- 
tique. Et nous ne parlons guère de l'illustration empruntée à toutes les 
époques et à tous les peuples. D'ailleurs, nous n’aurons pas souvent 
recours à la Talmudische Archäologie, car les sources rabbiniques qui font 

son objet principal n’offrent que peu de renseignements sur les Juifs dis- 
persés dans l’empire romain. 

1. Et pour ètre équitable, il faut remarquer que des défauts de méthode 
tout semblables déparent plus d’une œuvre appréciée, relative à l’antiquité 
classique. — C'est la société éditrice qu'il faut rendre responsable du 
procédé absurde qui relègue les notes à la fin du volumect rend ainsi exces- 
sivement pénible la lecture de cette œuvre dont presque chaque mot du 
texte se réfère à une note. 

2. Citons ici les recueils bibliographiques relatifs surtout à la Pales- 
tine, mais contenant aussi des mentions d'ouvrages et d'articles sur les 
Juifs de la Diaspora : Reinhold Rôhricht, Bibliotheca Geographica Palestine, 
1890 B. (contient la bibliographie de l’an 333 à l'an 1838); P. Thomsen, Die 
Palästina Literatur, à vol. 1905-1910 {contient la bibl. de 1895-1909).
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Un relevé des articles de tous les périodiques, pour les périodes et la 
matière indiquées dans le titre, dans E.-C. Richardson, An alphabelical 
subject Index and Index Encyclopaedia to periodical articles on reli. 
gion, 1890-1899, 1907 (1168 p.) N.-Y. . 

Un relevé annuel des ouvrages et des articles de revue relatifs aux 
Juifs, dans l'indispensable Theologischer Jahresbericht, herausg. von 
G. Krüger und M. Schian, 1882 ss. L. . 

Maintenant, nous procédons à à l'étude des sources avec lindi- 

cation de la bibliographie qui les concerne.



INTRODUCTION 

SECTION I. — SOURCES LITTÉRAIRES 

$ 1. — SOURCES JUIVES 

A. — OUVRAGES EN LANGUE GRECQUE 

Les Juifs ont commencé d'assez bonne heure à écrire leur 
histoire en grec. Tous leurs ouvrages n’intéressent pas direc- 

tement notre sujet ; la plupart sont d’ailleurs perdus‘. Pourtant, 

parmi ceux qui ont eu à s'occuper des rapports entre Juifs et 

Romains, il nous faut regretier la perte de celui de Jasox DE 

Cyrèxe en 5 livres ?, et les Axxazes DE JEax [lyreax *. ‘l'ous les 

deux, heureusement, ont été mis à contribution, le second par 

l’auteur du Premier livre des Macchabées*, le premier par l’au- 

teur du Second livre des Macchabées ÿ. | 

Parmi les ouvrages conservés, Le Premier et Le Secoxn 
LIVRE DES Maconagées* (Mazxabaiwy À. B. ainsi qu'ils sont 

1. Les diverses éludes sur ces œuvres se trouvent énumérées dans Schürer, 
3. 1885s.,468 ss. La plus grande partie des fragments de ces historiens nous 
a été conservée par Eusèbe, Præp. Evang., IX, (Eusebit Évangelicæ Præpa- 
ralionis libri XV, ed. E. IL. Gifford, 5 vol. 1903 Oxford) et par Clément 
d'Alexandrie, Stromata, passim, éd. Stähelin, 1906 L. (dans GCS). Cf. aussi 
le recueil de J. W. N. Stearns, Fragments of græco-jewish writers, 1908 
Chicago. 

2. Sur Jason, À. Schlaiter, Jason von Cyrene. Ein Beitrag zu seiner Wie- 
derherstellung, 1891 L., et Schürer, 3. 483-489. 

3. Citécs 1 Mac. 16°, cf. Schürer, 3. 200-201. 
h. Cf, note précédente, 

5. Cf, 2 Mac. 220-2+: 153858, 
6. Le 4° LIVRE DES Maccuranérs, (cf. plus loin p. 11 note 6), car ilya 

quatre ouvrages portant le nom des héros juifs, est une homélic philosophi- 
que brodée sur le récit du martyre d’une mère et de ses sept fils, et qui 
cut licu à l’époque des Macchabées (cf. 2 Mac. 5). — On a voulu voir dans 
Le 3° vivre Des Maccuanées, qui prétend raconter des faits se passant en. 
Égypte sous Ptolémée [V Philopator (222-205), l'histoire travestie d’événe- 
ments relatifs à la persécution que les Juifs subirent sous Caligula. (Les 
diverses opinions sont résumées par André, Les Apocryphes, p. 124 ss.). On 
a surtout essayé [Ewald, Geschichle des Volkes Israel, 3° éd. (1864-1830), 
h. Gri-614, suivi par d'autres] d'établir un parallèle, à première vue 

I
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intitulés dans les Septante), d'auteurs inconnus, sont les” 
premiers à faire mention des rapports internationaux judéo- 

NS 
romains ‘. Cela seul suflirait à rendre indispensable l'étude 

des Livres des Macchabées, mais elle s’impose encore parce 
que ces livres en insérant une mullitude d'actes officiels _— 

malheureusement, pas tous authentiques — nous fournissent des 

détails précieux sur la situation légale des Juifs, de la diaspora 
asiatique, presque immédiatement avant la domination romaine. 

séduisant, entre les récits de Philon, In Flaccum ct Legat. ad Cajum, combi- 
nés avec Josèphe : Ant. 18. 8. 2-6 et B.J. 2. 10. 1-5 (Caligula ordonnant la 
mise de sa statuc dans le Temple de Jérusalem ; les Grecs d'Alexandrie la 
mettant dans les synagogues de la ville et les massacres qui s’ensuivent). 
Mais, la ressemblance lointaine des récits peut s'expliquer par celle des faits: 
parfois l’histoire se renouvelle ; elle s’est toujours répétée dans les persécu- 
tions des Juifs; ceux-ci ayant toujours eu à subir des procédés identiques de 
la part de leurs persécuteurs. L'opinion communément reçue est que 3 Mac. 
ne peut pas se rapporter à Ptolémée Philopator, qui n’a jamais persécuté les 
Juifs; mais se référerait à Ptolémée Physcon, sous qui une persécution eut 
réellement lieu (Jos. C. Ap.2.5$51-56). Ainsi, Schürer, 3. 489ss., et Bouché- 
Leclercq, Ilistoire des Lagides. 1. 313ss. 4 vol. 1903-1907 P. — Pourtant, 
P. Perdrizet a donné un bon argument pour replacer le livre à sa date, Le 
fragment de Satyros sur les dèmes d'Alexandrie, Rev. él. ane. 12 (1910) 
234 ss. — L’écrit paraissant, en tout cas, étre relatif à des événements ne 
concernant pas les rapports judéo-romains, nous n'avons pas à forger de 
-conjectures sur les actes oMMicicls qu’il contient. | 

Ébrrioxs : dans presque toutes les éditions des Scptante ct séparément 
dans Libri apocryphi Vel, Test. gracce, éd. O.F. Fritzsche 1871 L. Traduction 
française d'ensemble : J. P. Migne, Dictionnaire des Apocryphes, 2 vol. 1856- 
1858 P. CF. G. À. Wahl, Clavis librorum veteris Testamenti apocryphorum phi- 
lologica, 1853 L. 

Éruves : Kurzgefasstes Handbuch zu den Apokryphen des Allen Testaments, 
éd. O. F. Fritzsche, t. IIL: Das erste Buch der Maccabäüer, t. IV: Das Zweite, 
Drille und Vierle Buch der Maccabäer erklärt von CG. L. W. Grimm, 
1853-1857 L., (c'est encore le meilleur commentaire cxégétique des livres 
des Macchabées); Reuss, La Bible, traduction et commentaire, VI°et VIE partie, 
1878-1879 P.; B. Nicse, Krilik der beiden Makkabäerbücher nebst Beiträgen 
zur Geschichle der Makkabäischen Erhebung, Hermes, 35 (rg00) 268-307, 
453-527 (et séparément 1900 L.); Knabenbauer, Commentarius in libros: 
Macchabacorum (dans Cornelyÿ-Knabenbauer, Cursus scriplurae sacrae), 1907 
P.; Kautzsch, Die Apocryphen u. Pseudepigraphen des Al. Testaments, à vol, 
1900 L. (trad. all. avec de bonnes notes) ; L. E. Tony André, Les Apocry- 

-phes de l'Ancien Testament, 1903 Florence ; J. Wellhausen, Ueber den ge- 
schichtlichen Werth des zveiten Makkabäerbuches dans Nachrichten der künigl. 
Gesellschaft der Wissenschaften zu Gältingen, 1905. 119-163 ; R. Laqueur, 
Hritische Unlersuchung zum zweiten Makkabäerbuche, 1906 Strasb.; V. Rod- 
nikov, Primus liber Macchab., 1907 Kiev; Iughes, The elhices of jewish 
apocryphal Litterature, 1910 Ld. La bibliographie jusqu'en 1909 : dans’ 
Schürer, 3. 192 ss. ; pour 1910, voir Theolog. Jahresb. 1. 30, 2° partie, 
p- 175 ss. 

1. CE. infra section nr $ v, plus loin p. 129 ss.
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(Les événements racontés dans le premier livre vont de 195 à 
135 av. J.-C. : ceux mentionnés dans le second vont de 156 à 
161 av. J.-C.). 

Le premier avait été composé en hébreu’, et nous n’en avons 
qu'une version dans le texte grec. L'auteur a probablement écrit 
après la mort de Jean [yrcan dont ïl connait les Annales’, 
et avant 63 av. J.-G., (conquête de Jérusalem par Pompéc) 
— car il n'est pas encore hostile aux Romains. Quant au 
deuxième livre, il a été composé avant la destruction du Temple, 
laquelle est, en tout cas, le « {erminus post quem ». 

Les deux livres des Macchabées, le second surtout, ont subi 
des interpolations à des dates diverses. 

Après les livres des Macchabées, la source de l'historiographie 
juive est loin d’être tarie; mais, rien ne nous est parvenu dirccte- 
ment: les ouvrages ont disparu presque tous avec leurs noms 
et ceux de leurs auteurs; d’autres œuvres ne nous ont révélé 
quelques noms que pour nous faire apprécier l'étendue des 
pertes, telles que celle des Méuomes n’Iénone qui ont servi à 
Josèphe*. 

Somme toute, des livres des Macchabées à Josèphe, on ne 
trouve qu’un seul auteur dont les ouvrages grecs ‘ nous aient 
conservé des renscignements sur la condition de ses corc- 
ligionnaires, c’est : 

Piurox*, né vers 25 av. J.-C. ct mort après 4t ap. 

1. Les tournures du texte grec montrent qu'il est une traduction. 
L’original ne pouvait être qu’en hébreu ou en araméen, puisque le livre por- 
tait un titre sémitique : Laz6%6 abavat#X (Origène cité par Eustbe, IL. E. 
6.25. 2), dont la signilication nous échappe d'ailleurs. Cf. Schürer, 3. 195. 
.2. CF supra p. 1 note 3. 
3. Jos. Ant. 15. 6. 3. Cf. Schürer, 1. 48. 
4. Voulant rester dans le domaine de la certitude, nous ferons abstrac- 

tion des Apocryphies — sur eux, voir la bibliographie citée ci-dessus, p. 1, 
note 6,— ct n'y chercherons, parfois, que les idécs religieuses du judaïsme, 
car, en dchors des deux premicrs Livres des Macchabées, aucun n'est datable 
avec certitude et par suile les événements historiques auxquels ils font allu- 
sion, inidentifiables (voir à titre d'exemple ci-dessus, p- 1, note 6, les dis- 
cussions à propos du 3° Livre des Macchabées). 

5. Énirioxs : Philonis Judaci opera omnia, ed. Th. Mangey, (éd. que nous 
désignons par M.) 2 vol. in-f. 1342 Ld. ; puis l'éd. de Richter (8 pelits vol. 
1828-1830 L.). Des fragments trouvés ultérieurement sont réunis dans 
Harris, Fragments of Philo Judæus, newly edited, 1886 Cambridge; il faut 
ajouter, P. Wendland, Neuentdeckte Fragmente Philos 1891 B. ; une nouvelle 
édition a été commencée par L. Cohn et P. Wendland, Philonis Alexan- 
drini opera quae supersunt, 1897 ss. B. (en cours, 5 vol. parus). Des frag- 
ments de son œuvre connue viennent d’être édités, d’après un papyrus du 
3° s., par IL. Iunt, dans P. Oxyr. 9. n° 1173, p. 16-29, des fragments 
d'œuvres perdues sont annoncés comme devant ètre éditées par le même.
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J.-C. ', une des plus belles figures du judaïsme? ; philosophe 
et apologiste*, il a écrit énormément sur les livres saints des 

Juifs et surtout à propos de ces livres‘, ce qui l’'amena à s’oc- 
cuper des lois juives. À 

Ges lois reçoivent dans Philon une interprétation souvent 
‘différente de celle des rabbins de Palestine ®. On en a conclu hà- 

tivement que Philon notait la pratique des Juifs d'Alexandrie. 

Il est incontestable qu'une partie des lois mosaïques discutées 

par Philon avaient un intérèt pratique. Mais, d’autres avaient 

un intérêt simplement théorique. Où commençait l’un et où finis- 

sait l’autre? On comprend facilement l'importance de la question, 
pour le sujet qui nous préoccupe. | ; 

Ritter‘ notamment, qui a étudié les œuvres de Philon au point 
de vue juridique, a condensé le résultat de ses recherches en une 
formule qui veut être définitive : la différence qui existe entre la 
Halakha” palestinienne et les interprétations que Philon donne 

Trapucrioss : une trad. lat. accompagne le texte dans Mangey; une trad, 
franc. de Pierre Bellier, Les OEuvres de Philon Juif, 1588, trad. revue par 
F. Morelle, 1613 P.; trad. angl. par C. D. Yonge, The Works of Philo 
Judæus, 4 vol. 1854-1855 Ld.; une excellente trad. allem., avec des notes fort 
bonnes, est en cours de publication, sous la direclion de L. Cohn, Die 
Werke Philos von Alexandria, 1, 1909, Il, 1910 Br. 
Éruprs: L. Masscbieau, Le classement des œuvres de Philon (BHE. SR. 

1889. 1-91); L. Massebicau et E. Bréhier, Chronologie de la vie et des œu- 
vres de Philon dans la Revue de l’histoire des religions, 53 (1906) 25-64, 164- 
185, 267-289 (études excellentes) ; Léopold Cohn, Einleitung und Chronolo- 
gie der Schriften'Philos dans Philologus, Supplementband, 7 (1899) 383-435 ; 
B. Ritter, Philo und die Halacha, 1839 L. ; G. Sicsfricd, Philo von Alexan- 
dria, 1875 léna ; Schürer, 3. 633-716 (ici une abondante bibliographie). 

1. Ainsi L. Masschieau et E. Bréhier, loc. cit. 
2. « Sa philosophie libérale ct pure est, en quelque sorte, l’arche d'alliance 

où le génie israélite et le génie grec se touchent du front et des aîles, comme 
les Chérubins du Tabernacle biblique, en s'inclinant vers le même Dieu » 
(Paul de Saint-Victor, Revue de France, décembre 1877 p. 499). 

i cr Paul Krüger, Philo und Josephus als Apologeten des Judentums, 
1906 L. 

4. Voir l’énumération et le classement, celui-ci fort difficile, dans les 
art. cités de Massebicau, Cohn, et dans Schürer, loc. cit. 

5. Il y a aussi des rencontres étonnantes. Il y a-t-il une source commune 
— Ja tradition — où puisent Philon et les rabbins, ou ceux-ci ont-ils 
emprunté, directement ou indirectement, au philosophe alexandrin ses inter- 
prétations et ses exemples? En tout cas, la littérature rabbinique ne men- 
tionne pas Philon avant le 1x° s., et, mème alors, elle ne l'appelle que 
l« Alexandrin », voir Isr. Lévi, REJ. 30 (1895)318, cf. aussi S. Poznanski, 
ibid. 5o (1905) ro ss. - | 

6. Ritter, op. cit.; et avant lui, A. Gfrôrer, Philo und die jüdisch-alexan- 
drinische Theosoplue, 1.78 ss. à vol. 1831 Stultgart. 

7+ Voir la définition de la Halakha, plus loin, p. 17 note 3.
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des lois, s’explique par les particularités de la jurisprudence du 

‘tribunal juif d'Alexandrie, que Philon aurait ainsi conservéc!, 
A nous, il nous est impossible d'induire, comme le fait Ritter, 

l'intérêt pratique des interprétations philonicennes du simple fait 
que les Juifs d'Alexandrie” avaient leur juridiction propre. Avant 

de vouloir retrouver dans Philon:la jurisprudence du tribunal 

juif d'Alexandrie, il faudrait, d'abord, savoir si ce tribunal exer- 

çait sa juridiction sur toutes les matières commentées par Philon 

— or, c'est ce que nous ignorons. Inférer l'intérêt pratique des 
interprétations de Philon du fait de l'existence d’un tribunal juif 

à Alexandrie ct, après cela, vouloir retrouver la jurisprudence de 
ce tribunal dans Philon, c’est, nous semble-t-il, tourner dans 

un cercle vicieux. Il est d’ailleurs absolument certain qu'une 

grande partie des lois mosaïques discutées par Philon avaient 

pour les Juifs de la Diaspora un intérêt simplement théorique. 

* Si l’on admet l'opinion que nous combattons, il faut accepter, 

avec elle, ses conséquences les plus inattendues, ainsi, P. CX., 

que les Juifs d'Alexandrie avaient le droit d'exercer la juridiction 

capitale et d'appliquer les différentes peines de mort édictées par 

la Bible® — conséquences impossibles à adopter. 

Les dissertations de Philon sur les lois juives ne doivent donc 

pas servir de base pour l’étude de la pratique judiciaire des Juifs 

d'Alexandrie. Cependant, à travers les œuvres de Philon, on 

peut glaner, très rarement, il est vrai, des renseignements de 
détail très intéressants pour notre sujet. 

Deux ouvrages de Philon sont d'une importance capitale pour 
nous. Ce sont ceux où il raconte les souffrances des Juifs Alexan- 

drins sous Caligula et les châtiments qui frappèrent leurs persé- 
cuteurs : le Contra Flaccum (ei: Pläxro) et ces pages « palpitantes 
d’effroi et de vérité »* qui portent le titre de De Legalione ad 

Caium (resssix mpès Tatov)*, et où la letire émouvante, censéc 

1. Ritter, op. cit., p. vin, les différences « seigen wie manches biblische im 

Laufe der Zeiten im Leben der Alexandrinischen Juden sich normirle, und 

auch cuennesre per Recurspnaxis Wië StE DER AÂLEXANDRINISCU-I0DISCHE Ge- 

micursnorr OnTE (c’est Ritter qui souligne) und durch die ægyplischen Ver- 

hälinisse hervorgerufene Verordnungen desselben glauben wir bei Philo gefun- 

den zu haben ». : 

2. Strabon dans Josèphe, Ant. 14.5. 2, cf. infra ch. 14, 1°° Partie, Scc- 

tion lS24,1,a,t.2p.11rnote1 

3. Aussi, Ritter, ct déjà Gfrôrer, op. cit., n’ont pas reculé devant ces 

conséquences. - 
4. Paul de Saint-Victor, Une audience de Caligula (Revue de France, déc. 

1837, p. 500). 
5. Sur le sous-titre des ouvrages, cf. Cohn dans les Prolegomena de son 

éd., t. [, p. v, 1x, xt, xuT, XXV, XXI, XXXV.
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avoir été écrite, à Caligula, par le roi Agrippa', cst une bonne 
source pour le juriste. Ces deux écrits, distincts”, d'authenticité 
indubitable* et, quoi qu'on en ait dit, de grande sincérité, ont été 4 
composés avec calme et sérénité dans un moment de recucillement 
(après la mort de Caligula, 41) et méritent toute la confiance de 
l'historien *. Il faut seulement regretter qu'ils nous soient parve- 
nus mutilés* et qu'ils ne contiennent plus l’histoire de la persécu- 

. lion que, à l’instigation de Séjan, Tibère fit subir aux Juifs. Mais, 
1l nous faut surtout déplorer que leur auteur ait perdu l’occasion 
d'y insérerles détails qu'une question intelligente de Caligula allait 
provoquer, si son étourderie ne l'avait empêché d'écouter la ré- 
ponse. « Je voudrais savoir quels sont vos droils politiques », 
demanda l’empereur à Philon‘; et il s’en fut dans ses apparte- 
ments lorsque le philosophe ouvrit la bouche pour répondre. : 

Un troisième ouvrage de Philon, intitulé Yroferwz, dont il 
nous reste sculement quelques fragments" (probablement le même 
ouvrage qu'Eusèbe appelle ailleurs « 4 Unep ‘Toudaéwy rodoyix »°), 
était, peut-être, unc réfutation des calomnics contre les Juifs”; 
ctil aurait ainsi complété, pour nous, le Contre Apion de Josèphe. 

1. Leg. &$ 36-41 (M. IT 586-594). OEuvre de Philon plutôt que 
d’Agrippa, c’est cette lettre qui reproduit plusieurs des actes cités p. suivante 
notes 1 ss. Je n'ai pas pu consulter G. D. Bartoli, Letlera del re Agrippa a 
C. Caligula imperatore, 1885. - 

2. Schürer, 3. 678 ss., les considère, à tort, comme les parties d’un 
même ouvrage, rest destüv, que cite Eusèbe, 1f. E. 2. 6.3cta. 18. S. Voir 
Massebicau, Le classement des œuvres de Philon, p. 63-78, que suit Cohn, 
art, cil. p. 4oi ss. 

3. C'est sans aucuncraison que Gratz, Geschichte, 32. 483-492, (abrégé, 35. 803), a contesté l'authenticité de la Leg. 
4. L'éd. de Cohn ne les contient pas encore ; nous renvoyons à l'éd. de 

Mangey (AL), Il 517-544, 544-Goo (autres éd. énumérécs dans Schürer, 3. 
682 ss., notes 133 ct 134). Cf. Philon d'Alexandrie, Écrits historiques, tra- 
duction F. Delaunay, »° éd. 1870 P: (contient la trad. un peu libre, avec intro- 
duction et notes, du Contra Flaccum et de De Leg. ad Cai.). Une étude spé- 
ciale: J.-Chr. Gotileber, Animadversiones ad Philonis legationem, 5 vol. 1773- 1779, Misenac; v. aussi l’art. cité de Paul de Saint-Victor. 

5. Contra. Flac. QG H 917) commence par: « .… Aebtecos uerh Eniavèy, 
Piteeos x21., il manque donc un commencement, et De Leg. se termine par: & Rextéov dE rai rhiv raktveSav… », cl le texte s’interrompt, la fin manque donc. Elle devait probablement développer l’idée du De raritate S& 132-174, éd. Cohn (AL I 404-405), qui se réfère certainement à Caligula, comme on l'a déjà remarqué d’ailleurs. Mais, en outre, il y à des lacunes dans le texte même. 

6. Leg. $ 45 (M. II 599) « Boyldus0x pabstv rot yeñole rest tés rol- 
telas Gixuiots ». co 

7. Eusèbe, Præp. Evang., S. 6-7. 
8. Ainsi, Masscbicau, Le Classement, cte., p. 54 ss. ; cf. aussi Schürer, 

3. 685 ss. 
4 . 1 . ps 9- Eusèbe, op. cil., 8. 11, où il reproduit un fragm. sur les Esséniens.
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En résumé, nous n'avons pas trouvé, dans les œuvres de Phi- 

lon, comme nous trouverons dans celles de Josèphe, des tré- 

sors de documents. Amoureux du beau style, Philon évite ce 

qui y fait tache, la copie des actes officiels. Il ne nous les com- 

munique pas, même lorsque l'occasion s'en présente ; il se con- 

tente de les mentionner et d'en fondre le contenu dans son 

récit; c’est ce qu'il a fait pour les édits d’Augustc", de Tibère*, 

de Caligula* et les décrets de Flaccus* ; et, s'il a conservé un dis- 
cours officiel, de Flaccus probablement, à l'adresse des Juifs, c'est 

que ce discours a du style® ; les deux seules exceplions sont faites 

pour un édit de Norbanus Flaccus, et pour l’édit de Caligula 

relatif au Temple de Jérusalem, cet que Philon reproduit, en les 

tronquant d'ailleurs”. 
Fravius Josèeue *, (Josephus Flavius né en 38-39 ap. 

1. Leg. & 23. 4o (M. IT 569, 5g1 ss.). 
2. Leg. $S 24. 37. 38 (M. Il 569, 589 ss.). 
3. Leg. $ 41 (M. IT 594). 
4. C'est par édit que les Juifs sont contraints à participer aux jeux paîens: 

De execrationibus, & (9) 17, éd. Cohn, 5. 356 (M. I 436). Flaccus déclare 
les Juifs étrangers, par édit: Jn Flacc. $ 8 (M. II 525) ; Leg. $ 16. 45 (M. 
IL 562, 599). 

5. Ainsi, Lumbroso dans A. Pap. 1 (1900) 291 ; d'un successeur de Flac- 
cus, d’après Masscbieau ct Bréhier, loc. eit., p. 179-180. 

6. Voir ce discours infra ch. 2 Section III $ 4 plus loin p. 355, note 2. 
7. L'édit de Norbanus Flaccus, Leg. $ 39 (M. II 592); nous reviendrons 

infra section IIS 2 plus loin p. 149, note 7; l’édit de Caligula, Leg. $ 42 
(LI 595). - 

8. Éprrioxs. Les éditions anciennes ont presque toutes perdu leur valeur 
depuis la publication de la suivante: Fl. Josephi Opera, ed. B. Nicse, 7 vol., 
1885-1895 B.; cf. F. Josephi Opera. Editio minor, rec. B. Nicse, 6 vol., 
1888-1895 B.; Æ. Josephi Opera, rec. S. Q. Naber (d’après l'édition 
Nicse), 6 vol., 1888-1896 L.— Pour la tradition manuscrite consulter les Prole- 
gomena de Nicse à son éd. et le résumé substantiel que ce savant a fait pour 
Schürer, 1. 98 ; pour le rétablissement du texte on peut s'aider du résumé 
des Antiquités fait au 1x ou x° siècle (et dont se sert Zonaras) édité par 
B. Nicse, Flavü losephi Anliquitatum Tudaïcarum Epitoma, 1896 B. 

Tnabucrioxs. Au même point de vueon doit juger précieuse la traduction 
latine de loutes les œuvres de Josèphe, excepté de sa Vila, faite au vie siècle 
et qui seule nous a conservé une partie du C. Apion, cf. plus loin p.11, 
note 3. La meilleure éd. est, d’après Niese, Opp., 1, p. Lxx, celle de Bäle, 
1524, Flavii Josephi palria hierosolymitani, religione Judæi, inter Græcos his- 
{oriographos cum primis facundi opera quædam Ruffino presbytero interprete, etc. 
Bâle, éd. Froben, 1524 ; une nouvelle éd. entreprise par C. Boysen n'avance 
guère: Flavii Josephi Opera ex versione latina antiqua edidit C. Boysen, Pars VI 
(seule parue), De ludaeorum vetuslali sive contra Apionem libri IT (1898) 
(CSEL. 37). — Sur l'adaptation hébraïque, losippon, cf. plus loin, p. 16. — 
Une rad. française, fidèle et élégante : Œuvres complètes de Flavius Josèphe, 

traduites en français sous la direction de Th. Reinach, 1900 ss. P., [ont paru 
Antiquités judaïques, t. {, 1900 (livres 1-5), trad. et notes, très bonnes, de
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J.-C. et mort après l’an 100"), l’historien qui soldat trahit son 
peuple, mais le défendit la plume à la main*, nous a laissé : 

Julien Weill; t. ILE (1904) (livres 11-15), trad. Chamonnard cet notes de 
Th. Reinach; Guerre des Juifs, à. V (1912), trad. Harmand et notes de Th. 
R. ; Contre Apion, t. VIT (1902), trad. Blum et notes de Th. R.] 

Érupes. De la litt. fort abondante sur Josèphe nous relevons : Reuss Fla- 
vius Joseph, Nouvelle revue de théologie, 4 (1859) 253-319; B. Nicse, Der 
jüdische Historiker Josephus Flavius, Historische Z., 96 (1896) 193-237 ; 
Schürer, 1. 74-106 ; IH. Vincent, Chronologie des œuvres de Josèphe, R. bibl. 
gt. 366-383. Ajoutons, à titre bibl., l'ouvrage un peu décousu de 
B. Drüne, Josephus der Geschichisschreiber des heiligen Krieges und seine 

- Vaterstadt Jerusalem, 1912 Wiesbaden; G. Bœttger, Topographisch-hislo- 
riches Lexicon zu den Schriften des Flavius Josephus, 1859 L.; W. Schmidt 
De Flavi Josephi elocutione, 1894 L. [extr. de Jahrbücher für klassische Phi- 
lologie, Supplementband, 20 (1893-1894) 345-530]; A. Wolf, De Flavi 
Josephi Belli Judaici scriploris studüs rhetoricis, Diss., 1908 L. Sur les 
sources de Josèphe, les études citées plus loin, p. 13 note 1. Sur le droit 
mosaïque dans Jos. celles citées, p. ro note 3. Sur lesactes officiels dans Jos., 
les études citées infra Section IILS 2 plus loin, p. 132 ss. Sur la géographie 
dans Jos., l’op. cit. de Bœttger; Erw. Nestle, Judaea bei Josephus, ZDPV. 34 

(ig11)65-118; OEhler, Die Orischaften und Gren:en Galiläas nach Jose- 
phus (Diss. Tüb.) 1905 L., etdifférents art. cités dans les recueils de Rôühricht 
ct Thomsen; sur Jérusalem, Brûne, op. ci. Sur Josèphe comme apolo- 
gisie, cf. p. suivante note 2. La bibliographie dans Schürer, 1. g5ss., Che- 
valier, BB. s. v., qui sont à compléter par (Bursian’s) Jahresbericht über die 
Fortschrille der elassischen Allerlumswissenschaft, 1905 ct 1909. 

1. Né, ille dit, Vita, 1 $ 5, la °° année de Caligula, qui va du 16 mars 
37 au 16 mars 38, en outre Jos., Ant. 20. 11 in fine, nous dit qu'il a 
56. ans dans la 13° annéc de Domitien, or, celle-ci va du 13 sept. 93 au 13 
sept. 94, donc Jos. ne naquit pas avant le 18 sept. 33. La date de sa mort 
n’est pas connue, mais elle eut lieu après l'an 100, car sa Vita est composée 
après la mort d’Agrippa qui est mort en l'an 100 (« la 3° année de Trajan», 
Photius, Bibl. cod. 33. Cette donnée de Photius est contestée, sans motifs 
suîisants, par Vincent, [. cit. p. 382, qui place la mort d'Agrippa en 95). 
Cf. Wicseler, Chronologie des A postolischen Zeilalters, 2. 98, 1848 Gôt. — 
Sur les différents mariages de Josèphe, cf. infra ch. 6,1. 2, p. 44, note 2. 

2. Sur Josèphe comme apologiste, cf. l'ouvrage de P. Krüger, cité supra 

p- 4, note 3 et plus loin p. 11 ss. Les Juifs de la Diaspora, car il est en fa- 
veur chez eux, s’il faut en croire [legesippus, [dansson adaptation 2. 12.17: 
Si nobis (Hegesippus parle icien chrétien) non credunt Judaet vel suis credant. 
hoc dixit Josephus, quem ipsi, maximum putant; cf. 1. 16. 50; 5. 2. 110; 5. 
31. 54,5. 44. gr}, lui en savaient gré de. sa défense du judaïsme. — Les 
sentiments des Juifs palestiniens devaient, en tout cas, être différents, car 
ils n’ont pas conservé son œuvre ct ne la mentionnent même pas dans leurs 
écrits. [Gractz, MGWJ. 26 (1837) 355; N. Brüll, Eine talmudische 
Nachricht über Josephus, dans Jahrbächer f. jüd. Gesch. und Lilteratur & 
(1879) 4o-42; B. Zimmels, REJ. 23 (1891) 3183 VAR. 1 p. 29 note 8, 
croient cependant le contraire, et veulent retrouver sa mention dans le récit 

rabbinique, traité Derech Erez rab. c. 5, d'un voyage de docteurs juifs palesi- 
niens, à Rome, qui racontent ÿ avoir eu le concours d’un certain ami, « ctson 

« nom était philosophos » \t DOS) (ainsi le ms., du Talmud, de Mu-
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1° La guerre juive (rest +05 ’Ioudztec5 roues)! (composée 
d’abord en aramécn*, texte pcerdu*, puis en grec, après l’an 

| D 

nich etle ms. r0g8 d’Oxlord, cités par Zimmels) et où le mot« philosophe » 
serait une corruplion de Flavius Josèphe. Est-il possible que les rabbins 
n'aient parlé du grand historien — qu'ils traitcraient en même temps 
comme ami — que comme d’un inconnu ?] ° 

1. Sur le titre de l'ouvrage, cf. Niese, Jos. Opp., VI p. mi, et Schürer, 1. 
78 n. 5. Sur Ja trad. française, voir supra p. 7 nolce 8. Notons ici, à 
cause de son commentaire, quoique trop abondant, sans à-propos et ten- 
dancicux, plutôt que pour sa fidélité, la trad. allemande de la Guerre juive: 
Flavius Josephus” Jüdischer Krieg, übersetzt von Ph. Kohout, 1901 Linz. 

Sur la traduction syriaque du G* livre de la Guerre, voir ci-dessous, note 3. 
Une adaptation laline de la Guerre juive, en 5 livres, De excidio urbis Ilie- 
roslymitane, faite au 1v° siècle, par un auteur anonyme (ayant des con- 
naissances juridiques), en qui on veut retrouver S'-Ambroise, est connue 
sous le nom de Jegesippus ierme qui n'est qu'une corruption du nom 
Josephus, Josippus, etc.; elle a été éditée à plusieurs reprises et se trouve 
aussi dans PL. 15. 2061-2326 ; la meilleure éd. est: Iegesippus qui dicitur 
sive Egesippus de bello Judaico ope codicis Castellani recognitus ed. Weber opus 
morte Weberi interruptum absolvit Cæsar, 1864 Marbourg, reproduite dans 
Sancti Ambrosti Opera omnia ed. P. A. Ballerini, t, G. 1-26, 1883 Milan. 
Comme étude sur Hegesippus, cf. F. Vogel, De Ilegesippo qui dicitur 
Josephi interprete, 1881 Erlangen [l'auteur ne peut pas être saint Am- 
broise; de 4. 5. 13 5. 44. 10 il résultcrait que c’est un juif converti 
au christianisme: lire la réfutation de J. Cæsar, Jahrbücher J. class. 
Philol. 125 (1882) 32-54]; 3. Willig, Der Ambrosiaster Ililarius, 1905 
Br. (dans Æirchengeschichtl. Abhdl. de Sdralek, t. 4). V. Ussani, La 
queslione e la crilica del cosi detlo Egesippo, Sludi üaliani di filologia clas- 
sica, 14 (1906) 245-361 (Ambroise en serait l’auteur); Ussani prépare 
une 6d. pour le CSEL. Contre Ussani, O. Scholz, Die Hegesippus- 
Ambrosius Frage dans Kirchensgesch. Abhandl. de Sdralek, 8 (1909) 151- 
195 (ce scrait Ambrosiaster l'adaptateur); la litt. sur la question dans 
Schanz, Gesch. der rümischen Litleratur Th. 4. 1 $ Sr1 p. ro ss., 1904 
Munich. — Sur les rapports entre De excidio Hlierosolymit. urbis et les 
Actes apocryphes des apôtres, ef. aussi F. Piontck, Die katholische Kirche und 
die häretischen Apostelgeschichten bis zum Ausgange des 6. Jahrhunderts, 
p. 41ss., 1908 Br. (dans Kirchengesch. Abhdl. de Sdralck, t. 6). 

2. Jos. B. J. prol, c. 1. 
3. Ce texte différait-il de l'original grec que nous avons? C'est probable. 

On à même voulu trouver la preuve positive en soutenant que la traduction 
syriaque du 6° livre de la Guerre (édité dans Translatio Syra Pescitto Vele- 
ris Teslamenti ex Codice Ambrosiano sec. fere VI photolilographice edita 
curanle el adnolante A. M, Ceriani, 2 vol., 1836-1883 Milan) serait faite 
d’après l'original araméen [ainsi Kottck, Das sechste Buch des Bellum Judai- 
cum, nach der von Ceriani photolitosraphisch edirlen Pesch itta-Handschriftüber- 
setzt und kritisch bearbeitet, 1886 B.], ce qui expliquerait les différences avec 
le texte grec. Mais, en réalité celles-ci s'expliquent parce que le traducteur, 
ne sachant pas bien le grec, rendait le texte de Josèphe au petit bonheur, 
cf. Th. N{6ldeke] dans Literarisches Centralblatt, 1886. 881-884; en outre, 
cctte traduction présente souvent des tournures grecques (« überall be- 
merken wir den Reflex gricchischer Perioden », Th. N.) ce qui montre qu'il



‘10 INTRODUCTION. — SECTION I, — S EL — A. 

95! etavant 59 ap. J.-C.*) en sept livres dont six trailent de 

la guerre proprement dite. La silualion juridique des Juifs y 

est éclairée par des discours mis dans la bouche d'Agrippa et dans 

celle de Titus‘; on y trouve, en outre, quelques notes sur la 

‘condition légale des Juifs d'Alexandrie et d'Antioche*. La 

Guerre débute par un aperçu historique, très court, sur les Juifs 

avant la guerre, ct que Josèphe développe dans : 

2 L'Archéologie juive (‘Iovdaim ’Apyæodoyé) en. vingt 

livres. Il la commença, probablement, tout de suite après avoir 

terminé la Guerre, mit longtemps à l'écrire, comme le montrent 

les différences de composition, et ne l’acheva qu'en 93 ou g4°. 

C'est l’histoire du peuple juif depuis les premiers récits bi- 

bliques jusqu’à la guerre de 70. OEuvre précieuse, plus que toute 

autre, à cause du grand nombre de documents qu'elle reproduit: 

intégralement et qui seront étudiés plus loin’. 

traduisait du grec ; d'autres différences peuvent s'expliquer parce que le tra- 
-ducteur, chrétien, poursuivait des buts apologétiques. — La Guerre juive a été 

soumise aussi à une adaptation slave, assez tardive — 13° s. C'est un résumé 

de l'ouvrage de Josèphe et auquel on a ajouté des récits sur Jean-Baptiste, 

Jésus, Jacques le frère du Scigneur, etc. Ces additions (elles se trouvent 

B.J.2.7.2;2.9. 12.09.38; 9.11. 65. 5.235. 5.4; 6.5. 4)ne sont 

pas l’œuvre de l'adaptateur, mais se présentent comme une tradüction du 

grec, par conséquent elles devaient se trouver dans un texte grec interpolé 

qui ne nous est pas parvenu, mais qui à servi au traducteur slave. Le pre- 

mier qui a ailiré l’altention sur ces additions, et donné en même temps 

leur traduction en allemand, A. Berendts, Die Zeugnisse vom Chrislentum 
im slavischen « De bello judaico » des Josephus, 1906 L. (dans TU. 29), 
soutient que le traducteur slave s’est servi de l'original araméen (cf. note 
précédente) de la Guerre juive, et que par conséquent elles seraient authen- 
tiques! Cette opinion, peut-être plus naïve que téméraire, quoique com- 
baltuc. avec juste raison, par tous les savants — cf. surtout Schürer, Th. Le. 
1996. 262-266 — vient d’être reprise, avec aussi peu de succès, par J. Frey, 
Der slavische Josephusbericht über die urchrisiliche Geschichte nebsl seinen 

Parallelen krilisch untersucht, 1908 L., et Dorpat. 
1. B. J. 5. 5. 7, mentionne le temple de la Paix. L’inauguration de ce 

temple n’eut lieu qu’en 55, Dion Cass. 66. 15. 1. 
2. Josèphe put encore offrir l'ouvrage à Vespasien (C. Ap. 1. 9) qui est 

mort en 7g. 
3. Il en fut le Lémoin ct en profita pour prendre des notes pour l'ouvrage 

qu’il avait l'intention de composer, C. Ap. 1. Q. 
&. B. J. a. 16.4; 6. G. 2, etc. 

‘5. Voir infra ch. 5,t. 2, p.258. 
6. Dans la 13° année du règne de Domitien et dans la 56° de la vie de 

l'auteur, Ant. 20. 11 in fine, cf. supra p. 8 note 1. | 
7. Section IIS a, p. 132 ss. Disons tout de suite que du résumé de la 

législation mosaique qu’il donne dans les Antiq. on ne doit rien induire 
à l'applicabilité de cette législation dans la Diaspora. — Sur les lois 
juives dans Josèphe, voir Olitzki, Flavius Josephus und die Ialacha, 

1 Thl., 1885; Idem, Flavius Josephus und die Halacha, 2°* Thl. dans 

D
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3° La Vila (Bü:) écriteaprès les Antiquités qu’elle cite', mais pas 
avant l'an 100,caril y est fait mention dela mortd’Agrippa(+100). 

4° Contre Apion* (en deux livres écrits après les Antiquités‘), 
vérilable défense du judaïsme contre la polémique païenne (qu’elle 
nous faitle mieux connaître, ctspécialement les attaques d’Apion‘) 
— nous pouvons même dire plaidoyer, car on sent que l’au- 
teur craint que les écrits antisémites n'aient une répercussion 
sur la condition juridique et sociale des Juifs. L'occasion nous 
estainsi offerte de recucillir quelques renseignements sur celles-ci. 

Au total, il nous reste de Josèphe trente livres sur les Juifs°. 
Mais, à part les précicux documents officiels qu’il a rassemblés 

Magaiin für die Wissenschaft des Judenthums, 16 (1889) 169-182 ; 
Idem, Der jüdische Sklave nach Josephus und der Halacha, ibid. 
p. 73-83; P. Grünbaum, Die Prieslergesetse bei Flavius Josephus 1887 
Halle; R. Weyl, Die jüdischen Strafgeset:e bei Flavius Josephus in ihrem Ver- 
hällnis zu Schrift und Halacha (Diss. Berne), r900 B. 

1. Vila, 65; cf. cependant les auteurs cités par Schürer, r. 88 note 20, 
et aussi Luther, Justus von Tiberias, p. 55 ss. 

2. Cf. supra p. 8 note 1. — Cependant, Vincent qui place la mort d'A- 
grippa en 95, cf. supra, p. 8 note 1, soulient L. cit. p. 354, que cct 
ouvrage à élé composé entre la fin de 95 ct avant le 18 sept. 96, mort de 
Domitien, car Josèphe n’encense ni Nerva ni Trajan. 

8. Sur le titre de l'ouvrage, voir Nicse dans son éd. de Jos. (t 5), 
et Schürer, 1. Sg. Porphyre, De Abslin. 4. 11, le cite sous le titre de TTsès 
robs EXmvxs; Origène, C. Cels. 1. 16; 4. 11, et Eusèbe, II. E. 3. 9, Præp. 
Evang. 8. 5. 21 ; 10. G. 15 sous celui de Tec ris rüv ‘losdxfuv doyatérnros. 
Ce sont là les titres les plus usuels de l'époque. Le titre C. Ap. est moderne 
et seul employé.— Commentaires de C. Ap.: J.G. Müller, Des Flavins Jose- 
plus Schrift gegen den A pion, 1877 Büle; Gutschmid, Kleine Schriften, 4.336- 
589, 1893 L. — Une bonne partie du texte original de notre écrit est per- 
duc. On la remplace par l’ancienne traduction latine (cf. supra, p. 3 noteS8). 

4. Car celles-ci sont citées, de même que la Guerre, dans C. Apr t$t; 
198$ 47ss.; 1. 10 $ 54; 1. 185$ 127; 2. 4o $ 287. 

5. Sur celui-ci, cf. plus loin, p. 33. 
6. Il n'est pas l’auteur du 4° livre des Macchabécs que lui attribue Eu- 

sèbe, IT. E. 3. 10 [cf. Schürer, 3. 524-528, ct surtout Freudenthal, Die 
Flavius Josephus beigelegte Schrift über die Herrschaft der Vernunft (IV Malk- 
kabäerbuch) eine Predigt aus dem ersten nachchristlichen Jahrhundert, 1869 
Br.] pas plus qu'il ne l’est du Het ro5 ravrds que lui attribue Photius, 
Bibl. cod., 48, qui appartient à S'-ITippolyte (se trouve parmi les ouvrages 
énumérés dans la liste gravée sur sa statue).— Josèphea, par endroits, l’airde 
parler d'ouvrages historiques qu’il aurait composés ct on rencontre dans son 
œuvre un grand nombre de x1064 eôméxaues (xx0ds Gedéurxt), Ant. 7 
$ 393; 11 $ 305; 12 $S 244, 390; 13 SS 36, Gr, 108, 119, 180, 293, 
231, 347, 371, 372, renvois qui ont fait penser qu'il a vraiment com- 
posé d’autres œuvres qui seraient perdues. C'est le mérite de Destinon, Die 
Quellen des Josephus, p. 21-29, (op. cit. plus loin p. 13 note 1) d'avoir démon- 
tré que Jos. transcrivait négligemment sa source à laquelle il empruntait 
étourdiment ces mots. Jos. est plus clair Ant. 14 $$ 122, 3o1 ; 18 S 54. 
Voir sur la question, en dernier lieu, R. Laqueur, Hermes, 46 (1g11) 132 55.
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dans deux ou trois endroits des Antiquités, son œuvre, dans 

laquelle l'historien de la Palestine peut puiser à pleines mains, ne 

permetà l'historien des Juifs de la Diaspora, et au juriste, en géné- : 

ral, que de glaner. Aurions-nous plus de renseignements juridi- 

ques siJosèphe avait écrit, comme ilse le proposait, un ouyragesur 

les événements de l’histoire juive depuis la destruction de Jéru- 

salem jusqu’à son époque’, et un autre sur les lois des Juifs et 

sur les rapports mutucls des Juifs entre eux *? C’est probable. 

La valeur historique de l'ensemble des œuvres de Josèphe est dif- : 

ficile à apprécier brièvement. — Sa Vie et le Contre Apion sont 

des œuvres franchement apologétiques, l'une, l'apologie de l’au- 

teur, l’autre, celle de son peuple ; les renseignements qu'elles con- 

licnnent ne sont cependant pas moins précieux pour nous. — La 

Guerre juive, où Josèphe narre des faits dont il fut un des prin- 

cipaux acteurs el témoins *, a une valeur de premier ordre, mais 

elle ne met pas les événements dans leur véritable jour, car l'his- 

torien qui l'a écrite manquait de l'objectivité absolue qui Jui 

incombait. Par des silences * et des diatribes adroitement dosés 

dans un long récit qui se déroule avec des apparences froides, 

il se propose d'atteindre un double but: atténuer la faute de 

rébellion des Juifs et faire le panégyrique de leur vainqueur ; en 

réduisant adroitement leur culpabilité® avec leur mérite‘, sans 

cependant le nier totalement”,'il peut exagérer celui de Titus. 

L'empereur lui accorda même un visa élogieux déclarant la 

Guerre comme récit devant faire foi officicllement*. — Les 

Anliquilés, dans la partie qui nous intéresse, valent en général ce 

1. Ant, 20. 11 in fine. 
a. Ant. Pr. $ 25311 $ 29 (1. 10. 5 $ 192 et 1. 12. 2 $ 214, il se 

propose d'y traiter aussi de la circoncision); 3.5. 6 $ 94; 3.6.6 S$ 143; 

3.8.10 $ 228; 3. 10. 7 S 2573; 3.11. 2 $ 259 ; 4.8. 4 S198; 4.8. 44$ 302. 

3. Il prenait des notes pendant la guerre en vue de l'ouvrage qu'il se 

: proposait d'écrire, cf. C. Ap. 1. 9. Et il dit que ses contemporains recon- 
naissaient sa véracité, ibid. et Vita, 65. | 

4. Justus de Tibériade semble les lui avoir reprochés, car Josèphe nous 
donne dans la Vie des détails qu'il avait tus dans la Guerre. 

5. C'est unc minorité de « bandits». (Voir Jos. B. J. 1 prol. 4; cf. aussi 

infra ch. 14 Il° Partie, Appendice, Section II t. 2 p. 202 note 4) qui force 

le peuple à combattre, celui-ci est en somme philo-romain. Silence absolu 

© sur la solidarité des Juifs extra-palestiniens, cf. infra ch. 14 Il° Partie, 
Appendice, Section I $ 1, t. 2 p. 184, elc. 

6. Silence sur les défaites romaines ; quand il est forcé de les mentionner 

il glisse vite, etc. : | 

7. Il ne voit pas comment la gloire des Romains serait grandie s'ils 

avaient vaincu des gens sans importance, B. J. 1 prol. 3 $ 83. 

8. Jos., Vila 65 & 361 ss.: dore yagdäas TA Eauroÿ yerpt Tà Pi6hix dnuo- 

cèçat roccétasey ($ 363).
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que valent ses sources! : elles furent abondantes et multiples pour 
certaines époques, uniques el pauvres pour d’autres, mais, si la foi 
ainsi accordée à l'œuvre est celle que méritent ses sources, l’en- 
semble se ressent du choix que, dans un butapologétique, Josèphe 

fit parmi elles?, de même que de la façon malhabile, chronologi- 
quement erronée, souvent, dont il a fondu celles qu'il employa. 

Les chrétiens s'emparèrent bientôt de l’œuvre de Josèphe — 
et nous Îcur devons sa conservation — et, en l'émondant ct en 
l'interpolant, la firent servir à démontrer la véracité des évan- 
gélistes. Si les suppressions faites le sont, jusqu’à ce jour, défi- 
nitivement*, Les interpolations peuvent être décelées : heureu- 
sement”, car on évite ainsi des erreurs, surtout relativement à 
l’organisation judiciaire des Juifs de Palestine. | 

Jusrus pe Tiséniane*, contemporain et adversaire de Josèphe, 
orateur distingué, avait aussi écrit, vers l’an 100 ap. J.-C.°, une 

1. IL. Bloch, Die Quellen des Josephus in seiner Archäologie, 1839 L.; Nuss- 
baum, Observaliones in Flavii Josephi anliquitales lib. XII3-XII 14, 1875 
L. ; J. Destinon, Die Quellen des Flavius Josephus in der jädischen Archäologie 
Buch ATI-X VIII Jüd. Krieg Buch 1, 1882 Kiel ; Idem, Untersuchungen zu 
Josephus, 1904 L. ; Fr. Schemann, Die Quellen des Flavius Josephus in der 
jüdischen Archäologte Buck XVIIHI-XX — Polemos II cap. VII-XIV 3 (Diss. 
Marbourg), 1887 Hagen; I. Drüner, Untersuchungen üb. Jos. (Diss.) 
1896 Marb. ; G. Ilæœtscher, Die Quellen des Josephus für die Zeit vom Eril 
bis zum jüdischen Kriege (Diss.), 1904 L. ; cf. aussi W. Albert, Strabo als 
Quelle des Flavius Josephus, Progr. Aschaflenburg, 1902. 

2. CT. infra Section HES 2 Il plus loin p.152 ss. . 
3. IL est évident que des suppressions ont été faites, par exemple, dans la 

partie où Josèphe reproduit les actes favorables aux Juifs (cf. infra Section 
LL S 2 IT plus loin p. 152 ss.), mais ce ne sont pas les seules (ef. aussi infra 
ch. 14, IIS Partie, Section I, S1at. 2, p- 139, noie 2). D'ailleurs, celui 
qui interpole supprime aussi. 

&. Lesprincipales interpolations sont cellesrelatives à Jean-Baptiste, à Jésus- 
Christ el à Jacques, frère du Scigneur. Nous reviendronssur elles dansle ch. 14, 
Il° partie, Section 1 £ rt. 2, p. 1285s., et nous y citcrons, pour les discuter, 
les différents auteurs qui s'en sont occupés. V. Ussani a, sous letitre Questione 
Jlaviane, consacré àces interpolations une série d'articles dansla Rivista di filolo- 
gia e di istruzioneclassica, 190858. , où il n’arrive guère à des conclusions neuves 
sur les questions qui nous intéressent ; cependant, seulement dans son dernier 
article sur Leinterpolationi pliniane in Giuseppe, L. cit, t. 39 (191 1) 390-408, 
il émet unc idée qui lui appartientet trouve que des citations de Pline ontété 
introduites dans l’œuvre deJosèphe : opinion qui noussemble mal fondée, car 
la ressemblance des passages qu'il invoque s'explique mieux si l’on considère 
que Josèplie ct Pline ont tous les deux puisé à une source commune. 

5. Sur lui, Schürer, 1. 58 ss., et la litt. qu'il cite p. Ga ss. Ajouter 
IL. Luther, Josephus und Justus von Tiberias. Ein Beïtrag zur Geschichie des 
jüdischen Aufstandes, Diss. Halle, 1910. (L'auteur transforme Justus en ami 
des Romains. Il suffit de lire Jos. Vila, g ct suiv., pour voir combien cette 
thèse est sujette à caution). ‘ . 

6. Après la mort de Vespasien, de Tituset d'Agrippa, voir Jos. L. cit. S 359.
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Guerre juive, ct, en outre, une Chronique des rois juifs”. Il ne 
nous reste rien de ces œuvres. 

L'historiographie juive en langue non hébraïque s’arrêta-t-elle | 
avec cedernier écrivain? Cela est peu probable. Mais, elle n'a cer- 

tainement plus produit d'homme de marque ; sans quot elle aurait 

laissé quelque trace dans les œuvres des Pères de l'Église‘. Pru- 
dence* ou stérilité, aucun Juif n’écrit plus l'histoire de son peuple, 

en langue grecque ou latine. A peine le genre historique se main- 

tient-il, assez rudimentaire, en hébreu et en araméen. 

Nous n'avons même pas trace de quelque œuvre juive de polé- 

mique, qu'une rude et incessante attaque a sûrement dû provo- 

quer*. C'est par hasard qu’un petit pamphlet d’un évêque prosé- 

lyte juif, écrit au vi siècle*, a été sauvé de la destruction à laquelle 
les chrétiens vouaient les œuvres de leurs contradicteurs”. 

1. Jos: Vita, 65, d'où Eustbe, I, E. 8. 10. 8. ; S'-Jérôme, De vir. üll. c. 
14, etce., cf. Schürer, 1. 61. Voir aussi p. précédente note 5. 

2. Photius, Bibl., cod. 33, qui paraît l'avoir encore eue sous les ÿeux. Autres 
citations dans Schürer, L. cit. A-t-il aussi écrit des commentaires de l'A. T.? 
Saint Jérôme le dit, et cela semble probable. Saint Jérôme, De vir. ill. 14: 
Iustus Tiberiensis de provincia Galileae, conalus est et ipse ludaicarum rerum 
historiam texere el quosdam commentariolos de Scripluris. Cf. note suivante. 

3. Cf. cependant Ps.-Chrysoslome, In Pascha 7. 2 (PG. 59. 548): "Eyouev 
uäorupsas cosobs “Ebsaious, oiov Divx, xx ’loonrrov, xal dAÂoUG Tivac, 
ofrives Ev rois oixelots cuyypiduact dxbsbmobvrat, ôrt où Gévatar 
Gnot6Ge Akws +d rècyz yevécdar, 9 per” Éxeuvhv icnueglav Évoräcav. Si l'on 
tient compte de l'ordre dans lequel ils sont cités, il s’agit là d'écrivains juifs 
postérieurs à Philon et à Josèphe. Y aurait-il allusion à Justus de Tibé- 
riade? Cf. note précédente. Maïs, comme il est question de la détermination 
de Ja date de la pâque, les œuvres de ces écrivains ne sont pas nécessaire- 
ment historiques. — C'est, d’après nous, à tort que Wilcken, Hermes, 27 
(1892) 479, ct récemment Antis., 16, induit la preuve de l'existence d'une 
histoire juive des guerres de Trajan et d’Iladrien contre les Juifs, de l'oppo- 
silion dans laquelle Eusèbe, H. E. 4. 2, met les historiographes païens et 
les non-païens. Cette opposition, habituelle chez les Pères de l’Église, est 
faite entre écrivains païens et chrétiens. 

4. C'est elle qui explique la multiplicitédes livres apocryphes, où les em- 
pereurs romains sont travestis en personnages bibliques, etc., et dont cer- 
tains sont placés par beaucoup d'auteurs à notre époque. Mais, comme on nc 
peut arriver à dater ces écrits de façon sûre, pas même avec une approxima- 
tion d'un siècle, nous sommes forcés de renoncer à les mettre à contribution, 
sice n’est pour connaitre les idées religieuses des Juifs. Cf. supra, p. 3, note 4. 

5. Celse, dans Origène C. Cels. 2. 103 4. 48 ct 49, en parlant des écrivains 
juifs ferait-il allusion à des contemporains? C'est probable, cf. surtout 4.49. 

6. Controverse d’un évêque. Lettre adressée à ses collèques vers l'an 514, tr. 

fr. (de l'arabe), par Léon Schlosberg 1888 P. et Versailles ; deux fragments . 
d’une version différente ont été publiés et traduits par R. Gottheil, Some 
Genizeh fragments, dans Mélanges I. Derenbourg, p. 83 ss., 1912 P., et par 
S. Krauss, Un fragment polémique de la Gueniza, REJ. 63 (1912) 63-74. 

7. Et cela n’est pas élonnant quand on connaît la politique des Pères de
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B. — OUVRAGES EN HÉBREU OU EN ARAMÉEN 

I — Lirrénarune rassnique!. 
a. — Ouvraces msroniques. 

Dans la littérature rabbinique, les ouvrages d'histoire * occu- 
pent une place fort modeste et consistent uniquement en des 
chroniques sèches, quand elles ne sont pas légendaires. Voici 
celles qui ont pour nous de l'importance : 

1° Mecuicatu Taaxrru DA no ou Rourrau pu Jebxe, 
énumère les jours de l’année juive où il cst défendu de &jeûner ». 
C'est « une suile de jours remarquables par quelque événement 
heureux et jours de fête ». Cette chronique, araméenne, rédigée 
vers le 1° siècle de notre ère, est pourvue de gloses, en hébreu, 
de différentes dates*. S 

2° SEDER OLay ou Seper OLax Ragsa n21 obip 970 « Chro- 
nique ou Grande Chronique du monde », va d'Adam jusqu’à 
Alexandre le Grand : composée vers le n° siècle‘, elle s'appelle 
« Grande » pour être distinguée de : | 

3° Seven Ocam Zourra NOi où) +70 ou « Pelite Chronique 

l'Église. Il a fallu l’honnète Origène pour qu'une œuvre comme celle de 
Celse, voir plus loin, p. 35 ss., fût sauvée d’un silence dont l'envelop- 
paient depuis longtemps les apologistes chrétiens. 

£. Voir son histoire dans J. Winter und A. Wünsche, Die jüdische Lite- 
ralur seil Abschluss des Kanons. Eine prosaische und poetische Anthologie mit 
biograph. in. lerargeschichtl. Eïnleilungen, 3 vol., 1894-96 B. C’est une bonne 
chrestomathic, en traduction allemande, de toutes les œuvres rabbiniques. 

2. M. Stcinschncider, Die Geschichisliteratur der Juden in Drachiwerken 
und Handschriften cusammengestelll. 1 Abteilung: (scule parue) Bibliographie 
der hebräischen Schriften, 1905 Fr., donne, par ordre chronologique, la 
liste et la bibliographie des ouvrages historiques écrits en hébreu. 

3. Éd. (du texte araméen et des glosesen hébreu) Neubauer dans Medixval 
Jewish Chronicles, I (Anecdota Oxoniensia semitic series, vol. I, part. VI), 
p. 3-25, 1899 Oxford. Dans son ouvragc Neubauer donne un bon aperçu 
des chroniques juives en général. Éd. (du texte araméen seulement) et trad. 
franç. par Derenbourg, Palestine, P- 439-446 (äqui nous avonsempruntéles 
phrases entre guillemets) ; M. Schwab, La Megillath Taanith où &« Anniver- 
saires Historiques» dans Actes du X1° Congrès international des Orientalistes de 
Paris, 1897, quatrième section P. 199-259, 1898 P.; cf. Idem, Quelques 
noles sur la Meg. T., REJ. 41 (1900) 266-268. Littérature (abondante) 
dans Schürer, 1. 157. 

4. Éd. ct trad. lal. de J. Meyer, Chronicon Hebracorum majus el minus latine 
verlit el comment. perpel. illustravit J. Meyer. Accedunt ejusdem dissertt. HE, 
1699 Amstelodami ; éd. récentes: de Neubauer, loc. cit. p. 26-27; de 
B. Ratner, Seder Olam Rabba, Die Grosse Weltchronil: (annotéc), 18gr, 
Fr.; 291) 750 Le Seder Olam avec commentaire de Jacob Emden, Elie de 
Wülna et Y. M. Leiner, 1904 Varsovie; A. Marx, Seder.Olam, cap. 1-10
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du Monde », composée au vnr siècle. C’est une généalogie des 
personnages bibliques et des exilarques, ct, à ce dernier point 
de vue, elle est importante pour nous". | 

4° Tossirox ‘ou Joserin BEN Gontox (Josephus. Gorionides)* ” 
est le nom de l’auteur à qui on attribue une chronique en 

hébreu *, mêlée de récits légendaires, allant d'Adam jusqu’à la 

destruction de Jérusalem par Titus. Composée, probablement, 

en Italie, vers le 1x° siècle, d’après des livres bibliques, des apo- 

cryphes et des pseudo-épigraphes, elle utilise, à partir de l’époque 
des Macchabées, les livres des Macchabées ct l'œuvre de Josephus 

Flavius *. h - 

(c’est-à-dire seulement l'époque biblique; donc ne nous sert pas), éd. et 
trad. all., 1903 B. Litt. dans Schürer 1. 158. - | 

1. Éditions: celle de Meyer, citée note précéd. ; de Neubauer, loc. cit. p. 
68-73 ; code de Rossi par S. Schechter MGWWJ. 39 (1895) 23-28. Les ren- 
scignements sur les exilarques sont bien mis en valeur par F. Lazarus, Die 
Iläupter der Verlriebenen. Beilräge zu einer Geschichte der Exilsfürsten in. 
Babylonien unter den Arsakiden und Arssassiden, 1890 Fr., extr. de Jahr- 
bücher für jädische Geschichte und Lilleratur 10 (1890) 157-150. Littérature 
dans Schürer, 1. 158. | . 

2. Josephus Gorionides s. Josephus Hebraicus juxla venelam edit. latine 
versus el cum exemplari Constantinop. collalus alque nolis illustratus a 3. F. 
Breithaupto, 1707 Gothae; un grand nombre d'éditions du texte hébreu 
se publient encore, cf., p. ex., celle de Varsovie, 1837, ctc.; un ms. inédit 
du Gonsistoire Israélite de Paris, provenant de la Gucniza du Caïre, contient 
des morceaux du losippon, relatifs au sièse de Jérusalem par Titus, corres- 
pondant aux ch. 82 fin, 83 commencement, et gi de l'édition de Varsovie, 

plus étendus que dans l'édition princeps, voir M. Schwab, REJ. 64 (1912) 

118 ; une trad. franç., — seulement du 6° livre, moins le chapitre. 
final de ce livre, — est publiée dans la trad. franç. des œuvres de FI. 
Josèphe par Genebrard, 1609 P., t. à p. 417-528 [: Histoire de la Guerre 
Jjudaïque tirée de l’hébrieu de Joseph par David Kiber et mise en françois avec 
additions d'Egesippe par François de Belleforest]. 

3. C’est d’après l'hébreu qu'est faite la version arabe (1e éd., 1872, à 

Beyrouth); cf. VR., 1. 485 ss.; cette version a été étudiée par J. Wellhausen, 

Der arabische Josippus, Abhandlung. der Güllinger Gesellsch. der- Wissen- 
schaflen, phil. hist. Classe, Neue Folge Bd. In° 4, 1897; cf. M. Schlæssinger 
« Zechariah ibn Saïd Al-Yamani » JE. 12.648. La littérature dans Stein- 

s hneïder, Die arabische Literatur der Juden, $ 71, 1902 Fr. 
4. C'est l'opinion commune; cependant Tricber, Zur Kritik des Gorto- 

nides (Nachrichten der Gütlinger Gesellschaft der Wissenschaften phil. hist. 
Classe, 1895, 381-409), soutient que l’auteur est du 1v° siècle et qu'il s’est 
servi, en outre, des œuvres complètes de Jason de Cyrène et de Nicolas 
Damascène. Cf. aussi infra Section IL $ 2 I plus loin p. 138, nole 4. La 

littérature sur losippon est fort abondante, citons: Lardner, Works, G. . 
531-538, 1838 Ld.; Zunz, op. ‘cit. 146-154; VR. 2. 185-200; 4S3 ss. ; 
Schürer, 1. 159-101, ici un peu plus de bibliogr. ; M. Schlæssinger, « Jo- 
seph ben Gorion», JE.7. 28gss.; Th. E. Modelski, Die Berge Job u. Scheb- 

tamo des Josippon, Wiener Z. f. d. Kunde d. Morgenlandes 26 (1912) 132-142.
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b. — Le Taruun!'. 

La Bible'est loin de contenir loutes les règles Juridiques et rcligicuses suivies par les Juifs. Celles-ci ne furent établies qu'au cours du temps par la pratique ou les enscignement(s rabbi- niques ; les rabbins cssayaient d’ailleurs de les ramencr toutes, autant que possible, aux principes bibliques*. Ces règles?, qui se lransmeltaient par tradition oralc!, formaient la Mischna*. La Miscuxa m9. Cette appellation générique fut usurpée par la codification de ces règles", faite, d’abord, par RabbiAkiba’ (mort sous Hadrien), dont l’œuvre fut remaniée par son disciple, Rabbi Méïr, et ensuite, à la fin du deuxième siècle, par Juda II le Pa- triarche*. Seule la rédaction de ce dernier nous cest parvenue !"1, 
1. IL. Strack, Eïnleitung in den Talmud, 4° éd. 1908 L. Répertoire alpha- bétique du contenu talmudique, J. Hamburger RE. La biblgr. dans Schürer, 1.128-136 et dans Strack, p:1425s. Litt. plus récente dansle Theolog. Jahresb. 2. Cf. Derenbourg, Palestine, 300, 392, 393 n. 3; Strack, op. cit. p. 1195. 3. Ces règles forment la Halakha 3279 (litléralement : voice), cf. Strack, Einleit, p. 5. Voir aussi Kônigsberger, Die Quellen der Ialacha, 1890 L.; sur- tout, M. Gultmann, Zur Einleitung in die Halacha, 1, 1909 Budapest, dans #2 Jahresb. der Landes-Rabbinersehule in Budapest. 

N 4. La loi orale nD 7YaÙ An, 

5. n:%"D (du verbe Di lilléralement : répéter, apprendre, enscigner) ; 
cf. Strack, op. cit. p. 2 ss. Voir aussi L. A. Rosenthal, Ueber den Æusam- menhang der Mischna. Ein Beitragzu ihrer Entstehunysgeschichte, à vol. (le er cn 2 édil.), 1909. 1892 Strasb. . | 

6. Cf. Strack, op. cit. 17-22; J. Bassfreund, Zur Redaktion der Mischna, MGWJ. 51 (1907) 291-322, 429-444, 590-608, 658-706. 
7: D'après certains auteurs, la première rédaction remonterait plus haut, cf. la discussion dans Strack, L ei, mais il 3 a là unc confusion entre la codification d'ensemble, qui esl plus récente, ct la rédaction de certains traités seulement, qui, en effet, est plus ancienne. 
8. Sur lui, cf. Strack, op. cil.-p. 93. | 
9: Sur lui: Bacher Agada der Tannailen, 2. 454-486, 1884 Strassb, ; et plus de litt. dans Strack, op. cil. p. 96 ss. 
10. L'historique de ces codifications nous est fait ainsi par Epiphane, Îlæres. 33. 9 (PG. 41.532): Ai yro msaèdres +ôv Fiechurégny euresooets masà tois osdulors Jéyovrur. Eici dE ads Tésorses le uèv ñ es dvoux Mouséos sicouévne (C'est le Deutéronome),. Sevr£:2 5 F 705 xahovuévon Pabfi "Axtba reirn A2, rot Iouèx (le patriarche Juda ID), series 2 visv "Asæuwvxios. (Cette dernière allusion n’est pas claire, cf. Schürer, 1. 122 note 24). CF. aussi Épiphane [æres. 15 (PG. 41. 248) et les indications tout à fait obscures de ar. 42 (PG. kr. 743). Un historique analogue sc trouve. $ 4 de la formule d’abjuration cite plus loin p. t16 note 1. 

11. Les règles qu’il a exclues ont été en grande parlie recueillies par R. Iliya et R. Oschaïa ct forment la Tosephta [(QYapre) 3) addilamentum, c'est-à-dire addition à la Mischna). — Tosephta éd. Zuckermandel, 1880-1883 Pasewald et Trier ; trad. latine dans Ugolino, Thes. t. 17-20 [seulement les 1e", ae et 3 ordres]. La litt. dans Schürer, 1. 124 ss. ; clle s’est accrue depuis, on la : trouve CARE Une partiedes règles et des opinions de doc- 

C 
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‘d’ailleurs interpolée par endroits ‘. Sous sa forme acluelle la 

Mischna se divise en six ordres (sedarim, 2*?70 series), qui se 

subdivisent, à leur tour, en traités (massékhéth, massékhthoth | 

NINSON, NIOD — tissus, lexlus) — 63 en tout — subdivisés en 

chapitres (perek, perakim Ep9n, PSE) et paragraphes (nn). 

C’est une œuvre de bonne construction juridique, logique, 

écrite avec lucidité et mesure dans une langue, en somme, claire 

et sobre, souvent même trop laconique. Destinée à fixer la pra- 

tique ct la doctrine de la fin du deuxième siècle, la Mischna peut 

cependant servir, aussi, de source pour l'histoire du droit hé- 

braïque antérieur à celle date puisqu'elle contient des règles for- 

teurs, ayant vécu ‘avant la réd. de la Mischna, non recueillies dans celle-ci,se 

trouvent dispersées dans les deux Talmuds (ef. plus loin} et citées à différentes 

occasions: ces règles s'appellent Boraïthot (Boraïtha au sing., N5°22)), c'est-à- 

dire extérieures, externæ; cf. Strack, p. 3, et Derenbourg, Palesline, 394 

note 1. Voir aussi S. M. Zuckcrmandel, Tosefta, Mischna und Boraïlha in 

ihrem Verhälinis zu einander, à vol. 1908-1909 Fr. [Il soulient que la T'osefta 

représente la Mischna palestinienne abrégée et que ce qu’on appelle Mischna 

est une rédaction babylonienne]. On appelle Tannaïtes (en araméen Tana, 

N3n, et pluriel Tanaim, PSN, étym. dans Derenb., op. cit. p. 368 notc 2} 

les docteurs juifs cités dans la Mischna ou contemporains de ceux qui ÿ sont 

cités. Sur eux, l'ouvrage capital : W. Bacher, Die Agada der Tannailen, 2 vol. 

(le re" en »<éd.), 1903 et1890 Strassb. La litt. dans Strack, op. cit. p. 8155. ; des 

notes brèves sur les Tannaïtes, avec des indic. bibl. sur chacun, ibid., 82-98. 

1. Cf. Strack, op. cil. p. 1758  . ’ ‘ 

2. Observation. — On cile le traité, suivi du n° du chapitre et du paragraphe. 

Nous ferons précéder la citation de la lettre m pour montrer que c'est une 

citation de la Mischna ; cf, p. suivante note 5 Observ. — Sur les manuscrits et 

les éditions de la Mischna: Strack, op. cit. p. 73 et 7, lalitt., ibid. p. 141; 

voir l'énumération des trad. de l'ensemble ou de traités séparés, dans E. Bis- 

choff, Jritische Geschichie der Talmud-Ueberselzungen aller Zeiten und Zungen, 

p- 20-23, 104-105, 1899 Fr.; et Strack, p. 144; études sur la Mischna, 
ibid. 146 ss. M. Strack a entrepris lui-mème d'éditer la Mischna; plusieurs 
traités ont déjà paru, pourvus d’une trad. allem. annoté {chez Hinrichs, L. : 
Joma? (1904), Aboda Zara? (1909), Schabbatt (1890), Sanhedrin-Malkoth 
(1910), Pesahim (1911)]}; une éd. italienne est en cours de publication : 
Mischnaiot. Exemplum hebraicum distinæit, annotavit, in italicum sermonem 

convertit Victorius Caslislioni, 1903 ss. Roma. Une éd. avec trad. complète 
en latin : Mischna sive totius Hebracorum juris, rituum antiquitatum ac legum 
oralium syslema ele. Lalinitale donavit ac nolis illustravit G. Surenhusius, 6 vol. 
1698-1703 Amstelæd. ; texte avec trad. allem. (en caract. hébr.), sous la 

-direction de Jost, 6 vol. 1832-34 B.; une autre éd. avec trad. allem., 
nv Mischnajoth, éd. A. Sammiter, est en cours de publication, 1883 ss., 
B. On vient de commencer une nouvelle édition avec Lraduction allemande 

ct commentaire, Die Mischna, Text, Übersetzung und ausfüährliche Erklärung, 

hrsg.*von G.: Beer und O. Holtzmann, 1912ss., Giessen (ont déjà paru les trai- . 

tés Beraltot, et Pesahim ; le premier éd. par Holtzmann, lesecondpar Deer). 

3. Cela soit dit pour ceux qui sans discernement, invoquent la Mischna 
tout court, dans les débats des questions relatives à l’histoire du droit juif 

au premier siècle de notre ère.
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mées à des époques différentes. La date de la formation ct de 
l'application de ces règles, dont certaines sont très anciennes, 
est d'autant plus difficile à établir, qu'elles ont, elles-mêmes, 
subi plusieurs remaniements successifs. : 

Ccux-cisontencore reconnaissables quoique lacriliquenesoit, 
malheureusement, pas encore parvenue à les distinguer nettement 
el à rétablir l'état primitif de chaque règle et à mettre à profit ces 
remaniements mêmes pour étudier l'évolution du droil hébraïque, 
théorie et pratique, et à distinguer entre ces deux. Lorsqu'on a 
recours aux données de la Mischna il faut, par conséquent, déter- 
miner pour chaque renseignement, en parliculier, dont on se sert, 
son caractère théorique ou pratique et la datceàlaquelleil remonte. 
Un cxamen attentif s'impose de même relativement aux rensci- 
gnements historiques qui se trouvent cntremèlés dans les cxposés 
de la Mischna. ‘ “ 

La Guemara. La Mischna de Rabbi Juda fut, à son tour, déve- 
loppée et complétée par les rabbins de Palestine ! desin et av siè- 
cles. Leur commentaire de la Mischna — la Guemara? fut rédigé 
à Tibériade à la fin du 1v* siècle® : c’est la Guemara palestinienne 
qu'on appelle improprement le Talmud de Jérusalem®. On pour- 
rait presque faire du Talmud de Jérusalem la même caractéris- 
tique que de la Mischna, seulement il est moins sobre, parfois 
entremaillé d'anecdotes et d'historiettes ct l’absence du sens his- 
torique de ses auleurs est encore plus évidente. En tout cas, c’est 

1. On appelle ces commentateurs Amoraïms (cf. l’étÿm. dans Strack, p. 4). Sur eux : W. Bacher, Die Agada der palästinischen Amoräer, 3 vol. 1892-1897 Strassb. ; bibl. dans Strack, op. cit. p. 81: notes sur Les prin- cipaux avec indic. bibliogr, ibid. p. 99-111. | 
2. N993 de à finir; sur la terminologie, Strack, op. cit. p-. à. 
3. Rien de précis sur la date ; cf. les discussions dans Strack, op. cit. 63 

el ses renvois. 
4. Sur les 63 traités de la Mischna, cf. Strack, 64 ss., 39 seulement sont 

pourvus de Guemara palestinienne, Strack, op. cit. 64 ss. 
9. Sur le terme « Talmud », Strack, p- 4; sur le titre, cf. ibidem, p-62s5.; 

Ed. princeps par D. Bomberg, 1513-1524, Venise; 1609. fol. Cracovie; 1900- 
1902, Petrokow; A. M. Lunez a entrepris une nouv. éd., 1907ss., Jérusal, ; 
autres éd. : Strack, p. 37; traductions de traités séparés, ibid. p. 145 et 
151 ss., E. Bischoff, op. cit. p. 59 ss. Trad. franc. du Talmud, complète, par 
M. Schwab, Le Talmud de Jérusalem, 11 vol. et des tables*, t. 1, 1858 et 2c6d, 
1890, les autres, 1858-1889 P. La bibl. des études sur le Talmud, dans 
Strack, op. cit. p. 142 et 148. 

Observation. — On cite le Talmud de Jérusalem de la même Jaçon que la 
Mischna : le nom du traité suivi du n° du chap. et du n° du paragraphe. (Pour- 
lant, on cite souvent d’après la pagination des folios de l'éd: de Cracovie). 
Pour distinguer le traité de son homonyme babÿlonien, on le fait précéder d'un J. ou Jér. (abrév. de Jérusalem). Cf. p. suivante note 2, Observation. 

“3, Berakhoth, 1851; 2, Péa, Demai, Kilaïm, Schebüith, 1858 ; 3, Troumoth Maasseroth, Mans. serschéni, alla, Orla, Biccurim, 1879 ; 4, Schabbath, 'Eroubin, 188: : 5, Pesahim, Yôma, Sche. qalim, 1882; 6, Soucca, Rosch ha-schana, Taanith, Meghilla, Taghiga, Moëïd qaton, 1883 ; 7:, Yebamoth, Sota, 1885 ; 8, Kethouboth, Ncdarim, Guittin, 1886: 9, Guittin (fn), Nazir, Qiddouschin, 1887 ; Baba Qamma, Baba Mecia, Baba Bathra, Sanhédrin 1-v1, 1888 : 11, San- hédrin (fin), Makkoth, Schebouth, Aboda Zara, Horaioth, Niddah, 1889 ; 12, Tables, 1889.
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surtout dans le Talmud de Jérusalem que nous apprenons le peu 

ue nous savons de la pratique juridique des Juifs de Palestine. 

La Mischna fut soumise au même travail de commentaire : 

par les rabbins de Babylone', dont la Gucmara, rédigée au 

vit siècle’, s'appelle le Talmud de Babylone. OEuvre juridique par 

destination, elleaccumule, en fait, tous les défauts de composition 

des auteurs orientaux. Le juriste palauge dans cette volumineuse 

production oùles discussions juridiques, souvent serrées,fincs, par- 

semées de formules bien frappées, d’un laconisme même excessif, 

allant jusqu’à l'obscurité, sont noyées par un flotdelégendes, d'his- 

toricties mystiques ou édifiantes, d'anccdotes, de récits historiques 

et de théories sur toutes sortes de sciences, arts de sorcellerie inclus. 

D'ailleurs, le droit pratiqué par lesJuifs de Babylone, telquenous 

Le révèle leur Guemara, diffère, sur beaucoup de points, de celuides 

Juifs de Palestine: mais, il est ramené, par des subtilités juridiques, 

à celui de la Mischna commune, voire, parfois, à celui dela Wischna 

telle que l’interprélaient déjà les docteurs palestiniens : ct, d’autres 

fois, les doctrines de ces derniers sont même suivies littéralement, 

ct, entoutcas,trèssouventdiseutées. En effet, beaucoup dedocteurs 

babyloniens, ayant fait leurs études en Palestine, imposaient, sur 

beaucoup depoints, discutaient, sur d’autres, les théories reçues de 

lcurs maîtres palestiniens, etnous les onl ainsi transmises (malheu- 

reusement, parfois, déformées etincomprises) dans lc Talmud de 

Babylone, et c’est clles quenous allons chercher dans cclte œuvre“. 

.1. Sur eux, W. Bacher, Agada der babylonischen Amoräer, 1878 Strassb. 
Bibl. dans Strack, p. 81, notes sur les principaux, ibid., gg-111. 

2. Sur la date, Strack, op. cit. 67 ss., el la bibliogr. ibid. p. 142. Seulement 

36 1/2 traités dela Mischna sont pourvus de Guemara babylon., cf. Strack, op. 

cit. 68 ss. — Ed. princeps 1520-1593, Venise; 1602-1605 et a° éd. 1616-1631, 
Cracovie; 1694-1698, Amsterdam; 1836-1878, Varsovie, ctc. ; cf, Strack, r;0. 

4 ‘ am; 197 7 3, » 19.. 
Trad. franç. d'une grande partie du Talmud de Babylone dans l'ouvrage à citer 
de Rabbinowiez, Y. plus loin p. 23 note 5. Le texte avec une trad. angl. ML. 
Rodkinson, Yew Edition o the Babylonian Talmud. Originaltextedited, correcled, 

Jformulated and translated in to English, 20 vol. 1896-1903. Le texte avectrad. 

allemande en cours de publ., Laz. Goldschmidt, Der Babylonische Talmud. 

herausg. nach der ersten, Zensurfreien, Talmudhandschrift… nebst Varianten… 
der Münchener Talmudhandschrift, müglichsl sirn-und-twortgetreu überselet, 

1897 ss. D. et L., 7 vol. parus”, restent à paraitre encore 2 vol. (Ein 
riesenhaftes Unternehmen, dit, avec raison, Strack, op. cit. p. 61). Pour 
les trad. de traités séparés, cf. Bischoff, op. cit. p. GS ss., et Strack, op. 
cit. p. 151 ss. Études sur le Talmud de Bab., dans Strack, op. cit. p. 159 ss. 

Observation. — On cile le traité et le folio, marquant par un a le reclo el par un 
ble verso. Le trailé est, ou non, précédé de la lettre b (signifiant Babyl.). Ainsi, 
Sanhédrin 7° signifie Talmud de Babylone, traité Sanhédrin, ol. 7 verso ; 
j. Sanhédrin 2. 3 signifie Talmud de Jérusalem, traité Sanhédrin, ch. 2, 
paragr. 3 ; M. Sanhédrin, 2. 3, signilic Mischna, traité Sanhédrin, ch. 2, $ 8. : 

© 3. Cf., p-ex., supra p. 13 note rr. ‘ 

“5, Bcrakhoth, Zeratim, Sabbath, 1897, ae éd, 1906: 3, Sukkah, Jom-Tob, Ros-Hasana, 

Tânith, Megilla, Moëd-Qctan, Iligiga, Sckalim, 1$ 09: 5, Nazir, Sota, Gittin, Qidduëin, 1911; 

6, Baba Qamma, Baba Mecià, Baba Bathra, 1906 ; 7, Synhedrin, Makkoth, Scbuoth, Aboda- 
Zara, 1903; 8, Zebakim, Menahoth, Ilolin, 1907-rgo9. | ° _
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# 

Notons un point fort important : les deux Talmuds ont.eu à 
subir desinterpolations, desmodifications et, par endroits, des mu- 

lilations, celles-ci faites parcrainte ou surl'injonction der Église'?. ? 

c. — Mipnascuim*. 

En outre des œuvres systématiques, plus où moins bien com- 
posées, que nous avons passées en revue, la littérature rabbinique 

possède des ouvrages d’exégèse qui suivent les écrits de la Bible 

verset par versel: ce sont les Midraschim*. | | 
Les plus anciens sont la Mexuiura © (abs, sur l'Exode) ; 

SirRé *, “20, (sur les Nombres et le Deutéronomce); et Sir’, 

N520, (sur le Lévitique), tous les trois du n° siècle ap. J.-C., 

mais avec de nombreuses interpolations ultérieures. 

D'autres, plus récents, ontélé composés à des dates différentes 

avec des éléments anciens, conservés par tradition orale ou dans 

des écrits maintenant perdus, ou, souvent, mêmeavec des données 

puisées dans le Talmud : ce sont les Midraschim qui forment le 

groupeappelé Rasvorn (133) où Minnascun Rassoru (nin wa). 

1. L'histoire de ces vicissitudes dans Strack, op. cit. 71 s8., ct 58 nole 2 
(ici la bibliogr), 8o ss. : 

2. Disons encore ici qu’à la fin du Talmud de Babylone se trouvent 
des trailés supplémentaires et qui sont édités aussi séparément : leur 
énumération dans Strack, £inl. p. Go-31 et Schürer, 1. 136-138. — En 
outre, il ÿ a encore 7 petits lrailés édités pour la 1°° fois par R. Kirchheim, 
Septimi libri Talmudici parvi Hierosolymitani, 1851 Fr. (contient : 1° Sepher- 
Tora « sur le rouleau de la Thora » ; 2° Afezouza, cf. Deut. 6°, 11%; 
3° Tephillin « Sur les Phylactères » ; 4° Cicith; 5° À badim « Des esclaves » ; 
6° Kouthim « Des Samaritains » ; 7° Guerim « Des Prosélyles »). 

8. L. Zunz, Die Gatesienstiele Vorträge. der Juden, 1832 B.; Strack, 
« Midrasch » PRE. 13. 584-398; l'art. « Midrasch » dans JE. 8. 548-572, 
par F. Horovitz, J. Theodor ct J. Z. Lauterbach. La littér. la plus récente 
est indiquée dans le Theolog. Jahresb. Les dates de ces écrits fixées avec 
beaucoup de soin par Zunz sont presque toutes admises. 

&. w77 de UT; 1 interpréter, commenter; cf. Strack, loc, cit. pe 84, 

ct Einleitung, p- ©. 
5. Ed.:J. 11. Weiss, 1865 W. ;M. Friedmann, 18730 W.;trad.J. Winterund 

À. Wünsche, Mechilla, tannailischer Midrasch zu Exodus. Erslmalig ins deul- 
sche übersel:l und erläutert, Mit Beiträgen von L. Blau, 1909 L. — Un autré 
Midrasch Mekhilla, du n° siècle, est la Mekhilla de R. Simeon b. Jochat ein 
halachischer und hagyadischer Midrasch zu Exodus, nach Handschrifien und 
gedruckten Quell. rekonstruirtvon D. Ioffmann, 1905 Fr. Cf. lec.r. de. Lévi, 
REJ. 50 (1905) 298 ss. 

6. Éd.: M. Fricdmann, 1864 W. ; trad. lat. dans Ugolino, Thes. t. 15. 
Différent de ce Midrasch est le Midrasch Sifré Zoutta, éd. S. Ilorowitz, 
1909 Br., (extr. de MGVWJ. 1906 ss.). | 

. Éd.: M. L. Malbim, 1860 Bucarest ; J. IT. Weiss, 1862 W. ; trad. 
lat. dans Ugolino, L. cil. t. 14. 

8. Éd. d’ ensemble énumérées dans Wolf, Bibl. hebraea, 2. 1423-1427;
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Ts contiennent : 1° l’exégèse du Pentateuque: Genesis rabba* 
du vi siècle?, Exodus rabba* du xi° ou xu° siècle, Leviticus rabba* du 
vu® siècle, Numeri rabba’ du xu° siècle, Deuteronomium rabba® vers, 
l'an go0; 2° l’exégèse des 5 livres appelés Meghilloth[Cantique, 
Ruth, Lamentations, Ecclésiastique, Esther]: Midrasch Cant. rabba' du 
ix° siècle, Midrasch Ruth, même époque, Midrasch Threni où Echa 
rabbathi du vn‘siècle®, Midrasch Koheleth ou Eccles. rabba duix* siècle, 
Midrasch Esther où Hagadath Meghilla du x* siècle. 

Le Midrasch Pesigra (N9p05) ou Pssiora DE Ras Karrana ° 
cslun commentaire de parties détachées de la Bible, composé vers 
le 7° siècle ". 

Il ne faut pas confondre avec ce Midrasch les deux suivants qui portent 
le même nom : 

Pesiqta rabbathi du rx° siècle! et Pesigta Sutarta qui s'appelle aussi 
Leliach tob du xn siècle composé par R. Tobia ben Eliézer de Mayence". 
Taxnouma (NT) ou Iezampexou (0325) commente le Penta- 

icuque en entier‘. Il est du 1x° siècle et paraît être le dévelop- 
pement d'un Midrasch composé au nv* siècle par un rabbin du 
nom de Tanhouma. 

Lazkour Scuimoxi "* (ip up), du xur° siècle, est un commen- 

taire de toute la Bible (canon juif) compilé d'après des commen- 
aires anciens — tout comme les catènes palristiques, ainsi qu’on 
l'a justement remarqué. | | 

4. 1082, 1058 ; plus récentes Varsovie, 1834 ss.; Vilna, 1878. Tous ces 
Midraschim sont traduits en allemand par A. Wünsche, Bibliotheca rabbinica, 
8 vol., 18So-1884 L. 
1. Comme on cite assez souvent ces Midraschim sous leur titre hébreu, 
donnons-le ici: Gencsis rabba, en hébreu : Bereschit rabba nai D'UNTS. 
Éd.: J. Theodor, 1903 ss., B. (en cours). 

2. Cependant les 5 derniers chapitres sont du 11° ou 12° siècle, Zunz, . 
op. ci. p. 255 ss. 

. Titre hébreu : Schemoth rabba, na Now. 
. Vayicra rabba, A3 NP". | 
+ Bamidbar rabba, na? 33792. 
+ Debarim rabba, n39 2923. 
. Schir Haschirim rabba, 722 OA MY, 
ND KP #77 herauss. von S. Buber, 1899 Wilna. 
+ NDDP'OE, Pesikta die älteste Hagada redigirt in Palästina von Rab Kahana 

herausg. von S. Buber, 1868 Lyck ; trad. all. par À. Wünsche dans la 
Bibl. rabb., 1885 L. 

10. Cf. Zunz, op. cit. p. 190 ss., et Schürer, rt. 143. 
11. Zunz, op. cil. 239-251 ; Pesikta Rabbali krilisch bearbeitel.… von 

M. Friedmann 1880 W. _ 
12. Cf. Zunz, op. cil. 293-295. Lekach tob (Pesikta Sularta) éd. S. Buber 

1880 Wilna. Trad. latine dans Ugolino, Thes. t. 15 et 16. 
13. Midrasch Tanchuma. Ein agadischer Commentar zum Pentateuch von Rabbi 

Tanchuma ben Rabbi Abba, kritisch bearbeitet… von Sal. Buber, 3 vol. 
1885 Wilna. | : 
14. Éd.: S. Buber, 1894 B. 
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Sous le titre de Midraschim il y a encore une série d’historicltes 

et légendes qu’il nous paraît inutile d'énumérer '. 

* 

* * 

Valeur historique du Talmud el des Midraschim. Malheureuse- 

ment, ces abondantes discussions juridiques et théologiques, en- 
tremêlées de toutes sortes de digressions, ne laissent échapper 

que bien peu de renseignements historiques. D'abord, presque 
aucun sur les Juifs de la Diaspora”, mais quant à ceux relatifs à 

la Palestine, quelle ignorance, mêlée de fantaisie, dans les récits! 

Mèmela destruction du Temple de Jérusalem nous resterait incon- 
nue dans ses détails si nous n'avions que les sources rabbiniques. 

A peine un peu plus d'information sur la guerre d'Iladrien*. Mais, 

en aucun cas les données ne sont cerlaines. 
Aussi userons-nous du Talmud et des Midraschim avec une 

extrême discrélion ct seulement dans la mesure où ils corroborent 

des résultats acquis par ailleurs“; discrélion qui toutefois serait 
moins de mise pour les renseignements juridiques, car ceux-ci 

ont plus de valeur, sont plus clairs ct plus intelligibles, malgré 

leur parcimonie pour notre sujet: parcimonie, carsi cesécrits con- 

tiennent beaucoup de droit, c'est du droit juif et il ne faut pas 

oublier que ce n’est pas ce droit qui fait l'objet de notre étude”. 

1. Cf. Strack dans l'art. cité. Édilés par Jellinck dans son périodique 
Beth-Hamidrasch ; d’autres éditions sont énumérées par Strack, L. cit. p. 798; 
une trad. all. est en cours de publication : À. Wünsche, Aus Israels Lehr- 
hallen, 1907 et suiv. (4 vol. parus), L 

2. Voir les quelques renseignements qu'on ÿ trouve sur eux : Neubauer, 
La Géographie du Talmud, p. 289- 419, 1868 P. ; à compléter par J, Mor- 
genstern, Die fransôsische Akademie und die « Geographie des Talmuds », 
2° éd., 1870 B. 

3. D. Spiegel, Zur Geschichte der jüdischen Katastrophe unter Tilus und 
re im Talmud und Midrasch dargestellt (dissert. Bcrnc), 1904 W. 

. Comme dans tous les cas, ces maigres renseignements nécessitent d'am- 
nu discussions, nous préférons, quand nous sommes d'accord avec eux, 
renvoyer aux auteurs qui les ont faites, et suriout à Jost, Grætz, Deren- 
bourg, les pionniers sur ce terrain. 

5. Les études sur le droit talmudique ne manquent pas ; mentionnons 
ici les principales qui embrassent l’ensemble de ce droit, les monographies 
seront citées dans le corps de l'ouvrage: J. L. Saalschütz, Das Mosaische 
Recht, nebst der vervollständigenden thalmudisch-rabbinischen Bestimmungen, 
a°éd,, 1853 B.; S. Mayer, Die Rechle der Israeliten, Athener und Rümer, 3 vol., 
1862, 1866, 1856 L. ; J. Lévy, La jurisprudence du Pentateuque el du Talmud, 
1838 Constantine; J. M. Rabbinowiez, Législation criminelle du Talmud, 
Organisation de la magistralure rabbinique… ou traduction critique des traités 
talmudiques Synhedrin et Makhoth et des deux passages du traité Edjath, 1856
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Mais, comme il importe de savoir dans quelle mesure les Juifs 
purent, sous Îles Romains, faire usage de leur propre droit, il nous 
faut connaitre leur pra tique juridique, et c’est dans les écrits rab- 
biniques que nous l'apprendrons — du moins pour la Pales- 
tine, car on ne doit pas oublier que le droit des Juifs de Palestine 

. n’est pas tout à fait celui des Juifs de la Diaspora’. Et, quant au 

P.; Législation civile du Thalmud. Nouveau commentaire el traduction criti- 
que, 5 vol. P. [T. Les femmes, les païens selon le Thalrnud (1880): IT. Babæ 
Kamma (1877). IL. Baba Metzia (1858). IV. Baba Bathra (189). V. La 
médecine, les païens (1839)]; M. Miclzincr; Legal maxims and fundamental 
laws of the civil and eriminal Codes of the Talmud, 1898 Cincinnati; J. Kohler, 
Darslellung des talmudischen Rechtes, Z. f vergleichende Rechiswissenschaft, 20 
(1908) 161-264, cf. les addenda de Aptowitzer, MGW'J. 52 (1908) 35-56, 
189-205. — Toutes ces éludes ont un grand défaut : elles n'exposent pas 
l'évolution du droit juif, mais seulement les règles juridiques en vigueur 
à l'époque où fut rédigée la Guemara; elles traitent donc le Talmud 
Comme on {raitait autrefois le Digeste, c’est-à-dire comme un code d'usage 
pratique, où les distinctions chronologiques seraient inutiles. Cetile mé- 
thode, nécessaire pour les rabbins qui dans certains pays, Russie, Tur- 
quie, etc., doivent encorc appliquer le droit talmudique comme loi, nous 
offre donc de véritables codes rabbiniques en langue moderne. Nous surtout, 
nous n'avons presque rien à y prendre, en effet, ces travaux remontent aux 
systématisalions des grands savants juifs du moyen-äge qui ne se scrvaient 
que du Talmud babÿlonien. (Sur la valeur légale de ce dernier, Strack, op. cit. 
66). — Le travail scientifique qu’il faudrait accomplir consisterait à éludier 
séparément le droit de la Mischna, de la Tosephta, éclui de la Guemara de 
Palestine et celui de la Guemara de Babylone et à tenir compte dans chaque 
partie de la chronologie en cherchant dans quelle mesure le droit exposé 
était un droit vivant; applicable, si cette application était reconnue licite 
el si elle excluait l'application d’un autre droit non juif. Dans ce but on 
devrait catalogucr les cas juridiques (procès ou autres) qui se trouvent dans 

les écrits rabbiniques. Pour les cas, peu fréquents, où nous avons eu recours 
aux renseignements lalmudiques nous avonsfaitlesdistinclionssusdites. Mais, 
il faut avouer que la tâche est rendue ardue de ce fait que le Talmud (celui 
de Palestine surtout, celui qui nous intéresse), le Talmud qui ne répugne pas 
à l’anccdote et aux historiettes édifiantes, devient sobrect prend l'allure syn- 
thétique et abstraite quand il s’agit de formuler ses règles de droit : ilnc cite 
qu'à contre-cœur les espèces concrètes qui déterminent sa jurisprudence, et 
cela seulement, out comme un cours de droit moderne, quand la solution 
théorique est difficile. [Citons p-. ex. j. Sanh.3. 12 : la Guemara cite deux cas 
concrets de revisions de procès et un docteur se demande « à quoi bon deux 
faits semblables » (pour la même règle juridique) suit la justification : les 

“espèces ne se ressemblent pas]. — Une comparaison entre les lois juives et 
les lois romaines manque: le titre de l'ouvrage de S. Mayer peut induire er 
erreur: ce n’est pas une élude comparative, mais un exposé systématique des 
3 législations étudiées chacune en elle-même dans le méme ouvrage. Cl. 

‘aussi Constantin L'Empereur, De legibus Forensibus, 1639 (réimprimé dans 
Surenhusius, Mischna, 1. 4). Les monographies que nous citcrons ont essayé 
quelquefois une comparaison pour les matières dont elles traitent. ‘ 

1. Encore un point important trop souvent perdu de vue. L'unité du ju- 
daïsme quant à sa vic religieuse ct juridique ne s’est faite qu’assez tard. Du 

1
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droit de ces derniers, le Talmud babylonien nous expose celui 

des Juifs de Babylone, qui se présente sous un aspect différent 

de celui des Juifs de l'Empire romain — son étude sort du cadre 
de notre sujet. 

+ 

. * + 

En dehors de ces œuvres, le judaïsme avait encore produit, 
en hébreu ou en araméen, une série d'ouvrages littéraires, cités 

dans le Talmud et les Midraschim!, et qui, à cause de leur carac- 
tère profane, ne se sont pas conservés. | 

II. — Écurs De pissibexrs. 

Après le coup d'œil sur la littérature du judaïsme officiel, il 

nous faut passer en revue, rapidement, les écrits des Juifs grou- 
pés en sectes dissidentes : . | 

a. — Lcnirs sappucéexs*. — Nous avons seulement la men- 
tion* du « Livre de décisions » [Sn 50] qui devait être un 

recueil des lois juives interprétées selon la doctrine sadducéenne. 
C'était l’œuvre fondamentale des Sadducéens, mais ils avaient 

encore écrit ioule une série d'ouvrages qui, conservés jusqu'au 

dixième siècle f, ne nous sont pourtant pas parvenus. 
b. — Écnirs Esséxréxs *. .— Rien ne nous-cst parvenu des 

livres de leur secte qu'ils tenaient d'ailleurs secrels*. 

reste, le Talmud, plus d’une fois, parle d'usages locaux à suivre, de règles 
de droit différant selon les endroits, etc., cf. par ex. b. Baba Bathra 165 
qui reconnait que c’est l’usage local qui règle la forme des actes. 

1. Voir le relevé de ces citalions, dans Lewy, Ucber die Spuren der grie- 
chiseh. u. rôm. Altert. im talmud. Schriftthum, dans Verhandlungen der 33 
Philologenversammlung in Gera 1878, p. 38 ss., 1879 L. | 

2. Voir sur les Sadducéens, Schürer 2. 435-489 eLles sources ct la biblio- 
graphie qu'il cile 2. 447-455. Cf. aussi les sources talmudiques sur les Sad- 
ducéens dans J. Halévy, Traces d'Aggadot Sadducéennes dans le Talmud, REJ. 
S (1884) 38-56. : 

3: Megkhillat Taanit c. IV ligne 10, éd. Derenbourg, Palestine p. 443. 
4. Commentateur anonyme du X° siècle, cité par Poznanski REJ. 44 (1902) 

176 : « Les ouvrages sadducéens sont connus de tous ». ‘ 
‘5. Sur les Esséniens, voir Schürer, 2. 651-680 et la bibliographie qu’il 

cite. Sur les textes d'Epiphane Jlær. 18 ; 19; 29; 30; 53 qui parlent de la 
confusion, au 1v° siècle, de cette secte avec des secles judéo-chrétiennes, voir, 
en outre, R. À. Lipsius, Zur Quellenkritik des Epiphanios, 122-151, 1865 W. : 
Alfr, Schmidtke, Neue Fragmente und Untersuchungen zu der judenchristlichen 
Evangelien, p. 175 ss.) 199 ss., 229 ss., 1911 L. (TU. 37,1); W: Brandt, 
Elchasai, ein Religionsstifter und sein Werk. Beitrag zur jüd., christ und 
allgemeinen Religionsgeschichte, 44-50, 100 s$., 1912 L. Aucun des auteurs 
cités n’est arrivé à unc solution définitive. Cf. aussi la formule d'abjuration 
citée plus loin p. 115 note 4. | 

6. Jos. B. J. à. 8.7 Siha: cuvrngéseiv buolos =4 +2 275 à
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©. — STATUTS DE LA NOUVELLE ALLIANCE ‘. — Nous appellerons 

ainsi ?, un fort intéressant opuscule qu’on vient de découvrir dans 

la Gueniza du Caire *. 

B:6M2. — Les « écrits des anciens » qui sont mentionnés B. J. 2. 8.6 $ 136 

sont-ils des livres de l'A. T., ou les livres de la secte? On ne saurait le dire. 

Cf. Schürer, 2. 663 et Kohout dans sa traduction de la Guerre. 

+. Evmox : S. Schechter, Documents of Jewish Sectaries, vol. 1, Frag- 

ments of a Zadokite Work, edited from hebrew manuscripts in the Cairo 

Genizah Collection now in the possession of the University Library, Cam- 

bridge, and provided with an english translation, introduction and notes, 

igro Cambridge. — Les citations que nous ferons se référent aux pages el aux 

lignes de cetle, unique, édition. — Travucrioxs : Les fragments hébreux ont 
été traduits en français par Isr. Lévi, Un écrit sadducéen antérieur à la 
ruine du Temple, REJ. 61 (1gv1) 161-205 et (traduction plus littérale) 
par le P. M.-J. Lagrange, La secle juive de la Nouvelle Alliance au pays de 
Damas, R. bibl. 1912. 213-240 ; une traduction anglaise accompagne l'édi- 
tion de Schechter. — Érunes : Schechter op. cit. ; 1sr. Lévi, L cil. et ibid. 

63 (1912) 1-19 (à suivre); R. Leszynski, Observations sur les Fragments of 
a Zadokite Work édités par M. Schechter, ibid. Ga (1grr) 190-196 et la 
réponse de M. I. Lévi, ibid. p. 197-200 ; Lagrange [. cit. p. 321-360; C. 
Margoliouth, The Sadducean Christiansof Damascus, The Athenœum, 1910. Il. 

* 656-659; Idem, mème titre, Expositor déc. 1911. 499-517; mars 1912. 213 
235; E. N. Adler mème titre The Athenœum 1911. I. 128; K. Kohler, 
Dositheus, the Samaritan heresiarch, and his relations to jewish and christian 
doctrines, The À merican Journal of Theology, 15(r91 1)404-435 ; C.F. Moore, 

The covenants of Damascus ; a hitherto unknown jewish Sect, The Harvard Theo- 
logical review, 4 (1g11) 330-337 ; W. Bacher, Zu Schechters neuen Geni:a- 
Funde, ZHB. 15 (igtir) 18-26; L. Ginzberg, Eine unbekannte Jjüdische 

Sekte, MGWJ. 55 (1911) 660-698 ; 56 (rgr2) 33-48, 285-307, (à suivre) 
(importantes notes lexicographiques sur notre document). — M'ont été 
inaccessibles les articles de: 11. L. Sirack dans Reformation 1911 n°7; 
Gressmann, Internalionale Wochenschrift 1911; William Ilayes Ward, dans 
Bibliotheca sacra juillet 1911 ; Idem, The Independent, septembre 1911; $. 
Poznanski, Jewish Review 1911; Chajes, Rivista israelitica 7 (rg11). 

2. L'éditeur l'appelle « À Zadokite Work», de mème Isr. Lévi « Un écrit 
sadducéen » — mais c’est préjuger la solution sur la nature de la secte, cf. 
plus loin p. 28 note 4. Puisque la secte se nomme « Nouvelle Alliance », 

cf. plus loin p. 28 note 3, puisque l'ouvrage parait se désigner comme des 
« statuts », cf. plus loin p. 30 note 4, il nous semble que Fappellation 
« Slaluts de la Nouvelle Alliance » est toute indiquée: elle caractérise l’ou- 

- vrage ct ne préjuge pas les questions non résolues. : 
‘8. Deux manuscrits. Le premier, À, de huit feuilles, soit seize pages ; : 

le bas des quatre dernières très mutilé; la fin de ce manuscrit manque; 
de la p. 8 à la p. 9 il présente une grosse lacune qui n'est complétée qu'en 
partie par le deuxième ms., B. Le ms. B ne comprend qu'une feuille, soit 
p-19et p. 20 de l’éd. de Schechter ; le contenu de la p. 19 ms. B, est 
parallèle à celui des pp. 7-8 ms. À ; la p. 20 ms. B, continue seule le récit 
interrompu dans le ms. À. — D'après M. Schechter, le ms. À remonte au 
x°, le ms. B au xi° ou xs.
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En un hébreu assez pur', ilcontient, dans sa première partie”, un sermon 
qui est comme l'exposé des motifs, l'introduction à la seconde partie * qui 
{ormeun recueil de lois, de statuts, d'une communauté juive dissidente. 

Dans le sermon, qui est une polémique violente contre le judaïsme 
officiel, nous apprenons * — très mal d’ailleurs — qu’à cause de diver- 
gences sur l’interprétation des lois bibliques, à une époque que nous 
ne pouvons pas déterminer, mais, après une catastrophe nationale’, 
qui ne saurait être antérieure au commencement du second siècle’, ni . 

1. Par-ci par-là seulement quelques aramaïsmes, tout comme l'Eclésias- 
dique de Jésus Sirach, dont le rapproche Isr. Lévi, L. eit. Gr. 161, 163 ss. Ces 
éléments étrangers n'ont pas encore influé sur la syntaxe. Celle-ci est cor- 
recte, et l'emploi des temps consécutifs est exact, même dans la partie légis 
lative, ce qui n’est plus le cas pour la Mischna et les autres écrits rabbi- 

niques, observations de Moore op. cit. p. 337. Cf. plus loin p. 29 note 4. 
2. Ms. À p. 1-8, complété par le ms. B, p. 19-20 ; il reste encore une 

lacune, cf note suivante et p. précédente note 3. 

3. Ms. À, p. 9-16 ; la fin manque. 
4. Carle scrmon contient un peu l'histoire de la secte. Malheureusement, 

<omme il n’est pas complet, cf. les deux notes précédentes, cette histoire 
cst tronquéc. En tout cas, dans l'étude chronologique de notre document 

äl faut distinguer : I, la date de la fondation de la secte; II, la date de 
l'écrit : ici il faut encore distinguer : 1°, entre ce qui appartient au rédacteur 
<t 2°, ce qui remonte au fondateur de la secte, soit, comme nous allons le 
voir, entre la date du scrmon et celle des statuts. 

5. Cf. note suivante. Il me semble que c’est plutôt pendant la calastro- 
phe [cf. aussi p. 5 1. 20 « pendant l’époque de la désolation du pays », 
(axa jan pra), cf. la sous-note de la note suivante] que la scission s'est 

produite, car le fondateur de la secte a été abandonné par beaucoup de 
ses partisans qui, passés à l'adversaire, « l’homme du mensonge », sont 
morts avec lui, ef. p. 3 L. 1055. 

G. Les éléments certains que nous fournit notre document pour déter- 
miner le {erminus a quo, sont les suivants: a. p. 1 1. 5 ss. : le fondateur de 
la secte parait 390 ans après que Nabuchodonosor eût conquis Jérusalem, 
soit en l'an 196 av. J.-C. C'estune date extrême. Mais, les synchronismes ne 
permettent pas de remonter si haut et ce chiffre est à corriger“, En effet : b. 
quand le fondateur apparut un châtiment divin tombasur la « génération de 
colère » qui, se laissant conduire par « un homme de mensonge », fut livrée, 

par Dieu, au glaive « du chef des roïs de Javan », le pays fut désolé, voir p. 
11 3ss.; 2.1; 2. 128ss.; 3. ro ss.; 5. 20-27 ; S. 10-11 ; et le sanctuaire 
souillé, p. 1 1. 3: le fondateur de la secte parut précisément pour pouvoir 
apprendre aux générations suivantes ce qui était arrivé à la « généralion de 
colère », p. 1 1. 1258., or, en 196, il n’arriva aucun malheur aux Juifs, el la 
catastrophe ne peut donc se placer que lors de l’une des incursions graves 
d'arméesétrangères en Palestine, soilsous Antiochus Epiphane, soit sous Pom- 
pée, soit sous Varus**. Le chilfre de 390 est donc forcément en contradiction 

* En 490, propose Schechter. Cf. plus loin p. 29 note 4 sous-nole. 
** La guerre de Titus est exclue par le fait que le Temple est encore debout Go ans 

après l'exode des membres de Ja Nouvelle Alliance, cf. plus loin, p. 29 note 4 ; et puis, 
ce n'est pas à Damas où l’on venait d'égorger 10 000 Juifs, cf. plus loin p. 195 note 15, 
que des Juifs seraient allés s'établir. Bacher L. cit. p. 17 et 18, croit que l'événement 
cut licu après une destruction du Temple en traduisant p. 5, 1. 20: « à la fin de la 
désolation du pays » : opinion erronée car » 5 ne veut pas dire fin, mais « période » 

«âge », cf. aussi ci-dessus note 5 et Lévi REJ. 63. 1 nolo (en contradiction avec ce 
qu'il a dit REJ. 61. 135 note 6); Ginzberg MGW'J. 56. 39. — Pour les mêmes motifs
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postérieure à la fin du premier siècle avant Jésus-Christ', un Juif? jéru- 
$alémite fonda une secte, qu’il nomma la « Nouvelle Alliance » #, proche, 
par certaines de ses doctrines, de celle des Sadducéens', et .émigra, 

ou 
avec ces dales dont la plus ancienne remonte à 150 (Antiochus Epiphane); e. 
Mais, celle dernière date mème, 170, est, elle-même, à exclure, car le fon- 
datcur prèche que le Messie ne sortira pas de Juda, mais de Lévi: « de Ja 
« maison d'Israël et d'Aaron »,12. 113 19. 10 ss. ; 20. 1 58.3 cf. 4. 11. Or, 

* avant l'époque des Macchabées, on ne pouvait guère songer à un Messie sorli 
de Lévi. La catastrophe se place donc soit sous Pompée soit sous Varus. (Et 
l'épithète « chel des rois grecs»: p.811, w 305 La, parait faire allu- 

sion aux Romains, maitres de ces rois). Cf. plus loin p. 29 note 4 sous-nolc. 
En tout cas, il ne peut pas s’agir ici de la catastrophe de Titus, ni de 
celle sous Hadrien (en ce dernier sens Lagrange), car le Temple est encore 
debout à l'époque où notre récit est rédigé, cf. note suivante. 

1. Car lécrit est rédigé une soixantaine d'années après la fondation de 
la secte, cf. p. suivante noie 3 et à une époque où le Temple est encore 
debout, cf. p. suivante note 4, donc, mème en supposant, par extraordi- 
näaire, le fondateur mort immédiatement à son arrivée à Damas, cf. p- 
suivante note 1, la date extrème ne pourrait être que lan 10 ap. J.-C. 

2. P.5,1.5, il est appelé Sadoq: mais c'est là un nom très commun. 
3. Ann na, p. 6. 193 8. 213 19. 3 ss.3 20. 12. Les membres 

sappelaient « les ligueurs de la Nouvelle Alliance du pays de Damas » 

PL VAN2 Ann DIN p. Ô L 19. Nulle part ils ne se désignent, 
comme on l'a prétendu, comme B’né Sadoq: p. 4 1. 3, l'auteur compare 
seulement avec ceux de la Nouvelle Alliance ceux que Etéchiel 45 désigne. 
comme P TS 32 os 

4. En tout cas c’est une secte à part, qu'on a tort de vouloir identifier 
avec une des sectes connues : 15 Ce ne sauraient être des Samaritains : a. 
car pour nos seclaires Jérusalem est la ville sainte, p. 1.5; 5.6; b. ils font 
usage des Prophètes, (cf. p. 9-9), or les Samaritains ne reconnaissent que 
le Pentateuque. — 2° N'étant pas Samaritains, ils ne peuvent pas, non plus, 
être des Dosithéens (opinion de Kohler), car tout en n'étant pas bien ren- 
scignés (cf. Ililgenenfeld Die. Ketsergeschichte des Urchristhentums, p- 153- 
161, 1884 L.). sur ceux-ci, nous savons néanmoinsqu'ils étaient Samari- 
tains. Quant aux ressemblances des fils de la Nouvelle Aliance avc les Dosi- 
théens, ellessont à réduire (voir Lévi, REJ. 63. 10 ss.),et sont aussi grandes 
avec— 3° les Esséniens, qu'ils ne sont pas non plus (comme le pense Lévi, 
REJT. 63. gr ss.) n'étant pas des ascètes, ne menant pas une vie commune, 
ct, en un mot, ne présentant aucune pärlicularité des Esséniens (cf. les dif: 
férences entre les organisations des uns et des autres, infra ch.'°4, Appen- 
dice IL, plus loin p. 488 ss.). — 4° Leur identification avec les chrétiens 
(Margoutiouth, suivi par Adler) ne repose sur aucune base. 
l'événement ne saurail se placer sous Hadrien. C'est parce que l'adversaire du fon- 
dateur de la Nouvelle Alliance est désigné comme « l’homme du mensonge », cf. supre 

“note 5, que Lagrange. L. cit. p. 324 croit qu'il y est fait allusion à Barkokhéba: Argu- 
ment bien faible, car celle épithète était donnée à tous les séditieux qui, au nom de 
la religion, soulevaient le peuple et succombaient. Quant au 2e argument (Barcokhéba 
se désignait du nom d’ « Etoile », d’ « Unique », cf. infra ch. 14 He Partie appen- 
dice Section I $ 1, t. 2 p. r92 note 5), il faut noter que ces épithètes ne se référent 
pas à l'adversaire mais au fondateur mème, or c’esl une épithète que beaucoup de 
fondateurs de sectes juives adoptaient, à causo de Num. 2417, ainsi: notre fondateur, 
Barcokhéba, Dosithée. Donc, cet argument ne vaut pas plus que le premier. C'est 
pourtant basé sur ces arguments si faibles, que M. Lagrange veut annihiler les données 
autrement sûres qui placent le document avant la destruction du Temple, et le placer 
après la guerre de Barkokéba. ‘ ‘
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avec ses partisans, dans la Damascène!, où celle semble avoir subsisté 
plusieurs siècles ?. 

Le sermon émane d’un disciple du fondateur, et a été écrit au plus 
tôt 40 ans après la mort de ce dernier*, mais encore avant la destruction du 
Temple:. 

1. P.GL 5; %.19; 8. ar — 19. 34 ; 20. 12. — Il est intéressant de rap- 
peler que près de Damas, à Ghobaa (aujourd'hui Kabün?, ainsi Furrer chez 
Harnack, Mission und Ausbreitung des Christentums?, 2. S1ss., 2 vol. 1906 L.) 
il ÿ avait plus tard une communauté ébionite, Eusèbe-S'-Jérôme Onomasticon 
5. v. Chobaa (éd. Klostermann p. 152-173, 1911 L., dans GCS.): Chobaa 
ad Iævam partem Damasci, est autem et villa Chobaa in iisdem 
regionibus, habens accolas Hebræos, qui credentes in Chris- 
Lu m omnia legis pracepta cuslodiunt, et a principe hæreseos Ebumvizas nun- 
cupantur. contra istiusmodi dogma Paulus apostolus seribit ad Galatas (le 
texte italique est l'addition de saint Jérôme à la traduction d'Eustbe). 

‘2. Car ils ont dù eux-mêmes conserver leurs écrits, qui le furent plus 
tard parles Karaïtes probablement. Cf. supra p. 26 note 3. 

3. P. 2011. 13:15 : « Or depuis le jour où a été enlevé le docieur unique 
« (c'est-à-dire le fondateur de la secle) jusqu’à ce qu'aient disparu tous les 
« hommes de la guerre (nnbist sx) qui ont marché avec l’homme de 
« mensonge, il ÿ a environ 4o ans». Ici il faut observer, avec M. La- 
grange: « Si les guerriers avaicnt au début environ vingt aus, CR SUPPO= 

sant le dernier mort à l’âge de quatre-vingts ans, le docteur unique serait 
mort vingt ans environ après la guerre, et l'écrit aurait été rédigé au plus 
tôt soixante ans après l'exode » — 4o ans après la mort dn fondateur, à 
une époque, où la première génération d’émigrants avait déjà disparu, 
cf. p. 8. 17-18= 19. 28 ss. — Il ÿ a mème, peut-être, une différence termi- 
nologique pour désigner les premiers membres dés autres, ulléricurs, cf. 
Ginzberg MGWJ. 56. 4a ss. — Quelle que soit la solution qu'on semble 
adopter pour la fondation de la secte, cf. supra p. 27 note 6 et p. 28 
note 1, et ci-dessous note 4 sous-note, il est certain que l'écrit n'a pas 
pu être rédigé avant le commencement du premier siècle avant J.-C., car 

il cite le Livre des Jubilés, qui a été, d’après l'opinion commune, composé 
au plus tôt sous Jean Iÿrcan (cf. Schürer, 3. 357 ss.). Dire (Lévi REJ. Gr. 
73) que ces cilations.sont des interpolations esl une simple hypothèse qui 
ne change d'ailleurs pas la solution, car les idées sur le Messie sorti de 
Lévi, et appartenant en propre à notre écrit, sont un peu en avant sur 

celles du Livre des Jubilés, cf. supra p. 27 note 6 et Lagrange [. cit. 
pes p- 358. En cflct, dans notre sermon la rupture est déjà complète : Juda s’est 

rendu coupable, il n’y a pas lieu de se réconcilier avec lui avant l'avènement 
du Messie, p. 4 L 1058., ctla rupture date de la fondation de la secte. 

4. P.5. 7: le Temple existe encore! (voir, Lévi REJ. Gr. 181 note 2), cf. 

aussi p. 6 1. 11 ss., où l’auteur dit aux fils de la Nouvelle Alliance, qu'il 
ne suflit pas d'entrer dans le Temple, mais qu’il faut encore observer les 
autres prescriptions des « Statuts ». Les sacrifices étant encore faits du temps 
de l’auteur de notre écrit, soit 4o ans après la catastrophe judaïque, celle-ci 
ne peut pas être celle de Barcokhéba, auquel cas notrcécrit serait de la fin 
du 2° s. ap. J.-C., date à laquelle les Juifs ne pouvaient même pas entrer à 

Jérusalem*. — Une autre preuve de l'ancienneté de notre écrit est Lirée par 

* D'après ce que nous venons de dire, il nous semble que le document ne peut hien 
se placer que lors de la gucrre de Varus, en l'an 4 av.J.-G. [Sur cette gucrre, Gractz, 
3.716 ss.; Schürer 1. 420 ss., 486 ss..(ici note 139 la bibliographie sur Juda), 526 ss., 
532,542 ; cf. 3. 294-305]. L'expédition de Varus a eu une importance très grande. Jo-
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Au cours du lemps, le sermon a subi des interpolations!. 
Quant au recueil de lois il veut contenir les inlerprélalions exactes ct 

correctes de la Bible sur les questions religieuses, le droit civil et pénal 
et les normes de vie, les règles d'organisation judiciaire et administra- 
tive les plus rapprochées des lois de Moïse?, que les membres de la 
Nouvelle Alliance durent accepter, et auxquelles ils durent se sou- 
mettre. Ce sont en un mot les statuts‘ de l'Alliance. | 

Ces statuts, dans leur forme actuelle, remontent sûrement au fonda- 
teur même de la secte’, car celle-ci encore plus conservatrice que le 

Moore du purisine dela languc employée (cf. supra p.27 note 1), mais c'est là 
un argument subsidiaire qui à lui seul ne prouverait pas grand chose, car 
on écrivait purement aussi au x° s. ap. J.-C. quand il ÿ eut une renaissance 
de l'hébreu, cf. Lévi REJ. Gr. 165 ss., et Schechter L cit. p: xx1. — Disons 
encore que c’esl à tort que M. Ginzberg, HGWJ. 56. 288, voit dans p- S- 
20 ss. une allusion à l’Apocalypse de Baruchk S45 (écrite après Tilus, cf. 
Schürer 3. 309). 

1. Cf. ci-dessous note 5. ‘ 
2. Cf. p. 4. 8; 5.21; 6. 1ss., 15 11. 9 ct125 16. 1-5"; mais, cf., tout de 

suile après, p. 16, 10-11, une mesure contraire aux prescriptions bibliques. 
3. Cf. p. 61.14 ss.; 7 Lo ss. — 19 1.5 ss.; 20 L.1 ss. 
b. « Statuts de l'Alliance », m2 et, p- 101. 6 ou nt, p. 7 

L 5; ns VD P. 5 1 11; 20, 29; ou les « Statuts », tout court, Diet 
p.718; Din p. 12 LL 20; « Statuts saints » w TP pr p- 20 1. 30; 
« Statuts de justice » j8n np. 20 1. 33. 

5. Les règles sont tracées par le fondateur, cf. note suivante. Dans la par- 
sèphe fout en glissant trop vite sur elle, la met, C. Ap. 1.7, sur le mème rang que 
les gucrres d’Antiochus Epiphane, Pompée et Titus, de même le Seder Olam rabba c. 30, cf. Graetz L. cit, C’est done une véritable catastrophe. Or les données de notre , ©puscule sur le « châtiment divin », qui a provoqué la fondation de:la secte de Ja Nouvelle Alliance (cf. supra P. 27 nole b), correspondent le mieux, et peut-êlre scu lement, aux événements qui se sont passés, el aux personnages qui y ont participé, en l'an 4 av. J.-C. tels que nous les relatent Jostphe et l'Assumptio Mosis (écrit que l'on place généralement à cette date, cf. Schürer, 3. 294-305). En cfet, cetlo guerre de Varus a été provoquée par la sédition de Juda le Galiléen, (par Simon, affranchi d'Hérode, selon Tacite Jjist. 5. 9), c’est probablement lui l’homme de mensonge ; Varus ou Auguste, le chef des rois grecs, cf. supra p. 26 note 6 (dans l'Assumptio il cst parlé de rex polens); Varus met à mort, passe au fil de l'épée, les séditieux (p.1 1. 85s., à rapprocher Jos. Ant. 17. 10. 10) et souille le Temple (p. 20 1. 23, Jos. Ant. 17. 10. 10) mais ne le détruit Pas — or dans notre texte, il n’est guère parlé de la destruction du Temple. Effrayés par les représailles, beaucoup de Juifs émigrent, vers cote époque, au point que les rabbins se voient contraints de prendre des mesures pour les en empächer, voir les dates lalmudiques dans Graetz 3. 716 ss. (dont les inter- prélations reçoivent par notre document une confirmation inattendue). Or, l'émigra- lion de notre secte à Damas cadre fort bien avec ces expatriements. Autre coïnci- dence : en l'an 4 av. J.-C. en même lemps que la sédition de Judas le Galiléen, les controverses religieuses battaient leurplein comme nous le savions déjà par l'Asumptio Mosis, or noire opuscule est plein de ces débats. Enfin, chose fort importante: c’est _à celte Buerre que correspondrait au mieux la date fournie par le document, si au lieu de 390 on lit 590. [Le nombre 390 est impossibele, cf. supra p. 27 note 6, tout le : monde est d'accord; M, Schechter corrige en 490 cela ne tranche aucune difficulté, car à celle date ne se place aucune catastrophe juive; et noter, en outre, que l'erreur du copisie est moindre si l'on corrige en 5go plutôt qu'en 4go]. — L'émigration de la Nouvelle Alliance se plaçant en 4 av. J.-C., la rédaction de notre opuscule se place vers 56 (soit Go ans après l'émigration, cf. p. précédente note 3), ce qui corres- pond très bien avec les autres données chronologiques, et explique aussi le ton viru- ient contre les adversaires, car les luttes intestines se poursuivaient do plus belle quand PLtat juif allait vers sa disparition. — C’est là une hypothèse, une simple hypothèse, que nous donnons comme (elle,
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judaïsme oflicicl, n'a certes pas modifié des règles qui lui furent données 
comme devant durer jusqu'à l’avènement du Messie!. 

La question qui se pose est de savoir si ces règles, ainsi fixées, ont 
toujours pu être appliquées, et, p. ex., si la peine de mort, que le chef 
de la secte avait le droit de prononcer, pouvait aussi être exécutée? ? 

Cette découverte nous donne la possibilité — que les gros vo- 

lumes du Talmud et des Midraschim nous refusent pour les com- 
munautés juives officielles — de pénétrer, statuls en main, dans 

l'organisation intérieure * de l’un des multiples clans sectaires, 

qui, séparés du judaïsme officiel, par des questions de dogmes ou 

d’interêts de caste, ne se sont cependant pas éloignés des lois 
de Moïse, comme les Samaritains ou les Judéo-Chréticns, au 

point de se voir excommuniés par les autorités juives *. Celles-ci 
renonçant à faire sentir aux dissidents le pouvoir qu’elles tenaient 

de la loi romaine”, les laissèrent jouir des privilèges que Rome 
- accordait à la nation juive 

$ 2. — LITTÉRATURE PAIENNE (GRECQUE ET ROMAINE) 

Les Juifs, en tant que nation ayant son pays propre, présen- 
taient un intérêt scientifique pour les historiens anciens. Mèlés à 

beaucoup d'événements, ils occupent une place plus ou moinsim-. 
portantedansles annales des peuples avec lesquels ils furent en con- 

tact ou dont ils habitèrent les territoires. À part cela, leur genre 

de vie, leur religion alüra vivement l’atlention sur eux. Aussi, dès 

une époque assez reculée, littérateurs et historiens — romains et 
grecs — s'occupèrent-ils d'eux. Ces écrivains païens ne nous four- 

nissent sur la condition juridique des Juifs que des données très 

modestes, mais qu'on ne saurait négliger. Il est fächeux que 

leurs renscignements relatifs aux Juifs, aussi dispersés que rares, 
n’aicnt pas encore été rassemblés tous dans un recueil vraiment 

scientifique. En attendant, les Textes d'auteurs grecs el romains 

lie commune aux mss. À, p. 7,et B, p. 19, les différences portent sur le ser- 
mon, donc celui-ci a été interpolé. (Comparer, p. ex., ms. À p. 7 L. gss. avec 
ms. B p.19, 6ss.; ms. Ap. 81. 4, n'a pas de parallèle dans le ms. B ; 
différences entre À p. 8 L.18ss.et B p. 19, 13 ss.) tandis que les règles juridi- 
ques sont identiques dans les deux mss., cf., p. ex.,ms. À, p. 8 L. 21 ss. el 
ms. B p. 19, 33 ss. [l ne faut donc pas dire avec Lévi REJ. 63. 19: que 
les interpolations sont entrées dans la partie « qui est à liroirs » dans les 
statuts précisément. On ne touche pas nécessairement à un code parce que 
divisé en articles, plus souvent qu'à une œuvre littéraire. 

1. P.61.9ss: .… «les règles qu'a tracées le Chef (c’est-à-dire le fondateur) 
« [doivent durer] jusqu’à la fin des temps ». 

2. Cf. ch. 14 Ile Partie Section HT S$ 1, t. 2 p. 156 note 7 - 

3. Cf. infra ch. 4 Appendice EL $£ 2, p. 4g2ss. 
4. Cf. infra ch. r $ 2 plus loin p. 138 note 1. 
5. Cf. infra ch. ie Ie Partie Section II $ 2, 2 p. 159 ss. 
6. Cf. infra ch.1 $ 2, plus loin p. 232 ss.
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relalifs au Judaïsme, réunis, traduits el annotés par Th. Reinach 
rendent de fort bons services !, à condition, bien entendu, d'être 
complétés par des recherches personnelles. L'énumération de : 
tous les aulcurs païens qui se sont occupés des Juifs serait aussi 
fastidicuse qu'inutile. 

Mentionnons toutefois les auteurs de monographies sur les Juifs. 
On observera qu'elles ont presque toutes un but polémique?. 

ArozLoxios Morox*, natif d’Alabanda, professeur de rhétorique à 
Rhodes, fut ambassadeur à Rome en 87 et en 81 av. J.-C.+. Il 
exerça une grande influence dans les milieux intellectuels et eut, à 
Rhodes, comme élèves, Cicéron en 78 et César en 76°. Il écrivit 
une Diatribe contre les Juifs [susrsvi 22% "IesSztun ‘] dont il nous 
reste seulement quelques fragments que Josèphe* et, puis, Eusèbes 
nous ont conservés”. , | | 

Avexaxone Porxuisron  (vivail encore en l'an 4o av. J.-C. 
fit, dans un but scientifique, une compilation (rss! .‘IeySxiuy] d’ex- 
traits d'auteurs juifs, samaritains et grecs et dont une partie fut sauvée 
par Clément d'Alexandrie! et par Eusèbe'?. LU a 

TEucen DE CyziQue vivait, probablement, au 1° siècle av. J.-C. 
Il à écrit, selon Suidas‘*, une ’lesSzier Iszssix en six livres. 

1. Cetravail vientaprès beaucoup d'autres recueils de ce genre, dont M.Th. 
R. donne l’énumération p. xx noter et les remplace avantageusement (cf. 
aussi Schürer, 3, 130 note 1). Mais, l'auteur ne s'est, malheureusement, 
pas proposé(cf. p. xxr) d’être complet et, en outre, beaucoup de textes lui : 
ont échappé. ‘ 

2. Sur la polémique antijuive des païens, voir J. J. Hulrich, Gentilis 
obtreclalor sive de calumniis gentilium in Judsæos et in primævos Chrislianos, 1748 Zurich; L. Gciser, Quid de Judxæorum moribus aique inslitulis seripto- ribus Romanis persuasum fuerit, 1832 B. ; J.A.Ilild, Les Juifs à Rome devant 
l'opinion el dans la littérature, REJ. 8 (1884) 1-35; 11 (1885) 18-59, 161- 194. Plus de bibl. dans IX. Leclercq, « Accusations», DAC. 1. 265-307, et Schürer, 3. 150 note 1. Voir l'énumération d'une partie des chefs d’accu- sation plus loin, p. 45 note 1. . | 

3. Brzoska, « Apullonios», (n° 84 et S5), PP. 2. 140-144 ; Schürer, 3. 532-535. — À distingucr de son homonyme ct contemporain ainé. C'est à l’un des deux que se réfère la citation dans les Scolies sur Iomère, Iliade, h, P. Ryland, gr. n° 24. ' 
4. Cicéron, Brulus, 245, 807, 312, 816, Ad Atlie. 2. rt. 9- 
5. Quintilien, Znst. 12. 6. 73 Suétone, Caesar, & (autres citations dans Schürer, 8. 533 note G9). | | 
6. Eusèbe, Præp. Ev. g. 19. 
7--C. Ap. IL 5S 16: 78 59: 14 8 145 ct 148; 33 $ 236 ; 36 258. 8. Præparalio evangelica, 9: 19, à travers Alexandre Polÿhislor. 
9. Reinach, -Tertes, p. 6o-64, nes 26-22. 

10. J, 'reudenthal, Alexander Polyhistor und die von ihm erhaltenen Reste ju- däischer und samaritanischer Geschichiswere, 1835 Br. : Schürer, 3. 469-472. tt. Stromala, 1. 21. 180, éd. Stähclin, 1906 B. . 12. Præp. evang. 9. 15-39. Ces fragments sont réunis dans Freudenthal, op. cils FHG, 3. 91 1-230 ; Reinach, Textes, 65-66. : : 
13. s. v° Tedrsos 6 Kurenvos.
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APION! (Air & [rerssevinre), né en Égypte, Égyptien lui-même?, 
fut grammairien à Alexañdrie®, I promena, cymbalum mundit, à travers 
le mondesa haine contre les Juifset l'exprima par écrit”, soitdansun Aiyss 
2azx ‘Isuzu, comme le prétendent les Pères de l'Église, soit dans son 
ouvrage intitulé Aiysztxx°. Avocat des Alexandrins à Rome contre Phi- 
lon, c’est surtout aux Juifs d'Alexandrie qu’Apion en veut”. D'ailleurs, il 
ne nous reste de ses opinions quecequ'on peut recueillir * dans le Contre 
Apion” de Flavius Josèphe, ouvrage écrit spécialement pour les combattre. 

Des récits malveillants se trouvaient aussi dans deux auteurs d'é- 
poque inconnue qui vécurent, probablement, entre le 1 siècle avant 
et le 1° siècle ap. J.-C. : Dauocnrre et Nicanque, fils d’Ammonios ; chacun d’eux écrivit un livre zest ’Isuèxtov °°. 

Puicox De BysLos (ou Tlénexxius Piurox) vécut de 64 à 
14 ap. J.-G.'". Il composa un z22t leon" qui dut être assez 
important, car il est mis fortement à contribution par des polémistes 
païens dans leurs écrits antichrétiens®. 

Ce ne sont pas les seuls auteurs qui aient écrit contre et sur les Juifs. 
Nous savons qu'il ÿ en a eu plusieurs qui ont décrit la guerre judéo- 
romaine de l'an 70; quelques-uns, s’il faut en croire Josèphe *, igno- 
rants des faits, et ÿ trouvant seulement un prétexte à des développements 

1. L. Cohn, « Apion », PI, v. 2803-2806 ; Schürer, 3. 538-544. 
2. C. 4p. 2.3; surla question, entreautres, Isid. Lévy, REJ. &1(1901)188ss. 
3. Un fragment de ses l'Aûooz: ‘Oxrgtxz, vient d'être publié, P. Ryland 

gr. n° 26. 
4. Comme l’appelait Tibère, Pline, Hist. nal. præf. $ 25, 
5. Tributaire de ses prédécesseurs surtout de Posidonius, Jos. C. Ap. 

2. 1, ct de Molon, ibid. à. 7. 
G. Ainsi, Schürer, L cit. Pourtant, Jos., C. Ap. 2. 1 $ 4, montre qu'il 

y'avait un écrit spécial, mais ibid. a. 2 $ 10 parail donner raison à Schürer ; 
cependant Eusèbe, II. E. 3. 9. 4 (d'où St. Jérôme, De vir, ill. 13) me 
semble trop facilement écarté par Schürer, 3, 543 ‘ 

7. C. Ap. 2. 1 ct 2.4. 
. 8. Les fragments dans Reïnach, Textes, 123-134. 

9- Cf. sapra p. 11. 
10. Sur Damocrite, voir Suidas, s. v. Axudzsros, ct sur Nicarque, Ano- 

nyÿme, Lexique, s. v. *\)32, dans Bekker Anecdota Græca, 1. 381, 1814 L. 
— Les fragments dans Reinach, Textes, 121-122, : 
1. Ainsi: W. Christ, Geschichte der griechischen Literatur, P. 793, 4° 

éd., 1905 Munich: cf. cependant Gudeman, « {erennios » (2), PW. 8. 650- 
661; v. aussi Groag, « Ilerennius » (45), ibid. 678-639. 

12. Origène, C. Cels. 1. 15, CF. Schürer, 1.51 ss.. Th. Reinach, Tecles, 
p- 153 noter, ct, en dernicr licu, Gudeman, L. cit. 661, croient, à tort, qué 
pareil ouvrage n’a jamais existé. Fo 

13. Par: Celse, cf. note précédente, Porphyre danslelivre 4 de son écrit anti- 
chrétien (cf. plus loin p- 36), Eusèbe, Praep.evang. 1.9, et, probablement, par 
d’autres. Les fragments dans Reinach, Textes, 156-158. — Dans son est 7hs 

| fPastheixs *ABceavos, perdu, cité par Suidas, s. v, Dwv BiGs, il dut y avoir 
aussi des renseignements sur la gucrre d'Hadrien contre les Juifs ; c'est proba- 
blement cette sucrre quiprovoquason pamphlet antijuif. —Cf. note suivante. 

14. Jos. B. J. 1 prol. 1 $rss.; 1 prol. 2 $ 6; à prol. 3S$ 5 ss.; 1 prol. 
9 $ 13; Ant. à prol. 1 S4; C.Ap. 1. 8$ 46: 1. 10 £ 55 ss. ; Vita 65 $S 336, 
397, 805. On peut se demander si après la guerre d'Hadrien contre les 

3
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littéraires, antisémites, d’autres, documentés, mais écrivant aussi, 
comme les premiers, dans le but de ravaler les Juifs. 

Il est encore fait mention d’un certain Axroxius Jucraxus comme: 
étant en vogue à la fin du n° siècle. Il a dû étudier les Juifs de très 
près, car nous le voyons mis au même rang que Josèphe'. Malheu- 
reusement, il ne nous reste rien de son œuvre. 

Autre preuve que les Juifs ont dû être à l’ordre du jour encore 
au n° siècle, c’est que des actes de procès ayant eu lieu bien avant sont 
transcrits ct circulent vers cette époque *. 

x 

Tous ces écrits sur les Juifs sont, généralement, des œuvres 

de polémique antijuive ou provoqués par cette polémique. 

Cependant, la polémique antijuive, en soi, préoccupe de 

moins en moins le monde antique. Pour lui, l’ennemi c’est le 
christianisme. ‘ 

Un nouveau genre de polémique, la polémique anlichrélienne $, 

prend naissance. . rat | 

Hérilière de la polémique anti-juive, elle lui emprunte ses 
attaques contre l'A. T.* et contre le monothéisme; elle charrie 

des attaques contre la nation juive même, son manque 

d'ancienneté et de sagesse, etc. 

Mais, sa caractéristique est, au point de vue politique, lu défense 

des Juifs et l’approbalion de leur particularisme nalional : eux du 
moins ont l’excuse, voire le mérite, de se tenir aux coutumes 

des ancètres. C’est que le but de cette polémique est d’arrèter le 

prosélylisme chrétien; son argument (!) le plus fort est qu’il ne 

faut pas innover, qu'il faut garder ce que les aïcux ont transmis : 

que les païens restent païens ct les Juifs Juifs‘. 

, 

Juifs, il n’y eut pas aussi une série de pamphlets anti-juifs. L'ouvrage de 
Philon, cf. note précédente, le ferait croire. Voir aussi supra p. 14 note 3. 

1. Minucius Felix, Octave, 33. 4 : Scripta eorum relege, vel si Romanis 

mayis gaudes, ut transeamus veleres Flavi losephi vel Antoni luliani de lu- 
daeis require: iam scies nequilia sua hanc eos (les Juifs) meruisse forlunam. — 
Sur Julien, voir Schürer, 1. 58. 

2, Cf. la section suivante S 4, plus loin p. 125 ss. 

3. Voir la littérature en général dansles ouvragescités plus loin p.43, note 2 
sur l'apologétique chrétienne. Les textes sont pour la plupart réunis, colligés, 
traduits en anglais ct commentés, avec bon sens, par N. Lardner, Credibility 
of the Gospel history : Testimonies of heathen writers, publiés dans ses Works, 

-t VIT ct VITE, 1838 Ld. Une édition scientifique des œuvres antichré- 
tiennes faite par K. J. Neumann est en cours de publication: Scriptorum 
graecorum qui religionem christianam impugnaverunt quae supersunt, 1880 ss. 
L. (L 3, seul paru). | 

4. Sur ces attaques, cf. [arnack, GAL. 1. 855 ss., 1893 L. 
5. Assez souvent ces altaques sont causées précisément parce que les 

chrétiens, ont, en somme, adopté un judaïsme réformé ; cf., p. ex., Sénèque, 
Rutilius Namatianus, etc. ° | 

6. Celse le dit en termes exprès, cf. Origène C. Cels. 5. 25, 34 ct 4r,
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Ce point de vuc est d'importance capitale pour bien com- 
prendre la politique des Empereurs païens envers les Juifs, car, 
si nous ne trouvons pas dans la polémique anti-chrétienne des 
païens, des lois relatives aux Juifs, nous yavons, en quelquesorte, 
l'exposé dos molifs des lois (dont l'existence et la tendance nous 
sont connues par ailleurs) favorables aux Juifs ct contraires aux 
chrétiens ; tolérantes pour les uns et persécutrices pour les autres. 
Elle nous révèle l’étroite union qui existait. dans le domaine 
politique, entre Juifs ct païens — leur accord en théorie et en 
fait sur ce terrain‘. 

Malheureusement, cette littérature ne nous est pas parvenue 
en enlier, mais lronquée, pas directement, mais À travers les 
Pères de l'Église, qui se souciaient, habituellement, fort peu, dans 
leurs réponses, des parties concernant les Juifs de leur temps. 

Parmi ceux qui ont écrit spécialement contre les chrétiens, nous 
connaissons : 

Geiss Le Pnitosorus’. Son ?Axrôt: Âéyss, composé vers 176- 180*, s’est conservé, en partic, à travers la réponse que lui fit Origène, entre 246 et 29°, dans son ouvrage Kxzx K£ssv°. C'est dans Celse 

[malgré les torts qu'il attribue au judaïsme qu'il appelle la racine du mal 
(du christianisme), 4. 51, 78; cependant il refuse aux chrétiens la qua- 
lité de véritable Israël, Orig., C. Cels. à. 34]. Et ces mots se retrouvent 
textucllement et mis dans la bouche d’un paien dans j. Sabbat, 6. 4 
NON NON IR D Ne Quand on est juif que l’on soit juif, quand 
on est païen que l’on soit païen ». 

1. Ccla nous ect attesté non sculement par les restes de ces écrits anti- 
chrétiens, mais encore par la polémique anti-juive des chrétiens. Cf. surtout 
St Hippolyte ad Dan. et Sus., vers. 13 (éd. Lagarde, p. 147): les Juifs 
ne s'accordent pas .avec les Paiens quant aux mets, mais ils sont d'accord 
dans leurs théories (enseignements) et dans leur conduite (Ev ô rats 
Oewelurs xat êv ravti xocut4o réiyuatt) où comine dit St Basile: « .:. les 
« Juifs et les païens ont lutté les uns contre les autres, et tous les deux 
« contre le christianisme » (Mixerar ’loudrtouds nan va XuzdTeeot 
Xetsriaviou®), Contra Sabell., om. 24. 1 (PG. 31. Goo). 

2. K. J. Neumann, Der rômische Slaat und die allgemeine Kirehe, 1. 
97 ss., 1890 L.; Idem, « Celsus » PRE. 3. 772-779, PW. 3. 1884-1885 ; 
À. Harnack, GAL. 2, 1. 314 ss., ct l’Introduction de l'ouvrage de Kcim, 
cité ci-dessous note 5. 

8. Ainsi Harnack, loc. cit. et J. K. Neumann, op. et loc. eil. | 
4. Sous Philipe l'Arabe dit Eusèbe, 14 E. 6. 36. » (voir aussi Iarnack, 

op. ct L. eil.): cependant K. J. Neumann, Der rôümische Slaat, ele., p. 265 
{suivi par Kætschau dans son éd. du C. Cels., Introd., p. xxu] prétend fixer 
la date juste à l'an 249. 

5. La meilleure édition est maintenant celle de Kætschau dans Origenes 
Werke, Lt. 1, 18gp(dans GCS.) La litt. sur cette œuvre d'Origène sctrouvedans 
l'art. cité de Neumann. Cf. aussi Bardenhewer, Patrologie, p. 130. Comme 
Origène reproduit une grande partie de Celse, un essai de reconstitution de 
l'ouvrage de celui-ci a été fait par Th. Keim, Celsus’ W'ahres Wort. Âlleste 
Streitschrift antiker Weltanschauuny gegen das Christenthum vom Jahr 178
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que la politique romaine envers les Juifs se dessine le mieux et c’est 
dans son œuvre que nous trouvons fixée, fortement et pour la pre- 

- mière fois, la position de la polémique anti-chrétienne par rapport 
aux J'uifs, ct la pensée d’un homme d'Etat, païen, sur la tolérance envers 
le judaïsme ‘. | 

L'attaque impétucuse du philosophe néo-platonicien Marcuus 
Poneuxne, 233, + 300?, dansl’écrit virulent Ilest +45 24 evo. sthese- 
gas vasx Notssav@v, kévyer 1° Ÿ, provoqua la réponse de plusieurs 
Pères de l'Église, dont les principaux sont: Méthode d'Olyÿmpe*, Eusèbe 
de Césarée, réponse en 25 livres5, et Apollinaire de Laodicée en trente 
livres. Mais, la plus. définitive des réponses fut celle de l'Empereur 
Théodose IT qui ordonna, en 448”, la destruction de l'ouvrage de Por- 
phyre. Aussi n’avons-nous que de très faibles fragments de cet écrit". 

n. Chr., wiederhergeslelll, übersel:t, antersucht und erläutert, 1878 Zürich. 
Sur ce travail sont basées les reconstitutions de: E. Fabre, Celse el le Dis- 
cours véritable, 1878 Genève; E. Pélagaud, Celse et la première escarmouche 
entre la philosophie et le christianisme, 1881 Lyon ; J..F.S. Muth, Der Kampf 
des Celsus gegen das Chrislenthum, 1899 Mayence. Cf. aussi Kætschau, Die 
Gliederung des arbis }dyos des Celsus, Jahrbücher für protestantische T'heologie, 
24 (1892) 604-632, | 

1. Voir surtout Celse dans Origène, C. Cels. 3.25. 

2. La biographie dans Kleffncr, p. 16 ss., ouvrage cité, note suivante; cf. 
: W. Christ, Geschichte der griech. Lit, 1905, $ Gar; Ucberweg-lleinze, 
Grundriss der Geschichte der Philosophie 1. 3886, 5° éd. 1903 L. 

3... Gcorgiados, Ilezt sé xark Noistiavdiv àrocrasuére +05 ossusiou. 
Diss. Leipzig, 1891; A. J. Klceffner, Porphyrius der Neuplatoniker und 
Christenfeind, 1896 Paderborn ; Hauschildt à citer plus loin page 38, 
note 4. _ . 

&. S' Jérème, Ep. 3 ; 48, 13; 50, 3 et De vir. üll., c. 83. Cf. G. N. Bon- 
wetsch, Wethodius : 1. Schriften, p. xxxiv-xxxv ct les fragments, p. 345-348, 
1891 Erlangen; peut-être faut-il attribuer au même ouvrage de Méthode 

. les Excerpla tria ex homilia S. Methodit de cruce et passiane Christi, PG. 18. 
397-404. Cf. Bardenhewer, Patrologie?, p- 156. | . 

5. S' Jérôme, Ep. 50, 3; De vu. il, ec. 81; In Dan. Prol. (PL. 25. 
491); In ML 246 (PL. 96. 178). L'ouvrage s’est perdu. Cf. Ilarnack, 
GAL. 1. 564 ct 2, 2. 118. Un fragment retrouvé est reproduit dans 
FL Eine Texthritische Arbeit des 10 bezw. 6 Jhdis. p. 41 ss. 1899 [TU. 
17]. ° 

6. S' Jérôme, Ep. 50, 3; De vir. ill, 104; In ML. 246; d’après Phi- 
lostorge, I. E. S. 14 (PG. 65. 565 ss.), sa réponse aurait élé la meilleure; 
Suidas, s. v. ’AzoMuvé.tos. Cf. L. H. Lictzmann, Appollinarios von Laodi- 
cea, 1, p. 265 ss., fragments 166 et 167, cf. aussi p- 190, 1904 Tüb., — 
Grégoire le Thaumaturge n'a pas écrit contre Porphyre, Harnack, op. ct 

. L cl. ° : 
7 Cdi. 3. 
8. Conservés seulement par des citations dans les écrits des Pères de l'Église 

que nous venons de citer et aussi dans les diverses œuvres d’autres Pères, 
p. ex., de S' Jérôme, S' Augustin, etc., et rassemblés, d'abord, par Lucas 
Holstenius dans son éd. de la Vita Pythagoræ de Porphyre, p. 81 ss., 1630 
R., puis, par Lardner Works, 3. 390-467. Adde les fragments de Goltz 
(ci-dessus, note 5) ct un manuscrit fragmentaire d’un Kzz% Téssustou non 
encore publié, ef. Harnack, op. cit. 1. 473 |
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Son auteur y témoignait au judaïsme une sy mpathie ‘ qui ne saurait 
être méconnue. 

De son émule Ifénocrës (+ après 806)° il ne reste que ce qu’ cn re- 
produit Eusèbe dans sa réponse" et des citations dans Lactance*. Mais, 
nous savons que dans son [les (sic) Xstsruas5s sthxhOns Réyss 20 
il procède à la fois de Celse® et de Porphyref: : cela ferait déjà supposer 

| quesa position envers les Juifs né dut pas différer de celle de ses pré- 
décesseurs ; mais, nous le voyons expressément insister sur le mérite 
du judaïsme d’être une religion nationale*. 

Est-ce à l’un de ces deux adversaires du christianisme que, dans son 
"Azsrgrés, Macarius Magnes® a pris les questions que son interlo- 

1. Dans un fragment cité par Eustbe, Praep. Evang. 9. 10, p. 412-413 
(éd. Gillord, 1903 Oxford), Porphyre dit que les Juifs sont parmi ceux qui 
possèdent la vraie sagesse (mème citation dans Théodoret, Gr. Aff., 1. 4). 
Sur Daniel, 259, (PL. 25. 504), S' Jérôme dit : Quod (le verset cité) Judæi 
et impius Porphyrius male ad populum referant Israël, quem in fine s:eeulo- 
rum volunt esse forlissimum, el omnia regna conlerere, el regnarc in ælernum. 
Et St Augustin, De Civil. Dei, 19. 23. 1, ditque dansson ’Ex Joyiny suiosozizs, 
Porphyre, « Judæos præposuil christianis, confitens, quod Judsi suscipiunt 
Deum » et les approuve d’avoir exécuté Jésus. Dans les autres œuvres où 
Porphyre parle des Juifs, ainsi De abstinentia, 1. 14; 2. Gi; 4. 11; 4. 14, 
il ne le fait jamais avec haine. [Aucune mention des Juifs n’est faite dans 

Porphyrii de philosophia ec oraculis haurienda librorum reliquia, p. 139-143, 
éd. G. Wollf, 1856 B.]. C'est donc à tort qu'Eusèbe le dit un des pires 
ennemis des Juifs et des Chrétiens (Praep. Evang. g. 10, p. 484-485); il 

s'agit d'une attaque de Porphyre contre Moïse, et Eustbe la considère comme 
injurieuse pour Le judaïsme et pour le christianisme, il ne fail pas la distinc- 

tion que nous avons indiquée dansle texte; pas plus queGyrille, voir plus loin, 
page 39 note 4. — La perte de l'œuvre de Porphyre est encore regrettable pour 
l’histoire des Juifs, car, dans le 12° livre, il s’occupait du livre de Daniel 
qu’en comparant avec l'histoire d'Antiochus Epiphane, il fut le premier à 
placer sous son règne [S' Jérôme, nr Dan. c. 12 ss., PL. 25. 575]. Auteur lui- 
même d’une Chronique, son témoignage nous aurait été précieux, mais il 
ne parait pas être en désaccord avec "Jostphe dont il se sert aussi [donc indi- 
rectement des livres des Macchabées]. CE. Schürer, 1. 167 ss.; Jean Lataix, 
Rev. d'hist. et de TL. relig., à (1897) 164-173. :. 

2. K. J. Neumann, « ierokles », PRE. 8. 39-ho; Harnack, op. cit. 2. 2, 
p. 117 ss. ; O. Sceck, « flierocles » (13), PW°. 8. 1477. | 

3. Iso; +ù Uxo dnosssdron ets ’Amodwns 107 Tuuvéx Gi viv ‘lecoxhs 
Rrcarheioav 20700 re ai Nerzod céyrstetv cd. G. Olearius, 1709 L., in-f° 
reprod. dans PG. 22. 595-868, et l’éd. de Gaisford, dans Euscbius Adv. Mar- 
cellum, 1852 Oxford; le titre est sur les mss. I1:0: 0% 0xeo *Axoïeviou, 
703 T'uavéns ‘Tesoxdéous 6s6us ; même titre dans Photius Bibl. Cod. 39. 

&. Div. Instit. 5. 2. 3 ss. Les fragments sont tous dans Lardner, op. cit. 7. 
hjr- -508. - 

9. Eustbe, op. cil., c. 1, l'accuse mème de copier Celse. 
“6. Surtout dans la polémique contre l’A.T., Lactance, Div. Inst. 5. 2.14. 
7: Lactance, op. cit. 5. 2. 3. - 
S. Maxastou Mayvrtos ‘Anoncirexds %  Movoyevéce, Macarii Magnetis quae 

supersunl edidit C. Blondel: 1$- G.P.; cf. G. Schalkhauser, Zu den Schrif- 
ten des Macarias von Magnesia (TU. 31 (r905)].
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cuteur païen lui pose"? D'après les différences de style et d’autres indices, on voit qu'elles ne sont pas de Macaire?, elles doivent donc étre empruntées à quelque auteur antichrétien. Me Duchesne a été le. premier à signaler que celte partie de l'ouvrage ne pouvait être de Macaire, et lui donnait Iliérocles® comme auteur, mais ses conclu- sions, sur ce point, n’ont pas été adoptées par la critique qui l’attribue à Porphyret. Elle pourrait cependant avoir été prise à un auteur snonyme que nous ne connaissons pas. En tous cas, l’ 'Arcretrtés ne dit presque rien des Juifs. | L'Empereur Juctex (né en 331, mort en 363 *) montre comment un polémiste antichrétien pouvait attaquer les Juifs sur le terrain des idées religieuses, tout en les défendant sur le {crrain politique. Gettedouble attitude se manifeste d’abord dans son écrit mordant, logi- que, vivant, contre leschrétiens, Kz=x l'axe, conservéseulement ätra- vers les réponses des Pères de l'Église*, surtout de Cyrille d'Alexandrie, 

1. Elles viennent d'être éditées séparément ct traduites par À. Harnack, Kritik des Neuen Testaments von einem griechischen Plilosophen des dritten Jahrhunderts. Die im Apocrilicus des Macarius Magnes enthaltene Streitsehrift, 1911 L. (TU. 33. à). 
2. Voir la démonstration dans Harnack, op. cit. p. go ss. | 3. L. Duchesne, De Macario Magnete et scriplis ejus, 1873 P., suivi der- nièrement par T. W. Crafer, Macarius Magnes a neglected Apologist, dans Journal of theological Studies, $ (1907) 401-423; 546-571. 
&. Bardenhewer, Patrologie?, p. 269. Le premier à soutenircctte opinion fut Wagenmann, / ’orphyrias und die F ragmenle eines Ungenannten in der Athe- nischen Makariushandschrift, Jahrbücher für deutsche Theologie, 23(1878) 268- 314 ; plus de litt. dans Ii. Hauschildt; De Porphyrio Plilosopho Macarii Ma- gnelis apologelae christiani in libris AroxeTx Os auelore) Diss. Heïidelbero), 1907 Bonnie. En dernie rlicu, A. Harnack, op. cil., qui soutient, pei4rss., ue nous avons, dans ceite partie, seulement la reproduction d’un résumé de Porphyre, fait par un anonyme dans un but polémique (Macarius Mägnes bielel uns also Excerpte aus einer aus dem grossen Werke des Porphyrius angefertigien kürzeren Streitschrift, p. 143). 5. À. Harnack, op. cit. P- 121 nole 4, croit pouvoir induire une atti- tude favorable aux Juifs, de LIT. 33. 343; IV. 3.8. 10. 19. 21. 93. G. Cf. W. Christ, op. cit. S Go. L'ouvrage définitif sur lui, œuvre équitable et scientifique, reste à faire : P. Allard, Jalien l'Apostat, 3 vol., 1900 P., est tendancicux. 

S .7: Neumann, dans la collection citée, offre un bon texte avec une bonne iniroduction : Juliani Imperatoris librorum contra Christianos quæ supersunt, collegit, recensuit prolegomenis instruxit C. I. Neumann, 1888 L. V: aussi les corrections de Gallowilzer, dans Acta Semin. Erlang. 4. 357-394. 8. Voir l’énumération, dans C. J. Neumann, op. cit, prolegomenon; Zück- ler, Julianus und seine christliche Gegner, dans sa revue, « Derveis des Glau-, Lens », 1888. 41 et rot ; Le même, Gesch. der Apol., p. 113-134; J, Gelfcken, Kaiser Julian und seine lilicrarische Gegner, Neue Jahrbb. für llass. Philologie, 1908. 161-195. . | 
D Vo sis sûv Xstortevov edxyods Hgnsrsire nids =2 +05 àv Lots Joue vo3 (PG. =6. 503-1064), non conservé en enlicr; d'autres fragments dans Neumann, loc. eil. P- 11-20 ; 64-87; de nouveaux fragments du livre 12, 13 ct 14 dans Codex V’er. el Mare. 165: cf. Dickamp, Sil:b. Berlin, 1901. 1051 note 1. |
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_ d'Aréthas de Césaréc"'etd’autres?. Ellese traduit ensuite, en pratique, par 
* les faveurs que Julien accorda aux Juifs’. Pour maintenir leur caractère 

national, ilalla jusqu’à tenter la reconstruction du Temple de Jérusalem *. 
PROGLOS LE Lyaex, 410-4855, écrit 18 arguments contre les chrétiens 

[Ecryecipazx 32% Nes eg]; il fut combattu par Procope de Gaza 
(165 -52$)et Jean Philopon (6° ou 5°s.)", et plustard (12° s.) par Nico- 
las de Modon*. 

1. De nouveaux fragments dans S. Bidez et F. Cumont, Recherches sur 
les traditions manuscriles des letires de l'Empereur Julien, p. 135-138, 1898 
Bruxelles (extr. des Mémoires couronnés el autres mémoires de l'Académie de 
Belgique, 1. 53), autrement arrangés par Neumann, Ein neues Bruchstüch 
des Kaiser Julians Bâchern gegen die Christen, Th.Lz. 1899. 298-304. 

2. Al Chiappelli, Nuove pagine sul crislianesimo anlico, p. 315-329, 1902 
F lorence. — Les versd'Ephrem, 353, contre Julien s'en prennent à l’homme 
etnon àses écrits(trad. allem. par G. Bickel dans Z. f. kathol. Theologie, 1875. 
335-356) — Sont perdus: Les livres contre Julien: d’Apollinaire de Laodicée, 
cités par Sozomène, JT. E. 5. 18; de Théodore de Mopsueste Llsès +àç zar& 
Nstoreavv 2zrnyostas Toshexve <o5 Ilxsa£isou, cf. Neumann, p. 23 ss.; le Li- 
‘ber solutionis nugarum Juliani, d’ Alexandre d’ Iiérapolis (contemporain et ad- 

versaire de Cyrille d'Alexandrie), ef. Neumann, p. 83 ss.; Philippe de Sidé 
’Avacxeun rov Toÿ faouhéms louhexvos ar Koisreaviiv Bit, cf. Socrate, IT. 

E.7. 27 7 ; Grégoire de Nazianzea composé, en 363, deux discours contre Julien 
(Or. 4-5, PG. °35. 525-720), est-ce à eux que fait allusion saint Jérôme, De vir. - 
ül. ce. 117, quand ildit que Grégoire composa Contra Julianum imperatarem 
liber unus? c'est probable, car Sophronius traduit Kxzi Tevhtavod +05 Bact- 
Xlws Xdyos ets (Suidas, s. v. l'éfyôstes, p. 250, dit correctement )dyc: f). 

3. Cf. sur sa lettre, aux actes ofliciels infrasection III, S 3, plus loin, p. 
19gss.Sesopinionssur les Juifssont colligées dans Lardner , op. ei. 7. Goo- 622. 

h. Cf. infra ch. 2, Section T, plus loin p. 247, note 3. — La confusion 

cntre la conduite de Julien el ses opinions philosophiques sur l'A. T., amène 
Cyrille d'Alexandrie à lui reprocher de l'inconséquence, Conira Jul., 1. g, 
P- je (cf. plus haut p. 33, note 1, Eustbe, à propos de Porphyre). 

. Cf. Suidas, s. v. II: Be: & Aôxs. Krumbacher, By:anlinische Lille- 

raturgeschéche, p. S5ss. 1897 München; Uchberweg-Ileinze op. cit. 1. 394 ; 
Christ, op. cit. $ 623 ; L. Éisenhofcr, Prolopius von Ga:a. Eine ltterarhis- 
torische Studie, 1893 Fr. i. B. 

6. Cf. Krumbacher, op. cit. p. 125-125. Un petit fragment de la réponse de 
Procope, trouvé, en 1831, par À. Mai (reproduit dans PG. 85,2. 2592°"), a 
letitre ‘Ex züv els +à ro Ilpdx2on Dsndoyini reg tax dvrissiceuws Ileoxoziou l'atrs 

dvtiénots xegahuou eus". Demost. Russos, Tete Laxtor cuuforat, 1893 Con- 

stantinople (et diss. Leipzig, 1894), prouva que ce fragment était identique. 
avec le ch. 146 de l'ouvrage de Nicolas de Modon (ac s.), avirrults Tic 
fsohoyixfs croryeutiosus lséoev. Parti de cette constatation, J. Dracsecke, Pro- 
lopios von Gaïa « Widerlegung des Proklos », BZ. 6 (1897) 55-gr, voulut 
retrouver tout l'ouvrage de Procope dans celui de Modon. Thèse combattu, 
avec raison, par J. Sliglmayr, « Die Streilschrift des Prokopios von Gaza» 
gegen den Neuplaloniker Proklos, BZ.S (1809) 263-301, qui conteste mème 
(p. 296 ss.) la paternité de Procope pour le petit fragment de Mai. 

7. Kack Medio nest Siüidrnros x6suov, 18 livres. Cr. Suidas, loc. cil., et 
Krumbacher, op. cit. 33; S1-82. Éditions : Joannes Philoponus contra Pro- 
clum de mundi aeternilate, ed. Trincevellus, 1535 Venclüis; Joannes Philo- 
ponus, De aelernitale mundi contra Proclum, éd. 1}. Rabe, 1899 L. (Teubner). 

8. Cf. ci-dessus note 6. N'icolai Methonensis inslitutiones theologicae Procli
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S 3 — LITTÉRATURE CHRÉTIENNE 
LL — Je Nouveau TEsrauexr!. 

Dans ce recueil décrits, de dates el d'auteurs différents, men- Y tionnons les Évangiles qui racontent des faits relatifs à la Pales- 
Platonici (Aviron rte féohoyixrs crorpeubreus [sdxdos IDarovixoÿ), ed, J. Th. Voemel, 1825 Fr. 

1. Évirioxs SCIENTIFIQUES : Vovum Testamentum græce. Ad anliquissimos lestes denuo recensuit, apparalum crilicum omni studio perfectum apposuit, commen- lalioncm isagogicam prælexuil, G. de Tischendorf, Éditio oclava critica major. Prolegomena (forment le t. 3) scrinsit C. R. Gregory, curæ Ezrac Abbot, 3 vol., 1832-1894 L. ; Novum Teslamentum griece ex rec. Tischendorf. textum cum Tregellesiano et eslcottio-Hortiano conlulil el illustr. O. de Gcbliardt, S® éd. 1902 L.; Novum Testamentum grace, éd. E. Nestle, $° éd. 1910 Stuttgart; IT, v. Soden, Die Schriften des N. T. inihrer ältesten erreichharen Texlgestalt, 1902 ss. B. — Voir aussi Handkonkordan: zum griechischen Neuen Testament, von O. Schmoller, 3° éd., 1890 Gutersloh: Lericon græco- latinum in libros Novi Teslamenli, auctore C. L. W. Grimm, 4° éd., 1903 L.;C.R. Gregory, Texlkritik des Neuen Teslaments, 1909 L.' - Couwexranes. Le commentaire, en quelque sorte, classique est le suivant : : Krilisch-eregelischer Kommentar über das Neue Testament begründet von H. A. W. Meyer, 16 vol. 1888-1910 Güôt., les différents volumes en éditions va- riées ; landhommentar zum Neuen Testament herausgescben von IL. Holtz- mann, 2° et 3° éd., 4 vol. 1892-1901 Tub.; Kommentar zum Neuen Tes- lament von Th. Zahn, 1905 ss. (en cours) L.; un commentaire très bref est celui paraissant sous la direction de IH. Lietzmann, Handbuch zum Neuen-Teslament, 1906 ss. (en cours), Tub.; A. Loisy, Les Évangiles synopliques, 2 vol., 1907-1908 Ceffonds (Haute-Marne); Idem, Le quatrième: Évangile, 1903 P. ; pour les Acles des apôtres voir aussi Aurce Erklärung der Apostelgeschichte Yon W. M. L. de W'ette, 4° Aufl. bearbeïtet von F. Over . beck, 1870 L. Nous aurons aussi à renvoyer aux Commentaires des Pères de l'Église et dont l'énumération se trouve en partie dans l’Index de Fessler- Jungmann, fnstit, Patrol., 2 vol. 1890 OEnip. Cf. aussi J. A. Fabricius, Salutaris lux evangelii, 1734 amburg ; moins sûr, néanmoins encore com- mode à consulter, B. J. Lacombe, Manuel des sciences ecclésiastiques, 1. T. (seul paru) 161-361, 1850 P. Les Commentaires des Pères latins se trouvent facilement à l’aide de l’Index generalis commentariorum in scripluras secundum ordinem sacroram librorum disposilus a Genesi ad Apocalypsum dans PL, 219. ‘101-122. Cf. aussi pour la partie indiquée dans le titre, C. IL. Turner, « Greel: | Patristie Commentaries.in lle Pauline Epistles », Hastings, DB. 5. 484-531. Érupes. O. Plleiderer, Das Urchristenthum. Seine Schriften und Lekhren, 2° éd., 1902 B.; A. Jülicher, Eïnleitung in das Neue Teslam., 5° et 6° éd., 1906 Tüb.; Th. Zahn, Einleilung in das Neue Teslam., 3° 6d., 2 vol., 1906-07 L.; E. Nestle, Eïinführung in das griechische Neue Teslam., 3° 6d., ‘1909 Gôt. ; pour les doctrines théologiques du N. T., voir surtout IL J. Uoltzmann, Lehrbuch der neuleslamenilichen Theologie, à° éd., à vol. 1911 Tüb. (l'auteur donne une bibliographie crilique sur les différentes questions qu'il traite); nous ne saurons mettre assez d’insistance à recommander la très utile monographie de Max Krenkel, Josephus und Lucas: Der Schrift- stellerische Einfluss des Jüdischen Geschichisschreibèrs auf den chrisilichen,
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line, les Actes des Apôlres et les Lettres de saint Paul, qui conticn- 
nent surtoul des renseignements sur les Juifs de la Diaspora. — 

Mais, dans quelle mesure ces écrits peuvent-ils servirà l'historien? 

À part les Lettres, dontsculement quatre sont considérées comme 

authentiques", les autres écrits ne sont pas contemporains des fails 

qu'ils narrent: et ce ne sont pas non plus des travaux scientifi- 

ques, cherchant à reconstituer objectivement ces faits, mais 

l'œuvre de gens pieux voulant authentifier, par des récits vraisem- 

blables, des traditions orales, ou des ouvrages de prédécesseurs 

insuffisamment habiles* et, (les évangélistes notamment), plus 
adroitement arranger les événements pour que, en mème temps 

qu'historiques, ils apparaissent comme la réalisation minuticuse 

des prophéties de l'Ancien Testament. Ge sont tous desécrits Len- 

dancicux. Une prudence extrêmes’impose donc dansleur emploi. 

Mais, si ces auteurs, poussés par l'ardeur de leur foi, manquent de 

sérénité scientifique, ils ne sont pas dépourvus d'adresse littéraire. 
Pour reconstituer un passé qu'ils ignorent*, ils calquent beaucoup 

de leurs récits, plus ou moins inventés, sur ceux, historiques, des 

écrivains juifs, et autres”, el ajoulent assez souvent des éléments 

1894 L., (s'occupe surtout des Actes des Apütres pour l'étude desquels il 
est absolument indispensable) (la similitude de beaucoup d'événements 
racontés, dans un style qui se ressemble, par l’auteur des Actes et par Josèphe 
a frappé depuis bien longtemps les historiens, et Krenkel a eu d’illustres pré- 
décesseurs: J. B. Oit, Spicilegium s. excerpta ex F. Jos. ad N. T. illustr., 

1741 Lugd. Batav.; ï. T. Krebs, Obserrationes in N. T. e FE. Jos., 1755 L. 

1. Aux: Corinthiens(les deux); Galates ; Romains. — Et encore cette authen- 
ticité est-elle discutable. Cf. C. Clemen, Die Eïnheitlichkeit der paulinischen 
Briefe an der and der bisher mit Bezug auf sie aufyestellten Interpolation- -und- 
Kompilationh ypothesen, 1894 Gôtt., on lrouvcra ici un consciencicux et bref 
relevé de tout ce qui a élé dit et publié sur presque chaque verset de chaque 
Letlre : interpolation ou authenticité, division des sources, ete. ; moins pra- 
tique est, à ce point de vue, l'ouvrage méritoire de A. Schweitzer, Geschichte 
der paulinischen Forschung von der Reformation bis auf die Gegenwart, 1911 
Tüb., où les tendances ct les motifs: les contradictions entre les Lettres) qui 
ont guidé la critique sont, dans leurs lignes générales, assez adroilement tracés. 

2. La polémique païcnne, contemporaine de ces arrangements conti- 

nuels, les reproche aux Chrétiens, ef. Celse, dans Origène, C. Cels. 2. 27. 
3. Sur les procès relatés dans le N. T., voirinfra ch. 14, I partie, t. 2. p. 

130 note 3, p. 134 note 2,p. 138 note 2, p. 143 noter, p. 154notes3ss., ele, 
4 Ainsi, Josèphe, p. ex., est fortement mis à contribulion par l'auteur 

des Actes. Voir les textes comparés par Krenkel, op. cit. Cf. p. précédente 
note 1 fin. Ce qu'ont fourni d’autres écrivains juifs, p. ex., Justus de 
Tibériade, nous l'ignorons, maïs ab uno. 

5. Tout comme un romancier moderne ‘voulant décrire une affaire judi- 
ciaire se documente auprès d’un homme de loi, l'anteur des Acies semble 
avoir fait de même, p. ex., pour les procès de Paul, à moins qu'il n’ail con- 
sullé quelqu’ouvrage de droit où ilaurait appris la procédure, ce qui fait 
que les renseignements juridiques des Actes sur la marche des procès sont
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pris dans la vie de leur propre époque‘. Et à ce dernier point de 
vue ils sont, parfois, des témoins précieux, même quand leurs 
récits sont inventés ou arrangés : des choses vraies peuvent en- 
tourer un récit tendancieux, des faits historiques peuvent enca- 
drer unc-lésende ou une tradition confuse**,.. 

Mais, le Nouveau Testament a pour notre étude une impor- 

parfois utilisables, mais les procès sont « construits» par l’auteur. Dans 
les Actes la seule ‘* Wirquelle” (endroits où il est parlé à la première pers. 
plur., 1610-17; 20515; 21118; 27'-28'6), scmble historique. 

1. Ainsi, ils connaissent des délails du service divin juif, voir infra ch. 2 
Section HIT, passim, ch. 4 Scction Il, passim, n'ignorent pas les rites juifs ; 
ils sont cependant obscurs quand il s’agit de l'organisation des commu- 
naulés juives, el notamment sur les attributions des fonctionnaires juifs, 
voir infra ch. 4 Section III cte. : 

2. De la connaissance du droit romain des écrivains du N.T., mème 
quand ils sont juifs (p. ex., Paul connaissant le système successoral romain), 
on ne doïl pas induire l'emploi de ce droit par Îles Juifs. Voir W. E. Ball, 
St. Paul and the roman Law, 1901 N.-Y. (traite des connaissances juri- 
diques de Paul: le titre manque de clarté); S. Buss, Roman law and his- 
lory in the New-Testament, 1901 N. Y. ; Sielfert, Das Recht im Neuen Testa- 
ment, 1901 Gôt.; A. Halmel, Rômisches Rechi im Galaterbrief, 1895 Essen ; 
Max Conrat, Das Erbrecht im Galaterbrief, 35-f, ZNTW.5 (1904) 204-227. 

3. À ce point de vue on ne doit pas non plus ignorer les Apocryphes du 
Nouveau Testament. — Épirioxs d'ensemble: J. A. Fabricius, Codex apo- 
cryphus Novi Testamenti, » vol, 1503-1719 Hambourg. Une nouvelle édi- 
tion des textes accompagnés de trad. fr. est entreprise par J. Bousquet et 
E. Amann, Les apocryphes du Nouveau Testament, 1912 ss. P. Editions 
partielles : Evangelia apocrypha adhibitis plurimis codicibus ele., recensuit 
C, de Tischendorf, ed. altera 1876 L.; Acla apostolorum apocrypha ed. C. 
de Tischendorf, 1851 L., et Addilamenta ad acta aposlolorum apocrypha pu- 
bliés dans Apocalypses apocryphæ ed. C. de Tischendorf, pp. xevur-r, 
133-167, 1866 L.; Acta apostolorum apocrypha ed. R. A. Lipsius et M. 
Bonnet, 2 vol., le 2° en deux parties, 1891-1903 L., Supplementa Codicis apocryphi: Acta Thomx cd. M. Bonnet, 1883 P., Acta Andreæ cd. M. 
Bonnet, 1895 P.; Actesdes apôtres en syriaque: W. Wright, Apoery- 
phal Acts of the Apostles, » vol. 1871 Ld, Pour plus de détails et notamment 
des notices sur chacun des principaux apocryphes, voir Harnack, GAL. 
1. 4ss., 110-141; 2,1 P- 45oss., 54r ss.; 2, 9 p. 169 ss., et Bardenhewer, 
Patrol® 69-94. — Tnapucrioss françaises : Migne, Dict. des apocryphes (cf. 
supra p. 1 note 6); Bousquet et Amann, {. ci. ; trad. allemande (de frag- 
ments choisis) : Noutestamentliche À pokryphen, in Verbindung mit mchreren 
Fachgclchrten übersetzt und brsg. von E. Hennecke 1904 Lüb. — Éruvrs 

© d'ensemble sur les apocryphes : Harnack, L eit.; E. Hennecke, Handbuch . 
zu den neutestamentlichen Apokryphen, 1904 Tüb. : spécialement sur les 
évangiles apocr. : Th. Zahn, Geschichte des neulestamentl. Kanons, 2, 2 p. 
621-597, 1892 L. ; sur les Actes des apôtres: R. A. Lipsius, Die apokryphen 
Apostelyeschichten und Apostellegenden, 3 vol. 1883-1Sjo Braunschweis ; 
sur les apocalypses: Zahn, op. cil. 2, 2 p. 797-910; cf., en outre, Îles 
ouvrages cités par Bardenhewer, L. cit. V. aussi l'ouvrage de Schmidike, 
cité supra p. 25, note 5 (à consulter avec précaution); et de F,. Piontek, 
cité supra p. 9, note 1.
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tance très grande dans sa partie de polémique" contre les Juifs, 
qui contient virtuellement, peut-on dire, sans paradoxe, la 

législation antijuive des empereurs chrétiens. 

. JL'est aussi, dans cette partie, le début d'une littérature spéciale 

antijuive, 

IT. — PoLÉMIQUE ANTHUIVE DES CHRÉTIENS *. 

Au point de vue des renscignements sur la situation légale des 
Juifs qu'elle contient, nous distingucrons deux époques dans la 
httérature antijuive des chrétiens. 

a) Depuis Hadrien, date à laquelle elle remonte, jusqu’à l'épo- 

que de Constantin, cette polémique est surtout une continuation 

des attaques contre les Juifs contenues dans le Nouveau Testa- 
ment — sinon quant à la forme, du moins quant au fond ct 

quant à ses procédés : répétilion des apostrophes des prophètes, 

interprétation allégorique et tendancieuse del’Ancien Testament‘ 
pour prouver la venue du Messie, la punition, la déchéance et la 

1. Sur la polémique du N."T. : E. F. Scott, The apologetic of the New Testa- 
ment, 1907 N.-Y. Cf. aussi l'ouvrage de Siegfried, cité note suivante ; Har- 
nack, Die Apostelgeschichte, p. 9 et 216 note r, 1908 L. ;G. Schnedermann, 
Das Judenthum in den Evangelien, 1900 L. (sans importance). Les textes de 
PAT. que le N. T. invoque contre les Juifs se trouvent dans W. Ditimar, 
Vetus Testament. in Novo. Die alttestamentliche Parallelen des Neuen Testaments 
im W'ortlaut der Urtexte und der LAN, 1903 Güt. 

2. C. [. Imbonato, Bibliotheca lalina-hebraica s. de scriplorum lal. qui 
contra Judivos vel de re hebraica uterumque scripserunt 1694 R. ; Jo. Alb. Fabri- 
cius, Delectus argumentorum et syllabus scriplorum, qui veritatem religionis 
christian: adversus Atheos, Epicureos, Deistas s. Naturalistas, Idololatras, 
Judxæos et Muhammedanos lucubrationibus suis asseruerunt, 1725  Ham- 

bourg; van Senden, Geschichte der Apologetik, 1846 Stutig. (non vidi) ; 
K. Werner, Geschichte der apologelischen und der polemischen Lueratur der 
christlichen Kirche, 1. 180 ss., 3 vol., 188gss. Regensburg; Gr. Schmitt, Die 
Apologie der ersten Jahrhunderte in hislorisch-systemalischer Darstellung, 1890 
Mayence; Ant. Scitz, Die Apologie des Christentums bei den Griechen des 4 und 
5 Jahrhunderts in historisch-systematischer Darstellung, 1895 Wurzboursg ; 
C. Sicglried, Ueber Ursprung und Entwickelung des Gegensat:es :wischen 
Christentum und Judentum (Fesirede Jena), 1895 ; J. Gelicken, Ziwvei Grie- 
chische À pologelen (contient une esquisse de la polémique chrétienne), 1907 
L. ; O. Zückler, Geschichle der Apologie des Christentums, 1905 Gutersloh, 
{voir Idem, Der Dialog dans sa revue Beweis des Glaubens, 1893-1804); 
G. Zicgler, Der Kampf zwischen Judenthum und Christenthum in den ersten drei 
christlichen Jahrhunderten, 19073 B.; À. Marmorstein, Religionsgesch. Stud. 
1,2 vol. 1910-1912 5. |. (Skotschau). 

3. Cf. ci-dessus nole 1. | 
4. La polémique antijuive garde ainsi : a) un matériel juif fourni par les 

prophètes; b)la méthode juive : l'interprétation allégorique de l'A. T. dans le 
sens que le Christ ct la nouvelle religion ont été prédits. Sur la réalisation de 
ces prédielions, cf. P. Juricu, L’accomplissement des prophéties, 1686 Rotter- 
dam; I. Chr. K.v.Hofmann, Der Schriftbeweis, a°6d. 3 v. 1855-6o Nôrdlingen.
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servitude des Juifs depuis la Passion. (d'après d’autres depuis la 
‘ naissance) de Jésus-Christ’. . 

Or, pour démontrer leur remplacement par les chrétiens et 
leur servitude”, elle invoque, en outre de la destruction de Jéru- 
salem, les mesures antijuives des empereurs ct cssaic de citer les 
lois contre les Juifs*, mais, elle n’en trouve qu'une seule : celle 
d'Hadrien interdisant aux Juifs de séjourner à Jérusalem. Il est 
donc probable que ce fut la seule loi exceptionnelle édictée contre 
les Juifs, en vigueur sous les successeurs d'Hadrien. 

: Get argument e silenlio, dans la circonstance assez fort, est 
étayé par la conséquence qu’on peut tirer de la polémique anti. 
chrétienne des païens * favorable aux Juifs. 

b) Après Constantin, la polémique antijuive continue ses pro- 
cédés de démonstration, garde le même fond juif®, les mêmes pro- 

1. Démonstration que les chrétiens essaient de faire en réponse aux iro- 
nies des païens, cf. p. ex., Celse dans Origène, C. Cels. 8. 42, cle. 

2. Les chrétiens se disent le véritable Israël, appelés à remplacer le 
peuple élu, (cf. N. Bonwetsch, Der Schrifibeweis für die Kirche aus den Hei- 
den als das wahre Israel Lis auf Hippolytus dans Theologische Studien, Theodor 
Zahn dargebracht, 3-22, 1908 L.), qui est maintenant déchu. Ce sont eux les 
successeurs des Hébreux. [Et, probablement sur une riposte des Juifs, les 
Pères de l'Église veulent concilier ce postulat théologique avec le principe 
juridique qu’on ne peut pas succéder à un vivant, or les Juifs n'avaient pas 
disparu. Cf. Astcrius d'Amasée (ancien avocat !), In Ps. 5, Hom. 5 (PG. 
ho. 393 ss.) et son argumentation : le Juif est le cartophylax, le chrétien 
l'héritier, cf, entre autres, saint Ambroise dans son Ep. 75. 3 (si intéressante 
pour l’histoire du droit successoral au 4° s.,) … poteral,.. Judæus dicere : Etego 
haœres sum : quoniam sub Lege sum. ubi autem testamentum, ibi dhæredilas… 
Sed sunt hæredes sine re, sunt et cum re: et dicuntur hæredes lestare vivente, 
qui scripli sunt, sed sine re cle. (PL. 16. 1258)]. Cf. anssi énfra ch. 1 1 plus 
loin p. 225 note G. | | 

3. Il est assez curieux de voir les chrétiens invoquer des lois anlijuives à 
-une époque où les mesures anti-chrétiennes abondaient. 

4. Cf. Ariston de Pella dans Eusthe 1. E. 4. 6.3; Tertullien Ado. Jud. 
c. 13 cc. ‘ . . 

5. Cf. supra p. 34 ss. 
6. CF p. précédente note 4. C’est ce que les Juifs reprochaient d'ailleurs 

aux chrétiens : Tryphon dit à Justin (Dial. 27. 1) : D'où vient que tu choisis 
ce que tu veux dans les paroles des prophètes? ; et dans Eusèbe, Dem. Ev. 
1.2, les Juifs reprochent aux chrétiens leurs interprétalions insolentes 

‘et éhontées (ivuôcs za ävasyüvruwxs) par lesquelles ils troublaient la : religion juive, répétaient tout le mal que les prophètes ont dit des Juifs. 
tandis que le bien qu'ils en disaient était référé aux chrétiens. Notons que 
les chrétiens suivent dans cette méthode les polémistes anlijuifs païens qui, 
lisant l'A. T., en extrayaient les adjectifs désagréables que les prophètes appli- 
quaient aux Juifs. [Julien, p-ex.,en appelantles Juifs oxxnscxisîtos x Alors a 
nos dads, Contra Gal. p. 201 À (cf. Exode, 33%-5, 34%: Deut. 9615, cf. 
Baruch, 2%; voir R. Asmus, Vergessene Physiognomika, Plilologus, 6o (1906) : 
424, suit une ancienne méthode. .Le même reproche se rencontre aussi dans
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cédés qu'avant, mais sa caractéristique est d'admettre de plus en 
plus les attaques antijuives des païens', qui avant celte époque 

les Pèresde l'Église. Mais, il est curicux de voir un contemporain de Julien, 
R. Abin dans Midr. Exodus rabba ad Exode, 32°, dire que « les nations nous 
reprochent d’être un peuple au col raide ».] 

. Nous donnons ici une courte et incomplète liste de ces reproches païens 
utilisés par les chrétiens (noter que parfois ils sont détournés de leur sens 
primitif). 

1° ATTAQUES CONTRE LE CuLTE qui : a) Culle triste et froid: Païens: cf. 

Méléagre de Gadara dans Anthol. Palalina, 5. 160; Rutilius Namatianus, 
lin. 1. 389. Chrétiens: Tertullien, De præscr. haret. 4 (PL. 2. 67), mo- 
rosétatenn illam Judaicw, “ef. infra ch. a S. I Appendice plus loin p. 314 
note 4 etc. ; b) Adoration des Anges : Païens: Celse chez Origène, C. Cels. 
1.26; 5.6. Chrétiens: voir les citations rassemblées dans Xerygma Petri, 
éd, Dobschütz p. 21, 1893 L. (TU. 11.1); surtout W. Lucken, Michael. Eine 
Darstellung und Vergleichung der jüdischen und der morgenländischen christ- 
lichen Tradition vom Er:engel Michael, p. 4 ss. 13 ss. 6a ss. 100 ss., 1898 
Gôtt. ; c) Mépris des images: Païens: Tac., Hist., 5.5, elc. Chrétiens: 
Les adversaires des iconoclastes, cf. BZ. 5. 252-275 el 281. CC infra ch. 2 
Section I $ r plusloinp. 348ss.; d) Circoncision : Païens : Martial, 3. 35 
etc. Chrétiens: Saint Paul, Philipp. 8° l'appelle mutilation (xxzzzcu 
pour zesureut), cf, aussi Gal. 52: Ephræm Sÿr., Op. Syr. 2. 461 ; voir infra 
ch. 2 Section II plus loinp. 263, note 5; e) Oisivelé sabbatique: Païens: 
Sénèque, dans St Augustin, De cie Dei G. 10 ; Juvénal, 14. 106 ; Tacite, IL., 
5.4; Rutilius Namatianus, tin. 1. 391, etc. Chrétiens : Tertullien, Apol. 

‘6, défend encore les Juifs de ce reproche tandis que St Augustin, Sermo, 15 
S 9 (PL. 38-39. 451) le leur fait ; JS) Sacrifices : Païens: “Apion, dans Jos. 
C. Ap. 2. 138 $ 133 ss. (cf. Tac. IL, 5. 4). C'est plutôt un reproche égyptien, 
car la polémique des paiens contre Tes chrétiens relèvera toujours comme un 
mérite des Juifs le fait qu'ils font des sacrifices. Chrétiens : Le refus de tout 
sacrifice sanglant est un des dogmes fondamentaux du christianisme [précédé 
en cela par les Esséniens : Philon nous dit d'eux 05 G&x x2r20%0vres, Quod 
omnis probus liber $ 12 (M. 11.453); Josèphe, Ant. 18. 1. 5 S 19: Ousixe ox 

Eure)odawv], aussi les attaques contre les Juifs sont-elles fréquentes, cf. 1. Chr. 
K. v. Hofmann, Schriftbeweis? à, 1. 214 ss.; g) Observations alimentaires 
et surtout l’abstention de la viande.de porc: Païens : Apion dans Jos. C. 
Ap. 2.13$137; Plutarque, Sympos. 4. 5 ; Juvénal, 6. 16014. 98, cie. Chré- 
tiens: voir M. 15114178: fe, 9 6ss-; Actes 10!! el les Commentaires des 
Pères de l'Église sur ces versets, cf. aussi plus loin p. 58 note 5, p. 6o note 4. 

2° ATUÉES : Paiïens : Manéthon chez Jos. C. Ap. r. 26 $S 239 et 248 ; 
Posidonius d’Apamée dans Diodore de Sicile, 34. 1 conservé par Photius, 
p. 524 ; Apolonios Molon, dans Jos. C. Ap. à. 14 S 148; Cclse chez Ori- 
gène, C. Cels. 1. 21; Ael. Aristide, Or. 46; Florus 1. 40 $ 30: impia gens. Voir 
aussi les papyrus cités plus loin p. 1asS., surtout 127 note 2: les Juifs sont 
appelés ivésic:, cf. Wilcken, Antis. 5 [épithète que les Juifs appliquaient aussi 
aux païens, voir, p. Cx., 2 Mac. 7 hcf. infra ch. 14, 1E Partie Appendice Scc- 
tion IT t, 2 p. 206 note 4. Chrétiens: (Quoique cela paraisse d'autant plus . 
étrange que les chréliens se plaignaïent de ceque les Juifs les considéraient 
comine athées), p. ex., Martyr. Leonis et Paregorii Métaphraste (PG. 114. 
1457); Const. Aposl. 5. 14.20: tüv'Isrôxtov Guccéisix at nasavoutav, cf. ibid. 

618.3 ; Cyrille de Jérusalem, Catech. 6.33 ; Gyrille d'Alexandrie, {om. pase 
1.5 (PG. 33. 417), et l'épithète est passée dans les lois, cf. C. Th. 16, 8. 5 

#
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étaient beaucoup plus soigneusement triées : car les chrétiens 

(sacrilegü, cf. infra ch. 2 Section I $ 2 plus loin p. 253 note 3). — Ils sont à : 
l’époque chrétienne, non seulement athées, mais déicides: xôcimxréver cle., 
cf. Eusèbe, Via Const. 3. 24; Grég. deNysse, Or. 5(PG. 46. 685; cf. plus 
loin p. 59 note 7); Asterius d’Amasée, In Ps. 5 Iom. 17 (PG. ho. 424). 

3° Inneseecrueux ExvERS L'Empereur : Patens : Apion dans Jos. C.+Ap. 
2.0 $ 33; Tacite, JL, 5. 5, cle. Chrétiens: St-Ambroise, Ep. 4o. 21 
CPL. 16. 1108 ss.). Cf. infra ch. 2 Section III $ 1, plus loin p. 339 ss. 

4° Ilaïssaxr Les uouues (Misaxrnnort) : Païens : Manéthon dans Jos. 
C. Ap. 1. 26 S 248: Lÿsimaque ibid. 1. 31 & 309 ; Hécatée d'Abdère dans 
Diodore de Sicile, 40. 3, que reproduit Photius, p. 244 : Posidonius d’Apa- 
imée dans Diodore de Sicile, 34. 1, chez Photius, p. 524 ; Apolonios Molon 
dans Jos. C. Ap. 2.14 S 148: 2. 36 $ 258 ; Trogue Pompée, 36. 2 ; Celse 
chez Origène, C. Cels. 5. 43: et, surtout, Philostrate, Vie d'Apollonios de 
Tyane, 5.33. Chrétiens : Leur position est adaptée aux besoins du moment. 
Encore au mr siècle, p- ex., Origène, C. Cels. 4. 33, défendra les Juifs de 
celte accusation, il les accuscra plutôt d’éviter et de haïr les chrétiens, P: CX., 
In Ps. 36 Hom. 1 (PG. 12. 1321). Cf. aussi St-Jérôme {n Je. 655 (PL. 24. 
633). Cependant, l'Église, pour empècher le prosélytisme juif, séparera elle- 
même Îles chrétiens des Juifs et quand elle y aura réussi les reproches 
réapparaitront. Mais, pendant cct intervalle Ie reproche païen est devenu 
l'accusation de haïr les chrétiens (inimici fidei christianæ), et c’est dans ce 
sens qu’il a pénétré dans les lois (ludæï) supernæ maiestali et Romanis legibus 
inimict, Nov, Th. 3$ 2. — Comme corollaire de ce reproche est le suivant, 

5° Socibaines ENTRE Eux, cf. infra ch. 14, II° Partie Section II $ 7 
t. 2 p. 166 55. 

6° AmaxpoxxÉés pes Dieux (resp.) Pan Dieu (parce qu'athées): Païens: 
Cicéron, Pro Flac. 28 ; Posidonius d’Apamée chez Diodore de Sicile, 34. t, 
dans Photius, p. 524, icoumévous brd rüv Osüv; Apion chez Jos. C. Ap. 
2. 11 $ 129 ; Tacite, /1., 5. 8; Celse chez Origène, C. Cels. 4. 53; 5: 41; 6. 80 ; 8. 39 et 69 ; le païen chez Minucius Félix, c. 8; Julien, op. cit. p. 209. Chrétiens: cf. supra, p.44 (c'est un des principaux arguments des chrétiens). 
Cf. aussi, p. ex., plus loin P- 59 note 7. 

7° Peupie iNuTiItE : Paiens: Apolonios Molon, ‘dans Jos. C. Ap. 2. 14 $ 148; Apion, Jos. C. Ap. 2. 12 $ 135: Celse dans Origène, C. Cels. 4. 31; Julien, op. cit. p-208 ss.,2925ss. Chrétiens: La position du christianisme 
est double : l'inutilité des Juifs et de leur religion n’est pas admise pour le passé : ils devaient préparer la venue du Messie, mais dès la naissance de 
Jésus-Christ la religion juive est devenue caduque et les Juifs inutiles (cf. supra, p. 44 note 2). Cependant les Juifs étaient nécessaires pour prouver la 
véracité des prophéties, cf. infra ch. 1 $ 1, plus loin p. 227 note 6. 

S° NATION FAITE POUR L'ESCLAVAGE : Païens: Cicéron, loc. cit. ; Apion 
dans Jos. C. Ap. a, 11 $ 125 ; l'empereur Titus dans Jos. B. J. 6. 1. 5 

- Sa; Tac. ist. 5. 8 (despeclissima -pars servientium) ; Celse dans Origène, : C: Cels. 4. 31 (ce sont des esclaves fugitifs de l'Égypte); Julien, op. cit. 209 D. Chrétiens : Le reproche païen change d'aspect : les Juifs ont été les élus de Dicu jusqu'à la venue du Messie, ils n'étaient pas faits pour l'esclavage 
(cf. Origène, L. cit.), mais quand ils eurent à le supporter c'était que Dieu 
les punissait temporairement. C’est depuis qu’ils se sont rendus coupables 
du meurtre de Jésus que leur servitude est devenue perpétuelle (cf. supra, 
P- 44). Le fait à retenir est que les chrétiens continuent à leur reprocher 
d’être en servitude; les textes dans ce sens sont fort nombreux ct il est impos-
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. Lo k . . 
avaient alors à s’innocenter des mêmes reproches et ils avaient, 

sible de les citer tous (cf. p. ex. S' Jérome, Ad Dardanum Ep. 129 $ 7 (PL. 

22. 1106), Certe non colis idola, sed eliam serviens Persis alque Romanis, et 

caplivilalis pressus jugo, etc.). 

9° Puvrce sénrmeux: Païens: 2 Mac. 14°; Apion dans Jos. C. Ap. 2. 5 

$ 68; Celse chez Origène, C. Cels. 3. 5 etc. Ch réliens : Jean Chrysostome, 

Contra Judxos et Gentiles, $ 16: Ehvos roheuoroios (PG. US. 835); Avitus, 

Homil. 1. 2: rebellantes ludaei (MGH. Aucl. antiquiss. G. 2, p. 104), elc. 

Voir infra ch. 14, Il° Partie, Appendice, Section 1, t. 2, p. 182 ss. 

ro® Cnurzs. Iaixeux: Païens : Manéthondans Jos. C. Ap. 1.26 $ 2480); 

Apolonios Molon dans Jos. C. Ap. 2. 14 $ 148; Dion Cass. 49. 22. 4; 

Julien, op. cit. p.205 E. Chrétiens: Dans la litt. chrélienne on rencontre 

souvent la mention du furor judaicus, p.ex., Petrus Chrysol. Sermo 33 ; 

49 (PL. 52. 295, 339); Fulg. Ferrand. Ep. 3. 4 (PL. 63. 893); Commo- 

dien, Carmen Apolog. 439, crudeles (CSEL. 15. 146). 

119 Meunrns mruez: Païens: Damocrite (Suidas, s. v. Auudxsires); 

Apion dans Jos. C. Ap. 2.8 $ goss. Chréliens: L'accusation n’est pas 

encore nette au 5° s. dans Socrate, {. E. 3. 16, mais elle se précisera au 

moyen-âge. Cf. infra Ch. 14, I° Partie, Appendice, Section IL, &. 2, p. 204. 

19° Hhiénosxue: Païens: Manéthon dans Jos. C. Ap. 1. 26 K 249 ; Lysi- 

. maque d'Alexandrie dans Jos. C. Ap. 1. 3 S 309 ss., elc. Chrétiens: 

Ce sont les accusations de la profanation des hosties et qui ne commencent 

qu'au ve siècle. Cf. infra ch. 14, Ile Partie, Appendice, Section IT, t. 2 

p. 205 ss. 
13° Ossrixés. Tèrus. Nariox au cor rbe : Païens: Tac. Il., 2. 4; Ju- 

lien, & cit. supra, p. 44 note 6. Chrétiens : Les Juifs sont appelés obstinés 

parce qu’ils s’entèlent à ne pas croire que Jésus est le Christ. Textes nom- 

breux. Voir, p. ex., Commodien, Carmen apolog. passim. Cf. vers 261, gens 

cervicosa nimis semperque rebellans (CSEL. 15. 261); Ambroise, Ep. 54. 3 

(PL. 16. 1255reproduit ci-dessous, 22°); Augustin, Tractalus adv. Judæos, 

$ 9 (PL. 42. 57): erecla cervice. Notons que c'est un reproche qui se trouve 

déjà dans la Bible, cf. supra, p. 4h note 6. | 

14° Aupaceux: Patens: Apolonios Molon dans Jos. C. Ap. à. 14 $ 148; 

Acl. Aristide, L. cit.; Julien, op. cit. 238 (£x rs 7%s ’louèzixts <dduns xTA). 

Chrétiens: Jean Chrysostome, Adv. Jud. et Gent. $ 16 (PG. 48. 835); 

Jérôme de Jérusalem, Dialogue, & rokunzè (PG. Ao. Sig). Le reproche 

est passé dans les lois, C. Th. 16. 5. 41; 16.8. 26. 

15° Licuss: Païens: Apol. Molon, L. cit.; Ael. Aristide { ett. Chréliens: 

Ambroise, Ep. 74. 3 reproduite ci-dessous 22°. 

160 Sexsuecs : Patïens : Tacite, /L., 5. 5, proieclissima ad libidinem gens, 

cl ibid. 3.4. Chrétiens: S'Augustin, Tract. Ill inJoh.S19(PL. 34-35. 140%); 

St Jérôme Ep. tar. 10 (PL. 22. 1034); S' Chrysost. Adv. Jud. 14 (PG. 48. 

SAS ss.); Asterius d'Amasée, In Ps. 5 Hom. 17 (PG. 4o. 425), cf. cependant 

Ambroise Enarr. in Ps. 1 (PL. 15. 1032), Judæi habent castimoniam et Jean : 

Chrysostome, Adv. Jud. 6. 2, (PG. 48. 906-907). 

17° Puouriques: Païens : Tac. 11. 5.5, generandi amor. Chrétiens: 

St-Jérôme, In Isaï.. 4SY (PL. 2f. 462) usque in presentem diem instar ver- 

micolarum mellant filios et nepotes, cf. In Isaï. 50 ** (PL. 24. 473). 

18 Viceux: Païens: Apolonius Molon dans Jos. C. Ap. 2. 14 $ 145. 

Chrétiens: Ambroise, Ep. 5h. 3 (PL. 16. 1255); Cyrille d'Alexandrie, 

C. Jul. 9 p. 310 À, 318 B, (PG. 56. 977, 989). 
19° Sazes: Païens: Plutarque, De superstit, c: 8; Ammien Marcellin
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en outre, à cœur de défendre le passé des J'uifs dont ils se disaient 

les continuateurs . | 

Quels qu’en soientseséléments, cette polémique nous intéresse, 

car elle est passée en partie dans les lois antijuives des empereurs 

chrétiens * faites elles-mêmes sous sa poussée®: l'Église cherchait 

à créer des preuves pour son argumentation, el stimulait les 

empereurs à réaliser Les punitions prédites contre les Juits. Réa- 

lisées, lcur énumération passera dans les écrits de polémique 

R. Gest. 12. 5. 5 (l'accusation remonte à Mare Aurèle?). Chrétiens : SL. 
Ephracm, om. 56. e. 5: « Dir aber Ilcil aus jedem Munde, o reine Kirche, 
« die du einen nach dem andern verdammtest, den garstisen Koth des rasen- 
« den Marcion... den stinkenden Unflath der übelricchenden Juden fort- 
« spüllest », Ausgewählle Schriften des hl. Ephraem von Syrien übersetzt von 

P. Zingerle, t. 2 p. 312, 3 vol., 1830, 18733, 1876 Kempten [dans la Bib- 
liothek der Kirchenväter de Thalhofer, t. 3. 21. 4o). Cependant chez les 
chrétiens ce reproche est pris plutôt dans un sens figuré, car « l'eau du bap- 

.« tème emporte l’âcre odeur du judaïsme... Un parfum plus doux que celui 
« de l’ambroisie flotte sur les têtes [des Juifs] qu'a touchées l’huile sainte », 

Venance Fortunat Carm. 5. 5 v. 10g-112*. 
20° Lépneux! Païens: Manéthon dans Jos. C. Ap. 1.26 $ 229, 2325s.; 

Lysimaque dans Jos. C. Ap. 1. 34 $ 305 ss. ; Apion, ibid. 2. a S 15; 
Tacite, ZI. 5.3 et 4. (Noter Plutarque, Quæst. Conviv. 4. 5, disant que les 
Juifs, comme tous les barbares, redoutent la lèpre et la gale). Chrétiens: 
S-Ambroise, In Luc. 4**(PL. 15. 1628); Théodorct, Quaæst. in Levit., 
Interr. 18, (PG. 80. 324). ° 

En somme, c'est un peuple dangereux et méprisable. . 
21° Daxcrneux: Païens: Quintilien, Inst. 3. 7. 11. (perniciosam : celeris 

gentis). Chrétiens: St Ambroise, Ep. 74. 3 (PL. 16. 1255), cf. Maxime 
de Furin, infra, p. 65 note 3. - ce 

22° Mévrisavzes : Païens : Lysimaque, Molon, etc., dans Jos. C. Ap. 2. . 
33 $-236; Tacite, ist. 5. 8 (despeclissima gens, laelerrima gens); Celse 
dans Origène, C. Cels. 4.31. Chrétiens : Toutes les œuvres des Pères de 
l'Église sont pleines de cette insulte, mais le motif est que les Juifs ont 
refusé la vraie foi et ont crucifié le Christ. C’est dans celte litt. que sont 
pris les termes dédaigneux qu'emploïent les lois antijuives des empereurs 
chrétiens. Voir infra ch. 2, Section 1, $ 2 plus loin p. 252 ss. Renvoyons 
ici au tableau que trace du caractère juif saint Ambroise, Ep. 54. 3 (PL. 
16. 1295): Scicbat duræ cervicis populum Judæorum, lapsu mobilem, humi- 
lem, perfidiæ prompliorem, qui aure audiret et non audiret, oculis videret, 
el non viderel, lubrico quodam infantiæ levem el immemorem præceplorum. 
Rapprocher Ps.-Ambroise Sermo, 7 $ 4, plus loin, p. 65 note 3. Il est 
curieux de noter ici que le Targoum Schéni (sur Esther, 35) reproduit un 
résumé fort intéressant où sont condensés, ensemble, les reproches paiens 
et les reproches chrétiens. Voir la trad. allemande du passage cilé, dans 
S. Cassel, Das Buch Esther, 1. 269 ss. 1878 L.). 

1. Cf. supra p. 44 note 2. 
2. Cf. infra ch. 2, Section 1 $ 2, plus loin p. 252-253. 
3. Cf. infra ch. 2 Section I 8 1, plus loin p. 248-251. - 

* (Abluitur Iudaeus odor baptismate divo .…Vincens ambrosios suavi spiramine rores 
Vertice perfuso chrismatis efflat odor.). |
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antijuive, c'est pourquoi ceux-ci nous fourniront désormais des 
renseignements juridiques plus abondants sur les Juifs. Cepen- 
dant l'importance de cette littérature est diminuée sur ce point, 
par le fait que les lois nous sont directement conservées dans le 
Code Théodosien, mais, du moins,.et tout comme la polémique 
antichrétienne des païens, nous donnent-elle les molifs des lois 
relatives aux Juifs. 

On peut, en outre, glaner dans cette littérature maints autres 
renseignements. | 

* 

1° Pènes pe L'Écusr, rre. — Cette polémique est dispersée 
dans les œuvres des Pères de l'Église, 

On la trouvera surtout dans les œuvres des Pères apostoliques*, 

‘1. Ces œuvres se trouvent presque toutes dans PG., PL*., CSEL., GCS., 
POQ., Corpus scriplorum christianorum orientalium curantibus, J. B. Chabot, 
J. Guidi, etc. Pour l'étude de ces auteurs, il est utile de recourir aux his- 
toires littéraires de saint Jérôme, De viris illustribus (PL. 28. Gor-720; éd. 
E. GC. Richardson, 1896 L., dans TU. 14. 1), écrite vers 397; Gennadius 
de Marseille, De viris ilustribus (PL. 58. 1059-1120, Richardson, L. cit), 
écrite entre 467-480 ; Isidore de Séville (+ 636), De viris illustribus (PL. 83. 
1081-1106 ; G. v. Dzialowski, {sidor und [idefons als Literarhistoriker, 1898 
Münster i. W., dans Kirchengeschichiliche Studien, 4. 2); dephonse de Tolède 
(F 667), De viris illustribus (PL. 96. 195-206; Dzialowski, L. cit). De beau- 
coup postérieur, puisqu'il a été écrit vers 1298, le Catalogue de Ebedjésu de 
Nisibe nous a transmis la liste d'anciennes œuvres patristiques aujourd’hui 
disparues (Assemani, Biblioth. orient., t. 3, part. 1, éd. et trad. lat. ; tra- 
duction anglaise dans M, Badger, The Nestorians and their riluals, 2. 361 ss., 
2 vol., 1852 Ld.). — Parmi les ouvrages modernes, Harnack, GAL. : O. 
Bardenhewer, Patrologie, 3° 6d. 1910 Fr. ï. B.; Idem, Geschichte der 
altkirchlichen Literatur, 1902 ss. Fr. i. B. (en cours ; 3 vol. parus); IL. Jor- 
dan, Geschichte der alichristlichen Litleratur, igit L. Sur la littérature 
grecque, spécialement pour l'époque byzantine, A. Ehrhard, dans K. Krum- 
bacher, Geschichie der by:antinischen Literatur, p. 37-218, 2° éd. 1897 L.; 
sur l’ensemble de la litt, grecque chrétienne, on annonce une élude de C. 
Schmidt, à paraitre dans la 6° édition de W. Christ, op. cit. Pour la litté- 
rature chrétienne latine, A. Ebert, A llgemeine Geschichte der Literatur des 
Mitlelalters im Abendlande, t. 1 : Geschichte der christl.dateinischen Literatur 
vor thren Anfängen bis zum Zeitalter Karls des Grossen, 2° éd. 1889 L., (la 
1e éd, a été traduite en français par Aymeric et Condamin, 1883 P.); con- 
sulter surtout Schanz, op. cit. Pour la littérature syriaque, W. Wright, À 
short History of Syriac Literature, 1894 Ld.; R. Duval, La littérature syriaque, 
3° éd. 1907 P. : 

2. Palrum apostolicorum opera rec. O. de Gebhardt, A. Harnack, 
Th. Zahn, Edilio major, 3 vol., 1856-78 L., Ed. quinta minor, 1906 L. ; 

* Cf. M. Vatasso, Jnitia palrum aliorumque scriplorum ecclesiasticorum latinorum ex Mignei Patrologia et ex compluribus aliis libris, à vol., 1906 R., formant les t. 16 et 17 
des Studi e Testi). . . 

4
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dans les Apologistes chrétiens du second siècle", dans les consti- 
tutions et canons pscudo-apostoliques *, dans les Pères hérésio- 
graphes* et, enfin, dans les œuvres de presque tous les Pères: 
de l'Église* et principalement dans celles de : Origène‘, Eusèbe’, 
Epiphane’ , S' Jérôme* et S' Augustin °. 

‘ Aucune étude sérieuse n’a encore été consacrée à cette polé- 
mique antijuive et presque rien n’a élé fait pour réunir dans un 
recueil systématique ses divers renseignements relatifs aux Juifs. 

Patres apostolici, ed. F. X. Funk, ed. IT, rgo1 Tüb. ; et maintenantuncéd. en 
cours de public. dans TD. ; Index patristicus, par E. J. Goodspecd, 1907 L. 

us. Corpus Apologetarum Christianorum sæculi secundi, ed. Jo: C. Th. de 
Otto, t. 1-5 en 3° éd., 1876-1881 ; t. G-9, 1851-57-G1-72 Iéna. Peut rendre 
des services l’Index apologeticus sive clavis Justini Martyris operum aliorumque 
apologetarum pristinorum de E. J. Goodspced, 1912 L. 

2. Cf. plus loin p. 5755. 
3. Voir l'énumération des écrits antihérétiques, dans J. Jordan, Gesch. 

der altchristl. Lit. 262-308. — Les traités patristiques sur l’ensemble des 
hérésies chrétiennes, s'occupent aussi des sectes juives, et on les trouvera 
presque tous dans Fr. Œhler, Corpus hæreseologicum, 3 vol, 1858-1861 B. 
Cf, R. A. Lipsius, Zur Quellenkritik des Epiphanios, 1865 W.; Idem, Die 
Quellen der äliesten Kelzergeschichte neu untersucht, 1875 L. — in général, 
la polémique antihérétique de l'Église orthodoxe (tout comme la polémique 
antichrétienne des païens, cf. supra p. 34 ss.), charrie des éléments de 
polémique antijuive. On ÿ peut étudier la façon dont la théologie officielle 
préparait, forgeait, transformait, fixait ses dogmes par rapport au judaïsme 

‘ sous la poussée des controverses des dissidents de l’ Église. 
4. CSEL., GCS., PG.etPL., qui comprennent tous les Pères de l'Église. 
5. Cf. W. Bacher, The churchfather Origen and Hoshaya, JQR. 3 (891) 

357-360. 
6. Cest lui qui nous a conservé une grande partie de la littérature des 

Juifs hellénisants, de mème que beaucoup de fragments d'écrivains païens 
relatifs aux Juifs. 

7. Juif de naissance lui-même. Cf. plus loin p.111, note 3; et B. Sargiscan, 
Dei lesori patristici e biblici conservali nella litleratura armena, p. 6 ss., 1897 
Venise. 

8. Cf. M. Rahmer, Die hebr. Tradilionen.…… in Hieronymus, 1 Theil, Die 
Quæstiones in Genes. 1861 ; II Theiïl, Die Kommentare zu den XII kleinen 
Propheten, MGWJ. 1865, 1867, 1868, 1897 ct 1898 ; Idem, laggadische 
Analekten aus den Ps.-Hieronymus Quæstiones dans Jubelschrift Grælz, 1887. 
L.; L. Ginzberg, Die Iaggada bei den Kirchenvätern, 1. Die Hag. in den 
pseudo-hieronymianischen Quæstiones (Diss. Heidelberg), 1899 Amsterdam ; 
Jean Lataix, Le commentaire de saint Jérôme sur Daniel : Traditions juives, 
“Rev. d'histoire et de litlérature religieuses, à (1897) 235-277; cf. aussi E. 
Klostermann, Die Ueberlieferung der Jermiahomilien des Origenes, p- 83, 1897 
L. (TU. 16, 3). 

9. C. Douais, Saint Augustin el le Judaïsme, dans Université Catholique, 
nouv. série 17 (1894) 5-25 ; cf, aussi Le même, Saini Augustin et la Bible, 
R. bibl. 1893. Ga-8r, 351-3- 773 1894. 110-135, et, surtout, hro-482; 
L. Ginzberg, « Augustine », JE. 2. 312-314. 

to. Cf, M. Fricdländer, Die Kirchenväter als Vertheidiger des Judentums,
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De façon générale, les éléments de la polémique anlijuive 
se sont polarisés autour des commentaires patristiques' sur 
certains passages de l'Ancien et du Nouveau Testament et dans 
les homélies prononcées lors de certaines fétes® : c’est dans l'étude 
chronologique de ces commentaires et de ces homélics, qui se 
suivent à des dates rapprochées, que l'on peut le mieux suivre 
l'évolution de la polémique antijuive, ses variations dans les 
moyens d'attaque et dans le langage qu’elle emploie. 

D'une grande importance sont aussi les renseignements que, 
toujours dans un but polémique, nous fournissent, sur les Juifs, 
les auteurs des nisromes ECCLÉSIASTIQUES Ÿ, 

Dans les vics pes saivrs', et dans les ACTES DES MARTYRS”, 

Kritik und Reform, 1885 (non vidi}; Idem Xirchenväler über Juden dans 
Das jädische Literaturblatt, 10 (1892) 256 ss. ; E. M., Die Kirche und die 
Juden, Israelitische Monatsschrift, 1892 (non vidi); À. Fürst, Christen und 
Juden, 1892 Strassb. ; Rôsel, Juden und Christenverfolgungen bis zu den ersten 
Jahrhunderten des Mittelatters, 1893 Münster; À. Klentz (IL. K. Lentz), Der 
Kirchenväter Ansichten und Lehren über die Juden, 1894 Münster; S. Krauss, 
The Jews in the works of the Church Fathers, JQR. 5 (1893) 122-157; 6 
(1894) 82-99, 225-261 ; L. Lucas, Beiträge zur Geschichle der Juden im 
vierlen Jakrhundert, 1910 B., (a recueilli quelques textes des Pères de 
l'Église du 1v° siècle); M. Freimann, Die Wortführer des Judentums in den 
ällesten Kontroversen zwischen Juden und Christen, MGWJ. 55 (1911) 555- 
585 ; 56 (1912) 49-64, 164-180. 

7 2. Cf. supra p. 4o note tr. 
2. Voir ci-après p. 81 ss. ; ct ch. 2 Section II Appendice, plus loin p. 2go ss. 
8. Énumération de ces auteurs dans II. Jordan op. cit, go-108. 
4. On les trouve en majeure partie, dans les AASS., : dans les Analecta 

Bollandiana 1882 ss. ; Catalogus codicum hagiographicorum latinorum anti- 
quiorum sæculo XVI qui asservantur in Bibliotheca Nationali Parisiensi, edi- 
derunt Hagiographi Bollandiani, 3 vol. 1890-93 P. ; II. Morctus, Catalogus 
codicum hagiographicorum latinorum Bibliotheczæ bollandianæ, 1905 Bruxelles: 
voir aussi la collection de Mombritius, citée plus loin p. 66 note 1. — On 
trouvera l'indication des sources sur la vie des saints et des martyrs dans 
Bibliotheca hagiographica latina antiquæ el mediæ ætalis, ediderunt Socii Bol- 
landiani, 2 vol. 1 supplément (celui-ci en 2° ëéd.), 1898-1911 Bruxelles ; 
Biblioteca hagiographica græca, seu elenchus vitarum sanctorum graece lypis 
impressarum, éd, par les mêmes, 2° éd. 1999 Bruxelles ; Bibliotheca hagio- 
graphica orientalis, éd. par les mêmes, 1910 Bruxelles. — Cf. pour les dif- 
férents Saints les articles de DChrB.; PRE.; et la bibliographie dans 
Chevalier, BB. ; pour les vies légendaires, spécialement, voir Delahaye, Les” 
légendes hagiographiques, 1905 Bruxelles. ° 

5. Cf. les collections citées note précédente, voir en outre, E.E. Assémani, 
Acta Sanctorum marlyrum orientalium et occidentalium, textesorientaux ct trad, 
lat. 2 vol. 1748 R., (la traduction laisse beaucoup à désirer : cf. L. Petit, 
Assémant E. E., DAC. 1. 2980); P. Bedjan, Acta marlyrum el sanclorum, 
1890 ss. L. (texte syriaque seulement ; inaccessible); PO. à. 445 ss. Cf. aussi 
G. Hoffmann, Auszüge aus syrischen Akten persischer Märtyrer, 1880 L. dans. 
Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes, 1. 3 n° 3. — Choix d'actes,
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nous parlons des écrits authentiques, on peut glaner, — rarement 

il est vrai, — quelques bonnes dates historiques. Dans les 
écrits de celte sorte, authentiques ou non, on trouve comme des: 
échappées sur la vie même des Juifs et sur leurs relations avec les 

chrétiens. Le cadre social où les personnes se meuvent est véri- 

dique pour l’époque où l'écrit est composé, quoique le rôle que 

l’on y fait jouer au Juif soit conventionnel. En effet, ces écrits”, 
faits dans le but d’édifier les fidèles, devaient, aussi, répandre les 

éléments de la polémique chrétienne antijuive*, contribuer à 

glorifier le christianisme au détriment du judaïsme”, séparer les 

- dans Th. Ruinart, Acla primorum martyrum sincera el selecta, 1689 P., 2° éd. 
1713 Amsterd. ; E. Le Blant Les Actes des Martyrs, Supplément aux Acta sin- 
cera de Dom Ruinart, Mémoires de l'Académie des Inser. 30. à (1883) 57-347; 
P. Zingerle, Echte Acten der heil. Märtyrer, 1836 Innsbruck (trad. allemande 
d’actes syriaques); O. v. Gebhardt, Acta marlyrum selecta, 1902 B. Voir, en 
outre, les indications de Harnack, GAL. 1. 807-834; 2. 2 p. 463-482; Bar- 
denhewer, Patrol. * 200-204, 340; Duval, Lüt. syr.® 113-142. — Sur les mar- 
tyrologes spécialement, voir H. Achelis, Die Marlyrologien ihre Geschichte 
und ihr Wert, dans Abhandlungen.… Güillingen, philol. hist. Klasse, Nouv. 
série t. 3, 1900. Un résumé critique des opinions et la bibliographie sur les 
Actes des Martyrs, dans A. Ehrhard, Die griechischen Marlyrien, 1907 
Strasb., (dans Schriften der wissenschafllichen Gesellschaft in Strasburg, 4). 

1. Cf. supra p. 42. — C'est pourtant dans les œuvres mêmes des Pères 
de l'Église que l’on peut apprendre les rapports de ces Pères avec les Juifs. 
Voir, p. ex., sur la connaissance de l'hébreu chez les Pères, G. J. Elliott, 
« Hebrew Learning among the Fathers », DChrB. 2. 850-852. 

2. La ressemblance entre les Acles des Martyrs et les Vies des Saints sont 
plus grandes qu’on ne le dit. 

8. Mart. Polyc., Mart. Pionü, p. ex., contiennent des discours mis dans la: 
bouche du martyr et où sont condensés tous ces éléments. Nous verrons aussi 
cette polémique mise dans la bouche des saints censés avoir converti des Juifs. 

4. Dans les Vies des Saints, p. ex., le Juif se fait baptiser à la suite d’un 
miracle que le Saint avait accompli et que personne parmi les Juifs ne pouvait 
provoquer, etc. C'est pour lutter contre l'influence juive, qu’il fallait avoir 
recours à ce procédé. (Sur ce procédé même, cf. aussi E. Lucius Les origines 
du culte des Saints dans l'Eglise chrétienne, trad. fr. 1908 P.; A. [arnack, 
Das ursprängliche Motiv der Abfassung von Märtyrer-und-[leilungsacten in der 
Kirche, Sützb. Berlin, 1910. 106-125). Le haut clergé même, pour soustraire 
les fidèles à cet influence, les envoyait invoquer les reliques, cf. Jean Chrysost. 
Adv. Jud. 8. 6 (PG. 48. 937); beaucoup de chrétiens combinaient les deux 

moyens et se pourvoyaient de talismans juifs pour faire le pèlerinage aux 
‘tombes des martyrs comme la clarissima femina que mentionne S' Augustin, 
Civit. Dei 22.8. ar (PL. 42. 7568 ss.). C’est aussi pour glorifier le christianisme 
que les personnages importants de l'Église s'imposent, par leursainteté, même 
aux Juifs qui sont toujours là à pleurer à leur enterrement. Cf., p. ex., Vila 
Hilarü c. 22 (PL. 5o. 1243) ete. ; noter surtout le récit du martÿre de Ilabib *. 

* Martyrdom of Habib the deacon par Théophile dans W. Cureton, Ancient Syriac 
documents p. 72-85, 1864 Ld., p. 84: « And even some Jews and Pagans took part with 
« the Christian brethren in winding up and burying his body. And at the time when he
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chrétiens des Juifs en donnant à ceux-ci un rôle fâcheux', en 
les mettant parmi les oppresseurs du christianisme’, et certains 
Actes des martyrs se réfèrent même exclusivement à de préten- 
dues persécutions juives ?. ‘ 

2° Moxocrarmes ANTIUIVES. — Les arguments contre les Juifs, 

que les Pères de l'Église se passaient l’un à l’autre, étaient utilisés, 

au fur et à mesure, dans des écrits de polémique consacrés exclu- 
sivement aux Juifs. Car ces écrits, qui se prétendent presque 
tous issus de discussions réelles avec les Juifs‘, tout en ayant, 

1. Ainsi, p. ex., dans les Actes des Martyrs: Polye. 12; Pionius 13 (dans 
‘Gcbhardt op. cit.); Pontien $ 23 (AASS. mai II. 252); Philippe évèque 
d'Iéraclée $ 6, (Ruinart p. 442 ss.); Victor de Césarée, (Calalog. cod. 
hagiogr. saec. XVI, t. 3 p. 504-506); cf. aussi Les sept dormants d'Ephèse 
$ 2 par Sym. Metaphraste (PG. 115. 428). Dans les Vies des Saints, le Juif 
est fraudeur, charlatan, insulteur à la foi chrétienne etc. 

2. Ce sont les Juifs baptisés, surtout, qui ont à subir ces persécutions, 
voir, p. ex., les Actes d’Abdul Masich (cf. note suivante), mais aussi des chré- 
tiens d'origine non juive (cf. les Actes cités notes précédente et suivante). 

3. Voir le résumé des Actes des Martyrs de la Perse composés par Marouta, 
dans Duval Litt. syr. p. 123 ss., cf. aussi Sozomène, JI. E. 2. g ss. ; Théo- 
phane ad an. 5817 (éd. Boor p. 19-20); sur la persécution des chréliens du 
Yémen par les Juifs, cf. les documents cités plus loin p. 50 note 2. CF. aussi 
les Acta Sancti Mart. Abdul Masich aramaice el latine ed. J. Corluy, Analecta 
Bolland. 5 (1886) 5-52. Cf. IL. Leclercq, Les Martyrs 2° éd. t. 4, (en cours) 
1903 ss. P. ‘ 

4. On a vraiment exagéré en prétendant que les polémiques anti- 
juives ne sont pas du tout sorties de discussions réellesentre J'uils et Chrétiens. 
Ces discussions nous sont attestées pendant toute l'époque romaine. Celse dans 
Origène, C. Cels. 6. 29, nous apprend aussi que Juifs et chrétiens discu- 
tèrent souvent. En faisant abstraction des écrits du N.T., citons : Origène, 
qui apprend l'hébreu rien que pour pouvoir disputer avec les Juifs et leur 
répondre. Il dit lui-même avoir eu des controverses avec des Juifs, C. Cels. 
1. 45, 49, 55, 56; à. 32, cf. aussi 6. 29. Il recommande l'étude des livres 
bibliques précisément pour pouvoir répondre aux Juifs dans les discussions, 
Ep. ad Afr. $ 5 (PG. 11. Go ss.); au 1v° s. Epiphane en discussion avec 
le rabbin Isaac de Constantia (Salamine), Vita S. Epiphanii ed. Dindorf 1. 
52 ; S' Jérôme nous dit qu’ils étaient forts même dans la connaissance des 
livres de N.T., {n Is. 111 (PL. 24. 144): Illud quod in Evangelio Matthæi 
omnes quærunt Ecclesiastici, el non inveniunt ubi scriplum sit. eruditi Hebræ- 
orum de hoc loco assumplum putant, ce qui s'explique aussi par leur désir de 
pouvoir répondre à la polémique chrétienne; Le mème, Introd. aux Psaumes, 
dit que l'évêque Sophronius est ridiculisé par un Juif. Et lui-même semble 
avoir été harcelé par eux. Cf. p.ex. In Is. 58? (PL. 24. 561). Le mème écrit 
à Rome qu'on évite les discussions avec les Juifs, Ad. Tit. 3° (PL. 26. 505- 
596); on a voulu y voir une allusion à Isaac Judæus. Cf. sur celui-ci, plus 
loin p. 64 note 7. Cf. aussi Rufin, Ado. Hieron. 2. 13(PL. 21.595); S! Chry- 

« was burned, and also at the time when they buried him, there was one spectacle of 
« grief spread over those within and those without, and tears were running down 
« from all eyes, while every one gave glory to God, because, he had given his bodÿ 
« the burning of fire for his name’s sake ».
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entre eux, une certaine filiation et étant, presque tous, coulés dans 
un même moule, ne s’'empruntent pes toujours les uns aux autres 
lous les arguments : il en est qu'ils puisent aussi dans les œuvres 
des Pères de l'Église qui ne traitent pas spécialement des Juifs. 

Il ne sera pas sans intérêt de faire le relevé de ces monogra - 
phies et de montrer la valeur de chacune pour notre travail. 
Leur histoire est un peu l'histoire de la situation légale et 
sociale des Juifs sous l'empire romain. 

Anstox pe Pecra écrivit en grec un dialogue ou plutôt une disputa- 
tion : Dispulation de Papiscus et de Jason!, ‘léceves ax [urine (:i- 

sostome, Adv. Jud. 7 $ 3 (PG. 48. 920); Théodoret, Ep. 113 (PG. 83. 1316). 
fsidore de Pelusium (+ 440), répond par les lettres suivantes à des chrétiens 
qui, dans des endroits différents, avaient eu des discussions avec les Juifs : 
L, 141 (PG. 58. 276 ss.), à Adamanus qui ne savait quoi répondre au Juif 
qui discutait avec lui sur la divine conception ; III, g4 (PG. 38. 597), à 
Ophelius Grammaticus qui semble avoir été vaincu par un Juif dans une 
discussion à propos de Deut. 18 15; IV, 17 (PG. 78. 1064) à Isidore l'Évèque. 
St Nil, Ep. 57 (PG. 79. 108) écrit au tribun Zosarius pour l'empêcher de 
croire les dires d’un certain Juif qui soutenait que ce n’est pas à cause de 
Jésus que les Juifs ont été dispersés; voir aussi plus loin p. 6o notes 4, 6, 7, 8, 
p- 61 note 4. De façon générale il semble que le clergé chrétien était préparé 
pour être capable de soutenir des controverses avec les Juifs, cf. Jean Chry- 
sostome, De Sacerdotio 4. 4 (PG. 48. 666). — [Mani semble aussi avoir 
discuté avec les Juifs, La Chronique de Michel le Syrien 6. 9 (trad. J. B. 
Chabot, 1899 ss. 1. 199 (en cours) P.): « À Lapet... Mani... devint inter- 
« prète des Écritures et disputait contre les Juifs et les païens »*]. 

t. Les fragments, dans PG. 5. 1277-1286. — A. Harnack croyait 
l'avoir retrouvée dans un écrit du 1ve siècle d'un certain Evagre, Alter- 
calio Simonis Judaei et Theophili Christiani : A. Harnack, Die Altercatio 
Simonis Judaei et Theophili Christiani, nebst Untersuchungen über die anti- 
Jüdische Polemik in der alter Kirche, 1883 L., dans (TU. 1. 3) ce qui 
fut démontré comme sans fondement par Peter Corssen : Die Altercatio 
Simonis Judaei et Theophili Christiani auf ihre Quellen gepräft, 1890 B., 
dont A. Harnack même accepta les conclusions. Cf. T.-Zahn : Ucber die 
Altercatio legis inter Simonem et Theophilum Christianum des Evagrius und 
deren Grundlage [Forschungen zur Gesch. des neutest. Kanons und der alt- 
christl. Lilteratur, 4 (189r) 308-329]. — P. Batiffol, Une source nouvelle de 
l'Allercatio Sim. Jud. et Theophil Christ, Rev. bibl. 1899. 333-345 (: le 
Traclalus Origenis); Bratke, Epilegomena zur Wiener Ausgabe der Altercalio 
legis ele., dans Sit:b. Wien., t. 148, 1904. — À. C. Me. Giffert, a aussi cru 
retrouver l'œuvre d’Ariston dans un dialogue qu'il édita sous le titre: À 
‘Dialogue between a Christian and a Jew entitled "AvttéoX Ilarioxou xxi }wvos 
"Pouiztov red; povaydy tivx (Diss. Marbourg), 1889 N.-Y; mais, cet ouvrage 
est du vire où vin siècle, et relatif surtout à la querelle des images. Cf. 

* Mani semble avoir aussi composé des œuvres contre les Juifs, voir: Mani, seine Lehre und seine Schriften. Ein Beitrag zur Geschichte des Manichäismus aus dem Fihrist des Abä'{faradsch Muhammed ben Ishak al Warrdk. Text und Ucbersel:ung, Kommentar und Index... hrsg. von G. Flügel, p. 102, 1862 L. ; les idées de Mani sur le judaïsme peuvent être étudiées, p. ex., dans Hegemonius, Acta Archelai $$ 123 45 ss. (éd. G. I. Becson, 1906 L., GCS. 16; édition plus complète que PG. 10. 1405-1528).
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hetis D) dvshoyix sept Xpuceë'. La Disputation d’Ariston, la première 
à citer l'édit d'Hadrien?, a donc été composée après cet édit et avant 
l'écrit de Celse qui la cite*. Elle est la source principale des historiens 

ecclésiastiques pour les faits arrivés aux Juifs sous Hadrien, et a été 
utilisée par presque tous les auteurs chrétiens postérieurs qui écri- 
virent contre et sur les Juifs‘; et elle fut jugée assez importante pour 

être traduite en latin ® au mr siècle. 
Le Dialogue avec Tryphon de Jusrix Martin (+ 103-167)" est une 

Zahn, Forschungen, 4. 321-325 ; Zückler, Der Dialog, Beuveis des Glaubens, 

“1893. 219-221 ; Idem, Gesch. der Apologetik, p. 203 ss. ; E. J. Goodspecd, 

The American journal of Theology, 4(1900) 596-802. — Conybeare, de mème, 

croyait que le dialogue d’Ariston de Pella a servi de modèle et de source 

principale à deux dialogues qu'il a édités: Fr. G. Conybeare, The Dialogues 

of Athanasius and Zacchæus and of Timothy and Aquila, Anecdota Oxoniensia, 

classical series, part. VIE, 1898 Oxford. Le 1° dialogue, celui d'Athanase 

et de Zacchæus (’ANarxotos asyremisxômou ’Adetaviselas dyos none Zaxyalov 

vuohôiazov rüv ‘louisiuw), est probablement du vin siècle et compilé 

d'après beaucoup d’autres écrits antijuifs. Cf. Zahn, loc. cit. p. 822 et- 

‘Hennecke, Th. Lz., 1899. 566 ss. ; Bardenhewer, Patrol.?, p. 38, le place 

à tort, au iv°s. — Le deuxième dialogue, celui entre Timothée et Aquila 

(Attoros paiaruavod xt touBztou, &v +à data, T0Ù uv yateTexvod TULÔESS, TO 

$ iouBatou &xXx) est probablement de même époque que le précédent, mais 

semble contenir plus d'éléments de l'œuvre d’Arislon. Un fragment de ce 

dialogue se trouve aussi PG. 86. 251-255 ; le commencement et la fin du 

dialogue ont été réédités par Donatus Tamilia, De Timothei Chrisliani el 

Aquile Judæi dialogo, 1901 R. ; une collation de deux mss. omis par Cony- 

beare est faite par É. Goodspeed, Journal of biblical literature, 24 (1905) 58- 

58 (cf. BZ. 15 (1906) 352]. Voir Harnack, GAL. à, 2, p. 197-198; Ehrard, 

BZ. ro (igox) 276-279. . : 

1. C'est ainsi que l'appelle Celse dans Origène, C. Cels. &. 51. St Jérôme, 

In Galat. 312 (PL. 26. 361) et Quæst. in Genes. 1. 1 (PL. 23. 937) l'appelle 

Altercatio Jasonis et Papisci. 
2. Cf. supra, p. 44 note 4. 
3. Pour s'en moquer, loc. cit. 

4. Tous ceux qui se servirent de l'ouvrage ne nommèrent que son litre : 

l’auteur, Ariston, n’est mentionné qu’au vu‘ siècle par Maximus Confessor, 

Scholia in Dionys. Areop., De myst. theol., c. 1 fin (PG. &. hau). Voir les 

témoignages recueillis par Harnack, GAL. 1. 92-95; 2. 1, p. 268 ss. ‘ 

5. Les termes de l’édit d'Iladrien chassant les Juifs de Jérusalem sont pris 

dans Ariston par : Tertullien, Adv. Jud. c. 13, Eustbe, 1. E. 4. 6. 3, et 

Chron. ad an. Abr. 2150 (18° d'Hadrien). Cf. Syncelle, p. 661 (éd. Bonn). 

Sur l'utilisation d’Ariston par les écrivains ultérieurs, cf. aussi p. précé- 

dente note 1. | 

6. Par un certain Celse qui dit joindre la traduction de la Disceptatio 

Jasonis Iebræi-Christiani et Papisci Alexandrini Judæi, à la lettre qu'il écrit 

à un certain Visile, et qui seule est conservée et qui se trouve parmi les écrits 

pseudo-cypriens: AdVigilium episcopum de judaica incredulitate (dans Cypriani, 

Opera, ed. Hartel, 3. 116-132, dans CSEL. III 3). Machholz: Spuren Linita- 

rischer Denkweise im Abendland, p. 5 ss., en note, 1902 léna, a démontré que 

la lettre est du 3*s.; Iarnack, après avoir cru que la traduction était du 5° 

siècle, adopte, op. cit, II, 2 (1904), 390, les conclusions de Machholz. 

7. Éditions. PG. 6. 469-800 (reproduit l'édition de Maran, 1342 P.).
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œuvre indépendante de celle d’Ariston et a servi, comme elle, de source 
aux écrivains postérieurs', Ce dialogue, composé entre 155 et 161°, 
d’authenticité non douteuse*, nous est heureusement parvenu presque: 
en entier‘. D’une importance capitale pour la compréhension du 
judaïsme de son époque, il ne nous fournit cependant que peu de 
renseignements pour notre sujet. 

Rien ne nous est parvenu du [gès ’Tevxieus de Mivrrane* (fin n° 
siècle). | 

Il est problématique que son contemporain APOLLINAIRE, évêque d’Iiérapolis (+ fin n° siècle), ait aussi composé un [leès ’IeuSxteus*. ” Il nous reste fort peu de la Demonstratio adversus Judxos (arsôeur- Sr tin moès ’Ieubzicus) de S'-Hirrocvre DE Roue (+ 235)’, ce qui 

G. Archambault vient de donner une édition nouvelle : Saint-Justin, Dia- 
logue avec Tryphon, 2 vol., 1909 P. (dans TD.). Voir ici, p. xxxviu, les dis- 
cussions sur le titre du Dialogue. Études. A. II. Goldfahn, Die Kirchenväter 
und die Agada. I. Justinus Martyr und die Agada, 1873 Br., extrait de MGWVJ. 
23 (1873); M. Fricdländer, Patristische und talmudische Studien, p. 80- 
137, 1878 W.; Th. Zahn, Dichtung und Wahrheil in Justins Dialog mit 
dem Juden Tryphon, Z. für Kirchengeschichte, 8 (1885-1886) 33-66 ; cf. aussi 
M. von Engelhardt, Das Christent. Justins des Märtyrers, 434-447, 1878 
Erlangen. , 

1. Sur ces utilisations, Archambault, Introd., p. zxss. Ce sont surtout 
Tertullien et St Irénée qui le suivent. 

2. L'écrit se prétend contemporain de la guerre de Bar-Kokéba (c. 1 et c. 9), cependant la vérité échappe à l'auteur (c. 120), lorsqu'il se réfère à son Apologie I (1.26), qu'il composa entre 150 et 155, cf. A. Harnack, op. cit. 2. T3 p. 282-283. Rétablissement de date qui s'impose aussi pour des motifs juridiques, voir infra ch. 2 Section II plus loin 269 note 5 et ch. 14 II° partie 
Section IV, IL, $ 2 t. 2, p- 173 note 1. Zôckler, op. cit. p- 44, le place donc 
à tort entre 132-135. Eustbe dit, II. E. &. 18. 6x, que le dialogue eut lieu à Ephèse : renseignement qu'il tient peut-être du commencement — perdu — du Dialogue. Cf. ci-dessous, note 4. .. 

3. Cependant la paternité de Justin est contestée par Gottlicb Koch, Dia- logus Juslini martyris cum Tryphone Judæo secundum regulas criticas exami- nalus ct falsitalis ac suppositionis suspecius alque convictus 1500 Kilonii (non 
vidi); Sam. Gottl. Lange, Ausführliche Geschichte der Dogmen oder der Glau- benslehren der chrisilichen Kirche, 1:96 L.; Münscher, réimpression dans Rosenmüller, Commentari theologici 1 1 p. 184 ss., 1826 L., dont la thèse vient d’être reprise par G. Krüger, ZNTW. 7 (1906) 138-139. H. J. Krom, Diatribe de authentia dialogi Justini Martyris cum Tryphone, 1788 ct 1792 Utrecht 1799 Marbourg. 
4. En un seul livre. Îlen avait deux. Cf. Zaha, loc. cit. Sur les lacunes qui se trouvent au commencement et au ch. 7%; Archambault, Introd.: P+ LXvITSS., et p. Lxxv ss., cf. aussi Holl, TU. 20 (1899) 34. 

5. Mentionné par Eusèbe, 11. E. 5. 17. 5. Cf. Bardenhewer, Geschichte der altchristlichen Litteratur, 1. 262 ss. 1902 Fr. i. B. 
6. Eustbe, IL. E. 4. 27, dit qu’il composa deux livres contre les Juifs, Ilzô; Toubzious, a! B'. 
7 PG. 10. 583-797. — Écrit authentique, Harnack, op. cit, 2. 2 (1904), . 218, reprenant l'opinion exprimée même Ouvrage, t. 1 (1893) 622. C'est 

à tort que le suspecte encore Bardenhewer, Patrol.5, 188. On à cru retrou-



SOURCES LITTÉRAIRES — LITTÉRATURE CHRÉTIENNE 57 

est fort regrettable‘, car celui-ci connaissait très bien les Juifs. 
Si nous pouvions être certains que TerTuzuEx, (né en 160, mort très 

vieux), était vraiment jurisconsulte*, son écrit Adversus Judæos*, de 
l'an 200-201", serait autrement intéressant par cela même que pour 
prouver la déchéance des Juifs il ne connait pas d’autres mesures con- 
tre les Juifs que celle déjà mentionnée par ses prédécesseurs : l'édit 
d'Hadrien’. 

D'un caractère spécial est l'écrit de S'Cxpniex (+ 258) Ad Quirinum 
(Testimoniorum libri adversus Judæos)", en 3 livres, de l’an 246-248:. 

ver la traduction latine de l'ouvrage de St Hippolyte dans l'écrit pseudo- 
cyprien: Adversus Judæos (Cypriani opera, ed. Hartel, 3. 133-144), opinion 
fausse comme l’a démontré L. Dräscke, Zu Hippolytos Demonstralio adversus 
Judæos dans Jahrbücher für protestantische Theologie, 12 (1886) 456-461. 
CF, p. suivante, notes 3 ss. 

tr. Regrettable, si nous supposons que la partie perdue ne ressemblait pas 
à celle qui nous est parvenue et qui n’est qu’une argumentation à l’aide de 
textes bibliques, et surtout du Ps. 68, que Jésus est le Messie. Noter que 
les Juifs se vantent d'avoir mis à mort Jésus. 

2. Cf. ci-dessous note 5. Harnack, op. cit. 2. 2, p. 293, déduit qu'il était 
jurisconsulte de ce qu’en dit Eusèbe, II. E. 2. 2. 4, mais n'ose pas l'identifier 
avec le jurisconsulte Tertullien du De Castrensi peculio liber singularis, (Dig. 
1. 8) comme le fait P. de Labriolle, Tertullien jurisconsulte, dans NRIL. 30 

- (1906) 1-27. Cf. aussi P. Monceaux, Histoire littéraire de l'Afrique chré- 
tienne, 1. 180 ss., 1901 P.; Schlossmann, et avec raison, les distingue 
nettement : Tertullian im Lichte der Jurisprudenz, Z. f. Kirchengeschichte, 27 
(1906) 251-235, 407-430. Cependant Il. Fitting, Alter und Folge der 
Schrifien rômischer Juristen von Hadrian bis Alexander?, p. 78, 1908 [lalle 

a. S., croit qu'ils sont identiques. 
3. Éditions. PL. 2. 595-642 ct Tertulliani opera, ed. F. OEhler 2. 

Ga9-741, 3 vol. 1853 L. — Études. E. Nocldechen, Tertullian's Gegen 
die Juden, 1894 L. (TU. 12, 2); I. M. Einsicdler, De Tertulliani Adv. 
Judæos libro, Diss. 1897 Aug. Vindel. ; Iarnack, op. cit. 2. 2 p. 288 ss. ; 

Monceaux, Jlist. lil. 1. 293-301. . 
4. K. Adam, Die Chronologie der noch vorhandenen Schriften Tertullian's 

[Der Katholik, 88 (1908) 341 ss, 416 ss.], met, p. 353, l'Adv. Jud. en l'an 
195, parceque, c. 7, les Parthes n'apparaissent pas encore comme unc grande 
force. Nœldechen, p. 74, le place en 209; Harnack, op. cit., ne lui assigne 
pas de date précise. Cf. infra ch. 2, Section IL $ 2 IT, plus loin p. 26g note 5. 

5. Tertullien le prend dans Ariston, À. Ilarnack, Die Ueberlieferung der 
griechischen Apologeten des zweiten Jahrhunderts in der alten Kirche und 
im Mittelalter, p. 128, 1882 L., (TU. 1} [car Justin, Dialogue, c. 13 (ct 
Apol. À, 47) transmet l'édit en d'autres termes qu’Ariston et Tertullien]; 
mais, il y ajoute des erreurs qui lui appartiennent en propre, cf. t. 2 p. 172 
note 5, qui feraient douter de sa qualité de jurisconsulte. 

6. S. Cypriani Opera, éd. Hartel, 1. 35-184 (CSEL. TI r). Hartel à force de 
corrections, s’est trouvé, dit Harnack, GAL. 2. à. 835 note 1, donner le vé- 
ritable texte dans les notes. Cf. C. I. Turner, Prolegomena to the « Testimo- 
nia » of S' Cyprian, Journal of theol. Studies 6 (1905) 246-270; 9 (1908) 
62-87 ; P. Glaue, Zur Echtheil von Cyprians 3 Buch der Testimonia, ZNTW. 
8 (1907) 274-280. 

7: Pour la date, voir Harnack, op. cit, 2. 2. p. 366.
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C’est un recueil de textes — 500 — de l'A. T., fait dans le but de 
prouver que les chrétiens sont le véritable Israël. A cause de sa com-, 
modité même, il devint, après avoir été tributaire de ses prédécesseurs, 
le livre où puistrent beaucoup ses successeurs? 

Ps.-Gxrntex. Parmi les œuvres de St Cyprien se trouvent aussi des 
écrits qui lui ont été faussement attribués, ainsi: 

a) Adversus Judæos*, un sermon fait à Rome, probablement par 
Novatien, comme le suppose Iarnack* suivi par Jülicher” ; | 

b) De montibus Sina et Sion — l'un de ces monts repré- 
sentant l'A. T. et l'autre le N. T. — composé en Afrique entre 210- 
2407; 

c) Ad Vigilium Episcopum de Judaica incredulitate, lettre d’un cer- 
lain Cecse qui envoie à Vigile (inconnu) la traduction du dialogue 
d’Ariston de Pella®, 

1. Surtout de Méurox pe Sanves (F avant 194), probablement, qui 
composa des Éclogues en G livres, dont deux sur les Juifs (Eusèbe, 41. 
E, 4. 26. 12 ss.), cf. A. Harnack, Die Altercalio, etc. 76 note 49. D'après 
JR. Ilarris, The use of Testimonies in the early church, Expositor octobre 
1906. 390-402, cf. Le même, Athanasius and the book of Testimonies, Exposi- 
lor, juin 1910. 530-537, le plus ancien recucil de testamonies anti-juif se 
trouverait dans Joyiuv Enyéces de Papias (simple hypothèse). Il se peut 
qu’en général les recucils des textes de l'A. T. soient faits sur le modèle des 
excerpla, par ordre de matières, que les Juifs auraient employé dans un but 
caléchétique et missionnaire, Hatch, Essays in Biblical Greek, p. 203-214, 
1889 Oxford; Iarnack, DG. 14, 194 note 1, cf, cependant Wrede, Unter- 
suchungen zum 1 Clemensbriefe, p. 65 ss. 1891 L. L 

2. Surtout Firmicus Maternus, Lactance ct Commodien, cf. Iarnack, Die 
Allere. p. 97, et B. Dombart, Ueber die Bedeutung Kommodians für die 
Textkritik der Testimonia Cyprians, ZWTh. 22 (1839) 374-389 : les Testi- : 
monia étaient un recueil usuel pour ceux qui ne possédaient pas la Bible 
ou ne savaient pas s'en servir. | 

. 3. Cÿpriani Opera, ed. Hartel, 3. 133-144 (CSEL. TL 3). V. supra p. 56 
note 7. 

&. Zur Schrift Pseudo-Cÿprians Adversus Judæos, TU. 20, 3. 126-135, 1900 
et GAL. 2.2, p. 4on. Cf. Landgraf, Archiv f. lat. Lexikographie, 11 (1898) 
87-98. 

5. Dans Gütlingsche Gelehrte Anceigen, 1900. 270.—Novariex (+ 2573) en 
outre du traité mentionné, pour combattre les rites juifs, encore suivis de 
son temps, écrivit, nous dit St Jérôme (De Viris illustribus, 70), De cibis | 
Judaicis [seul conservé, dans PL. 3. 953-964, et éd. G. Landgraf et C. 
\Weymann dans Arch. f. lat. Lexikogr.. 11 (1898) 221-249] de pascha, 
de sabbalo, de circumcisione. ‘ ° 

6. S. Cypriani Opera, cd. Hartel, 3. 104-119 (CSEL. III 3). 
‘7- Marnack, TU. 20 (1900), 135-143 (ici la bibl. ancienne) et GAL. 2, 

2, 384 et 386, où les ressemblances avec l’Adv. Judacos pseudo-cyprien sont 
aussi marquées. Cf. Jülicher, loc. cit. p- 273, et Turner, Journ. of theol. 
Studies, 7 (1906) 397-600; P, Corssen, Lin theologischer Traktat aus der 
Werdezeit der Kirehlichen Literatur des Abendlandes, ZNTW. 1a Ggt1) : 
1-30. : - : 

8. Voir plus haut, page 55, note 6.
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Nous ne savons pas si LAcTAxCE a composé, comme il se le pro- 
posait!, un écrit contre les Juifs. 

Il ne nous reste rien du 2x:% ’Is5Szluv, en cinq livres, de Dionone 
DE Tanse (+ avant 394)°. 

Nous n'avons que seulement quelques lignes de l'écrit d’Eusèse 
D'Éuèse (+ 359) contre les Juifs* et fort peu du dialogue (A:xisycs 
reg ss aylas Terècs, Eeushors ‘IouSales rois <èv Nessaixèv) Ÿ assez fade, 
abondant en apostrophes®, mais dépourvu de renseignements, qu'a écrit 
Jénôue De Jérusazeu qui, selon l'opinion générale, vivait au 1v° siècle®. 

L'on ne saurait attribuer à Gnrécome DE Nysse (335-394?) les 
Testimonia (Exisyat passer meès ?loy3aisss) qui se trouvent sous 
son nom, et consistent en une énumération de versets bibliques, mis 
bout à bout, pour démontrer la messianité de Jésus”. 

Dans ses homélies, (écrites entre 337-345), Arunaate* (4 345) s’oc- 

1. Instit. div., 7. 1. 26: Sed erit nobis contra ludxos separala maleria, in 
qua illos erroris et sceleris revincemus. 

2. Mentionné par Théodore le Lecteur chez Suidas, s. v. (éd. Bernhard), 
1. 1379); cf. PG. 86. 1. 217, et par Ebcdjésu dans son Catalogue c. 18 
chez Assemani, Bibl. orient. IL 1 p. 28, 1725 Rome. 

3. Mentionné par St Jérôme, De vir. ill. g1: Adversum ludaeos et genes 
et Novatianos [PL. 23. 695, ici l'éditeur ajoute Hoc contra Judæos opus 
exstare in Vindobonensi Bibliolheca asserit Lambecius); noter que S! Jérôme 
ne détermine pas le nombre de livres que contenait cet ouvrage, el continue 

el Ad Galatas libri decem etc. Mais, Sophronius, le traducteur grecde Jérôme, 

dit au contraire : Adyor Géxx xarà tüv ’louaiov xx Edvüv x2 Nobartavüv, 
at mods l'ahtras es]; par Ebedjésu, op. cit. c. 36, chez Assemant, Î. cit. 
p- 44 (qui ajoute aussi extat græce ms. in Biblioth. Vindobon. Cod. Theol. 
176) ; un fragment dans Elie de bar Sinaya métripolitain de Nisibe, Chro- 
nique, trad. L.-J. Delaporte, p. 311, 1910 P. (BEHE.SII. n° 181). 

4. PG. ho. 847-859 ; au mème dialogue appartient, probablement, aussi 
le fragment De cruce, ibid. col. 865 (que reproduit Jean Damascène, De 
Imaginib. Or. 3, PG. 94. 1409). 

5. & rolunst.….….. U9, d mosbs, #at oùyl gozès, à &yAsuetos, à YoyyUsT Hs, Ô 
avrxoos, à Üeoulontos, 6 Osccxosmiotos, 6 O:g dvridimos, uiov Osoÿ Exvrov 

vortex xr)., col. 849. 
6. Ms Batifoll le place au vin‘ siècle: Jérôme de Jérusalem d'après un 

document inédit dans Revue des Questions historiques, 39 (1886) 248-255. 
Suivi par Bardenhewer, Gesch. der alichrisilichen Litleratur, 2. 193 note 2, 
1903 Fr. i. B. Cf. aussi Ficker, Berliner philolog. Wochenschr. 1909. 1335. 
Noter que notre auteur est cité par Jean Damascène (cf. ci-dessus note 4). 
Le problème est à reprendre. , !. 

7. PG. 46. 193-234. Mentionnons encore de Grégoire de Nysse le 2:- 
vos xarnynrtes © uéyxs, composé un an ou deux après 383, (PG. 45. g-106; 
éd. J. IL. Strawley, 1903 Cambridge, reproduite dans TD. t. 7. Sur la date: 
Strawley dans son édition, p. xmi-xiv et Bardenhewer Patrol. ? 260): 
guide pour conduire Juifs et païens à la vraie foi. Dans /n Christi resurrectio- 
nem Orat. 5 (PG. 46. 685) trouvera une intéressante collection d’épithètes 
antijuives: Où Kustxrduor, où méognrontôver, ct Üesuiyoe, of pusdiest, oi 705 
vonou dbstotat, où the pésiros mohËuL, dE AO gro The nioreus Tüv Ratéwv, ci 
cuviyosot toù BiaGdhou, rà yevvuarx Ov Eptôvov, ct duiusioral, of xazdhadot, 
où Ésrorisuévor +5 duxvoiz, À Lôun Tov Daptoxav, +d cuvédsuov rüv xruôvwv, 
oi Hioroses, cé riuoavhor, dt MasTa, ci irdxzdot. 

S. Aphraals des persischen Weisen Homilien aus dem syrischen &berset:l



6o : INTRODUCTION. — SECTION 1. — S 3 

cupe constamment des Juifs et du judaïsme et plusieurs d’entre elles 
peuvent être considérées comme des écrits antijuifs : ainsi la 1 1°, sur la 
Circoncision"; la 12°, sur la Pâque*; la 13°, sur le Sabbat®; la 15°, sur 
la distinction des mets; la 16°, Démonstration que les peuples (païens) 
ont élé appelés (au salut) à la place du peuple (juif }5; la 17°, Démon- 
stralion (contre les Juifs) que le Christ est le Jils de Dieu“; la 18°, Contre 
les Juifs et sur la Virginité et la Sainteté* ; la 19°, Contre les Juifs et 
sur leur espoir qu'ils seraient de nouveau rassemblés (en Palestine)s. 

Dans Aphraate nous avons un témoin, simple et franc, qui nous 

und erläutert von G. Bert, 1888 L., (TU. 3. 3-4 ; nos renvois se rapportent 
à cette édition); une éd. avec trad. lat. par J. Parisot a paru dans Patroloqia 
syriacal, 1894-1897 P.—C£.S. Funk, Die Juden in Babÿylonien 200-500, 2.56- 
65,2 vol. 1902-1908 B. ; P. Schwen, A frahal. Sein Leben und sein Versländnis 
des Christentums, 1907 B. (dans Neue Studien zur Geschichte’ der Theologie 
und der Kirche, hrsg. von N. Bonwetsch & R. Sccber , t. 2). 

1. Trad. Bert. p. 166-178. (Noter néammoins, $ 9, le trait apologétique, 
les Egyptiens ont emprunté la circoncision aux Juifs). 

2. Ibid. p. 179-195. 
3. Ibid. p. 196-206. .. 
4. Ibid. p. 259-269 : « Die Unterweisung von der Unterscheidung der Spei- 

sen », $ 7, p. 268 : « Lass dich nun belchren, thôrichter Schriftgelchrter, 
« Lehrer des Volkes; nun da der heilige-Mund bezeugt, dass die Gebote 
« und Rechte, die dir gegchen sind, nichis nützen und nicht schôn sind, 
€ warum ist dein Gesicht so kühn und erciferst dich im Disputiren? » 

5. Ibid. p. 270-278. 
6. Ibid. p. 259-289 : « Die Unterweisung, die von Christus ceigl, dass er 

Goltes Sohn ist ». C’est une homélie contre les Juifs. Elle commence comme 
suitS1:« Zusammenstellung der Worte gegen die Juden die da lästern 
« über das (Christen)volk aus den Vülkern », ct finit $ S: « Diese kurze 
« Belchrung habe ich dir geschricben, mein Licber, damit du dich verthei- 
« digst gegen die Juden, weil sie sagen: Gott habe keinen Sohn ». Cf. Schwen, 
op. cil. p. 92 ss. . 

7- Trad. Bert. p. 290-298 : « Die Unterweisung vom jungfräulichen Leben 
und von der Heiligkeit, gegen die Juden » $ 1: « Über das jungfräuliche 
« Leben und über die Heiïligkeit, in der wir stchen, an welcher das Volk der 
« Juden, wegen sciner Sinnlichkeit und fleischlichen Begierde, Anstoss 
« nimmnt, und abwendig und schwach macht die Gedanken thôrichter, ein- 
« fälliger Menschen, die sich von der Ucberredung ihrer Verkehrtheit ver- 
« führen und gefangen nehmen lassen ». Suivent : la méthode de démons- 
tration des Juifs contre l’ascétisme et les objections d'Aphraate, qui finit 
S 9: « Das habe ich dir geschricben, mein Lieber, über das jungfräuliche 

Lcben und über die Heiligkeit, weil ich von cinem jüdischen Mann gehôrt 
habc, der cinen von unseren Brüdern… geschmäht und zu ihm gesagl 

« hat: [hr seid unrein, weil ihr keine Weiber nehmt, wir sind heilis und 
« besser, weil wir für Nachkommenschaft sorgen und den Samen vermechren 

- «in der Welt... Mit dem, was ich dir geschrichen habe, vertheidise dich 
gegen die Juden, die in ihrer Sinnlichkeit die Kraft des jungfräulichen 

« Lebens und der Ilciligkeit nicht begreifen ». 
S. Ibid. 299-314 :.« Die Unterweisung gegen die Juden darüber, dass sie 

sagen, dass es beslimmt sei für sie, versammelt zu werden Sr»: « Das habe 
« ich dir geschricben, weil sie noch heute dic ieere Hoffnung hegen und 
« sprechen etc. » Suivent la démonstration des Juifs et la réponse d’Aphraate. 
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apprend, sans détours, le danger que le judaïsme" faisait courir aux 

enseignements et à l'existence même du christianisme, la persévérance 

qu’il mettait à contrecarrer la mise en pratique de ces enseignements. 

Aphraate nous transmet même un abondant matériel, authentique, 

de polémique anti-chrétienne juive, que nous ne trouvons chez les 

Pères de l'Église de l'Empire romain que par bribes dispersées, ct, 

chose fort importante, en même temps qu’il nous révèle ainsi l'unité de 

cette polémique, dans toute la Diaspora, il supplée, en quelque sorte, à 

la perte des œuvres qui contenaient cette polémique”. Notons encore 

que l'influence juive se montre dans l’œuvre même qui la combat, car 

Aphraate se sert des méthodes juives, talmudiques, non seulement 

dans ses démonstrations contre les Juifs, et cela avec adresse, mais, de 

façon générale, dans son exégèse de l’Ancien Testament. | 

L'œuvre de S'Erureu* (+373) contient des polémiques ardentes contre 

les Juifs, auxquels il a spécialement consacré une homélie métrique qui 

est loin de nous montrer la haine violente qu'ils lui inspiraient et qu'il a 

surtout cherché à populariser à l’aide de ses hymnes liturgiques*. 

1. La polémique ardente des Juifs persans, qui n'avaient rien à craindre 

des chrétiens, ressemblait encore à celle des Juifs de l'Empire romain qui, 

eux non plus, n'étaient pas encore timorés, cf., p. ex., les passages cités 

supra p. 53 note 4 ct p. suivante note 2. Le relevé des ressemblances 

peut être fait en se rapportant, à l'aide de notre table des textes, aux pas- 

sages d’Aphraate cités dans le cours du présent ouvrage : ces citations sont 

toujours entourées d'autres prises dans les Pères de l'Eglise de l'empire . 

romain. L'unité de la polémique juive montre qu’elle a été savamment 

élaborée et répandue; la perte des ouvrages qui devaient la contenir d’unc 

façon systématique est d'autant plus à regretter. , 

2. Cf. supra p. 14 notes 5 ss. Il ÿ a aussi peut-être, dans Aphraate une 

partie de la polémique juive dont l'Église avait expurgé le Talmud, (cf. supra 

p. 21 note 1) : l'Eglise rendrait ainsi ce qu'elle avait détruit. 

3. Voir S. Funk, L. cit. et Le mème, Die haggadischen Elemente in den 

Homilien des Aphraales des persischen Weisen, surtout p. 15 ss. (Diss. Leipzig), 

1891 W.; cf. aussi Schwen, op. cit. p. 29 ss. 

h. S. Ephræmi Opera, éd. J. S. et S. S. Assémani et J. Bencdictus, 

6 vol. 1532-1746 R. Ajouter les commentaires sur les livres saints, conservés 

seulement en arménien, et publiés avec trad. latine, le commentaire sur le 

Diatessaron par J. B. Aucher et G. Môsinger, 1836 Venise, celuisur les épitres 

de S' Paul par les Méchitaristes: S. Ephræmi Commentarii in Epistolas B. 

Pauli, 1893 W. Cf. d'autresindications dans: Duval, Litt. syr. * 63 ss. ; Bar- 

denhewer Patrologie*. 337.— Influence juive? Cf. D. Gerson Die Commentare 

des Ephr. Syrers im Verhälinis zur jädischen Exegese, MGWJ. 173 (1868) 15- 

33, 64-72, 98-109, 141-149. Ephrem nous rapportequ'un Juif lui a contesté 

l'exactitude de plusieurs interprétations de la Bible, cf. Paul de Lagarde, 

Ueber den HebräerEphra ims von Edessa, dans Abhandlungen der kônigl. 

Gesellschaft der Wissenschaften zu Gültingen, 26 (1880) 43-64 = P. de 

Lagarde, Orientalia, 2. 180 ss. 1880 Gôtt. — Un choix des œuvres syriaques 

d'Éphraem a paru en traduction anglaise : Select works of S. Ephrem the.Sy- 

rian, translated outof the originalsyriac with notes, by J.B. Morris 1847 Oxford. 

5. Select works etc. p. 61-83 : À rhytm against the Jews, delivered upon 

palm Sunday. 

6. S. Ephraem Syri Hymni el Sermones, éd. et trad. lat. par Th. J. Lamy, 

& vol. 1882-1902 Malines.
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Dans les huit sermons, Aoyét 2273 ’Is5$atov, contre les Juifs de St Jrax Cunysostoue (344-4o7)', et dans sa Démonstration contre les Juifs et les païens, que le Christ est Dieu®, il y a beaucoup d'emprunts faits aux : prédécesseurs’, mais on y trouve des idées originales, des attaques pré- cises contre des faits nettement énoncés. Saint Jean nous apprend ainsi l'énorme ascendant des Juifs, leur influence sur la vie — même juri- dique‘ — de leurs concitoyens. Nous savons ainsi que les lois des Empe- reurs avaient à faire à un rude adversaires. 
Nous regretlons la perte, presque intégrale, du discours contre les Juifs que fit le contemporain et farouche adversaire de Jean, l'évêque Axniocuus pe Proseuaïs (en Palestine)° (+ avant 408), et celle, totale, 
1. PG. 48. 843-942. Les dates des discours ont été exactement délermi- nécs par H. Usener, Religionsgeschichiliche Untersuchungen, 1889 Bonn, 

Chrysostomus Predigten wider die Juden, D. 227-240 — 2° éd. publiée par I. Lietzmann p. 235-247, 1911 Bonn : I, est du 22 août (dimanche 387, 
p. 237; 11, du 4 sept. (samedi) 387, p. 238; III, du 24 janvier 387, 
p- 233; IV, du 2 sept. (dimanche) 389, p- 232 ; V et VI, du 28 ct 
du 30 sept. 388, p. 238 ; VII, du 1° octobre (dimanche) 388, p. 238 [VI et VII deux jours de suite]; VIIL, du rt sept. (samedi) 387, p- 238. En outre un discours prononcé le 2 sept. 388 et qui est perdu, p. 238. E. Schwartz soutient cependant que I se place le 2 sept. 386 et IL le 18 sept. 
386 (Christlich-jüdische Ostertafeln, dans Abhandlungen… Güttingen, philol. 
hist, Klasse, VHI, 6 (1905) p. 183.; cf. aussi Lietzmann, dans son éd. de 
Usener op. cit. p. 339-384. : 

2. Msds ze Tosdatous xai "EXdnves andere Ete ésrt Obs d Xctorde, PG. 48. 813-838. Dans Homilia ad eos qui scandali:ati sunt ob adversilates quæ conti- 
gerant, populique el mullorum sacerdotumn pérsequulionem ac perversionem, et 
de incomprehensibili, el adversus Judaeos. [Adyos eds role cxavèrAtcO{vrxe 
êri Taie Ovonueslats Tais YEvouéVRs, Hat T% 700 Àuoë xx #oXÀGy lecéeov duder 
22 Gracteonÿ xx egt GxaTakÉRTOU, al ur "LoySx'oy] PG. 52. 439-528, 
Jean Chrysost. ne s'occupe des Juifs qu’incidemment. Ii y.a dans les homé- lies de Jean Chrysost. sur les livres saints beaucoup de controverses vives 
avec les Juifs, ainsi, p. ex., In Ps. $ $3; 109 $ 1, PG.'55. 110 s5., 265 ss. elc.; on peut y voir aussi que les Juifs n'étaient pas .encore limorés dans 
leurs altaques contre le christianisme et disaient, p..ex., avoir crucifié Jésus : parce qu'imposteur, In Ps. 8 $ 3: Kèv ÉswTnons adobe, Aux sl Égravswoate 
roy Xstordy ; Xéyovorv, ‘Qs rAivoy xa Yd'iTa dvrx. 

3. Cf., p. ex., la comparaison des opinions de Chrysostome sur les Juifs 
avec celles d’Eusèbe (lui-ménie tributaire de ses prédécesseurs) dans Faul- haber, op. cit. p. 87 ss. Il'est curieux de voir que les Juifs ne tinrent pas rigueur à Chrysostome ct compatirent à ses malheurs plus tard : Jean Chry- 
sost. Lellre à Innocent, évèque de Rome, $ 3 (PG. 52. 523); cf. aussi Nicé- 
phore Calliste, H, E. 14. 25 (PG. 146. 1137). 

&. Voir infra ch. 14, If° Partie Section I $ 2, Section ILS 3t. 2p. 114 noter, p. 125 note 1 fin. ‘ ‘ 
5. Psrupo-Cnnysosroue. Parmi les œuvres de Jean Chrysostome se trouve 

un écrit futil Contre les Juifs, païens et hérétiques, [eds “London, xat Elivas x aicertxoës, PG. 48. 1075-1080, qui ne saurait appartenir à Jean. 
Mais, nous n’en pouvons déterminer ni la date ni l’auteur. Il en est de même - d’un autre écrit antijuif qui circule avec les œuvres de Jean Ghrysostome et 
qu'on a attribué, à tort, à Sévérien de Gabala, cf. p. suivante note r. 

6. Le pape Gélase, Tractalus III c. 26, cite un fragment de l'Homélie
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du Aëyss ax ‘Tey2afu d’un autre ennemi de Jean, de SÉVÉRIEX DE 
Gapara! (+ après 408)*. 

St Cru D'Azexaxnte (+ 444) a plus d'importance pour l’his- 
toire des Juifs, par leur expulsion de sa ville épiscopale, que par son 

écrit Libri de synagogae defectu, dont il ne nous reste, d'ailleurs, que 

des fragments*." Les Juifs le préoccupèrent aussi dans ses lettres 

pascales®. 
Le ux7% ’Ieudxtuv (ou zsès ’Ieudaieus) que Tuéononrr, (né en 386 

ou 394, + 458), dit° avoir composé, s’est perdu presque en entier. 

d'Antiochus de Ptolémaïde « Adversus Judsos in pascha loquens, ete. (dans 

Andreas Thiel, Epistolæ romanorum pontificum genuinx... a S. Ililaro us- 

que ad Pelagium IT, 1. 552, 1868 Brunswig.) 

1. C’est Cosmas l’Indicopleuste, Topogr. p. 292 éd. Montfaucon, (PG. 88. 

353) — The christian Topography of Cosmas Indicopleustes, ed. by E. 0. Win- 

stedt, p. 265, 1909 Cambridge, qui, le seul, mentionne cet écrit: xx 

Levrgravos o l'abiluv ets rov Kaz louSañov kdyov etc. On a voulu retrouver 

cet ouvrage dans le Kazà “Joux (ets rov bgiv rov y xx ùv x7).) qui se trouve 

parmi les Spuria de S* Jean Chrysostome, PG. Gr. 593-802, (cf. p. précé- 

dente note 5), mais aucune preuve n’a été apportée en faveur de cette opi- 

nion. Il y aurait d'après G. Krüger, « Severianus von Gabala » PRE. 18. 

247, unc preuve du contraire dans le fait que l’opuscule de Ps.-Chrysos- 

tome, ne fait pas mention des Lettres catholiques dont Sévérien se serait 

occupé dans son K. “louôxiuv, d'après Cosmas. Mais, rien ne prouve que 

l'œuvre du Ps. Chrysostome soit complète. Disons encore que celle-ci — qui 

consiste dans li démonstration de la méssianité de Jésus, et dans la réfuta- 

tion de quelques objections moins précises — ne nous fournit aucun rensei- 

gnement sur la condition juridique des Juifs. 
2. 11 vivait encore sous le règne de Théodose 11 (408-450), cf. Gennade, 

De vir. il. 21. 
3. PG. 86. 14a1-1424. — Ps.-Cvniice n'Azexaxpne. Le Liber adversus 

Judcos cum quæstionibus et brevis anagoge de eis qui floruerunt ante legem 

paru dans les éditions latines de saint Cyrille, Paris, 1572 et 1605 (Divi | 

Cyrilli Alexandrini opera omnia ed. Gentianus Ilcrvetus col. 1071-1074, 

1572 P.) n'appartient pas à Cyrille, cf. Tillemont, Mémoires.…, 14. 159. 

4. Homélies pascales :'4. 6. 10. 21. PG. 33. Voir surtout Tom. Il 6. PG. 

77. 65 ss.: réponses à des objections juives: polémique contemporaine? ; 

VIG ss. col. 513 ss. (même observation); VI 7, col. 516, l'attaque, détaillée 

crûment, contre la circoncision même physiquement ridicule ; XXI 3, col. 

853 ss. s'élève contre les espérances messianiques juives; XXII col. 873 ss.: 

la Loi, l'A. T., fut obligatoire seulement pour les Juifs; typologie de l'A. T. 

cf. col. 837, cf. aussi Homeliæ diversæ, hom. 13 PG. 37. 1057 ss., 1004 ss., 

controverse sur la messianité de Jésus: objections juives. 

5. Théodoret, Ep. 113. 116. 145 (PG. 83. 1317, 1325, 1377). Cf. PG. 

84. 365. | 

6. Un petit fragment se trouve dans A. M. Bandini, Calalogus Codicum 

mss. bibliothecæ Mediceæ Laurentianæ, 1 p. 110-112, 1568 Florentiæ, réédité 

par J. Schulte, Theodoret von Cyrus als Apologet, 8-10, 1904 W., (dans Theo- 

logische Studien der Leo-Gesellschafl, t. 10), cf. Bonwetsch, « Theodoret », 

PRE. 19. 612. — Théodorct a, en outre, cu des discussions réelles avec des 

Juifs de plusieurs villes d'Orient, comme il nous le dit lui-même, Ep. 113 

(PG. 83. 1316): sôsous Ev sas rAdoSt vhs ’Avarokhs mohectv Ecyov LyDVAs 

mi; "EXMVaS eds ’Icuox{ous xTÀ. ° :
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s La Contra Judæos de Salvatoris adventu demonstratio (Arias 
aarù ’louBalor rept +5 +05 Durfoss rocucixe) de Basice De Séceucx! 
(F après 457) veut prouver, par des calculs basés sur une interpréta- 
üon des prophéties de Daniel, faite dans ce but, que Jésus est vrai- 
ment le Messie. : 

La lettre de Gecse : Ad Vigilum episcopum de judaica incredulitate 
a élé mentionnée plus haut?, . 

Nous avons vu que l’A{ercatio legis inter Simonem Judæum et Theo- 
philum Christianum* du gaulois Evacre* n’est pas une traduction du 
Dialogue d’Ariston de Pellaf, mais une œuvre indépendante. C'est 
une compilation d’après plusieurs écrits antijuifs*. On y trouvera 
quelques passages intéressants pour notre sujet. | 

S' Aucusrix (354-430) eut, comme S! Jérôme, des maîtres juifs, et, 
comme lui, nous fournit sur les Juifs beaucoup de détails dans ses 
œuvres, mais non dans son Tractatus adversus Judæos”. 

1. PG. 85. 400-425. 
2. Supra p. 55 note 6. SU 
3. PL, 20. 1165-1182, édité aussi par Ilarnack- dans’ la: monographie 

citée supra p. 54 note 1, et par Bratke dans CSEL.'45 (1904). 
4. Sur lui: Gennade, De vir. ill. 51: Evagrius'alius scripsit Altercationem 

Simonis ludaei et Theophili Christian, quæ paene omnibus nola esl ; Sulp. 
Sev., Dial. 3. 1. 43 3. 2. 8; Marcellini Comitis Chronicon, dans MGII. Chronica 
minora, ed. Mommsen, Il, 56. L'opinion de Künstle dans (Hoberg's) Lite- 
rarische Rundschau, 1900, n° 6 (non vidi) et de G. Morin, Deux écrits de 
polémique antijuive, Rev. d'hist. ecclésiastique, 1 (1900) 267 ss., que ce ne 
scrait pas Évagre mais Grégoire d'Elvire (+ 392) l’auteur de l’Altercatio a 
été réfutée par dom G. Morin, Revue bénédicline, 17 (1902) 225-245, qui 
a ainsi retiré son opinion contraire. Peut-être Évagre est-il aussi l’auteur 
des Consultalionum (S. Allercalionis) Zacchæi Christiani et Appollonis phi- 
losophi il, III (PL. 20. 1061-1166), apologie du christianisme contre païens 
et Juifs (contre ceux-ci, Il, 1-10; III, 7-9), cf. les: prolésomènes de 
D'Achery à son édition (PL. L. cit); G. T. Stokes, & Zacchæus » (5) dans 
Smith, DChrB. 4. 1206 ss. ; Zôckler, Gesch. der Apologelik, 185 ss. 

9. Cf. supra p. 54 note r. 
6. Comme l'ont démontré Corssen et Bratke. 
7+ PL. 42. 51-64. Sur le titre voir les Bénédictins, ibid., col. 51. Mention- 

nons aussi son Ep. 196 ad Asellicum de cavendo Judaismo (PL. 33. 891-899; 
cf. supra p. 5o note 9). — Sous le nom de saint Augustin circulent encore : 
De altercatione Ecclesix et Synagogæ Dialogus et Contra Judæos Paganos et 
Arianos Sermo de Symbolo, dont nous allons nous occuper plusloinp. 73ss., et 
“aussi des Quæstiones Veleris et Novi Testamenli, mais ce dernier ouvrage appar- 
tient plutôt à celui qu'on appelle l'Ambrosiaster qui n’est probablement 
qu'IsaacJunæus, juif converti, redevenu juif. Dans les Quæstiones il yacontre 
les Juifs: Quæst. 44. Adversus Iudxæos, CSEL. (éd. Souter), 50. 71-81. Sur. 
Jsaac, voir Tillemont, Mémoires d’hist. ecclésiast., 8. ho8 ss. : G. Morin, L'Am- 

” brosiasler et le juif converti Isaac contemporain du pape Damase, Revue d’his- 
loire et de litl. religieuses, 3 (1899) 97-121 ; F. Cumont, La polémique de 
l’Ambrosiaster contre les payens, ibid. 8(1903)415-440. Cf. J. Wittig, Der Am- 
brosiaster Hlilarius. Ein Beïtrag zur Geschichte des Papstes Damasus 1, 1905 Br. 
dans les Xirchengeschichtliche Abhandlungen de M. Sdralek, t. 4, et aussi les 
Ambrostaster-Siudien de J. Wittig, W. Schwicrholz, I. Zeuschner et O. 
Scholz,dans la même collection, t.8, 1909. Cf. supra p. 9 note 1 ; la lilt, dans
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Nous ne connaissons pas le titre de l’ouvrage que Firasrne, évêque 
de Brescia (f avant 397), semble avoir écrit contre les Juifs! 

Maxime DE Tunix (+ après 465) dans son Contra Judxos*? (parvenu 
en bien mauvais état, avec beaucoup de lacunes) s'occupe plus du 
Judaïsme que des Juifs (dont il traite plutôt dans son 6° sermon 5. 

L’écrit antijuif de Vocoxius, évêque de Castellum, dans la Mauri- 
tanie Césarienne, (du temps de [lunéric), s’est perdu‘. Le sermon de 
Césune D’Ances sur l'Église et la Syÿnagogue est encore inédit. 

Tous ces traités contre les Juifs gardaient un caractère théologique 
très prononcé. Mais, que leur forme fut dialoguée ou non, ils étaient, 
sauf rares exceptions, d'une grande monotonie: et dans des phrases 
qui se ressemblaient, les mêmes reproches revenaient toujours contre 
les Juifs. Dans cette littérature à formes rigides, les incessantes trans- 
formations de la vie nous échappent. 

Schanz, Geschichle der rümischen Literatur, IV Theil, Bd. I, $ 945 (p. 324 ss.). 
1904 München. Cet Isaac est aussi l’auteur du Liber fidei de sancta trinitate et 
de incarnatione Domini (PG. 33. 1541-1546, meilleure éd. par Zeuschner 
L cit. p. 10t ss.), cf. Gennadius, De vir. ill. a6, et, probablement, aussi de 
l'épitre attribuée à S‘Ililaire de Poitiers [(PL. -10. 733-790); ainsi Wittis, 
Kgschl. Studien 4. &o ss.; et Schwerholz, Kgschl. Stud. 8. 85 ss. ; cf. Morin, 
Notes d'anciennes lit. chrét. 1, Une Epistula ou Apologie faussement attri- 
buée à S'-Ililaire de Poitiers, Rev. bénéd. 15 (1898) 97-99, voir cependant 
plus loin p. 108 note 2], des Commentaria in tredecim epistolas B. Paul 
(PL. 17. 45-508) qui se trouvent parmi les œuvres de saint Ambroise. Cf. 
aussi supra p. 9 nole 1, p. 58 note 4, et plus loin p. 165 note 6 ct p. 273 

note 1. — Parmi les écrits pseudo-augustiniens se trouve aussi PL. 42. 
1101-1116, l'Adversus quinque hæreses seu contra quinque hostium genera 
Tractalus [Païens, Juifs (col. 1104-1106), Manichéens, Sabelliens, Ariens]. 

1. Gaudentius, Jlom,. 21 De Vita et obitu B. Philastri (PL. 20. g9g9): 
Sanclo enim Spirilu plenus, non solum contra Gentiles alque Judaeos verum 
eliam contra hæreses omnes, el maxime contra furentem eo tempore Arianam 
perfidiam tanto fidei vigore pugnavit, ul etiam verberibus subderetur et in corpore 
suo sligmata Domini nostri Jesu Christi porlaret. L'authenticité de cette 
homélie est établie, philologiquement, par Knappe, Jst die 21 Rede des hl. 
Gaudentius echt? Zugleich ein Beitrag zur Latinität des Gaudentius, Jahres- 
bericht des Gymn. Carolinum, 1908 Osnabrück, cf. aussi Bardenhewer, 
Patrologie®, 373-374. 

2. Éd. B. Bruni reproduite dans PL. 53. 594-506. 
3. PL. 57. 543-544: Non solum autem genlilium, sed et Judæorum consor- 

lia vitare debemus, quorum eliam confabulalio est magna pollulio. Hi etenim 
arle quadam insinuant se hominibus, domos penelrant, ingrediuntur præloria, 
aures judicum et publicas inquietant, et ideo magis prævalent quo magis sunt 
impudentes. Hoc autem non recens in ipsis, sed inveteratum et originale malum 
est. — Ce passage se retrouve mot à mot dans Pscudo-Ambroise, Serm. 7 
$ 4, PL. 17.618. ‘ 

4. Voir Gennade, De vir. ill. 59: Voconius Castellani, Mauritanix oppidi, 
episcopus scripsil adversus Ecclesiæ inimicos, [udaeos et Arianos, et alios hæ- 
relicos. 

5. Cf. plus loin p. 34 note 5. 
6. I est mentionné par le futur éditeur des œuvres de Césaire, 

G. Morin, Rev. bénédictine 18 (1go1) 358.
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À partir du v* siècle, la polémique antijuive, pour s’'émanciper de ces 
moules archaïques, a recours à des légendes. Et même lorsqu'elle 
se sert du dialogue, elle le vivifie, le dramatise davantage: les dis- 
cussions ont lieu en la présence de foules de Juifs et de chrétiens et 
sont accompagnées de miracles ; les débats eux-mêmes sont prétendus 
officiels, pour mieux frapper l'attention ; ils auraient eu lieu devant 
un haut personnage, empereur ou roi, ou devant un magistrat 
supérieur censé d’avoir été juge entre les parties: la controverse devient, 
en quelque sorie, procès et le vaincu contraint d’accepter la foi du 
vainqueur. - 

À cette forme rajeunie de la polémique antijuive appartiennent les 
ouvrages suivants : : | 

Les AcTEs DE SAINT SILVESTRE ‘. — D'origine orientale’, 

1. Éprrioss : latine : Malgré la faveur dont jouissaient ces Actes au moyen- 
àge, malgré les discussions ardentes qu'ils soulevèrent à l’époque moderne, 
ils ne furent édités en latin que par Boninus Mombritius, Sanctuarium seu 
vilæ sanciorum, s. d., Milan, ouvrage de la fin du xv° sièclé inaccessible la 
plupart du temps. Heureusement, une réimpression accompagnée de nou- 
velles collations de mss. vient d’en être faite (1910, mème litre, à Paris, 
chez À. Fontemoing) et c’est d’après cette édition (les Actes se trouvent t. 2, 
p- 508-531) que nous citerons. (Fürst, Bibl. jud., cite Sylvester I, Disputa- 
tio Christianorum et Judæorum habita Romæ, coram Conslantino et Helena, 

1544, Roma, in-4o, ct Venise, in-8o, s. d.). Éd. grecque: une rédac- 
lion grecque très ancienne de ces Actes, dans Combefis, Jlustrium Martyrum 
Triumphi, p. 254 ss., 1659 P. Éd." syriaque: c'est une rédaction syria- 

- que de ces Actes qu’a édité Land, Anecdota syriaca, III. 46-56; une trad. 
allemande faite sur cetie éd. et sur le ms. 127174 Add. du British Museum 
a été publiée par V. Ryssel, Die Syluesterlegende dans Archiv für das Studium 
der neucren Sprachen, 95 (1895) 1-54. — Érunes : Düllinger, Die Papstfabeln 
des Miüttelalters, p. 54 ss., 1863 Munich, trad. fr. par l'abbé Ph: Reinhard 
sous Je.titre Études critiques sur quelques papes. du moyen âge, p. 51-58, 
1865 P. et Nancy ; L. Duchesne, Étude sur le Liber Pontificalis, p. 165- 
173, 1877 P.; À. L. Frothingham, L'omelia di Giacomo di Sarug sul baite- 
simo di Constantino imperalore, pubblicata, tradotta ed annotata dans Atti dell 
Academia dei Lincei anno CCLXXX (1882-1883), Seria terza : Memorie della : 
classe di scienze morale, 8 (1883) 167-242; L. Duchesne, Le Liber Pontifi- 
calis, T, p. cx-cxx, 2 vol. 1886 P., (dans la Bibliothèque des Écoles fran- 
çaises d'Athènes et de Rome, 2° série). Cf. aussi R. Duval, La littérature 
syriaque , p. 186 note 1, 1907 P.; et E. v. Dobschütz, Das Decretum Gela- 
sianum de libris recipiendis et non recipiendis in krilischem Text, p. 276 ss., 
1912 L. (TU. 38. 4). ‘ 

2. Outre les indices intrinsèques, il faut ajouter le fait que ce sont d’abord. 
des écrivains orientaux qui la mentionnent. Nous la trouvons en formation 
chez Jacques de Saroug, dans l’homélic-citée note précédente: là l’évêque qui 
baptise Constantin est encore anonyme, ne porte pas de nom. Le témoignage 
de Moïse de Khorène (2.83 et 87), qu'on a invoqué, est sans valeur, car 
l'Histoire de l'Arménie (dans Langlois, Collection des Hisloriens arméniens, 
2.53-175, 1869 P.) qui porte son nom est d’un auteur ultérieur, voir 
Bardenhewer, Patrologie®, $ 114, p. 514, cf. F. GC. Conÿbeare, The date of 
Moses of Khoren, BZ. 10 (1gor) 489-504 et 11 (1902) 400. La rédaction 
syriaque traduite par Ryssel est-elle antérieure ou postérieure à la rédac-
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cette légende’, créée à la fin du 1v° siècle — car, avant cette date le 
souvenir historique de la conversion de Constantin était trop vivant 
pour permettre les récits fictifs — fut importée en Occident à la fin du 
v* siècle”, et c’est ici, à Rome probablement, qu'elle reçut sa rédaction 
définitive. D 

D'après cette légende, Constantin malade de la lèpre fut guéri par 
le pape saint Silvestre auquel il s’adressa, sur les conseils de saint 
Pierre et de saint Paul qui lui étaient apparus en songe. Constantin, 
reconnaissant, passa au christianisme. Hélène, la mère de l'Empereur, 
judaïsante, écrivit alors à son fils qu’il aurait mieux fait d’embrasser 
le judaïsme. Ébranlé dans ses convictions, Constantin provoqua une 
discussion contradictoire entre Juifs et chrétiens*. : 

Juifs et chrétiens se réunissent à Rome devant l’empereur assisté 
de deux païens, le philosophe Craton et le préfet Zénophile #, et la 
dispute s’engage* entre Silvestre et 12 rabbins®. Il était convenu que 
le vaincu devait accepter la foi du vainqueur. Le porte-parole des 
Juifs, Zambri, se voyant vaincu, accomplit un miracle: il foudroie 
un taureau en prononçant, à voix basse, à son orcille, le nom de Jé- 
hovah ; mais le pape accomplit un miracle encore plus grand en res- 
suscitant le taureau par l’invocation publique, et à voix haute, du nom 
du Christ. Alors les juges et 3000 Juifs se convertissent ?. 

Cette dispute, qui est la partie la plus récente ajoutée à la légende, 

tion latine? — c’est ce qu'il est difficile de décider (cf. Ryssel, L cit., et 
Duchesne, Lib. Pontif., 1, p. exix). | 

1. Elle veut être historique et écrite par Eustbe de Césarée. La discus- 
* sion sur son historicité fut très vive jusqu’au xvin* siècle. Voir Dällinger, 

L cit., et la litt. citée par Frothingham, op. cil., p. 191 ss. . 
2. Le décret pseudo-gélasien De recipiendis el non recipiendis libris 4. 4. 

3 (éd. Dobschütz, p. 9, = PL. 59. 153) est le 1°° à en faire mention. Or, 
ce décret est des environs de l’ar 500. Nous trouvons après cela un résumé 
de ces actes, pris pour de l’histoire vraie, dans Grégoire de Tours, H. Fr. 
2. 31, ctc., voir Frothingham, L. cit. p. 175 ss. | 

3. L'empereur écrit à sa mère qu’il ordonne « ila ut sacerdotes iudaicæ 
seclæ el christianæ relligionis pontifices in unum conveveniant (sicl): et nobis 
præsentibus mutua sensuum suorum altercatione agentes ad veritalis nos faciant 
indaginem pervenire, Mombritius, L cit., p- 515. | 

&. Tous les trois interviennent dans les discussions subtiles, mais toni- 
truées, aux endroits les plus délicats(pour donner raison à Silvestre) ce qui 
est d’un effet assez comique. 

5. Un jour du mois de mars 315 (Constantino ilaque Augusto et Licinio 
quater consulibus idibus martüs facla est congregatio chrictianorum et Iudxo- 
rum in urbe Roma... p. 515). 

6. L’auteur donne à ces rabbins des noms, d’ailleurs déformés, qu’on ne 
rencontre presque pas chez les Juifs de l'époque: Abiathar et Ionas rabites 
corum: Zodolias et Aunan scribæ ipsorum : Doech et Chusi Didascali synagogæ. 
Beniamin et Aroel inlerpreles eorum. Iubal et Thara legisperiti ipsorum. Sileon 
el Zambri presbyteri eorum, p. 517. 

7. P. 525 et suiv. . -- 
8. Et pour cela plaide le fait qu'elle est la 2° partie (Mombritius, p. 516 

ss.), distincte et sans lien avec ce qui précède, ct, en outre, Jacques de Saroug 
ignore cette dispute, — C’est Grégoire de Tours et les historiens postérieurs
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a pour nous une grande importance : quoique fictive elle est la pre- 
mière qui aurait été tenue par ordre supérieur. Elle servira de modèle , 
à d’autres controverses, également supposées organisées par les auto- 
rités, et de précèdent aux véritables ordres de disputer donnés aux Juifs 
pendant le moyen-âge. C'est à ce titre seul qu’elle nous intéresse, car elle 
nous fournit la preuve que pendant la période romaine pareils ordres 
ne furent jamais donnés et qu’il fallait les imaginer. Elle ne contient 
d’ailleurs presqu’aucun renseignement ni sur les Juifs de l'époque de 
Constantin ni sur ceux de l’époque où elle fut écrite. 

On peut dire la même chose de la LÉGENDE RELATIVE À L'INVENTION DE 
LA croix! qui «a fait route ensemble avec Iles Actes de saint 
Silvestre ». C'est un récit fabuleux dela découverte miraculeuse, par 
le pape Eusèbe, et par Hélène, mère de Constantin, de la croix sur 
laquelle Jésus-Christ a été crucifié. Calquée sur une légende antérieure’, 
d’après laquelle l’« invention de la Croix » était faite, sous Tibère, par 
Protonice, la femme de l’empereur Claude, avec l’aide des Juifs, cette 
légende fait aussi intervenir les Juifs * et spécialement Judas Quiria- 

qui la mentionnent. Sur la représentation plastique des rabbins et du pape 
en train de discuter, voir les monuments cités par Frothingham, Î. cit., 

p- 188 et suiv. 
1. Évrrioxs: Texte latin, AASS. 10 mart., L. II, p. 34-35 (2° éd. 33-34); 

3 mai, 1, 361-366 (2° éd. 365-350); 4 mai, I, 445-448 (2° éd. 450-453); 
VIL, 534-575 (a° éd. 565-566); 18 aug., I, 584-654. Le texte se trouve aussi 
dans Mombritius, op. cit. 1. 376-359; unc édition savante par À. Holder, 
Inventio sanctæ crucis, 1889 L.(Bibl. Teubn.). — Texte grec, éd. Nestle, 
BZ. & (1895) 319-345. — Texle syriaque, dans Nesle, De sancta cruce. Ein 
Beitrag zur christlichen Legendengeschichte, 1889 B. D’autres éditions sont citées 
dans R. Duval, op. cit. p. 103 note r. Une homélie de Jacques de Saroug 
dans Assemani, Bibl. Or., 1. 328. Une version juive — relativement récente, 
— dans S. Krauss, Eine jädische Legende von der Aufindung des Kreuzes, . 
JQR. 12 (1900) 518-731, cf. Le mème, Das Leben Jesu nach jüdischen Quel- 
len, p. 14v ss., 1902 B. — Éruprs. Nestle, op. cit., et l'important c. r. de 
P. Lejay, Revue critique, 4o (1890) 163-171; Duchesne, Lib. Pontificalis, I, 
p- cvur-cix ; E. Lucius, Les origines du culte des saints dans l'Église chrélienne, 

p- 223-232, 682 ss., tr. fr., 1908 P. La littérature sur l’Invention de la Croix 
est excessitement abondante, on la trouve dans W. Wood Seymour, The 
cross in tradilion, history and art, p. xx-xxx, 1898 N.-Y. Cf., en dernier lieu, 
Dobschütz, L cit. p. 277 ss. 
2. Cette première légende a été éditée par G. Philipps, The doctrine of 

Addaï the Apostle (éd. syr. et trad. angl.), 1856 Ld.; cf. aussi Tixeront, 
Les origines de l'Église d'Edesse, 1888 P., et R. Duval, op. cit., p. 101. 
Tous ces auteurs ont tort de faire dériver la légende de Protonice de celle 
d'Hélène. C'est le contraire qui est vrai, voir Lucius, L. cit. Cette légende de 
Protonice est elle-même créée au in‘ siècle, mais, comme elle est relative 
à des personnages de beaucoup plus anciens, en faisant intervenir les Juifs 
au temps de Tibère, elle fait une reconstitution historique. | 

© 8. Tout en étant faite d’après la légende de Protonice, elle ne la suit pas 
de trop près, et Hélène n’usurpe que lentement, à la longue, le rôle de Pro- 
tonice. Dans la version primitive de la nouvelle légende on ne fait d’abord : 
pes intervenir les Juifs, ceux-ci n’obtiennent un role que dans la phase 
définitive de cette légende. En Occident, c’est dans Rufin HJ. E, 1. jet 8
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que. Or, si ce récit était vrai, nous aurions un document intéressant; 
qui prouverait la présence des Juifs à Jérusalem au commencernent du 
iv® siècle : ce serait la preuve qu’à cette époque l'édit d’Iladrien défen- 
dant aux Juifs d'entrer à Jérusalem était aboli!. 

La Coxrnovense RELIGIEUSE À LA Cour DEs SassaxipEs * — et probable- 
ment de même àge* — peut être rapprochée des Actes de saint Silvestre*. 
Quoique l’auteur prétende écrire en Perse, il n’a sûrement pas visité ce 
pays : il est sujet de l’Empire romain et ne sait rien des choses per- 
sanes°, | 

Il fait comparaître devant le roi perse ’Apswxzss — qui n’a jamais 
existé”, — entouré de ses fils*, de hauts fonctionnaires et d'un philo- 
sophe païen, Aphroditien, des Juifs, des païens et des chrétiens. Les 
païens — trait original — reprochent aux Juifs leur incrédulité °: 
le porte-parole des païens, Aphroditien, leur prouve que le Christ a 
été prédit même par les livres païens (à plus forte raison par l’Ancien- 
Testament). Des miracles s’accomplissent : les Juifs controversistes, — 
et eux seuls — convaincus, passent au christianisme. 

Tout comme la « Controverse », le Diarocur ENTRE L'ÉVÈQUE 
Grécexce pe Tarnar Avec LE Juir Iensax Ÿ veut avoir eu licu en 

(PL. 21.4755s., écrite entre 403-410) que nous voyons pour la 1°° fois Hélène 
s'adresser aux Juifs ; de même dans Paulin de Nole, Ep. 31. 3 ss. [CSEL. 
29. 269 ss. — PL. Gr. 326 ss., noter $ 5 : (Hélène) non solum de Christianis 
doctrina et sanctitale plenos viros, sed et de Tudzis peritissimos ul propriæ, qua 
miser et gloriantur, inpielatis indices erquisivit el accilos in Ilierosolÿmam con- 
gregavü] et dans Sulp. Sévère, 2. 33, 34 (PL. 20. 147, 148). En Orient, 
c’est dans Sozomène à peine, {1. E. 2. 1 (PG. 67. 932) que la légende sup- 
pose l'intervention des Juifs [pas encore dans Socrate, I. E. 1. 17 (PG. 63. 
120). 

D Le plus lofn Ch. 14 11° Partie Section HI $ a t. 2 p. 132 ss. — Les 
développements de la note précédente montrent que la légende de l’Invention 
de la croix ne peut pas, mème pour l’époque de sa naissance, prouver l’exis- 
tence des Juifs à Jérusalem. 

2. Éditée par E. Bratke, Das sogenannte Religionsgespräch am Hofe der Sas- 
saniden, 1899 L.(dans TU. 19). — Études : E. Schwarz « Aphroditianos », 
PW. 1. 2588-2593. Bratke dans son éd. Cf. aussi les c. r. de cet ouvrage 
par P. Lejay, Revue critique, 1900, L. 363-368 ; Bonwetsch, Theologisches 
Literaturblatt, 1900. 135 ss. ; Zückler, Evangelische Kirchenceilung, 1899: 
790 et ss. ; Le mème, Gesch. der Apolog. des Christentums, p. 145-148. 

3. L'ouvrage est d'après Bratke, op. cit. p. 258 ss., du v° siècle. Il parait 
être plutôt du commencement du vit siècle. Comme limites extrèmes il faut 
mettre l'an 430 — car la Controuerse cite Philippe de Sidé, + 430, — ct l'ap- 
parition de l'Islamisme, qu’elle ne mentionne pas encore. 

. Sur les ressemblances voir ci-dessous notes 8 et Q. 

. Éd. Bratke, p. 2. 
+ Cf. Bratke, p. 253 et suiv. 
. Cf. Bratke, p. 244. 
. Tout comme Constantin de sa mère, de son préfet et du philosophe 

Craton. . 

9. Édit. Bratke, p. 16, ss. ; 19, 6-9 ss., etc. Cf. les citations de Bratke, 
p- 252 ss. — Rapprocher les interventions des juges païens dans les Actes 
de Saint-Silvestre. 

10. Édité d’abord par N. Goulu, 1586 P.; Aughe%s où Ev aylors Deryev- 
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dehors de l'Empire romain. Gette fois-ci non plus en Perse, mais dans 
l'Arabie méridionale devant le roi des Ilimyarites. 

On sait que les Iomérites' (ou Himyarites), les anciens habitants: 
du Yemen, étaient en grande partie des Arabes convertis au judaïsme. : 
Au vi siècle, leur roi — Dhü-Nowas — lui-même juif, massacra, pour 
venger les persécutions des Juifs de l'Empire romain, les chrétiens de 
son royaume”. Sur quoi, le roi des Axoumites — Jes anciens Abys- 

Tiou apytsruexônon T'eopüv, uerx ‘Touztou Egfäv robvoux (PG. 86. 1. 567 
784). Cf. Ceillier, Histoire générale des auteurs sacrés 16. 500-502, 1"° éd., 
1729-1783 P.; Ehrhard, dans Krumbacher, Byzantinische Lit.-Gesch.?, 59; 
Zôckler, Geschichte der christl. Apolog., p- 248-149; L. Duchesne, Auto- 
nomies ecclésiastiques. Églises séparées, p. 333 ss., 1905 P. ; Bardenhewer 
Patrologie*, 437; A. Vassiliev, cité plus loin p. 72 note 2. 

1. Sur les Homérites, Caussin de Perceval, Histoire des Arabes avant l'Is- 
lamisme, 1. Go ss. 95. 15255. 3 vol. 1847-49 P.; D. H. Müller, Burgen und 
Schlüsser Südarabiens, 1859-1881 W. ; Idem, Epigraphische Denkmäler aus 
Arabien, 1889 W.; Gratz, 5% (1895), 365-377 — 5t (1909) 417-433 (ici la 
Bitt. ancienne) ; Mommsen, JIR. 11 219-242; Mordimann, flimjarttische 
Inschrifien in d. künigl. Museen von Berlin, 1893 B.; Th. Nôldeke, Ge- 
schichte der Perser und Araber zur Zeit der Sassaniden aus der arabischen Chro- 
nik des Tabari, p. 132 ss. 1889 Leyde ; Glaser, Die :Abissinier in Arabien 
und À frica 1895 Munich. . 

2. 1] faut distinguer dans les persécutions des chrétiens de l'Himyar trois 
dates: ‘ 

a) Il ÿ a d’abord la persécution suhie par la communauté chrétienne de 
la part des Juifs mêmes. — C'est À cette persécution que se réfère la lettre 
de Jacques de Saroug (+ 521), probablement de l’an 519, publiée et traduite 
en allemand par Schrôter, Trostschreiben Jacob’s von Sarug an die himyari 

: tischen Christen, ZDMG. 31 (1877) 360-405 ; cf. aussi J. Ialévy, Examen 
crilique des sources relatives à la persécution des chrétiens de Nedjran par le 
roi juif. des Ilimyarites, REJ. 18 (1889) 22-24, et L. Duchesne, Autonomies 
ecclésiastiques. Églises séparées?, p. 321. 

Bb) La persécution exercée par le roi Dhü-Nowas contre les chrétiens de 
Nedjran : il en aurait tué 4 000 parmi lesquels saint Aréthas. Sources : 1. 
L'hymne de Jean Psaliès (+ 538), dans Schrôter, L cit, p. 400-h05, et Ia- 
lévy, L cit., p. 24-26. Cet hymne est d'authenticité inatlaquable; 2. La 
lettre de Siméon de Beit-Arscham, éd. et trad. ital. par S. Guidi, La lettera 
di Simeone vescovo di Beith-Arsham sopra i martiri Omeriti (Ali della Reale 
Academia dei Lincei, Memorie, 1881, cl. Halévy, L cit. 26-42 ; 161-178. Écrit 
apocryphe et composé sous Justinien comme l’a lumineusement démontré 
Halévy; cf, aussi Duchesne, REJ, 20 (18go) 222; Halévy, ibid. at (1890) 
7355. J. Deramey, Les martyrs de Nedjran, 1893 P.; ct Duval, Lit. syr., 
p. 136 ss. Cette lettre est fort importante à cause du lien de solidarité 
qu'elle établit entre les Juifs de l'Empire et ceux de l’Iimyar, de la per- 
sécution qu'elle prèche contre les premiers à cause des méfaits des seconds; 3. 
Le Marlyrium Aretæ, AASS., oct. X, 721 ss., dépend évidemment de la 

. lettre de Siméon à laquelle on a ajouté le récit de l'expédition des Axoumites 
qui se trouve dans les historiens que nous allons citer. 

€) On peut se demander si le récit de la persécution racontée sous. b) 
n'est pas simplement une amplification enjolivée du fait historique suivant : 
Jean d'Asie (Bibl. Or. d’Assemani, 1. 359) [dont dépendent Malalas (p. 433,
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sins ! — appclé Elasbaas (ou Kaleb)*, de concert avec le gouvernement 
byzantin, entreprit contre lui une expédition, qui fut heureuse, Je tua etle 
remplaça par l’homérite chrétien Ésimphaas. Celui-ci fut renversé par 
Abraamios, chrétien abÿssin, qui se déclara roi des Iomérites*. C'est 
sous ce roi que le dialogue est censé avoir eu lieu. 

Le Dialogue commence par un récit introductif d’après lequel Abraa- 
mios ayant ordonné — sous peine de mort — à tous ses sujets de se faire 
baptiser, les Juifs, espérant pouvoir le convertir au judaïsme, demandent 
la faveur de disputer, publiquement, avec l'archevêque Gregentius ; ce 
qui leur fut accordé. Ici, le récit s'interrompt pour reproduire les énig- 
matiques « Lois des Ilomérites* » qu’aurait élaborées Gregentius et qui 
sont sans rapport aucun avec le dialogue qui les suit. Le dialogue est 
censé avoir été tenu dans un édifice public — théâtre"? — en la pré- 
sence du roi, de Ja Cour ct des grands seigneurs‘, et avoir duré quatre 

\ 

éd. Bonn) et Théophane (ad a. 6035, p. 364 ss., éd. Bonn)] raconte que, en 
représailles des persécutions subies par les Juifs de l'Empire romain, le roi 
des Iimyarites faisait massacrer les marchands byzantins qui venaient dans 
son royaume et que ces massacres empêchant les relations commerciales entre 

l'Empire et l'Arabie porlèrent atteinte aussi aux intérèts économiques de 

l Éthiopie, c’est pourquoi le roi de ce pays déclara la guerre aux Iomérites. 

. Sur les Axoumites, voir Dillmann, Zur Geschichte des axumilischen 
Reichs im vierten bis sechstien Jahrhundert (A bhandlungen der Berliner Akade- 
mie, philos. hist. Classe, 1880, p. 27 ss.) ; Mommsen, [. cil., et la litt. citée 
par Ch. Conti Rossini dans le Journal asiatique, juillet 1909, p. 310. 

2. "EAartbaxs l'appelle Cosmas L. cit. note suivante. 
3. Sur cette gucrre, voir Procope, B. Pers. 1. 20; Jean d'Éphèse (Malalas 

et Théophane, 1. cit), cf. aussi Cosmas Indicopleustes, Christiana Topo- 
graphia à p. 141 éd. Montfaucon (Collectio nova patrum et scriptorum græco- 

rum = PG. 88. 101 — éd. Winstedt, p. 72 et les sources citées dans Fell, 
Die Christenverfolqung in Südarabien und die himyarisch-äthiopischen Kriege 

nach abessinischer Überlieferung, Abhandl. der deutsch. morgenländischen 
Gesellschaft 35 (1881) 1-74; cf. aussi les auteurs cités dans les notes précé- 
dentes. — D'après Procope la guerre se place au commencement du règne | 
de Justinien. 

4. Curieux recueil de lois jamais appliquées sans doute, inspirées du droit 

byzantin récent et surtout de la fantaisie ascétique d’un chrétien : les mu- 
tilations les plus cruelles sont édictées à côté des mesures de philantropie 
excessive, le tout dans un style mélangé de citations bibliques qui lui don- 
nent un caractère onctucux el raffiné. On dirait que ce code n'a que 
le but de préserver de la faim et des tentations charnelles. S'il avait été 
vraiment fait dans un but pratique il auraït sûrement contenu aussi des” 
mesures de droit civil, etc., et s’il avait codifié des coutumes locales il au- 
rait cu la logique ct Ta clarté que le temps leur imprime d’habitude. L'é- 

- tude de ces lois devrait être faite, car R. Daresle, Lois des Homérites, NRH. 
29 (1905) 157-170 — Idem, Nouvelles éludes d'histoire du droit, 3° série, 
p- 76-92, 1907 P., s’est contenté de les résumer. L'assurance avec laquelle il 
dit dans ses Nouvelles éludes, p. vi, « La date el l'authenticité de ce document 
sont. hors de doute », étonne, cf. p. suivante notes 2, 3, 4. 

5. Les mss. sont corrompus à cet endroit. 
6. Autre ressemblance avec les Acles de S' Silvestre, cf. supra p.67 note4, 

et avec la « Confroverse », p. 69 note 8.
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jours, c’est pourquoi il est divisé en quatre parties. Le quatrième jour, 
le Christ apparut, et les Juifs se convertirent!, 

. Il n’est question des miracles et des assistants que seulement dans le * 
récit, qui, faisant suite à celui du commencement, relie les quatre par- 
ties du Dialogue: dans celui-ci il n'est jamais fait mention ni des uns 
ni des autres. De sorte que, si l’on fait abstraction du récit qui l’encadre, 
le dialogue se présente sans aucune dramatisation, bien plus, il forme, 
à lui seul, un tout complet, et ressemble à tous les colloques théolo- 
giques et monoiones entre un Juif et un chrétien. 

Le récit qui l’entrecoupe serait-il donc composé spécialement pour 
notre Dialogue ?— Nullement. Allégé des Lois des Iomérites et du Dia- 
logque, œuvres distinctes et complètes en elles-mêmes, le récit forme, à 
son tour, un tout. Il est moins intercalé dans ces œuvres qu'il n’est 
entravé el interrompu par elles, et même assez maladroitement. | 

Ce récit très ressemblant à une « Vie de Saint », devait, en effet, en 
être une, une Vie de Saint Grégentius, car il raconte la vie et la 
mort de ce saint. Ge serait une Vie où il aurait été question de l’activité 
prosélytique et législative de Gregentius et, à ce propos, un:inter- 
polateur aurait introduit deux écrits dont il était, ou non, lui-même 
l’auteur. Que Gregenlius ait ou non existé?, son biographe- est sûre- 
ment postérieur d’un bon siècle aux événements qu'il raconte, et 
vécut, au plus tôt, à la fin du vue siècle. C’est à cette époque que nous 
semble aussi se rattacher le droit pénal contenu dans les Lois des Homé- 
riles, car ce droit inspiré par le droit byzantin est ultérieur à celui des 
Novelles de Justinien*. ’ | 

1. Ce sont les Juifs qui demandent le miracle. Alors Gregentius s'éloigne 
(tout comme Silvestre), fait une triple génuflexion et prie — suit la prière 
— Jésus de se montrer : un grand tremblement de terre se produit, les 
portes du ciel s'ouvrent et le Fils de Dieu apparait sur un nuage de pour- 
pre, au-dessus de l'assemblée, et s'adressant aux Juifs leur dit: … « j'apparais . 
à vos yeux, moi que vos pères ont crucifié ». Ce miracle surenchérit sur celui 
que saint Sévère de Minorque, Épitre (PL. 20. 942 ss.), se vante d'avoir 
obtenu aussi dans le but de convertir les Juifs. La dépendance est d'autant 
plus probable que saint Sévère a adressé son Épilre à tous les évêques de 
l'Empire, cf. plus loin p.76. : . 

2: Un bon connaisseur écrit : « Je doute beaucoup, non seulement des 
faits et des Lois (des Homérites), mais de l'existence même de St Gre- 
gentius. » Duchesne, op. cit., p- 336. On trouvera ici l'indication des sour- 
ces maauscrites sur Ja vie de Gregentius. A. Vassiliev, Vita S. Gregenti 
episcopi Hômeritæ, dans By:atinski Vremen: 14 (1908) 23-67 [inaccessible, 
cf. le c. r. dans Anal. Bolland. 31 (rg12) 108-109] publie une Vie inédite 
de Gregentius. . 

3. Car il ne sait plus les siluer historiquement. Ainsi, il fait vivre le roi: 
Abramios pendant 30 ans, ce qui est formellement contredit par Procope, 
L cit., et comme le roi Abramios régna dans la première moitié du vie siè- 
cle, l’interpolateur est forcément postérieur. ‘ | 

4. L'auteur décalque le système des mutilations du droit byzantin récent : 
P+ ex. pour un délit que le droit byzantin punit par la mutilation du nez, 
notre auteur ordonne l’amputation de l'oreille (S 6), etc. [ce ne sont pas 
les mesures qui se trouvent dans les lois abyssiniennes éditées par J. Guidi, 
Ta Fetha Negasl » o Legislacione dei re. Codice ecclesiaslico e civile di Abis-
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Notre dialogue! ne nous apprend rien ; du récit qui l'entoure on peut 
2 . ’ e . 4 . 

conclure qu'il y a eu au vi siècle une conversion violente dans l'Hi- 

myar, sur laquelle les auteurs ont brodé des histoires ?, 

Ce n'est plus devant un empereur qu'a lieu le DE ALTERCATIOXE P P q 
Ecezese ET SYxAGOGE piaLoGus*, mais devant les censeurs de Rome. 

L'Églises et la Synagogue® discutent sur la vérité des prédictions 

sinia (Pubblicazione di Napoli, u et nt) qui ont inspiré les lois des Iomé- 

riles, car, ces mesures sont aussi tributaires du droit byzantin.] 

1. Le « Dialogue 5 est-il de même époque que l'interpolateur, appar- 

tient-il à celui-ci? C’est probable, mais comme aucune indication ne per- 

met de le dater; l'on pourrait mème supposer que l'interpolateur a inter- 

calé quelqu’ancien dialogue anonyme. 

2. C'est la lettre de Siméon qui dut faire le commencement de ces his- 

Loires. N’aurait-elle pas aussi été fabriquée dans le but d’excuser une con- 

version violente dans l'Ilimyar ? 

3. PL. 42. 1181-1140. Une collation d’après le manuscrit cassien a été 

publiée par F. Cumont, Reliquiæ Taurinenses : Un dialogue Judéo-chrétien 

du temps de Justinien, dans Bulletin de la Classe des Lettres et des Sciences 

morales et politiques de l’Académie royale de Belgique, 1904 p. 81-g6 ct repro- 

duite par G. Morin, Deux écrits de polémique anlijuive, Rev. d'hist. ecclé- 

siast., 1 (1900) 270 ss. L’écrit mériterait d’être réédité. Des études sur sa 

date et sur son caractère manquent. En tant qu'intéressant les arts drama- 

tique et plastique, il a été étudié par: Paul Weber, Geislliches Schauspiel 

und kirchliche Kunst in threm Verhälinis erläutert an einer Ikonographie der 

Kirche und Synagoge, 1894 Stuttgart. Cf. aussi Cahier et Martin, Vitranx 

peints de Saint-Étienne de Bourges, 1. 51-54; 65-69, 2 vol. 1841-1844 P.5 

P. Hildenfinger, La figure de la synagogue dans l'art du moyen-dge, REJ. 

&7 (1904) 187-196; Edm. Le Blant, La controverse des chrétiens et des Juifs 

aux premiers siècles de l'Église, Mémoires de la Société des Anliquaires de 

France, 1898. 231 ss., [résume l’Altercatio, mais ne l’étudie pas, quoiqu'il 

ne s'occupe que d'elle]. . 

4. Duarum malronarum vobis censoribus causam videor suscepisse : ulraque 

negotia magnis lateribus panditurus, ul quidquid ex judicio vestro verilas ex 

postulata diremerit, id una de duabus observel. Idcirco in hoc cœlu vestro jus 

recito, tabulas offero. Lege agatur., quia de possessione conlentio est : el revolvere 

imperiali sanctione sentenlias non morabor, ut quidquid verilatis ordo pers- 

pexerit, juxia legem divinitus dalam consessus vestri sententia promulgelur. Etc. 

PL. 42. 1131. La sentence des censeurs manque, mais on la devine. [Ce 

procès fictif est comme l'aboutissant de la poléinique sur le droit d'héré- 

dité, du christianisme à l'A. T., cf. supra p. 4h note 2 et surtout Asterius 

d'Amasée Jn Ps. 5. Hom. 17 (PG. 4o. 417)]. 
5. Ecclesia.… nostra materfamilias. 

” 6. (Synagoga) materfamilias el vidua. — Ce n’est pas ici l'endroit d’esquis- 

ser comment la littérature chrétienne personnifie le judaïsme et comment 

clle désigne la Synagogue juive. Mais, peut-être, la situation légale des Juifs 

se manifeste-t-elle aussi dans ces qualificatifs. La condition juridique de la 

Synagogue, veuve éplorée, que, sous les empereurs chrétiens, l'Église écrase 

(voir la lampe chrétienne reproduite par Le Blant, L. cit.}, est toute autre 

. que celle de la synagogue, belle femme, vêtue du soleil, ayant la lune sous 

ses picds et sur la tête une couronne de 12 étoiles comme l'Apocalypse, 127%, 

décrit la synagogue juive mettant au monde le christianisme (cf. Renan, 

*Antéchrist, ho ss., 3° éd. 1873 P., et les exégètes sur l’Apocalÿpse).
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évangéliques. L'Église énumère tous les malheurs arrivés aux Juifs ct 
toutes les déchéances qui les frappent, la Synagoguc se défend et énumère 
à son tour les droits dont jouissent encore les Juifs. 

Pour la première fois nous rencontrons dans Ja polémique antijuive 
une énumération complète des déchéances légales édictées contre les 
Juifs et des droits qui leur furent encore laissés. Malheureusement, nous 
en profitons fort peu, car cet écrit arrive à une époque pour laquelle nous avons les excellents renseignements que nous donne le Code 
Théodosien. ‘ | 

En effet, le De altercatione n’est pas antérieur au v* siècle!. Anonyme, 
on le fitcirculer, à tort, avecles œuvres de saint Augustin, C’est l'ouvrage 
d’un homme de lois. L’argumentation serrée, pleine, la parfaite con- 
naissance de la situation juridique des Juifs, l'absence presque entière 
de discussion théologique®, montrent suffisamment la main du juriste ; 
on n’y sent point celle du théologien, et moins encore celle d’Augustin?. 

.… C'est aussi comme écrit pseudo-augustinien que circula, avec le pré- 
cédent, le Coxrna Junros Pacaxos Et anraxos Sensto pr Sxumor.ot. Ul- térieur à l’Allercalio®, cet écrit est purement théologique, il ne nous 

1. Elle est antérieure à Odoacre, car on y parle de christicolas imperatores 
et d’une façon générale de l'empereur, cf., p. ex., p. précédente note 4. Pour les 
motifs dits elle ne saurait donc être du vit siècle comme le veut Zückler, Der 

© Dialog, p. 12. [Künstle, dans la Literarische Randschau, 1900, L. cit., attribue 
notre écrit à Grégoire d’Elvire, + 392; Dom G. Morin qui adopta d'abord 
cette opinion, {. cil. et dans la Revre d'histoire et de lite. religieuses, 5 (1900) 
145-167, se rétracte dans la Revue bénédictine, 17 (1902) 243 ss.] Mais, ellene saurait remonter aux premiers empereurs chrétiens comme le veut Le Blant, L. cit. : la situation juridique des Juifs n’était pas à cetle époque aussi mau- vaise qu’elle l'était quand fut écrite l'A ltercatio. Celle-ci paraît plutôt supposer 
la Novelle III de Théodose, de l’an 438, et par suite, semble composée entre 438-476. ITauck place aussi notre Allercalio à la fin du ve siècle (commu- 
nication faite à P. Weber, op. cil., p. 28 noic &). 

2. Même lorsque les arguments théologiques sont employés, il leur est donné une allure juridique qui ne manque pas d'intérêt. 
3. Dans sesécrits, St Augustin, chaque fois qu'il veut montrer la déchéance des Juifs — et cela lui arrive des dizaines de fois — ne sait dire qu’une chose: 

les Juifs sont les scrinarit et les librarit des chrétiens; tout au plus men- tionne-t-il l'interdiction de séjourner à Jérusalem, Sermo 5. 5 (PL. 38-39. 17) et peut-être aussi l’expulsion d'Alexandrie par Cyrille, Sermo 6. 3 (PL. 38-39. 63). Il est donc loin de connaitre si complièlement l'arsenal de lois antijuives comme le connaît l’auteur de l'Altercatio. 
4. PL. 42. 1115-1180; cf. Weber, op. cit., et P. Serpct, Les prophètes du Christ. Étude sur les origines du thédire au moyen-âge, 1878 P. (extrait de la Bibliothèque de l’École des Chartes, 1867 ss.). 
5. En tout cas, il date d'avant Goo, date à laquelle disparait de la Gaule et d'Afrique l’arianisme auquel s'attaque l’auteur: Ilauck, communication à Paul Weber, op. cit. p. 41 note 1. Caspari, Ungedruckte Quellen, p- 152 le croit du 6° s. et composé en Afrique. Dom Morin, Rev. bénéd. 13 (1896). 342, suppose que l’auteur de ce sermon est Voconius, cf. supra p. 65; dans le même sens, Ferd. Kattenbusch, Das apostolische Symbol. Seine Enistehung sein geschichilicher Sinn, seine ursprängliche Stellung im Kultus und in der Theologie der Kirche, 1.139 ; 2. 451, à vol. 1894-1900 L.; F. Wiegand,
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fournit presqu’aucun renseignement sur les Juifs, dont il s'occupe c. 
xxx, et qu'il veut amener à la vraie foi en leur démontrant, par des 
textes de PA. T., que Jésus-Christ est vraiment le Messie prédit. L 

Ces deux écrits eurent une curicuse destinée. Le premier à cause de 
sa forme même, le deuxième à cause de son ton déclamatoire, se prè- 
taient très bien à des représentations scéniques et furent le point de 
départ du développement des représentations dramatiques religieuses du 
moyen âge'. | 

Une place à part dans les œuvres des Pères de l'Église sur les Juifs 
doit revenir aux écrits suivants qui n’entrent pas précisément dans la 
littérature polémique antijuive, maïs sont plutôt relatifs à des affaires 
spéciales. Ils nous donnent des dates fort importantes sur les Juifs de 
l'Empire: 

Ep. lo-hr de S'Auenoise®? relatives à la destruction, par les chré- 
liens, de la synagogue juive de Callinicum. Elles sont de l’an 388°. 
L'une est adressée à l'Empereur Théodose pour l'empêcher de punir 

Die Stellang des aposlolischen Symbols im kirchlichen Leben des Mittelalters 
p. 53, 1899 L. (dans Studien zur Geschichte der Theologie und der Kirche de 
N. Bonwetsch et R: Sccberg, t. 4). Mais, c’est là une simple hypothèse qui 
n’est basée sur aucun argument. K. Künstle, Etne Bibliothel: der Symbole und 
theologischer Tractale zur Bekämpfung des Priscillianismus und westgotischen 
Arianismus aus dem VI Jahrhudert, p. 50-72, cf. 93, 1900 Mainz, (dans For- 
schungen zur chrisllichen Liülleratur und Dogmengeschichte, hrsg. von À. 
Ehrhard et J. P. Kirsch I 4) croit que ce sermon a été composé en Espagne. 

1. L’Allercatio était représentée avec un soin particulier. On satisfaisait, 
ainsi, au besoin de spectacles qu’avait le peuple. Ces représentations rempla- 
çaient les fêtes des Saturnales et de la Libertas decembris chez les peuples 
romaniques — le Julfest*et la fête de l'équinoxe chez les peuples germaniques: 
à la place de la lutte entre les saisons on offrait Ja lutte entre la Synagogue 
et l'Église, Weber, op. cit. p. 36 ss., 58 ss., 61. L'Altercalio faisait aussi par- 
tie du service divin, Weber, p. 38. — Le Sermo se développe et se transforme 
en la première Légende des Prophèles du Christ. I fit aussi partie de l'Office 
de Noël; voir sur cette question l'excellent travail de Serpet. [Cf. aussi F. 
Wiegand, Das Iomiliarium Karls des Grossen auf seine ursprüngliche Geslalt 
hin untersucht, p. 19 et 95 ss., 1897 L., dans Studien zur Gesch. der Theo- 
logie ete. t. 1]. Comme pendant à l'emploi liturgique de l’Allercatio nous 
pouvons citer le procès entre la Synagogue et l'Église ancienne dans la 
& Soghita [multitudo sc. siropharum] sur la Synagogue et l'Église » récilée 
dans l'Église syriaque le Vendredi Saint, publiée, texte et traduction alle- 
mande, par Kirschner, Alfabelische Akrosticha in der syrischen Kirchenpoeste, 
Oriens Chrislianus, 6 (1906) 1-69, surtout 23-45, dont l’auteur pourrait bien 
être Narsès (+ 507, Duval, Lütt. syriaque*, p. 344), cf. Kirschner, L cit. p.7; 
en tout cas le plus ancien ms. la contenant remonte au ro°s., cf. ibid. p. 6. 

a. PL. 16. rroi-1121. F. Barth, Ambrosius und die Synagoge zu Calli- 
nicum, Theologische Z. aus der Schweiz, G (1889) 65-86 (sans importance) ; 
G. Rauschen, Jahrbücher der chrisilichern Kirche 532-533, 1897 Fr. i. B. 

3. G. Rauschen, op. cit. p. 532. 

* Julfest, fète du jourde l'an germanique, célébrée en février, rapportéeen décembre 
pour coïncider avec le Noël chrétien, cf. Elard Hugo Meyer, Germanische Mythologie, 
K&S 263, 293 pp. 196 ss., 217 ss., 1891 L., dans Lehrbücher der germanischen Philolo- 
gie, t. 1, et Wolfg. Golther, Handbuch der germanischen Mythologie, p. 581 ss., 1895 
L., où l'on trouvera aussi la bibliographie sur le Julfest.
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l'évêque qui avait ameuté le peuple de Callinicum contre les Juifs et 
lui fit incendier leur synagogue. Quant à l’autre, Ambroise l'écrit à 
sa sœur et y résume un sermon qu'il avait fait dans l'Église de Milan * 
en présence de Théodose et relativement à la même affaire. 

Au ton éloquent d'Ambroise, emporté, mais sincère, quoique tra-° 
versé d’accents orgueilleux, s’oppose la lettre de fourberie onctueuse 

. du saint personnage que fut St SÉvÈRre DE Mixonque : De virtutibus 
ad Judæorum conversionem in Minoricensi insula factis'. C'est une sorte 
de lettre circulaire, datée de l’an 418*, par laquelle saint Sévère de Mi- 
norque raconte comment les reliques ‘de saint Étienne, apportées dans 
l'ile, opérèrent des miracles qui amenèrent, les coups aidant, la conver- 
sion des Juifs de l'ile. En laissant de côté les légendes qu “L contient*, 
on trouve dans cet écrit de précieux renseignements sur la vie des : 
Juifs de Minorque : nous avons la possibilité de jeter un regard sur 
leur situation juridique, économique, sociale et morale. 

% 

* x 

Nous venons de passer en revue les écrits contre les Juifs et de voir les 
différentes formes qu'avait prises la polémique littéraire antijuive des 
chrétiens. Ces formes allaient en se diversifiant et rendaient acces- 
sible, à des catégories plus nombreuses de lecteurs, la littérature anti- 
juive, car les nouvelles formes n’excluaient pas les anciennes pas plus 
que les nouveaux écrits antijuifs ne chassaient nécessairement de la 
circulation ceux qui les avaient précédés. Ce qu’il nous importerait de 
savoir, c’est l'intensité de cette circulation. Nous l’ignorons. En 
échange, nous apprendrons, en étudiant la liturgie chrétienne, l'inten- 
sité de la polémique antijuive orale. 

UT. — Daorr caxox”. 

Une source importante pour l'étude de la situation juridique 

1. PL, 20. 531-546 — PL, 41. 821-832. — Antonii Roigii Magonensis, 
De sacris apud minorem Balearem antistitibus, Severo potissimum atque istius 
epistola exercilatio, et in eamdem episiolam animadversiones, 1787 Palma 
(introuvable); Martinez y Romero, La convercione milagrosa de los Judios 
de Menorca acæcida el a de 418 carla latina de Severo, su obispo en aquella 
época, fielmente traducida y accompañada de su correspondiente apologia, 1856 
Madrid (mème observ.). 

2. Saint Sévère, PL. 20. 546: Hcæc bealitudo vestra die quarlo nonarum 

Februalium virlute Domini nostri Jesu Christ arrepla, octo diebus ab eodem 
consummala esse cognoscal, post Consulalum domini Ilonori undecimum, et 
Constanlio ilerum victore. Elle est mal conservée, il y a sûrement lacune 
PL. 20. 736 (en bas), 738 (en haut). 

3. Sur l’Inventio S. Stephani, voir la bibliographie dans Dobschütz, Das : 
per Gelas, p. 302 note 4. 

. La légende n’empèche pas les renseignements sur les Juifs d’être véri- 
diques Atlaquée par Graetz, 4?. 393 ct par M. Kayserling Gesch. der Juden in 
Spanien 1. 157,2 vol., 1861-67 B. et L., authenticité dela lettre est à justerai- 
son défendue par F. Dahn, Die Künige der Germanen, 6. 420, 1831 Würzburg. 

5. J. B. Sigmüller, Lehrbuch des katholischen Kirchenrechts, 2° éd., 1909 
Fr. i. B.; E. Fricdberg, Lehrbuch des katholischen und evangelischen Kir- 
chenrechts, G° 6d., 1909 L.; H. Jordan, L. ail... — Dans les deux premiers
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est aussi le droit canon. Son influence sur les lois des empereurs 

est grande en général, mais elle l'est surtout sur les lois contre 

ceux d’une autre croyance, parlant aussi sur les lois antijuives. * 

La principale source‘ du droit canon est le Nouveau TEsra- 

MENT, — si celui-ci ne contient pas directement des dispositions 

légales antijuives, pourtant il les inspire. 

La ParrisTiQuE en général est une autre source du droit canon ; 

les idées des Pères de l’Église sont formulées en articles de lois 

canoniques par les auteurs de canons : individus ? ou conciles. 

C’est parmi les Pères de l'Église qu’il faut chercher les anonymes qui 

ont composé la série de recueils pseudo-apostoliques suivants $, rédigés 

tous en grec : la Diacuté (ou doctrine des douze apôtres) (AB 

ri eux r26r#hwv)*, à Ja fois traité de morale chrétienne (c. 1-6)*, 

recueil liturgique (c. 7-10), et juridique, fut composée, en Syrie 

ouvrages on trouvera la liste des manuels ct traités sur le droit canon. Voir 

surtout, pour l'Occident, Fr. Maassen, Geschichle der Quellen und der Litte- 

ratur des kanon. Rechis, 1850 Graz; pour l'Égypte, W. Ricdel, Die Kirchen- 

rechisquellen des Palriarchats À lexandrien, 1900 L.; pour les canons syriaques, 

voir Ja bibliographie dans R. Duval, Lill. syr.* 159-175. 

1. Sur les sources du droit canon, Friedberg, op. cit, $ 4, p. 5 ss. 

2. Pour l'Orient, voir la collection de J. B. Pitra, Juris ecclesiastici Græco- 

rum historia et monumenta, 2 vol. 1864-1868 R.; F. Nau, Ancienne litlérature 

canonique syriaque, fase. Il : Les canons el les résolutions canoniques de Rabboula, 

Jean de Tella, Cyriaque d'Amid, Jacques d'Edesse, George des Arabes, Cyriaque 

d'Antioche, Jean HI, Théodore d'A ntioche et des Perses, traduits pour la première 

fois en franç. 1906 P., (extr. du Canoniste conlempor. 1903-1906). — Pour 

l'Égypte, W. Ricdelop. cit. — Pour l'Occident, Ecclesiæ Occidentalis monumenla 

juris antiquissima, éd. C. IL. Turner, 1899 ss. Oxford (en cours). — Consulter 

les indications de V. Schultze, Kanonen und Dekretensammlungen, PRE. 10. 

1ss. Cf. aussi les collections des canons antérieurs à la composition du 

Corpus juris canon., énumérées dans Sigmäüller, op. cit, 34, p. 12455. 

3. Cf. Harnack GAL.'2, 2 p. 483-517; E. Schwartz, Uber d. pseudapos- 

tolischen Kirchenordnunger, 1910 Strasb.; J. Maclean, The ancient church 

orders, 1910 Cambridge; I. Jordan, Gesch. der alchristl. Lit. 345-359. 

&. Édition de F. X. Funk, Doctrina duodecim apostolorum, 1887 Tub. ; 

Idem, dans ses Patres apostolici 1. 2-37 ; IHarnack, Die Lehre der Zwülf A postel 

1884 (réimpression 1893) L., (TU. IL 1-2); TD. 5. Bibliographie, dans 

Bardenhewer, Patrol.?, 19-20. 
5. Unesorte de catéchisme pour les catéchumènes. Cette partie, croient C. 

Taylor, The Teaching of the twelwe Apostles with illustrations from the Tal- 

mud, 1886 Cambridge; Harnack GAL. 2. 1 p. 428-438 ; Harnack, op. cit, 

et Die Apostellehre und die jüdischen beiden Wege, 2° éd. 1896 L., serait un, 

remaniement d’un écrit analogue juif, que ce dernier savant essaie même de 

reconstituer, p. 57 ss.-Dans le même sens, K. Kohler, « Didache », JE. 4. 

585-588 ; A. Scebers, Die Didache des Judentums und der Urchristenheit, 

1908 L. ; cf. Schürer, 3. 180 note 80; C. Klein, Der älleste Jüdisch-christ- 

liche Katechismus und die jüdische Propagandalitteratur 1g0o9 B. — En sens 

contraire, Bardenhewer Patrol? 18 ss., et les auteurs qu'il cite. 

6. Cf. Schlecht, Die À postellehre in der Liturgie der katholischen Kirche 1901 

F, 1. B. | ‘
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probablement, au milieu du deuxième siècle‘. — La Divascaure 
(« ou enseignement catholique des douze apôtres et des disciples du Sei- . 

- gneur »)*, composée’, à l’aide de la Didaché et d’autres œuvres ancien- 
nes*, au commencement du quatrième siècle*, en Syrie, est le pre- 
“mier recueil de règles canoniques® qui nous soit parvenu ; pourtant, 
comme il est compilé, sans beaucoup d'adresse, d'après plusieurs autres 
plus anciens, il résulle des contradictions; mais, les matériaux contenus 
ne sont pas moins précieux, seulement la critique n’est pas encore par- 
venue: à dislinguer exactement les sources, — Un recueil analogue, 
et de mème date, mais plus réduit, que la Didascalie, est la Discirixe 
ECCLÉSIASTIQUE DES APÔTRES ” (ou Canons ecclésiastiques des Apôtres), 
en usage dans l'Église de Syrie et d'Egypte. — La plus importante 
collection de droit canonique et de liturgie de l’ancienne Église sont 
les Coxsrirurioxs ArosTOLIQUES [ou plus exactement les Constitulions 
des Saints Apôtres, uazxyai rûv &yiur àxosrékwy]*, compilation en huit 

1. Car elle met à contribution l’Epître de Barnabé, ainsi Harnack et 
d’autres. L'opinion que ce serait Barnabé, ainsi Funk, Bardenhewer, ete., | 
qui serait tributaire de la Didaché, nous paraît mal fondée. — Sur les 
sources de la Didaché, voir le résumé de Harnack, PRE: r. 7ih-717. 

2. L'original grec est perdu ; nous en avons seulement une traduction 
syriaque ct des fragments d'une traduction latine. Éd. du texte latin, et | 
traduction latine du texte syriaque, dans F. X. Funk, Didascalia et cons- 
lilutiones apostolorum, 2 vol. 1906 Paderborn. Le texte syriaque seul, 
en traduction française, et resp. allemande, dans F. Nau, La Didascalie 
traduite du syriaque, 1902 P., (extr. du Canoniste contemporain, 1901, 
1902) ct 2° éd. [revue et augmentée de la traductoin de la Didascalie des 
douze apôtres, de la Didascalie de l’apôtre Addaï et des empèchements 

- de mariage (pseudo) apostoliques], 1912 P., et IL. Achelis et J. Flem- 
ming, Die älieslen Quellen des ortentalischen Kirchenrechts. Ziweites Buch. 
Die syrische Didaskalia, 1904 L., (TU. 25, 2). Bibl. dans Harnack, GAL. 
2.2 p. 488-5o1. 

3. Par un Juif converti? Cette hypothèse d’Achelis, op. cit, p. 384 ss., 
nous parait fort vraisemblable. : : 

4. NT. ; Ignace, Ep. ; Justin, Dialoque ; Évangile apocr. de Pierre ; 
Sybill. IV, | 

5. L'emploi du terme « Romains » dans le sens de « chrétiens », (ch. 26 
p- 137 trad. Achelis — 6. 19. 2 éd. Funk) date le document au plus tôt au 
commencement du 1v°s. (cf. infra ch. Gt. 2 p. 36 note 2).. ‘ 

6. GC. 26, concerne spécialement les Juifs et les judaïsants. 
7. Pour l'original grec, voir les éditions de la Didaché par Funk et Har- 

nack (1887, p. 50 ss.). — Les versions coptes, éthiopiennes et arabes, avec 
trad. angl., dans IT. Horner, The Slalutes of the Aposiles or canones eccle-. 
siaslici, 1904 Ld. — Iarnack, GAL. 1. 451-466 ; à. p- 484-488. Biblio- 
graphie dans Bardenhewer, Patrol$ 148 ss. | 

8. Éditions: celle de Funk citée, sapra note 2 ; pour d’autreséditions, voir 
Bardenhewer, op. ci. 821 ss. Ajouter: C. IL. Turner, À fragment of an unknown 
latin version of the Apostolie Constitulious, (Book VIII 41-end), Journ. of theol . 
Studies, 13 (1912) 492-510. Études: F. X. Funk, Die apostolischen Kons- 
litutionen, 1891 Rottenburg; P. Drews, Untersuchungen über die sogen. 
Klementinische Liüturgie im achten Buch der apostolischen Konstitutionen, 
1906 Tüb.
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livres !, faite en Syrie, au commencement du cinquième siècle. L’avant 
dernier chapitre (47) comprend 85 Canons qu'on appelle A postoliques ?.. 
— Les six premiers livres des Constitutions apostoliques ont été 
remaniés, à leur tour, en arabe ct en éthiopien, et forment ce qu’on 
appelle la DinascartE ARABE, RESP. ÉTHIOPIENXE". — Le huitième 
livre des Constilutions apostoliques est à la base de toute une autre série 
de recucils: il fut excerpté au commencement du cinquième siècle par un 
anonyme et forme les Coxsrirurioxes rer Ilirrozxruu*. Ce résumé servit, 
à son tour, pour la composition, vers 450, des CoxsriITUTtOxS DE L'ÉGLISE 
ÉGYPTIENNE * ; le TesrauexT DE NoTRe-SEIGxEURS n’est qu’une amplifi- 

1. Les 6 premiers livres sont un remaniement de la Didascalie (les diffé- 
rences entre les deux sont mises en évidence dans l'édition de Funk) ; le 7° 
livre est, dans sa première partie un remaniement de la Didaché, et dans 
la seconde, c. 33-49, un recucil de formulaires et de règles liturgiques pris 

‘ probablement à des œuvres anciennes, c’est une sorte de pontifical (cf. Vio- 
let, ist. du dr. civ. franç p. 43, 1905 P.) ; le 8° livre est encore relatif 
à la liturgie et au clersé, et à la fin, c. 47 il contient 85 « canons ecclésias- 
tiques des saints apôtres », sur lesquels 20 appartiennent au concile d’An- 
tioche de 341, d’autres au céncile de Laodicée 381 etc. 

2. Ces canous sont reproduits aussi dans Ilefele, list. des conciles, trad. 
Delarc, I. 616-644 appendice. 

3. Trad. latine dans Funk, Didascalia et Const. apost., 2. 120-136. — 
Ne pas confondre la Didascalie arabe avec la Didascalie tout court. 

k. Éditions: dans les éditions des œuvres de St Ilippolyte, p. ex., éd. J. A. 

Fabricius, et dans Pitra, Juris eecles. Græcorum hisloria et monumenla, 1. 
45-75, 1864 R. — F. X. Funk, Das achte Buch der apostol. Konstitulionen 
und die verwandien Schriflen, 1893 Tüb., dont nous acceptons les conclu- 
sions. D'après lui la date de composition de notre ouvrage est vers l’année 425. 
Harnack, entre autres, Stud. und Kritlen 66 (1893) 403-42, soutient que 

les Constiluliones per Hippolÿtum datent de lan 390 et remontent, non au 8° 
livre des Conslitutions apostoliques, maïs, à un ouvrage plus ancien qui a 

aussi servi de source à celles-ci. Cf. la bibliographie sur la controverse, dans 

Bardenhewer op. cit. 824 : ajouter E. Schwartz, Über die pseudo-apostolischen 
Kirchensrdnungen, 1910 Strasb. (dans Schrifien der wissenschafllichen 
Gesellschaft in Strassburg, t. 6). 

5. Le texte grec original ne nous est pas parvenu, nous n’en avons qu’une 
ancienne traduction latine, fragmentaire, éditée par E. Hauler, Didascaliae 
apostolorum fragmenta Veronensia latina 1. 101-121, 1900 L., et des versions 
coptes, éthiopiennes et arabes traduites, en allemand, par À. Achelis, Die 
ällesten Quellen des orientalischen Kirchenrechtes, 1. 39 ss., 1891 L. (TU. 6 
ss.) et, en anglais, par Horner op. cit, (cf. p. précédente note 7) et, en latin, 
par Funk, Didascal. et Constit. Apostol., 2. 97-119. D'après Achelis, les Cons- 
lilulions de l'Eglise éyyplienne auraient été composées vers l’an 300, et ce sont 
elles qui auraient, au contraire, servi de sources aux Consliluliones per Hippoly- 
tum, dans le même sens Iarnack, L. cit. Nous avons adopté les conclusions 
de Funk, op. cit. — Sur la liturgie de ces Conslitulions, voir F. S. Funk, . 
Die Liturgie der äthiopischen Kirchenordnung, Theolog. Quartalschrift 8o (1898) 
513-547. . 

6. L'original grec est perdu. Nous n'avons complète, qu’une version 
syriaque, éditée, et traduite en latin, par Ignat. Ephræm. II Rahmani, 
Testamentum Domini Nostri Jesu Christi, 1899 Moguntia:, et des fragments
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cation et un remaniement des constilutions de l'Église égyptienne 
faits vers la fin du v° siècle ‘; on peut dire la même chose des Gaxoxes | 
Hirvouyri* (au nombre de 38) compilés, au plutôt, vers la même 
date”); enfin, les 5o premiers canons qui se trouvent à la fin du hui- 
lièmne livre des constilutions apostoliques, furent traduits en latin vers 
l'an 500, à Rome, par Denis le Petit (+ 540)}° d’où ils passeront même, 
partiellement, dans le Décret de Gratien. 

* Les Coxaires’, surtout, ont presque tous des canons antijuifs, et 

ces canons nous importent d'autant plus que, par des disposi- 

tions spéciales de l'empereur, ils avaient quelquefois directement 
{orce de loi‘. 

Les Pares, quand ils commencèrent à à prendre la place pré- 

pondérante qu'ils gardèrent pendant le moyen-âge, eurent aussi 

de versions éthiopienne, arabe ct latine. — Études: F. X. Funk, Das 
Testament unseres Ierrn und die verwandten Schriften, 1901 Mayence (dans 
Forschungen zur christl. Lit. und Dogmengeschichte 2 1-2). Voir la biblio- 
graphie dans Bardenhewer, op. cit. p. 325. cu et ie 

. Car il est cilé dans des écrits de la fin du .v®s. …. 
2. L'original grec est perdu ; nous n'avons que des” versions éthiopiennes 

et arabes : “cclles-c ei sont traduites en latin par B. D. V. Ianneberg, Canones 
sancli Hippolyti arabice e codicibus romanis cum versione lalina, 1870 Munich, 
dont la traduction, corrigée, est reproduite par Achelis op. cit. (p. précé- 
dente note 5), 1. 38 ss. (ct d'après celui-ci par L. Duchesne, Origines du 
culle chrétien, 5° éd., p. 530-549, 1909 P.) et en allemand par W. Ricdel, 
Die Kürchenrechisquellen des Patriarchats Alexandrien, 193-230. 

3. Ainsi, Funk op. cit. (p. précédente note 6)p. 218-291. Achelis, L. cit., 
soutient que ces canons remontent à S' Hippolyte qui les aurait composés 
vers 218-221, mais qu'ils auraient été interpolés plus tard : hypothèse fragile; 
car les interpolations qu’Achclis est forcé d'admettre comprennent un tiers 
de l'ouvrage. 

k. PL. 67. 139-148. Voir aussi la traduction latine ancienne, éditée par 
Turner, citée supra p. 58 note S$. 

5. Mansi, Conc. — G. J. Hefcle, Histoire des Conciles d'après les docu- 
ments originaux, Nouv. trad. fr. faite sur la 2° éd. allem. par Il. Leclereq, 

‘ agor ss.,P., (6 vol. parus). Les conciles nestoriens: Synodicon orientale éd. 
et trad. fr. de J. B. Chabot 1902 P., (extr. des N'olices et Extraits des mss. 

* de la Bibl. Nat.). Cf. P. Viollet, Histoire du droit français*, p. 36 ss., 
1905 P. 

6. Ainsi, les canons du 1** concile de Nicée (325) ont force de lois d'Em- 
pire, Eusèbe, Vita Constanlini, 3. 17-19; Rufn, I. E. 1. 5; Socrate, H. 
E. 1. 9. Le 2e concile œcuménique de Constantinople (381) est approuvé 
par Théodose, C. Th. 8. 6. 9. Cf. Socrate, IT. E. 5.8. Le 3° concile æœcumé- 
nique d'Éphèse (431) est approuvé par Théodose IT, Mansi, Conc. 5. 255, 
h138, 920. Le 4° concile œcuménique de Chalcédoine (451) est approuvé par 

Marcien, Mansi, Cone. 7. 475, 458, 498, 502. [Car si tous les conciles sont 

convoqués par l’empereur, toutes leurs décisions ne sont pas pour cela des 
- lois d'Empire: pour qu ’elles le deviennent il faut une approbation expresse. 
Cf. Mommsen Dr. pén. 2. 805 ss., et, en, dernicr lieu, E. Schwartz, Die Con- : 

zilien des IV Jahrdunderts, Ilistorische Z. 104 (1909) 1-37, surtout p. 14 
et 16 ss.].
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dans leurs actes officiels! à s’occuper des Juifs. IL faut surtout 
mettre en première ligne les vingt-quatre lettres de Grégoire le 
Grand réglant différents points relatifs à la situation juridique 
des Juifs”. Quoique de la fin du vi° siècle, elles nous intéressent 
au plus haut degré, car les dispositions qu'elles contiennent 
sont prises en conformité avec le droit romain : c'est du droit 
romain appliqué. 

IV, — Lrrunar!: 

. L'étude de la liturgie * est d’un intérèt capital pour la compré- 

1. En abrégé — avec indication des sources — dans Ph. Jaffé, Regesta 
pontificum romanorum ab condita ecclesia ad anrum P. Chr. n. MCXVIHIE, »° 
éd. 2 vol. 1885 L. Sur les lettres des papes en général, voir Viollet, op. cit., 
p- 38 ss. Voir aussi le Liber Pontificalis, qui enregistre les faits principäux 
des papes (éd. citée supra p. 66 note 1). (M. Stern, Urkundliche Beiträge 
über die Slellung der Päpste zu den Juden, 2 vol., 1893-1895 Kiel, ne 
concernent que Île moyen-äâge). - 

2. Gregoriü I papæ regisirum epistularum, éd. Ewald ct L. Hartmann, 
2 vol., 1887-1899 (MGIT. Epistole, I, 11). Ep. 1, 34 (mars 591); 45 
juin 591); 66 (août 591) ; 69 (août 591). II, 6 (sept.-oct. 591}; 38 (juil. 
592). UE, 37 (mai 593). IV,9 (sept. 593); a (mai 594); 31 (juil. 594). 
V, 7 Coct. 594). VI, 29 (août 596). VIL, a (mai 597) ; 41 (août 593). 
VII, 23 (mai 598); 25 (juin 598). IX, 38 (oct. 598); 4o (oct. 598); 
104 (lév. 599); 199 (juil. 599); 213 (juil. 599); 228 (août 5g9). - XII, 
3 (sept. Go); 15 (nov. Go2). Celles des lettres de Grégoire qui sont re- 
latives aux Juifs de Sicile sont résumées par À. Holm, Geschichle Siciliens 
im Allerlum, 3. 310-311, 3 vol., 1870-1898 B. ‘ 
3. C'est pour avoir méconnu ce fait que la plupart des auteurs qui ont 
traité de la conduite de Grégoire envers les Juifs virent de l'inconséquence 
dans Ja politique du pape là où il n’y avait qu'application stricte du droit 
romain : protection des synagogues juives ‘et interdiction d’avoir des cs- 
claves chrétiens. [Cf. en dernier lieu, F. Gürres, Papst Gregor I der Grosse 
(990-604) und das Judentum, ZWTk. 50 (1908) 489-505]. 

&. Nous employons ce terme dans son sens le plus large pour désigner 
l'ensemble des usages rituels du culte chrétien : initiation baptisinale, ser- 
vice divin, ordre des fêtes, etc. 

5. Parmi les anciens ouvrages qui étudient la liturgie, peuvent encore 
rendre des services, E. Martène, De anliquis Ecclesiae ritibus, 3 vol. 1700- 
1702 Rotomagii (l'édition de 1736-1738 Milan-Anvers en 4 vol., portant le 
même litre, comprend, cn outre, De anliquis monachorum rilibus, paru d’abord 
en 1690 Lyon, et le Tractatus de antiqua Ecclesiae disciplina, paru d'abord en 
1306 Lyon); J. Bingham, Origines ecclesiasticae, on the antiquilies of the 
christian church 1508 Ld. ; une nou. éd. 2 vol. 1878 Ld. ; la bibliogra- 
phie des ouvrages anciens se trouve dans F. A. Zaccaria, Bibliotheca rilua- 
lis, notamment, t. 2, 3 vol., 1776-1781 R. ; parmi les ouvrages modernes 
citons, P. Guérangser, Institutions liturgiques, 3 vol. 1840-1851 P., 2e éd. 
en 4 vol. 1858-1885 P.; W. Thalhofer, Jandbuch der katholischen Litur- 
gik, 2 vol. 1889-1894 Fr. i. B., (avec une abondante bibliographie 
ancienne et moderne); S. Bâumer, Histoire du bréviaire, trad. fr. par R. Biron, 

6



82 itRODUETION. — SECTION 1. — $ 8 

hension des rapports entre le judaïsme et le christianisme, ct, 

nous le verrons, entre les fidèles des deux religions. 

En outre des sources indiquées au paragraphe précédent, la 

liturgie possède une littérature spéciale de formulaires et de 

recucils, auxquels il faut ajouter les écrits des Pères de l'Église 

sur les questions lturgiques'. 

a vol., 1905 P.; G. Rietschel, Lehrbuch der Liturgik, 2 vol. 1899-1908 

B.; E. C. Achelis, Lehrbuch der praktischen Theologie t. 1°. p.420 ss. = t. 1°. 

p- 185-532, 3 vol. 2° éd. 1897, 8° éd. rg11 L. (la 3° éd. m'a été inaccessible) ; 

L. Duchesne, Origines du culle chrétien. Étude sur la liturgie latine avant 

Charlemagne, 1888, 5° éd. 1go9 P., (appréciable pour sa clarté; décrit aussi, 

brièvement, les rites orientaux) ; les ouvrages suivants de F. Probst consti- 

tuent une véritable petite encyclopédie liturgique, Brevier und Breviersgebet, 

1868 Tüb. ; Liturgie der drei erslen christlichen Jahrhunderle, 1850 Tüb. ; 

Lehre und Gebet in den drei ersten Jahrhunderten 1871 Tüb. ; Sakramente 

und Sakramentalien in den ersten drei Jahrhunderten, 1872 Tüb. ; Kirehliche 

Disiiplin in den erslen drei Jahrhunderten, 1873 Tüb. ; Katechese und Predigt 

vom Anfang des IV bis zum Ende des VI Jahrhunderts, 1884 Br.; Geschichte 

der katholischen Katechese, 1886 Br.; Die ältesten rümischen Sacramentarien 

und Ordines, 1892 Münster; Liturgie des 4. Jahrhunderts und deren Reform, 

1893 Münster ; Die abendländliche Messe vom f'ünften bis am achten Jahrhun- 

dert, 1896 Münster ; l'œuvre la plus monumentale qui aura été faîte pour la 

liturgie est le DAC., en cours de publication, malheureusement les articles, 

de valeur inégale, ne brillent pas tous par leur clarté; des articles, nom- 

breux et bien ordonnés, dans le Diction. of christian antiquities de W. Smith ct 

S. Chectham, 2 vol. 1875 Ld. ; et pour les questionsimportantes dans PRE. ; 

comme publication périodique il faut, en outre de la Jtevue bénédicline, citer 

en preinier lieu l'Oriens christianus ; une section spéciale est consacrée à la 

liturgie dans le Theologischer Jahresbericht; P. Lejay a passé en revue les 

plus importantes publications, relatives à la liturgie, dans la Revue d'histoire 

et de littérature religieuses, à (1897) 91-96 ; 173-192; 277-288 ; 7 (1902) 

186-192 ; 275-288 ; 354-377 ; 478-480 ; 541-564 ; 8 (1903) 495-512 ; 592- 

Go4 ; g {r903) 164-204 ; 11 (1906) 368-384 ; voir aussi Le relevé de F. 

Cabrol, Introduction aux études liturgiques, 1907 P., (litre un peu trop large, 

l'auteur ne s'occupe que de la liturgie de l'Occident ; en outre, la couver- 

ture d'un grand nombre d'exemplaires porte à tort, 2° édition}. — Pour les 

règles monacales, cf. l'énumération de IL. Jordan, Gesch. der altchrisil. 

Lit. p. 365-350. — La publication d'un recueil de l’ensemble des textes 

liturgiques a été récemment entreprise par F. Cabrol et IL. Leclercq, Honu- 
menta ecclesiae liturgica, 1900 ss., P., (ont paru t. 1, 1°° partie; 5 ; 6) pour 
le moment garde encore son utilité, J. A. Assemani, Codex liturgicus ecclesiae 
universae in quo conlinentur libri riluales, missales, pontificales, officia, 
diptycha… ecclesiarum occidentis el orientis 12 vol., 1749-1766 R., réim- 
pression 1900-1902 P., (cf. la table du contenu, l'importance et la critique 

de l'édition dans L. Petit, « Assémani J. À. », DAC, 1. 2978 ss.). — Sur 

un plan différent est conçu, comme son titre l'indique: IL. S. Daniel, Codex 
liturgicus ecclesiae universae in epilome redaclus, 4 vol., 1847-1858 L. — Sur 
l’hyninographie, voir Il. Jordan, op. cit. 452-495. 

1. Îl nous faut passer en revue tous les principaux documents, même lorsque 
nous n’y trouvons rien sur les Juifs, parce que nous avons à travailler aussi 
avec des résullats négatifs, or il faut au lecteur un fil conducteur pour pouvoir
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1. — Classement des sources liturgiques. 

En matière liturgique l'Église n'eut Jamais d’uniformité", Il 
nous faut donc faire un classement géographique des sources 
liturgiques. 

Nous ne comprendrons pas dans ce classement les œuvres des Pères 
de l'Église antérieures au quatrième siècle, qui se trouvent dépouillées 
dans la première partie (seule parue) du premier volume des Monu- menla ecclesix lilurgica*, ni les écrits pseudo-apostoliques que nous 
venons d'étudier dans le paragraphe précédent * et qui présentent déjà 
des types liturgiques différenciés selon le lieu d'origine de ces écrits’, 

ORIENT5. Lirunate srmexxe f, Pour l'usage de Jérusalem‘ on trouvera des renseignements abondants dans les Catéchèses de Cyrille 

faire une incursion sur celle terra in cognila qu'es! généralement la liturgie 
pour l'historien et le juriste. - 

1. Cf. cependant en sens contraire Antoine Arnauld, E. Renaudot, et 
autres, Perpéluité de la foi, 5 tomes en G vol. 1781-1582 P., (l'éd. princeps, 
est de 1664, elle devait être améliorée par la suite, 1669 ss., 1711); et parmi 
les modernes, p. ex., Probst, Liturgie des 4 Jahrh. p. 319. 

2. Seclio I ab aevo apostolico ad pacem ecclesiae. Voir aussi F. E. Warren, 
The liturgy and ritual of the Anti-Nicene Church, 1897 Ld. 

3. Cf. supra p. 33 ss. ; le classement des renscignements liturgiques, dans 
Maclean op. cit. (supra, p. 77, note 3). 

. 4. Nous avons indiqué le lieu d’origine de ces écrits supra p. 78 ss. — 
Nous ne citcrons pas non plus les canons des Pères de l'Église (commodé- 

. ment accessibles dans les recueils cités supra p. 77 note 2); ni ceux des 
Conciles, (cf. supra, p. 80, note 5) que les spécialistes devraient cependant 
classer séparément comme on l’a fait pour les écrits pseudo-apostoliques, 
cf. note précédente. 

5. Épirioxs. Collection des recucils liturgiques : E. Renaudot, Litur- 
giarum  Orientalium Collectio, 2 vol., 1916 P., réimpression 1847 . Fr. 
(pagination légèrement différente, nous citons d’après l’éd. 19716 ; cf, A. 
Villien, L'abbé Renaudot, essai sur sa vie el sur son œuvre liturgique, 1904 
P., p. 267 ss., ici la bibl. moderne sur les textes publiés par Renaudot, 
ou laissés par lui en ms.); la publication de Renaudot est à compléter par 
Assemani op. cil.; et par IH. Denzinger (qui a mis à contribution les mss. 
non publiés de Renaudot ct autres), fèitus Orientalium, Coptorum, Syrorum 
et Armenorum in administrandis sacramentis. Ex Assemanis, Renaudotio, 
Trombellio, alüsque fontibus etc. à vol., 1863-1864 Wircchurgi ; F. E. 
Brightman, Liturgies Eastern and Western, vol. 1 (seul paru) : Eastern 
Lilurgies 1896 Oxford. — Érunes. Cf. J. M. Neale, À history of the holy 
eastern church, 2° éd. 1873 Ld. ; A. Fortescue, The orthodox eustern church, 
notamment p. 98-131 ; 412-428, 1907 Ld. ct Edinburgh. . 

6. Duchesne op. cit. 64-69 ; A. Baumstark, Festbrevier und Kirchen- 
iahr der syrischen Jakobiten, 1910 Paderborn (dans Studien zur Geschichte 
und Kultur des Altertums, 1, 3-5); et la bibliographie dans l'art. de 
IL. Leclercq cité p. suivante note 9- 

7. Cf. Cyrille Charon (Karalevsky}, Histoire des palriarcats melkites 
(Alexandrie, Antioche, Jérusalem) depuis le schisme monophysile du sirième : 
siècle jusqu'à nos jours, t. 3: Les Institutions, Liturgie, Hiérarchie, fasc. 1; 
1909 ; fasc. 2, 1911 R.
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de Jérusalem (+ 386)‘, source de premier ordre* à laquelle on peut com- 

parer la Peregrinatio ad loca sancta*, d'Ethérie, faite entre 380-390". 

Mais l’œuvre de Cyrillea pour nous uneimportancebeaucoup plus grande, 

car, en outre des détails sur la pratique du culte chrétien à Jérusalem, 

elle nous fournit un modèle, en quelque sorte, universel, de la méthode 

catéchétique suivie dans le monde chrétien$. D'un intérêt plus restreint 

est le De effectu baptismi* de St. Jérôme de Jérusalem”. 
L'usage d'Antioche® peut être étudié : à l'aide des homélies de St. 

Jean Ghrysostome", prononcées à Antioche", et parmi lesquelles il 

faut relever surtout les Catecheses I ad illuminandos *, de l’an 388 ou 

389", celle Ad Neophytos" et celles relatives à certaines fêtes chrétiennes; 

dans les homélies de Sévère de Gabala "etc. Parmiles monophysites: 

1. L'édition de A. A. Touttée, 1720.P., reproduite PG. 33, doit encore : 

êlre consultée à cause de ses notes bien faites; Cyrilli Hierosolÿmorum Archi- 

episcopi, Opera quae supersunl omnia, éd. G. G. Reischl (pour le t. 1) ct J. 

Rupp (pour le 1. 2), 2 vol., 1848-1860 Munich. 

2. Cf. Probst, Lüturgie des 4 Jahrh. p. 82-106. 

3. Éd. par Geycr, Jlinera lierosolymitana, 35-101 (CSEL. 39); les princi- 

paux renseignements liturgiques sont reproduits aussi dans Duchesne op. 

ci, p. 496-529. Voir F. Cabrol, Etude sur la- Peregrinatio Silviae, les 

églises de Jérusalem, la discipline et la liturgie du 1V® siècle, 1895 P. 

4. Ainsi, et non Silvie; voir M. Férotin, Le véritable auteur de la Peregri- 

natio Silviae, la Vierge espagnole Ethéria, Rev. des quest. historiques 54 

(1903) 367-397. | 
5. Cf. note précédente et la bibliographie que cite Bardenhewer Patrol. 

368 ss. ; ajouter E. Wigand, Zur Dalierunq der Peregrinalio Aetheriae, 

BZ. 0 (1grr) 1-26 ; À. Baumstark, Das Aller der Peregrinalio Aetheriae, 

Oriens Christianus, nouv. série, 1 (1915) 32-50. 

G. La comparaison entre les Catéchèses de Cyrille et les différentes expla- 

nationes du symbole (Cf., p. ex., plus loin p. go note 10; p. 1oonote1 1} esttrès 

instructive à ce point de vue, maiselle n’est pas encore faite complètement. 

7. PG. ho. 859-866. 
8. Cf. supra p. 59 note 6. : - 

g- Cf. À. Gastoué, « Antioche (Liturgie) » DAC. p. 2427-2431 et la biblio- 

graphie ajoutée à cet article par H. Leclercq ibid. 2431-2439 ; ajouter : 

Gharon op. cit. ; À. Fortescue, « Antiochene Liturgy » The catholie Eneyclo- 

pedia, 1. 571-574. 
10. Et dans les autres œuvres, cf. les indications dans Brightman op. cit. 

1. 430-481. Cf. aussi À. Nacgle, Die Eucharistielehre des hl. Johannes Chry- 

sostomus, 1900 Strasb., (dans Strassburger theologische Studien 3. 4-5 ; 

- cf. p. 24 ss. : typologie.de l'A. T. dans Jcan Chrysost.). 

11. Voir Brightman, op. cit. 1. 450-481, cf. aussi Probst, Lilurgie des 4 

Jahrh. p. 15658. ‘ 
12. PG. 49. 223-240. 

13. Cf. Bardenhewer, Patrol.3 301. . 

14. Voir éd. Ilaidaicher, Z. f. katholische Theologie 28 (1904) 168-193 

(manque PG.) 
15. PG. 49. 3473-18 ; et tout le t. 5o. Cf. Bardenhewer Patrol. p. 305 

sous c ct d — Idem, Gesch. der altkirehl. Litt. 3. 341-302. | 

.16. Severiani sive Seberiani Gabalorum episcopi Emesensis Homiliae nunc 

primum edilae ex anliqua versione armena in lalinum sermonem translalae per 

P. J, B. Aucher 1827 Venctiis.
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dans les hymnes et les homélies d’Isaac d’Antioche (fin v*siècle)'; dans 
les homélies de Sévère d’Antioche (évêque de 512-518)?, dans son 
hymnaire, le ‘Ozzwry2s", et dans sa récension de l'ordre du baptème 
attribué à Saint Jacques frère de Jésus-Christ*. C’est probablement 
aussi d’Antioche qu'est Ps.-Denis l’Aréopagite (fin v° siècle) De eccle- 
siastica hierarchia® (qui entendait ne pas prendre parti dans les que- 
relles monophysites). 

Comme recueils liturgiques il faut citer quelques fragments litur- 
giques, récemment publiés”, la Lilurgie grecque dite de Saint 
Jacques*, en usage dans l’Église officielle d’Antioche, et la Liturgie 
syriaque de Saint Jacques? en usage chez les Jacobites : ces deux 
liturgics élant presque identiques il est probable qu elles furent 
déjà en usage quand se produisit le schisme jacobite, c’est-à-dire au 
vi siècle‘ 

Lirunee ne La Mésororawe et pe LA Pense". — On trouvera des 

1. fsaaci Antiocheni, docloris Syrorum, opera omnia, éd. et trad. latine 
G. Bickel, 2 vol., 1833-1857 Gicssen. ; (une éd. plus complète de P. Bedjan 
1903 ss. P. ; sans trad. latine ; inaccessible) ; C. P. Zingerle, Ueber und aus 
Reden von zwei syrischen Kirchenvälern über das Leiden Jesu, Theologische 
Quartalschrifl, 52 (1850) 92-114 (ces hymnes manquent dans L éd. Bickel). 

2. Éd. et trad. par Rub. Duval, Les « Ilomiliae cathedrales » de Sévère 
d'Antioche, hom. LIT à LVIL, PO. 4. 1-94 et par Maurice Brière, kom. LVIII- 

LAIX, PO.8. ar 1-36. Les homélics ne nous sont parvenues que dans leur 
traduction en syriaque, l'édition que nous venons de citer, est celle de la 
traduction faile par Jacques d'Édesse en or. 

3. E. W. Brooks, The hymns of Severus and others in he syriac version 
of Paul of Edessa as revised by James of Edessa, PO. 6. 1-159; 7. 593-803 : 
das gleichiwohl als das älieste uns bekannte officielle Kirchengesangbuch nicht- 
Liblischen Inhalls in der gesammten Breviergeschichte eine Epoche ersten Ranges 
beseichriet, Baumstark Festbrevier, p. 43. Cf. A. Baumstark, Das Kirchen- 
Jjahr in Anliocheia zwischen 512 und 518, RQ. 11 (1897) 31-66 ; 13 (1899) 
305-323. 

4. Assemani, Codex lilurg. 2. 261-300 ; 8. 160-154 = Denzinger, Ritus 
oriental. 1. 302-309. 

5. Voir Bardenhewer, Patrol.% p. 464 ss., et la bibliographie qu'il cite. 
6. PG. 3. 369-584. CT. aussi Stiglmayr, Die Lehre von den Sakramenten 

und der Kirche nach Pseudo-Dionysius, Z. f. kathol. Theologie 22 (1898) 
246-303. 

7. Ign. Rahmani, Velera documenta liturgica, 190$ L., dans ses Studia 
syriaca L. 3. 

8. Brightman op. cil. 1. 31-68 (le plus ancien ms. ne remonte pas au 
delà du 10°s. ., Brightman ibid. p. xLvin ss.). 

9. Brightman op. cit. 1. Gg-1 10 (le plus ancien ms. est du 8° s., Brighiman 
ibid. p. Lv ss.) 

10. Î ÿ a encore toute une série de liturgies syriaques portant différents 
noms (presque toutes traduites en latin par Renaudot op. cit.) et qui sont 
encore plus récentes que celle que nous mentionnons, voir leur énuméra- 
tion dans Brightman op. cit. p. Lvur. 

11. Cf. Probst, Liturgie des 4 Jahrh., p. 308 ss.; Duchesne op. cit. p. 69- 
70; IL. Jeunner, « Syrian Rite : East, also known as the Chaldean, Assyrian or 
Persian Rite », The catholic Encyclopedia 14 (igr2) 413-417 (ici la biblio- 

graphie); À. Fortescue, « Syrian Rite, West », ibid. 417-419.
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renseignements, et des explications fort intéressantes, sur les usages 
liturgiques de ces contrées, dans les homélies d'Aphraate' et dans les 
œuvres de S' Ephrem”, surtout dans ses hymnes et sermons*. Après 
ces auteurs, il faut distinguer entre les écrits émanant d'écrivains 
monophysites et d'écrivains nestoriens. — AMonophysites: Jac- 
ques de Saroug (j 521) nous a laissé une liturgie, une récension de 
l'ordre du baptême attribué à S' Jacques frère du Seigneur, six homé- 
lies festives’, et une grande quantité d’homélies métriques®. Philoxène 
évêque de Mabboug (+ 528)° composa trois anaphorae ", des prières 
eucharistiques ‘!, fit une récension de l’ordre du baptème * et un Traité 
sur la Trinité”. — Nestoriens : Narsès (+ 502) important pour ses 
homélies, dont quelques-unes sont relatives à la liturgie", mais surtout 
pour ses hymnes entrés en grande partie dans le service divin, et 
qui l'ont fait surnommer « La harpe du Saint-Esprit ». Ilannana 
d’Adiabène (f après 590), traités sur le Vendredi d'or et sur les Roga- 
tions"®. Isaïe Ï (Jésuyab) d’Arzoun (+595), Questions sur les mystères”. 

Gomme recueils liturgiques‘, citons l’ordo baptismal des Nestoriens, 
que la tradition fait remonter à Addée (Judas Thaddée) et à Maris, 
mais qui dans sa forme primitive n’est guère antérieur au vi siècle : 
nous ne l’avons que dans la forme remaniée que lui donna Isaïe III 

1. Voir ci-dessus p. 59 note 8. 
2. Voir ci-dessus p. 61 note 4. Cf. Probst, Liturgie des 4 Jahrh. p. 309 ss. 
3. S. Ephraemi Hymni et Sermones, éd. et trad. Jatine par Th. J. Lamy. 
4. R. Duval, Lütt. syr.% 351-854 ; Abbeloos, De vita et scriplis S. Jacobi 

1867 Louvain. . . 

5. Traduite dans Renaudot, Lilurg. or. 2. 356-366. 
6. Assemani, Codex liturg. 2. 309-350; 3. 184-190 — Denzinger op. cit. 

329-351. | 
7- Traduites en allemand par Zingerle, Sechs Homilien des h. Jacob von 

Serug 1867 Bonn. 
8. Voir les éditions, dans Duval op. cit. p. 354 note 1 ; une traduction an- 

glaise a paru dans la Downside review, 1908. 282 ss. (inaccessible); P. Zingerle, 
Proben syrischer Poesie aus Jakob von Sarag, ZDMG. 12 (1858) 117-131; 
13 (1859) 44-58; 14 (1860) 659-691 ; 15 (1861) 629-647; 20 (1866) 511-526. 

9. Duval op. cit. p. 354-356. 
10. Dont deux en traduction latine chez Renaudot, op. cit. 2. 300-309. 
11. Non encore traduites (inaccessibles). 
12. Même observation, 
13. Philoxeni Mabbugensis, Tractalus de Trinitale el Incarnalione, éd. ct 

trad. lat. de A. Vaschalde (dans Corpus Scriplorum christianorum orienta- 
lium, curantibus J.-B. Chabot etc. Scriptores Syri. Series Secunda t. 27). 

14. Elles sont facilement accessibles dans The liturgical homilies of Narsai, 
‘{ranslated by R. I. Connolÿ with an appendix by Edm. Bishop, 1909 , 
Cambridge (Texts and Studies, t. 8). | | 

15. Syrische Wechsellieder von Narses, hrsg., übersezt und bcarbeitct von 
F. Feldmann, 1896 L.; Narsai, Homiliæ et Carmina, éd. et trad. lat. de Min- 
gana, 2 vol., 1905 Mossoul. Cf. aussi Oriens Chrislianns, 5. 85-125: G. 
71-99. : 

16. Éd. ettrad. de Addaï Scher, 1911 P., dans PO. 7. 52-87. 
17. Îbid. 
18. Cf. sur la liturgie moderne des Nestoriens, G. Percy Badger, The Nesto- 

rians and their Rituals, à vol, 1852 Ld,
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(Jésuyab) d'Adiabène (+ 660)'. — Pour le service de la messe : une 
anaphora, en syriaque, du vi‘ siècle*. De beaucoup postérieures à cette 
date sont, sous leur forme actuelle, les liturgies des Saints Addée ct 
Maris, les deux anaphorae de Théodore de Mopsueste et de Nestorius*. 

Lirunoie nyzaxnixe * (de Césarée et de Constantinople). Le Discours 
catéchétique de Grégoire de Nysse* et le De baptismo du mêmes, le traité 
De baptismo de Ps.-Basile le Grand”, les homélies de Jean Chrysos- 
tome prononcées à Conslantinople*, le Tractalus de traditione 
missae de Proclos de Constantinople (+ 446)°, d'authenticité douteuse", 
la Mystagogia" de Maxime le Confesseur * et ses scolies sur la Hiérarchie 
ecclésiastique de Ps.-Denis l’Aréopagite®. — Il ne faut pas oublier le grand 

1. Une trad. anglaise a paru dans The liturgy of Adai and Mari with two 
additional liturgies lo be said on cerlain feasts and other days and the order of 
baptism, 1893 Ld. ; une nouvelle trad. allemande, avec commentaire, est due 
à G. Dicttrich, Nestorianische Tauflilurgie, 1903 Gicssen. 

2. Brightman op. ci. 1. 511-518. | 

3. Trad. angl. dans Brightman op. cit. 1. 246-305. (CF. aussi les observa- 
tions de Fritzsche, dans son éd. des œuvres de Théodore de Mopsueste, repro- 
duites PG. 66. 75-78). © s . : 

4. En outre des recueils cités supra p. 81 note 5, p. 83 note 5, mentionnons 
le recucil, commode, de J. Goar, Eôychdyrov sive riluale græcorum, 1643 P.; 
Brightman op. cit. 1. p. LxxxI-ct; 307-497; voir la bibl. dans Krumbacher, 
Gesch. der byzant. Lit. p. 658ss. ; cf. Duchesne op. cit. p. 71-73; je ne connais 
que par le c. r. deF. C. Conÿbeare, Journ. of theol. Stud. 6 (190) 133-135, 
la Description des mss. liturgiques de l'Orient orthodoxe par A. Dmitriewsky, 
2 vol., 1895-1901 Kiew, qui édite des textes anciens qui ne se tronvent pas 
dans Goar ; A. Fortescue, « Constantinople, The rile of, (or by:anline rite)», 
The catholie Encyclopedia 4 (1908) 312-320 (ici la bibliographie). Pour les 
hymnes spécialement, voir les recueils de W. Christ et A. Paranikas, 
Anthologia graeca carminum Christianorum, 1871 L.; J.B. Pitra, Analecta 
sacra spicilegio solesmensi parala, t. 1, 18736 P.; P. Maas, Frähbyzantinische 
Kirchenpoesie I: Anonyme Hymnen des V-VI. Jahrhunderts 1906 Bonn, dans 
Kleine Texte für Vorlesungen und Übungen hrsg. von IL. Lictzmann n° 52/53 ; 
et les études de: J. B. Pitra, Hymnographie de l'Église Grecque 1867 R.; 

J. L. Jacobi, Zur Geschichte des griechischen Kirchenliedes, Z. f. Kirchenge- 

schichte 5 (1882) 177-250, (c. r. de Pitra Analecta); E. Bouvy, Études sur les 

origines du rythme tonique dans l'hymnographie de l'Église Grecque, 1886 
Nimes; la bibliographie que cite Krumbacher, op. cit. p. 658 ss. 

5. Cf. supra p. 59 note 7. 
6. PG. 46. 415-432. — Autres indications dans Probst, Liturgie des 

4 Jahrh. p. 124 ss. | 

7. PG. 31. 1513-1628. — Cf. d’autres indications dans Probst, L. cit. 

$. Cf. les renvois dans Brightman op. eit. 1. 530-534 ct Probst, Lilurgie 

des 4 Jahrh., p. 202 ss. Cf. aussi supra p. 84 note 10. | 

9. PG. 65. 849-$52; trad. allem: dans Probst, Liturgie des 4 Jahrh. 

p. 380-382. 
10. Cf. Bardenhewer, Patrol. 239 et Gesch. der altkirehl. Lit. 3. 147 

note 3. | 

11. PG. gr. 657-718. 
12. Son activité littéraire se place sous l’empereur Héraclius. 
13. PG. 4. 115-184.



88 INTRODUCTION. — SECTION 1. — $ 3 

hymnode du vi siècle, Romanos", qui, peut-être, d’origine juive®, n’en 
a pas moins éternisé une bonne partie des épithètes antijuives dans ses 
hymnes. 

Un manuscrit du vin‘ ou 1x° siècle, le Barberinus, n° 77°, nous a con- 
servé une grande quantité de prières et de formules liturgiques $ et aussi 

- trois liturgies eucharistiques * dont une seule porte un nom, celui de Saint 
Basile”. Dans les manuscrits postérieurs, et dans l'usage actuel de l'Église 
orientale, ces textes ont subi des modifications, et les deux autres litur- 
gies eucharistiques portent déjà des noms: l’une s'appelle liturgie de 
Saint-Jean Chrÿsostome’, et l'autre des Présanctifiés. La liturgie de 
S' Basile, telle qu'elle se trouve dans le Barberinus, semble à plusieurs 
auteurs l’œuvre authentique de ce.Père°, en tout cas, vers 520 les 
moines de Scythie reproduisent, dans leur lettre aux évêques africains 
exilés en Sardaigne, un passage de la liturgie de Saint-Basile %; celle 
dite de Jean Chrysostome n’appartient sûrement pas à ce Père‘, 

LA LITURGIE ARMÉMIENNE se rattache à la liturgie byzantine. Son par- 
ticularisme peut être étudié dans la Discipline ecclésiastique d'Isaac le 
Grand (+ vers 440)", et dans les homélies de Mesrop * (+ 441). Tous 

1. Édition de Pitra, Analecta etc., 1. 1-241 ct de Krumbacher dans diffé- 
rents art. publiés dans Sit:b. München 1898. 1899. 1901. 1904. 1907; cf. 
Krumbacher art, cités et Gesch. der byz. Lüt. p. 663-671; Bardenhewer 
Patrol. p. 486-487 (ici la bibliogr.); P. Maas, Die Chronologie der Hymnen 
des Romanos, BZ. 15 (1906) 1-44. 

2. C£ Maas, L. cit. p. 31 ss. | 
3. Cest à tort que Maas soutient le contraire, car s’il n’y a pas dans les 

hymnes de Romanos une polémique originale jaillissant d'une haine per 
sonnelle du mélode, la commémoration des crimes juifs, contre le Christ 
notamment, ne manque pas. ° ‘ ‘ 

4. Le ms. Barberinus est édité par Goar, op. cl . 
5. L'ordo baptismal est réédité par Dmiricwsky, Description des mss. 

liturgiques conservés dans la bibl. de POrient orthodoxe 1. 2, 1901 Kiev (le 
titre de l'ouvrage est en russe). ‘ 

6. Rééditées par Brightman, op. cit. 1. 307-457. 
7. Cf, en outre des éditions citées, PG. 31. 1629-1656 (alexandrine, 

grecque); 1657-1678 (cople) et la trad. allem. de Probst, Lilurgie des 
4 Jahrh., p. 368 ss. 

8. Voir, en outre des éditions cilées, PG. 63. gor-922; trad. allem., 
d’après l'éd. Goar, dans Probst, Liturgie des 4 Jahrh. p. 415 ss. 

9- Voir Probst, Liturgie des 4 Jahrh. p- 377-412; cf. aussi 124-156; Bar- 
denhewer, Patrol. 245 ss.; Idem, Gesch. der altkirchl. Litt. 3. 146 ss.; For- 
tcscue art, cit. ‘ 

10. Petrus Diaconus, De incarn. el gratia, 4 (PL. Ga. go). 
11. Ainsi la majorité des auteurs, voir cependant Probst, Lilurgie des 

4 Jahrh. 412 ss.; Fortescue, art. cité. 
12. Cf. Issaverdenz, iles el cérémonies de l'Église arménienne 1876 Venise ; 

F. Nève, L'Arménie chrétienne el sa lilléralure, 1886 Louvain (s'occupe plus 
de liturgie que de littérature). 

13. Trad. angl. de F. G. Conybeare, The armenian canons of St Sahak Ca- 
:tholicos of Armenia (390-439 A. D.), The american Journal of Theology 2 . 
(1898) 828-848. Ces canons contiennent des interpolations du 5° s., Cony- 
beare, L. cit. p. 828. : 

14. B. Welle, Goriuns Lebensbeschreibung des hl. Mesrop, 1841 Tüb.;
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les deux sont considérés comme les fondateurs de la liturgie arménienne, 
Celle-ci, dans tous ses rites, semble pourtant être remaniée ultéricure- 
ment. Le plus ancien manuscrit du rituel arménien ne remonte pas 
au-delà du vint siècle *. - 

La rune ÉcYPTIExxE ?, — Elle peut être étudiée dans les œuvres des 
Pères de l’Église égyptienne, notamment dans celles de Saint Athanase® 
et de Saint Cyrille‘, mais il faut avant tout avoir recours au recueil de 
prières, l'Euchologe, dit de Sérapion de Thmuis (+ après 460)° mais 
qui appartient, probablement, à un auteur plus ancien; à cetle œuvre il 
faut ajouter des fragments liturgiques sur papyrus”, ct, surtout, le papy- 
rus liturgique de Dèr-Balyzch”. 

Les lilurgies dites de St: Marc, grecque, de S' Cyrille, copte, 
de Basile et de Grégoire, grecques et coptes*, et les différents 

3. M. Schmid, Aeden und Lehren des kl. Gregorius des Erleuchters Patriarch 
von Armenien, 1872 Regensb., (ces homélies appartiennent à Mesrop). 

1. Édition : Rüluale Armenorum being the administration of the sacraments 
and the breviary riles of the Armenian Church together with the greek riles of 
Baptism and Epiphany, bÿ F. GC. Conybeare, and the East Syrians Epipha- 

nes rites translated by A. J. Maclean, 1905, Oxford (inaccessible). La litur- 
gic de la messe, en trad. angl., dans Brightman op. cit. 1. 412-457. Sur les 
hymnes, cf. Ter Mikaëlian, Das armenische Hymnarium. Studien zu seiner 
geschichtlichen Entwickelung, 1905 L. ‘ 

3. Duchesne, - Origines, 75-82; Brightman, op. cit. 1. Lxut-Exx; 
cf. aussi l'ouvrage cité (supra p. 83 note 7) de GC. Charon; Th. Scher- 
mann, Ægyplische Abendmahlsliturgien des ersten Jahrlausends, 1912 
Paderborn (dans Studien zur Geschichle und Kultur des Altertums, VI, 1-2); 

- Le mème, Der Aufbau der ägyptischen Abendmahisliturgien vom 6 Jahrhun- 
dert an, Katholik, 1g12. I. 229-254; 325-354; 396-417; Le mème, Die 
Abendmahlsliturgie der Neophyten nach ägyptischen Quellen vom 2-6 Jahrhun- 
dert, Z. für katholische Theologie, 36 (1912) 464-488. 

3. Les passages relatifs à la liturgie sont colligés par F. Probst, Liturgie 
des vierlen Jahrhunderts und deren Reform, p. 106-175, et Brightman, op. 
cit. 1. 504-509. Voir la liste et la bibliographie de plusieurs écrits, d'authen- 

- ticité douteuse, sur le symbole, la foi etc., et De virginitate, PG. 28. 251- 
282, qui lui sont attribués, Bardenhewer, Patrol. 3 213; sur le symbole, voir 
en dernier lieu, G. Morin, L'Origine du symbole d'Athanase, Journal of 
theological Studies, 12 (1gu1) 161-190 ; 337-359. 

4. Surtout ses homélies festives, PG. 37. - 
.5. Éditions : .G..Wobbermin, Altchristliche lülurgische Stücke aus der 

Kirche Ægyptens nebst einem dogmal. Brief des Bischofs Serapions von 
Thmuis, 1899 L. (TU. 17, 3b); F. E. Brightman, The sacramentary of 
Serapion of Thmuis, Journal of theol. Studies 1 (1899-1900) 88-113; 247-277; 
Funk, Didascalia el Constit. Apostol. 2. 158-195. Cf. P. Drews, Ueber Wob- 
bermins altchristliche lilurgische Släcke aus der Kirche Ægyptens, Z. f. Kir- 
chengeschichte, 20 (1900) 291-328: 415-441; À. Baumstark, Die Anaphora 
von Thmuis und ihre Ueberarbeitung durch den hl. Serapion, RQ. 18 (1904) 

123-1423 Duchesne, Origines, 75 ss. 
6. Voir l’énumération, et en partie la reproduction, dans Schermann, 

Ægyptische Abendmahlsliturgien, p. 196 ss. (prières), 211 ss. (hymnes). 
7. Der liturgische Papyrus von Dér-Balyieh, eine Abendmahlsliturgie des 

Ostermorgens, bearbeïtet von Th. Schermann, 1910 L. (TU. 36, 1b). 
8. Éd, des textes grecs et trad. angl. des textes coptes, dans Brightman,
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- rituels! sont des monuments postérieurs, de beaucoup, à la période que nous étudions. Cetle observation s'applique aussi à tous les documents : liturgiques de l’Église abyssinienne?. 

LiTunçiE AFRICAINE, — À partir * du 1v° siècle Ja meilleure source sont les œuvre de S' Augustin‘, surtout son De catechi-andis rudibus”, les De baptismo libri VII*, De fide et symbolo*. Une série de lettres ? etscrmons"’: parmi ceux-ci quelques-uns, très importants, lui sont attri- bués à tort, | 
Des collections de formules liturgiques ont été faites en Afrique, mais aucune ne nous est parvenue, 

op. cit. 1. 111-188; voir la bibliographie par II. Leclercq, en appendice de l’art. d'A. Gastoué, « Alexandrie (liturgie}», DAC. 1. 1193-1204; GC. Cha- ron, op. cit.; À. Fortescue, « A lexandrine Liturgy », The catholie Encyclop. 
1. 303-306. 

1. Les rjtucls dans Assemani Codex, 1. 2. 3. 
2. Trad. par Brightman, op. cil. 1. 194-244. Cf. Schermann, Æg. Abend- mahlsliturgien, p. 158 ss. - 
8. F. Cabrol, « Afrique (liturgie de PV)», DAC. 1. 591-657 (ici la biblio- 

. graphie); ajouter W. C. Bishop, The African Rite, Journ. of theol. Stud. 13 (1912) 250-277; cf. aussi, pour le symbole, Kattenbusch, op. cit. 1. 134- 152; Probst, Liturgie des 4 Jahrh. P- 272-307. 
4. Les ouvrages de Tertullien, De baptismo, spécialement, de St. Cyprien, De rebaptismate, etc. (sur les Testimonia, cf. ci-dessus p- 57 ss.) sont exccrp- 

tés dans Monum. eccl. liturgica 1, | - 
5. Cf. en outre des ouvrages cités dans les notes ci-dessous : Probst, Liüturgie des 4 Jahrh. p. 272-307; J. Ilÿmmen, Die Sakramenislehre Augus- tins (Dissert.) 1905 Bonn ; M. Blein, Le sacrifice de l’eucharistie d'après Saint Augustin (thèse Fac. cath.) 1906 Lyon. 
6. PL, Lo. 309-348. 
7. PL. 43. 103-244, cf. PRE. 19. 4OS ss. 

. 8. PL. ko. 181-190 = CSEL. 41. 3-32. … :: 
9+ À relever surtout Ep. 54-55 ad Januariun, PL. 33. 199-223 — CSEL. 

7 84. 158-213. Fi _ 
10. Les Sermons catéchétiques: 5;9; 56-59; 99; 109; 1153; 196: 132; 135 ; 160; 174-156; 212-216; 225-228; 264; 352 (se trouvent PL. 38-39), et un Sermo de Symbolo ad catechumenos (PL. 4o. 625-636). Voir un intéressant rapprochement entre eux et les catéchèses de Cyrille de Jéru- salem, fait par Weiss, « Katechumenat », dans F. X. Kraus, Realen:yklopädie 

der chrisilichen Altertämer, à vol. 1880-1886 Fr. i. B., 2. 139 et i4i ss., cf. aussi P. Rentschka, Die Delaloykatechese des hL lugustinus (Dissert.) 1904 Br., (l'ouvrage complet, paru en 1905, inaccessible) ; les Sermons prononcés à l'occasion des fèles chrétiennes, groupés par les bénédictins . sous le titre Sermones de tempore ct Sermones de sanctis, Sermo 184-2725 . 
273-340 (PL. 38. 995-1484). . ‘ 11. Surtout (PL. 39) Appendix : Sermo 113 ct 232 (Visile de Thapse?); Sermo.233-230, cf. plus loin p.100 nolc 11; 244, 264-265, plus loin p. 98, 
nole 2 ; sur le Sermo de symb. contra Jud., cf. supra p. 74 ss. ; trois Ser- mones de symb. ad calech. (PL. Ho. 657-658) et de façon générale, voir, Kattenbusch, op. cit. Index s. v. Pseudo Augustinus. | 12. Cf. aussi Une prière inédite altribuée à Saint Augustin dans plusieurs mss. du De Trinitate qu'a publiée — sous le titre que nous venons d'indiquer — G. Morin, Rev. bénéd. 21 (1904) 124-132.
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OCCIDENT:. Rire nowaix ?. — D'intéressants renseignements litur- 
giques se trouvent dans le Commentarius in symbolum apostolorum do 

Rufin (+ 410)°. [C’est encore au rite romain qu’on peut rattacher Nicé- 

tas de Rémésiana* (vers la fin du iv siècle). De son ouvrage, Compelen- 

tibus ad baptismum instructionis libellos sex*, il ne reste que les 3° et 

5° livres, ce dernier écrit vers 375, particulièrement important, porte 

aussi le titre: Explanatio symboli habila ad competentes 1]. — 
On recourra aussi avec profit aux homélies festives du pape Léon 

le Grand (+ 461)*, et surtout à l’Epistula ad Senarium de variüs 
rilibus ad baptismum pertinentibus® de Jean Diacre (vi siècle). Les 

1. Évrrioxs. Comme collections spéciales de l’ensemble des recueils litur- 

giques occidentaux — et non de toutes les œuvres que nous citerons — il faut 

mentionner celle de Thomasi, voir plus loin p. 95, note 4 ct celle de Mura- 

tori, voir p. suivante note 3. — Spécialement consacrée aux hymnes est 

la collection très importante des Analecla hymnica Medit Ævi, éd. par CI. 
Blume et G. M. Dreves, 53 vol. parus (en cours) 1888 ss., L. — Érupes. 

Comme études il faut citer en premier lieu Duchesne op. cit. p. 86 ss.; 
on peut aussi avoir recours à S. Bäumer, Jlistoire du bréviatre. Voir, en 
outre, la bibliographie dans F. Cabrol, Introd. aux études liturg. — Sur les 
hymnes : les éditions des Anal. hymn. sont pourvucs d’études généralement 
sûres; voir en outre, J. Kayser, Beiträge zur Geschichte und Erklärung der 

alten Kirchenhymnen, le t. 1, porte le sous-titre : it besonderer Räcksicht 

auf das rômische Brevier et le t. à : worin die Sequen:en des rôümischen Mis- 

sale besonders berüchsichtigt sind, 2 vol. (le t. 1 en 2° éd.) 1881-1886 Pader- 
born; cf. aussi S. G. Pimont, /{ymnes du Bréviaire romain, 3 vol. 1874- 
1884 P.; et M. Manitius, Gesch. der chrisllich-lateinischen Poesie Lis zur 
Mille des 8 Jahrhunderts, 1891 Stuttgart; IL. Leclereq, « Chant romain el 
Grégorien », DAC. 3. 256-311; le dictionnaire suivant, dont le titre pro- 
met beaucoup plus qu’il ne tient, peut rendre des services pour retrouver 
l’âge des hymnes occidentaux (mais pas de tous, malheureusement), John 
Julian, À Dictionary of hymnologie setting forth the origin and history of 

_ christian hymns of all ages and nations (la 1"° édition ajoutait encore with 
bibliographical and critical notices), 2° édit. 1908 Ld. : 

2. Duchesne op. cl. p. 120 ss. ; cf. aussi À. Baumstark, Liturgia Romana 
e liturgia dell Esarcalo. I rilo, dello in seguito Palriarchino e le origini del 
Canon Missæ Romano 1904 R., cf. aussi le c. r. critique de G. Morin, 
Une nouvelle théorie sur les origines du canon de la messe romaine, Rev. bénéd, 

21 (1904) 375-380. 
3. PL. 21. 335-386. Cf. IL. Bruell, De Tyranni Rufini Aquileiensis 

commentario in symbolum aposlolorum, 2 brochures (Progr.) 1872, 1879 
Marcoduri; Kattenbusch, op. eit. 1. 6o ss. ; 2. 433 ss. . 

4. Rémésiana en Mœsie ; [aujourd’huie Palanka en Serbie]. 

5. Gennade, De vir. ill. 22. 
6. PL. 52. 865-854; réédité dans À. E. Burn, Wicela of Remesiana, his 

life and works, 1905 Cambridge. 
7. C'est peut-être Nicétas l’auteur du Te Deum, cf. G. Morin, L'auteur 

du Te Deum, Rev. bénéd. 7 (1Sgo) 191-159; Le mème, Nouvelles recherches 
sur l'auteur du Te Deum, ibid. 11 (1894) 49-57; 337-345; Le même, Le 
Te Deum, ibid. 24 (1907) 180-223. 

8. PL. 54. 1-468, et les Sermons pseudo-léoniens, ibid, 487-522. 

- g. PL. 59. 399-408.
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différentes innovalions liturgiques des papes sont consignées dans le 
Liber Ponlificalis. On peut étudier l'ordre des fêtes, dans le rite - 
romain, d’après deux évangéliaires du vn° siècle?, | 

Rome a été le berceau d’une grande quantité de recucils litur- 
giques* de dates différentes, difficilement déterminables. Menlionnons : le 
Sacramentaire léonien*, recueil liturgique * qui ne semble pas avoir 
pour auteur le pape dont il porte le nom°, mais ne saurait être de beau- 

1. Voir le relevé de ces renseignements dans Paul Lejay, Rev. d'hist. el 
de litt. religieuses à (1897) 182-185. 

© 2. G. Morin, La liturgie de Naples au lemps de Saint Grégoire d’après 
deux évangéliaires du septième siècle, Rev. bénédicline, 8 (1891) 481-493 ; 
929-537. 

3. Collection de l’ensemble de ces recueils : L. A. Muratori, Lilurgia romana 
velus, tria sacramentaria complectens, Leonianum scilicet, Gelasianum et anti- 
quum Gregorianum.… denique accedunt Missale Gothicum, Missale Francorum, 
duo gallicana et duo omnium velustissimi Romanæ ecclesiæ libri, 2 vol. 1748 
Venise; à cette édition de Muratori se réfère, I. À. Wilson, À classified 
index lo the Leonine, Gelasian and Gregorian sacramentaries, 1892 Cam- 
bridge ; pour l’étude des mss.; voir L. Delisle, Mémoire sur d'anciens sacra- 
menlaires, dans Mémoires de l'Institut National de France, Académie des 
Inscriplions et Belles-Lettres, 3a (1886), 1° partie, p. 57-428. 

4. Épirioss : F. et Jos. Bianchini, dans Anastasii Bibliothecarit de vitis . 
romanorum ponlificum, t. 4 p. xu-Lvir, 1735 R. ; celte édition est reproduite 
dans Muratori, op. cit. 1. 289-484. Unc nouvelle édition a été publiée dans 
S. Leoni, Opera, éd. Ballerini, 2. 1-160, 3 vol. 1553-1557 Venise, et répé- 
tée PL. 55. 21-156; la meilleure édition est celle de Ch. L. Feltoc, Sacra- 
mentarium Leonianum, 1896 Cambridge. — Éruvrs.: Duchesne, op. cit. 135- 
145; F. Probst, Die ältest. rôm. Sakram., p. 46-143; I. Wilson, The metrical 
endings of the leonine sacramenlary, Journal of theological Studies, 5 (1904) 
386-395 ; 6 (1905) 381-391 ; R. Buchwald, Das sogenannte Sacramentarium 
leonianum, Weidenauer Studien, à (1908) 185-252 (inaccessible); M. Rule, 
The leonian sacramentary : an analytical Study, Journ. of theolog. Stud. 9. 
(1908) 515-556; 10 (1908) 54-99. | 

5. Officiel ou privé? D’après Ballerini L cit, 2 p. viss. = PL. 55. 145s., 
suivi par Duchesne, op: cit. p. 142 ss., ct d’autres, cf., p. ex., Bardenhewer, 
Pairol.® p. 453, le recucil serait privé. Mais les arguments en faveur de 
celle hypothèse nous semblent sans valeur : d'abord, le désordre du recueil 
(voir les exemples cités par Duchesne L. cit.) peut très bien provenir du 
copiste, et le fait que le recueil ne nous est parvenu qu’en partie prouve 
suflisamment que sa transmission est mauvaise ; deuxièmement, le contenu 
polémique et le style violent de certains passages (relevés par les auteurs 
que cite Cabrol, ntrod. p. 21 note 1, et par Duchesne, L. cit.) ne sont pas, 
commeon ledit, «évidemment étrangers au style officiel de l'Église romaine». . 
Et c’est encore un arguinent de simple apologétique quand on ajoute : 
« On a cu tort d'écrire de pareilles choses. Qu'on les ait recueillies après 
coup et insérées dans un recucil de textes liturgiques, c'est une maladresse 
que l’on ne sera pas tenté d'imputer aux chefs de l'Église romaine », 
(Duchesne op. cit. p. 144. 145). — Nous demanderons: pourquoi ne pas 
croire capables les chefs responsables de l'Église de sortics indignées, el en 
termes crus, contre les mauvaises mœurs? 

6. Le sacramentaire contient une oraison composée pour l'anniversaire 
du pape Simplicius (4483), et des prières où il est fait allusion à un pil-
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coup postérieur à Léon le Grand ; il date au plus tard du vi° siècle 

— en tout cas, le manuscrit le plus ancien est du vu siècle !. 

L'auteur de ce recueil y a inséré un nombre très grand de formules 

liturgiques romaines — on y trouve jusqu’à neuf, quatorze, voire vingt- 

huit formules différentes de messes pour la même fête, comme pour la 

fête de Saint-Pierre et Saint-Paul, — qui, chose précieuse, remontent 

en majorité au 1v° siècle*. Le recueil nous fournit ainsi, pour des 

études liturgiques comparées, de nombreuses pièces anciennes; mal- 

heureusement les plus importantes manquent. En effet, sur les douze 

sections qui contenaient les services divins des douze mois, trois sont 

perdues, et précisément celles relatives au service pascal qui nous inté- 

ressent particulièrement. Le Sacramentaire léonien est le seul recucil 

liturgique de date ancienne, purement romain‘, qui nous soit parvenu 

— tout au plus pouvons-nous ajouter quelques oraisons de type léonien 

trouvées par M. E. Chatelain*. Quant au Rouleau de Ravenne’, qui 

contient quarante oraisons de type romain, sa date ne peut pas être 

fixée, il peut être du 1x° siècle aussi bien que du vi‘*. Les autres 

recueils liturgiques romains ne nous ont élé transmis qu'avec les 

lage de Rome qui semble être celui de Vitisès, en 538, voir la démonstration : 

dans Duchesne op. cit. p. 138. Mais il se peut fort bien que ces prières 

soient ajoutées après la composition du recueil, car la majorité des autres 

semblent beaucoup plus anciennes, voir p. suivante noles 2 et ë. En tout cas, 

notre Sacram. ne contient rien qui puisse lui faire donner une date plus 

récente que le 6° s. 
1. Au jugement de Delisle op. cit. p. 65. 

2. « Le sens donné au mot confessor, ct surtoul la mention d’un public 

païen encore nombreux », de mème les allusions aux mœurs d’ascètes (cf. 

p. précédente note 5) « nous reportent plutôt au déclin du quatrième siècle, 

au temps de Damase et de Sirice, par exemple, alors que Rome connaissait 

à peine les couvents d'hommes, mais voyait, en revanche un grand nombre 

d’ascètes isolés », Duchesne, op. cit. p. 145. D'autre part le recueil est sù- 

rement ‘antérieur à Grégoire le Grand car « celui-ci édicta que la prière 

Hanc igitur oblationem, au canon de la messe, serait désormais terminée par 

les mots diesque nostros in tua pace etc. », or la prière citée se relrouve un 

certain nombre de fois dans le sacramentaire léonien et elle ne présente 

jamais de finale grégorienne. Et «il n’ÿ a par ailleurs aucun indice des temps 

postérieurs à Saint Grégoire », Duchesne, op. cil. p. 140. 

3. « C’est un livreentièremerit romain, non seulement parce qu’il ne con- 

tient aucun mélange d'éléments gallicans, non seulement parce que, dans 

les prières politiques, il mentionne toujours l'empire romain et avec un 

sentiment très vif de loyalisme, mais encore parce qu’il nous offre à chaque 

pagc ces attaches topographiques qui ne permettent pas de confondre un 

texte composé pour l’Église locale de Rome avec un texte simplement con- 

forme à l’usage romain », Duchesne, op. ci. p. 14t. | 

4. E. Chatelain, Introduction à l'étude des notes lironiennes, p. 229 

pl. x, 1900 P.; l'écriture est du septième ou huitième siècle. 

5. Il rotolo opistografo del principe Antonio Pio di Savoia, éd. par Ceriani, 

1883 Milan, reproduit dans Archivio slorico lombardo, 1884. 1-16. 

6. Seule l'écriture sert à déterminer sa date. C’est sans succès que F. Ca- 

brol, Autour de la liturgie de Ravenne. Saint Pierre Chrysologue et le Rotu- 

lus, Revue bénédictine, 23 (1906) 489-500, a essayé d'attribuer à Pierre Chry- 

sologue la paternité de ces oraisons. :
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retouches qu'ils ont subies en Gaule, où, introduits successivement à partir du v* ou vi° siècle, ils se sont mélangés d'éléments. galli- cans. Ainsi : le Sacramentaire grégorien*. Il comprenait primitive- ment les prières et le rituel en usage dans l'Église romaine — et remontant en partie au 1v* siècle — recueillis, et, probablement, rema- niés par Grégoire le Grand°.. Mais, sous sa forme actuelle c’est la copic de lexemplaire envoyé, entre 784 et 791, par le pape Hadrien à Char- lemagne*, avec les additions qui lui furent faites en France. Celles-ci* sont, heureusement, indiquées par l’auteur qui les a fait « précéder d’une sorte de préface explicative et d’une table des pièces ajoutées 5 » de sorte qu’elles se distinguent neitement du sacramentaire envoyé par Hadrien. Pourtant, l’exemplaire même envoyé par [adrien ne présen- tait plus le Sacramentaire dans la forme que lui donna Grégoire, mais contenait des parties ajoutées postérieurement : par exemple les messes pour la fête même de Grégoire ou pour les fêtes qui ne furent introduites dans l'Église qu'au vn° ou vin siècle. Déterminer les parties postérieures à Grégoire et celles qui lui appartiennent c'est là un 

1. Édité parIlugo Menardus, Divi Gregorü papæ I... Liber Sacramentorum 
1642 P.; Muratori, Lilurgia romana vetus, 2. 1-008, cf. ci-dessous note 5; lédition de Ménard est reproduite PL. 58. 25-582. Études: L. Delisle, op. cil.; Duchesne op. cit. 120-126; F. Probst, op. cil. 296-299; Ed. Bishop, 
The earlies! roman mass-book, 1894 (extr. de la Dublin Review) ; A. Wilmart, Un missel grégorien ancien, Rev. bénéd. 26 (1909) 280-300 (un ms. du Mont-Cassin, du 7° s., contenant quelques oraisons). ; 

2. En 584 le pape Hadrien désigne nettement Grégoire (+ 6o4)comme en étant l’auteur (cf. note suivante). Des termes qu'il emploie il résulte assez clai- rement que cette désignation est traditionnelle, or la tradition n’avait pas à remonter bien haut pour être dans le vrai. D'ailleurs rien n'oblige à con- 
tester (avec Mgr. Duchesne op. cil. P- 12455, 130) à Grégoire le Grand la paternité du sacramentaire : le fait qu'on y trouve des éléments antérieurs à l'époque de ce pape n’est que trop naturel, puisqu'il s’agit d’un recueil. Quant aux additions faites au sacramentaire après la mort de Grésoire, devenues nécessaires, elles ne pouvaient prendre place que dans le recucil 
officiel de l’Église de Rome, c’est-à-dire précisément dans le Sacramentaire grégorien. ï. 

3. adrien à Charlemagne (lettre écrite entre 784-791, voir Jaffé, Re- gesta® n° 2473; PL. 08. 436 ss.; MGIL. Ep. Merov. 1. 626): De sacramen- 
lorio vero a sancto disposilo predecessori ñostro, deifluo Gregorio papa : 
immiclum vobis emilleremus, iam pridem Paulus grammaticus a nobis enm pro 
vobis pelente secundüm sanclae nostrae ecclesiae tradicionem, per Iohannem 
monachum aique abbatem civitatis Ravennantium vestrae regali emisimus excel- lentiae. 

4. Les additions sont-elles prises au Sacramentaire gélasien?, voir plus loin P: 96 note 1. D'après Wilmart, L eit, p- 298 ss., elles appartiendraient au Sacramentaire grégorien dans sa forme primitive. : 
5. Cf. Duchesne op. cit. p. 122 ss. — « Dans l'édition de Muratori... une fâcheuse transposition de texte a introduit ici quelque confusion. Les pages 139-240, qui appartiennent évidemment au supplément, devraient venir après la page 272, où se trouve la fin du Liber sacramentorum envoyé par Iadrien, ct, aussitôt après, la préface du supplément », Duchesne op. cil. 

P. 122 noter. : 
6. Voir l’énumération dans Duchesne op. cit, p. 125 ss.
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problème encore sans solution‘: . Quoi qu'il en soit, ce recueil est en 
tout cas incomplet, car il lui manque le rituel et les oraisons pour un 
grand nombre de cérémonies®, par conséquent il a dû être supplé- 
menté par d’autres textes. C’est donc une erreur grave que de le con- 
sidérer comme le seul missel en usage dans l'Église romaine à une 
date quelconque*. — Le Sacramentaire gélasien* , attribué à tort 
au pape Gélase, est un recucil plus complet que le précédent; 
« il nous présente sous un ordre méthodique, l’ensemble de la litur- 
gie de la messe et les principales fonctions ecclésiastiques »°. Dans la 
forme sous laquelle il nous est parvenu, c’êst une adaptation galli- 
cane, d’un original romain”, faite au plus tard au vu‘ siècle. En elet, il 

. S'il est vrai que le Sacramentaire grégorien représente l'état de la litur- 
gie romaine au temps d'Hadrien, il ÿ a néanmoins beaucoup de probabi- 
lité pour que la plus grande partie des pièces remontent au temps de Gré- 
goire, d'autres sont même antérieures à ce pape, cf. P. précédente note 2. 

Je crois donc que ce n’est pas éviter l’équivoque, mais au contraire la pro- 
voquer que d'appeler notre sacramentaire, contrairement à l'usage, Sacra- 
menlaire d’Hadrien, comme le fait Mgr. Duchesne op. cit. p. 126, alors 
qu’'Hadrien lui-même l'appelle Sacramentaire grégorien. 

© 2. « Peut-être était-ce un exemplaire spécial, à à l'usage du pape: il con- 
tient en effet les prières que le pape pouvait être appelé à prononcer dans la 
plupart des cérémoniés auxquelles il présidait habituellement », Duchesne, 
op. cil. 124. 

3. Duchesne op. cit. p. 124. Cependant, Wilmart, L. cit. p. 296 ss., croit 
pouvoir reconstituer le contenu du Grégorien qui aurait été complet, p. 298: 
« Assurément le Sacramentaire d’ Hadrien ne donne qu’une faible idée de ces 
richesses. Quel qu'ait été le but de ce pape, l’exemplaire qu'il adressa à 
Charlemagne était une image infidèle de la tradition, et les liturgistes se 
sont trômpés ici, qui ont voulu ramencr à ce type amoindri l’ancien sacra- 

mentaire grégorien ». 

. Éditions : Tomassi (Thomasi) Codices Sacramentorum nongentis annis 
velustiores 1- 262, 1860 R. — Idem, Opera omnia éd. À. F, Vezzosi, t. 6.3-229, 
7 vol. 1548-1554 R.; édition reproduite par Muratori op. eil. 1. 485-363 ; 
œ, d'après ce dernier, dans PL."5h. 1055-1244; IT. A. Wilson, The Gelasian 

sacramentary, liber Sacramentorum Romana ecclesiae, 1894 Oxford. —Études: 
Duchesne op. cit. p. 126-135 ; Probst op. cit. 143-297; S. Bäumer, Ueber 
das sogenannle Sacramentarium « gelasianum, Iistorisches Jahrbuch 14 (1893) 

241-301; E. Bishop, The earliest roman massbook, Dublin Review 115 (1894) 
245-258; F. Plaine, Le Sacramentaire gélasien el son authenticité substantielle, 

1895 Arras et P., (extr. de la Science catholique) ; P. de Punict, Les trois 
homélies caléchéliques du Sacramentaire gélasien pour la Tradition des Évan- 
giles, du Symbole et de l'Oraison dominicale, 1904-1905 Louvain (extr. de la 
Rev. d'histoire ecclésiastique, t. Vet VI) (étude et édition nouvelle des par- 
Lies indiquées). 

5. Cette attribution ne remonte pas plus haut que le neuvième siècle: 
si elle avait été antérieure à cette date l'auteur gaulois qui a pris au Sacra- 
mentaire gélasien les additions qu'il a faites au Sacramentaire grégorien 
nous l'aurait dit, voir Wilson dans son édition p. xur, ef, Duchesne op. 
cl. p.1275s. Le ms. du Vatican porte seulement: Liber sacramentorum 
romanae ecclesiae. : 

6. Cabrol, {ntrod. p. 23. 
7. Voir la démonstration dans Duchesne op. cit. p. 132 ss.
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. était en usage en Gaule avant l'introduction du Sacramentaire grégo- 

rien, car c’est à lui que sont empruntées les additions faites à celui-ci',. 
et, d'autre part, le plus ancien manuscrit® est « du vu: siècle ou du com mencement du vm® siècle »* — l'original lui-même ne peut donc 
remonier au plus tard qu’au commencement du même siècle, et proba- 
blement plus haut*. — Le Missale francorum* est un recueil liturgique 
romain° en usage en Gaule”. Il nous est parvenu dans un état fragmen- 
taire*. Sa date ne peut pas être déterminée. Le manuscrit est du vnr siècle 
ou du commencement du vu‘ °, — Les Ordines romani ‘ ne sont pas des 
recueils liturgiques, mais des instructions, pour le clergé romain, sur la 
façon et l’ordre dans lequel il devra célébrer les divers rites et cérémonies 
liturgiques. D'ailleurs, parmi ces Ordines, un seul remonte à l’époque 
que nous étudions, c’est le vn°, relatif au baptème, et qui se retrouve 

- presque intégralement dans le Sacramentaire gélasien. — Le Liber diur- 
nus" contenant le rituel des ordinations, consécrations d’églises, etc., dépasse notré époque , ct nous n’aurons pas à ÿ recourir. 

LE nITE AMBROSIEX , — en usage dans l'Eglise de Milan — apparenté 
au gallican pur“, peut être étudié dans les œuvres de St Ambroise‘, 

. 1. Voir supra p. 94, note 4. 
2. C'est le ms. 316 du fonds de la Reine, au Vatican. 
3. Delisle op. cit. p. 68 ss. 
4. Duchesne, op. cit. p. 131 ss., énumère les fêtes ct les particularités 

rituelles contenues dans notre Sacramentaire qui n'ont été introduites à 
Rome qu’après la mort de Grégoire le Grand (F Go4), et tire la conclusion 
que l'original de notre Sacramentaire ne peut pas remonter plus haut que 
celte date. Celle argumentation n’est pas convaincante : car toutes ces choses peuvent fort bien s'expliquer par les retouches postérieures faites à 
Rome, voire même en Gaule. | 

5. Éditions : Thomasi, Codices sacrament. P: 398-431 = Thomasi, Opera 
omnia éd. Vezzosi, t. 6. 341-368; Muratori, Lilurgia rom. vetus 2. GGr- 
696; répétée dans Mabillon, De liturgia gallicana, 301-328 ; dont la publica- 
tion est reproduite PL, 72. 3133-40. — Études : Duchesne op. cit. p. 136; 
Marlin Rule, The so-called issale Francorum, The Journal of theological 
Studies, 12 (1gv1) 214-250; 535-552. 

6..« Toutes les messes de ce sacramentaire sont de rite et de style 
* romain », Duchesne op. cit. p: 136. 

7- Mention répétée du regnum  Francorum à la place d'imperium 
romanum. | 

8. Il ne contient que les ordinations, quelques bénédictionset onze messes. 
9+ Delisle op. cit. p. 71 : ms. 257 du fonds de la Reïne, au Vatican. 

10. Édités par Mabillon, Musæum italicum L. 2. 1689 P., reprod. dans PL. 78. 851-1406; cf. Duchesne op. cit. p. 147-152; Probst, op. cit. 386- 
ha; J. Kôsters, Studien zu Mabillons rômischen Ordines, 1905 Münster. 
ï. W. (Dissert, Fribourg, Bade). | 

11. Liber dinrnus romanorum pontificum, éd. Th. E. Sickel, 1889 W. 
12. G. Morin, Le Libellus synodicus attribué par Bède à saint Grégoire le 

Grand, Rev. bénéd. 11 (1894) 193-208, cf. ibid. P- 271-273 attribue, à tort, 
l'œuvre à saint Grégoire le Grand. oo | 

13. P. Lejay, « Ambrosien (rit) », DAC. 1. 1873-1442; cf. aussi Probst, 
Liturgie des 4 Jahrh. p. 226 ss. 

14. D'après Duchesne, op. cit. 90 ss., il en seraït la source. 
15. Voir les indications dans Probst, Lüturgie des 4 Jahrh. p. 226-251.
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et principalement dans son De fide', dans son Liber de mysterüs?, et 
dans ses hymnes*, de même que dans les écrits pseudo-ambrosiens sui- 
vants: De sacramentis libri VI* et Exhortatio ad neophytos de sym- 
bolo*; dans les homélies festives et les Sermones (56-G62)° in traditione 
symboli de Gaudence de Brescia (+ 427); dans les sermons festifs* 

‘ de Pierre le Chrysologue; dans les trois Tractatus de Baplismo”, le 
. Sermo (83) de traditione symboli® et les sermons festifs"! de Maxime 

de Turin; dans Explanatio symboli ad initiandos qui se trouve parmi 
les Sermones dubit de Maxime de ‘Turin en même temps que parmi 
ceux de S' Ambroise *?. 

[Aucun des recueils liturgiques du rite ambroisien n’est antérieur 
au x° siècle, il n’y a donc pas lieu de les citer ici.] 

Rire Gazuicax ®. Nous fournissent des documents liturgiques: S'Ili- 
laire de Poitiers dans ses hymnes" ; Faust de Riez (+ vers 4go), dans 

1. PL. 16. 349-726. 
2. PL. 16. 405-426. 

3. La meilleure édition est celle de Blume et G. M. Dreves (dans 
Analecta hymnica medit vi t. 50). Pour leur commentaire, voir I. Kayser, 
Beiträge zur Geschichte und Erklärung der ältesten Kirchenhymnen, 2. 127- 
248, 2 vol. 1879-1881 L. Voir, À. Stcier, Untersuchungen über die Echtheit 
der [ymnen des Ambrosius, Jahrhücher für classische :Philologie, Supple- 
mentband 28 (1903) 549-662, cf. la bibliographie dans Bardenhewer Patrol. 3 
383. | 

4: PL. 16. 435-482. CT. Th. Schermann, Die pseudo-ambrosianische 

Schrift De sacramentis, RQ. 17 (1903) 36-53, 235-255 (l'auteur serait 
* Maxime de Turin). ° : 

5. Éditée par C. P. Caspari, Ungedruckte.… Quellen zur Geschichte des 
Taufsymbols und der Glaubensregel, 2. 132-140 — Le mème, Alte und neue 
Quellen zur Gesch. 186-195, qui l’attribue à Lucifer de Cagliari. Cf. Katten- 
busch op. cit. 1. 202 ss.; 2. 437, qui l’attribue à Grégoire d'Elrire. 

6. Plusieurs parmi ses homélics (Sermo 56-62, PL. 20. 827-1002) sont 
de bons exemples de la façon dont on enscignait aux fidèles à comprendre 
les Écritures Saintes; cf. (A.) Jülicher, « Gaudentius », (9), PW. 7. 
859-861. 

7. PL. 52. 354-355. CT. Kattenbusch op. cit. 2. 443 ss. 
8. Sermo 67 ss. (PL. 52. 390-666). 
9. PL. 57. 771-782. 

10. PL, 57. 431-440. ° 
11. om. 1-82; Sermo 1-93, PL. 53. 221-432, 529-720. Voir aussi les 

sermons de lempore de Ps.-Maxime, PL. 53. 843 ss. 
12. PL. 17. 1155-1160 = PL. 57. 853-S58. Cf. Caspari, Ungedrackte 

Quellen ete., 2. 48-127 et Kattenbusch op. cit. 1. 84 ss.; 2. 439 note 17. 
13. J. Mabillon, De liturgia Gallicana libri HI, 1685 P., (réimprimée PL. 

72. 99-448); J. M. Ncale and G. IH. Forbes, Ancient Liturgtes of the gallican 
Church, 1855 Bruntisland; Delisle, op. cit.; Duchesne op. cit. go ss.; 
H. Jenner, « Gallican Rite » dans The Catholic Encyclopedia, 6. 357-365. 

14. Éditions: S. Hilari Tractatus de myslerüs et Hymni el S. Silic 
Peregrinalio ad loca sancta, éd. J. F. Gamurrini: CE Blume, L cit, 
cf. ci-dessus note 3. Études: J. Kayser, op. cit. a. 52-88; À. J. Mason, 
The first latin christian poet, Journal of theol. Stud, 5 (1904) 413-432, cf. 
p. 630. 

r 
4
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ses trois homélies De symbolo‘; Césaire d'Arles (+ 543) dans ses ser- 
mons De symbolo® et dans la Regula ad monachos”; la Regula ad mo- . 
nachos et ad virgines d’Aurélien (+553)*; ct surtout l’'Exposilio 
brevis antiquae liturgiae gallicanae contenue dans deux lettres de St 
Germain de Paris (+576)°, et dont on a, à tort, contesté l’authenticité‘; 
De. cursibus ecclesiasticis de S' Grégoire de Tours’; Venance Fortunat, 
explication du Notre Père”, Exposilio symboli® et enfin ses hymnes ct 
chants mêlés"; en outre, et avant tout, les recueils liturgiques romains, , étudiés précédemment, en usage en Gaule, ct les recucils gallicans sui- 
vants, plus où moins purs! : LeAlissale gothicum * est en général gal- 
lican, mais il contient aussi des formules romaines, Il y a, probable- 
ment, dans notre recucil des éléments anciens, mais, sous la forme dans 
laquelle il nous est parvenu, il ne peut pas être antérieur au 7° siècle, 
car il contient une messe en l'honneur de Saint-Léger(+ 680) — De . 
même date que le précédent, est aussi le Missale gallicanum vetus *. 

1. Deux sont éditées par C. P. Caspari, Ungedruelktte Quellen zur Ge- 
schichte des Symbols, à. 183-213 = Le même, Âirchenhistorische Anecdota, 
1..815-8/1; et la troisième, par Le même, Alle und neue Quellen zur Ge- 
schichte des Symbols, 250-281 ; cf. Katienbusch, op. cit. 1. 158 ss., et Bar- 
denhewer, Patrologie® 520. — La lettre De seplem ordinibus Ecclesiæ qu’on 
trouve parmi les œuvres de St..Jérôme, PL. 30. 148-162, n'appartient pas 
à Faust de Riez, cf. G. Morin, Hiérarchie et Lilurgie dans l'Église gallicane 
au Ve siècle d’après un écrit reslituë à Faustus de Riez, Rev. Lénéd. S (1891) 
97-104 ct 9 (1892) 429-426. 

2. Îls circulent parmi les sermons pscudo-augustiniens, Sermo 244, "264, 
265, (PL. 38-39. 2194-2196, 2233-2240), mais ‘appartiennent à Césaire, 
cf. Kattenbusch op. cit. 1. 164 ss., for ss. ; 2. 45358. 

3. PL. 63. 109ÿ-1104. 
4. PL. 68. 385-398, 393-106. Dee 

5. Éditées par E. Martène et U. Durand, Thesaurus ,Nvus:'A necdotorum 
5. gr-100, 5 vol. 1717 P., reprod. dans PL. 72. 77-08. : . 

6. Pour l'authenticité : Duchesne op. eit. p. 156-157; contre : 1[. Koch, 
Die Büsserentlassung in der abendländlichen Kirche, Theologische Quartal- 

. schrift 82 (1900) 525-529, ct Bardenhewer, Patrologie®, 559. 
© 7. Le ms. porte : De cursu stellarum ratio qaaliler ad ofjicium implendum 
debeat observari, MGII. SS. Merov. I, à p. S54-832. ‘ 

8. Dans V. 11. CI. Fortunati opera poetica, rec. F. Leo et B. Krusch 
1881-1885 B. Carm. 10. 1 (MGIT. Aucl. Ant. 4, 1. 221-229). . 

9- Carminum, epislol. 11.41 (MGH. Auct. Ant. 4. 253-258), cf. Katten- 
busch. op. ci. 1. 180 ss. ; 2. 458 ss. : 

1o. Éd. citée (MGIT. Auct. Ant. t. 4). CT.W. Meyer, Der Gelegenheitsdichter 
Venantius Fortunatus, dans Abhandl. der kgl. Gesellsch. der Wissensch. zu Güt- 
tingen Philol.-hist. Klasse, N. F. 4, 5. 1901 ; G. M. Dreves, I[ymnologische. 
Studien zu Venantius Forlunatus und Rabanus Maurus, 1908 Munich, (dans : 
Verüffentlichungen ans dem kirehl. Seminar Mänchen 3, 3). 
A1. Voir les collections citées, p- précédente note 13. . 
12. Thomasi, Codices Sacram. p. 263-397 — Thomasi, Opera t. 6. 231- 

840 —" Muratori, Liturgia vetus 2. 509-660 — Mabillon op. cit. 188-300 ; 
d’après Mabillon : PL. 92. 225-318. | 

13. Cependant, la disposition de ces formules est faite en conformité avec 
l'ordre que suit la messe gallicane. 

14. Tlhomasi, Codices Sacrament. pe 433-512 — Opera, 1. 6. 369-416 — Mu-
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Les deux présentent les mêmes caractères et ont des formules iden- 
tiques : comme ni lun ni l’autre n’est parvenu intégralement, ils se 
complètent réciproquement. — De caractère purement gallican sont 
Les Messes de Mone', au nombre de onze, appelées ainsi d’après leur 
premier éditeur. Parvenues dans un manuscrit de la fin du vn° siècle è, 
incomplet, puisqu'il ne contient que les messes des jours ou des 
dimanches ordinaires, ces messes remontent sûrement plus haut, au 
vi* siècle au moins. — Le Lectionnaire de Luxeuil *, dont le manu- 
scrit est du vu‘ siècle, est le seul document ancien complet dont nous 
disposions pour l'étude de l’année liturgique gallicanc*, des fêtes des 
saints, des lectures qui se faisaient à chaque solennité, etc. — Le. 
Missel de Bobbio®, manuscrit du vn° siècle, est un missel où les élé- 
ments romains sont combinés avec des éléments gallicans”. . 

Le RTE CELTIQUE * — en usage dans les pays habités par les Celtes, 
l'Angleterre d'aujourd'hui et la Bretagne armoricaine — est une variété 
du rite gallican. Certains détails de cette liturgie, peu nombreux, peuvent 
être étudiés dans les documents de toute sorte, canons des conciles, 
œuvres patristiques”, etc.; mais, des écrits spéciaux, anciens, sur la litur- 
gie celique, manquent. 

ratori 2. 697-760 = Mabillon op. cit. 329-378 ; d’après Mabillon : PL. 72: 
339-382. 

1. Mone, Laleinische und griechische Messen aus dem zweiten bis sechsten 
Jahrhundert, 1850 Fr. ; éd. reproduite PL. 138. 863-882 ; cf. A. Wilmart, 
L'äge et l'ordre des messes de Mone, Rev. bénéd. 28 (rgr1) 337-390. 

2. D'après Delisle op. cit. p. 81 ss. ; cf. aussi Wilmart, art. cité. 
3. Mabillon, op. cit. 97-173 = PL. 72. 171-216. 
4. Ce serait spécialement le lectionnaire de l'Église, non de Luxeuil, 

mais de Paris, soutient G. Morin, Le lectionnaire de l'Église de Paris au 
VIF siècle, Revue bénédicline, 10 (1893) 438-441. 

5. Éditions: Mabillon, Museum italicum, 1,2 p. 278-397, éd. de 1687 
— éd. de 1724 (même pagination) ; Muratori, Lilurgia romana velus, 2. 
770-968 — Opere, 13.: 603-926, 1573 Arezzo, reproduit l'édition de Ma- 
billon ; c’est la mème édition, d’après le Museum, qui est répétée PL. 72. 
451-554. — Étudés, Duchesne op. cit. 159-161 ; À. Wilmart, « Bobbio 
(issel de) », DAC. 2. 939-962 (ici la bibliographie). 

6. Ainsi, d'après Dclisle, op. cit. 59; cf. cependant Wilmart L cit. col. 
gi ss. 

7. Quelques fragments liturgiques, de facture gallicane, très bien marquée, 
(Duchesne, op. cit. 155), ont été publiés par Am. Peyron (dans M. T. Cice- 

” ronis oralionum fraymenta inedita p. 226, 1824 Stutg. ; réimprimés dans 
C. E. Hammond, The Ancient Liturgy of Antioch, p. 51-52, 1839 Oxford) : 
par Bunsen (4nalecla antinicaena 3. 263-266; réimprimés dans Hammond 
op. ci. p. 53-56); et par A. Mai (Scripl. vel. 3, 2 p. 247 = PL. 138. 
883-584). 

S. L. Gougaud, « Celliques (liturgies) », DAC. 2. 2696-3032 (ici une abon- 
dante bibliographie). — Les fragments ct recucils liturgiques celtiques 
connus avant 1881 sont édités dans F. E. Warren, The liturgy and ritual 
of the celtie Church, 1881 Oxford. 

g- Voir le recueil de Haddan et Stubbs, Councils and ecclesiastical docu- 
mens relating to Great-Britain and Ireland, 3 vol. en 4 parties 1869-1878 
Oxford. . .
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Gomme recueils liturgiques, il faut mentionner le Missel de Stowe !, 
qui nous a conservé, dans un manuscrit du vin‘ ou du 1x° siècle?, 
des textes dont la langue est, d'après les spécialistes, du vn°. Un Ancien 
antiphonaire irlandais, récemment publié*, nous a transmis des pièces 
dont la majorilé — cantiques, hymnes et prières — étaient déjà con- 
nues parce qu'elles se retrouvent dans l’Antiphonaire de Bangor* (Ban- 
gor, frlande) daté du vn° siècleŸ, mais contenant une liturgie qui est 
plus ancienne, comme son aîné, l'Ancien antiphonaire irlandais, le fait 
voir. US 

LE RTE mozanane. La lettre du pape Siricius à l’évêque Himerius 
. de Tarragone contient une série de réponses à des questions liturgiques 
qui concernent l'Église d'Espagne’. Méritent une mention spéciale : 
Pacien (+390), Sermo de baptismo* de l'an 385; Bachiarius, moine 
espagnol, (vers 410), De fide et de reparatione lapsi”; les hymnes de 
Prudence"; les sermons De symbolo de Syagrius (v* siècle) ; Martin de 

1. Ainsi appelé d’après la bibliothèque du château de Stowe du duc de 
Buckingham où le ms. se trouvait pendant la première moitié du xix®s. — 
Éditions: Warren, op. cit. p. 226-248 ; B. Mac Carthy, On the Stowe Mis- 
sal dans Transactions of the royal Irish Academy. Polite literature and 
anliquilies 27 (1886) 135-268. | 

2. Voir les controverses sur la date résumécs par L. Gougaud art. eilé 
col. 2974. | 

3. W.: Meyer, Das turiner Bruchstüek der ällesten irischen Lilurgie, dans 
Nachrichten von der küniglichen Gesellschaft der Wissenschaften zu Gültingen, 
Philologisch-historische Klasse 1903. 163-214 ; ef. I. M. Bannister, Some 
recently discovered fragments of Irish Sacramentaries, Journ. of theol. Sind. 
5 (1903) 49-75. . 

4. Editions: Muratori : Aneedota Ambrosiana, 4. 1 19-199, 1713 Palavii 
— Le même, Opera omnia, 11, 3 p. 213-251, 1770 Arezzo, édition répétée, 
d'après celte dernière publication, dans PL. 72 559-600 ; The anliphonary 
of Banyor, an early Irish manuseript in the Ambrosian library at Milan, éd. 
F.E. Warren, 2 vol., 1893-1895 (dans les publications de la Ienry Bradshaw 
Sociely). — Études: voir la bibliographie dans F. Cabrol, « Bangor (Anti- 
phonaire de) », DAC. 2. 183-191. 

9. La liste des abbés de Bangor, qui s’y trouve, s'arrête au 15° abbé, 
Cronan, 680 Ggr, encore en vie, y est-il dit. Comme le ms. est, paléographi- 
quement, du 7° s., il se trouve qu'il est de mème date que la liste des abbés. 

G. Voir la bibliographie dans I. Jenner, « Mo:arabie rite », dans The 
Catholic Encyelopedia 10. 611-623 (cet article concerne plutèt les recueils 
liturgiques, cf. p. suivante note 6). : 

7. PL 18. 1131-1145. 
S. PL, 13. 1089-1094 et dans Pariani opuseula, p. 129-142, éd, Ph. If. 

| Peyrot, (dissert. Utrecht) 1896 Zwolle. 
9. PL. 20. 1019-1062, ef. O. F. Fritzsche, Ueber Bachiarius und Pere- 

grinas, Z. [. Kirchengeschichte 17 (1897) 211-215. 
10. PL. 59-60 ; et éd. A. Dressel, à vol. 1860 L. ; CI. Brockhaus, Aure- 

lus Prudentius Klemens in seiner Bedeutung für die Kirehe seiner Zeit, sur- 
tout p- 222 s8., 1872 L. ; voir aussi, sur les hymnes, J. Kaÿser op. cit. (cf. 
supra p. g1 nole 1) 1. 271-336 ; et A. Puech, Prudence, 1888 P. ; et sur 
différentes questions lilurgiques, quelques indications dans F. Maigret, 
Le poële chrétien Prudence, 1903 P. et Arras (extr, de Ia Seience catholique). 

pu. [ls circulent parmi les scrmons pseudo-augustiniens, Sermo 237-230
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Bracara (+ 580): De correctione rusticorum* et Epistola de trina mer- 
sione*; Isidore de Séville, De ecclesiasticis ofjicüs traité bref, mais 
presque complet, de liturgie” ; Idéphonse de Tolède (+ 669), De cogni- 
tione baplismi* et Liber de itinere deserti, quo pergitur post baptismum”. 

Enfin, les recucils liturgiques suivants‘: Un sacramentaire — Li- 
ber mozarabicus sacramentorum* — dont le manuscrit est du x’, 
mais dont le contenu remonterait, d’après l'éditeur, jusqu’au v°s. Le 
même éditeur soulient la mème opinion pour le précieux Liber 
ordinum , recucil de prières, fort important. — L’Antiphonaire de la 
cathédrale de Léon”, copie, encore inédite, faite en 1066 d’après un 
manuscrit daté de 672.— Le Lectionnaire Comes ou Liber comicus, recueil 
des textes de l'Ancien et du Nouveau Testament lus aux différents jours 
de l’année ecclésiastique ; le plus ancien manuscrit est du rx°-x° siècle. 
— Un document fort important est le Psautier mo:arabe" qui contient 
« le texte des psaumes avec des raisons adaptées à chaque psaume ct des 

(PL. 39. 2185-2190), cf. G. Morin, Pastor el Syagrius deux écrivains perdus du 
cinquième siècle, Rev. bénéd. 10 (1893) 385-394 ; Kattenbusch, op. cit. 1. 
ho8 ss, ; 2. 449, cf. ici la ressemblance avec les cathéchèses de Cyrille de 

Jérusalem. Voir aussi K. Künstle, Eine Bibliothek der Symbole (ef. supra, 
p. 74 noie 5) p. 58-69. 

1. Édité par CP. Caspari, Martin von Brarara’s Schrift de vorrectione 
rüslicorum, 1883 Christiania. | : : 

2. Édité par Florez, España sagrada, 14. 422-425 (mq. PL.) ; ef. Cas- 

pari,0p. cil. p. XLI-XLvI, . 
3. PL. 82. 229-260. (K'orme le livre 6 de ses £tymologix ou Origines). 

Nouvelle éd. : Isidorus Ilispalensis episcopus, Ætymologiarum sive originum 
libré XX recogn. W. M. Lindsay, 2 vol. 1911 Oxford. Voir la bibliographie 
sur la critique de sources, dans Il. Philipp, Die historich-yeoyraphischen 
Quellen in den Etymologiæ des Isidorus von Sevilla 1g12 B., (dans Quellen und 
Forschungen zur alten Geschichte und Geographie, hrsg. von W. Sicglin, fase. 
25 et 26; le 26° fase. m'a été inaccessible.) | 

4. PL, 96. rtt-172. 
* 5. PL. 96. 151-192. 
.6. Les détails qui suivent sont pris, en grande partie, dans l'Introduction 

de M. l'érotin, à son édition du Liber Ordinum, cf. ci-dessous, note 8. Les 
spécialistes n’ont pas encore étudié de très près les documents que nous allons 
passer en revue. Cf. aussi Part. cité, (p. précédente note 6), de Jenner. 

7. Le Liber mo:arabieus sacramentorum, éd. Marius Férotin, 1912 P., 

(dans Monumenta ecclesiae liturgica, t. 6). 
S. Le Liber Ordinum en usaye dans l'Église visipothique el mo:arabe d'Es- 

pagne du cinquième au oncième siècles, 1904 P., (dans Monumenta eeclesiae 
liturgiea, L. 5). — Cf. Dom F. Cabrol, La Liturgie mozarabe et le Liber ordi- 
num, Revue des questions historiques, 77 (1905) 173-185 — Cabrol, Origines 

liturgiques, 211-224, 1906 P. 
9. Férotin, Introd. à son éd. du Liber. ordinum, p. xur. 

10. C’est d'après un seul manuserit du xs. que G. Morin a édité le 
Liber comicus sive lectionarius Missae quo Toletlana Ecclesia ante annos mille et 
ducenlos utebatur, 1893 (dans Anecdola Maredsolana 1. 1): ef. P. Savi, Le 
lectionnaire de Silos, R. bibl. 1893. 305-328. 

it. The morarabic Psaller (Ms. British Museum, Add. 30 851) éd. par 
J. P. Gilson, 4905 Ld., (Henry Bradshaw Society, L. 30).
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allusions au cycle liturgique »‘. — L'hymnaire mozarabe a été publié 
par C. Blume”. — Une source liturgique importante, que les liturgistes 
n'ont pas encore mise à contribution, sont les Leges Visigothorum *. 

2. — lèluel pour la conversion des Juifs au christianisme. 
Formules d'abjuration*. 

Né dans le judaïsme, formé d’abord exclusivement de Juifs, le chris- 
lianisme ne trouva, cependant, nulle part, durant les quatre premiers 
siècles, autant que chez eux, plus de difficultés à acquérir des adeptes 
pour sa doctrine*. 

L'art de celui qui amenait un Juif sincère à la foi devait être très 
grand. Dans chaque Jüif, on trouvait, quand il voulait bien aborder la 
question”, un contradicteur ferme, tenace. Les essais de catéchisation 

1. Il. faut encore faire mention du AMissale miritum. C'est un missel ct 
un bréviaire mozarabes construits, avec des éléments anciens ct mélangés 
d'emprunts modernes, par le Cardinal Ximénes de Cisncros et de Lorer- | 
zana qui voulait faire revivre l'ancienne liturgie mozarabe. L'édition princeps 
est de 1502 Tolède ; une nouvelle édition, accompagnée d’un commentaire 
savant, a été faite par Alex. Lesleyÿ Missale mixtum secundum Leati Isidori 
diclum Mo:arabes 1755 R., (reprod. PL. 85-86). Un relevé critique des 
matériaux anciens, enfouis dans cette compilation, serait fort nécessaire ; en 
attendant, il nous faut renoncer à nous servir de cette publication. ne 

2. Hymnodia Gothica, die Mozarabischen [ymnen, 1897 L., (dans A naleeta' 
hymnica Medii Aevi). . . 

8. Édition: K. Zeumer 1902 (MGH. LL. 1). 
4. Aucundesouvrages suivants, malgré leurs titres, ne peut rendre des ser- 

vices pour l'époque que nousétudions* : Jo. Nicolai, De Baplismi antiquo usu ab | 
ecelesia instituto, probalo, usurpalo..… contra pseudocrilicas novitales: altera de bap- 
lismi solennis legitimo tempore citra necessitatem observando: altera de Judaeis vel 
de aliis suscipiendum non cogendis, 2 vol. 1667 P.,(de polémique et sans inpor- 
tance; c'est à tort qu’on renvoie souvent à cet ouvrage rare); Ch.K. Kalkar, Js- 
raelund die Kirche, Geschichtlicher Ueberbliek der Bekehrungen der Juden zum 
Christentum in allen Jahrhunderten, tibersetzt von AL.'Michelsen, 1869 Iam- 
bourg(superficiel).[J. A. F.dele Roi, Die evangelische Christenheitund dieJuden 
unter den Gesichtspunkit der Mission geschichilieh betrachtet, 3 vol. 1884-1892 L., 
ct Karlsruhe, de même que G. A. Dalman, Kurzgefasstes Handbuch der Mission 
unter Israel, ici p. 101-119la bibliographie, 1893 L., sont relatifs aux temps mo- 
dernes]. Cependant, pourles 1‘"et2*s., on peutconsulter G. Hœnnicke, Das Ju- 
denchristentum im ersten und sveiten Jahrhundert, 1908 B. Cf. aussi Kauf- 
mann-Kohler, « À poslasy and aposlates from Judaism » JE. 1. 1258. 

5. Pseudo-Augustin (Ambrosiaster?), Quaest, 4h $ 12: am raro el dif- 
Jicile Tudaeus filelis invenitur ; St. Ambroise Ep. 41. 10 (PL. 16. 1116): Au- 
dis laudantem Jadæum Evelesie disciplinam, ejusque veram graliam pridi- 
canlem, honorantem saverdotes Ecclesiæ, hortaris nt credat, renuil; la quod in 
nobis laudat, ipse non sequitur. | ‘ 

6. Ambroise, De fide 2. 15. 130 (PL. 16. 586): Namyque, more Judaico, 
aures suas Ariani claudere solent, aut serere lumullus, quotiescumque verbum 
salulis auditur ; cf. aussi plus loin p. 109 note 2. | 

Où 

* Nous devançons dansce paragraphe une partie de l'exposé (cf. infra, ch. Section II, Appendice, plus loin p. 290 ss.) consacré aux Juifs dans la liturgie chré- tienne, car c’est la seule façon d'aborder l'étude des formules liturgiques en usage 
lors du baptème des Juifs, 
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des Juifs, qui nous ‘sont parvenus ? , nous le font voir, et l’aveu en 
échappe plus d’une fois aux écrivains ecclésiastiques irrités ; chaqué 
missionnaire parmi les Juifs avait ainsi (ils nous l'apprennent) une 
idée nelte de la « perfidie » (incrédulité) que les Juifs montrèrent envers 
le Scigneur. Toute la fierté et l’orgueil du peuple élu, des uniques 
possesseurs de Ja véritable foi, des professeurs des nations — munis 
encore d’autres qualités que, dans un raccourci mordant, leur reproche 
la Lettre aux Romains? —se raidissait à cette occasion. 

La lutte (4yn) catéchétique avec le Juif nous fait ainsi entrevoir 
l'âme juive, la confiance qu’elle portait en elle-même à travers le monde. 

Cette lutte exigeait des principes de stratégie tout diflérents de ceux 
qui étaient nécessaires pour Ja conversion des païens *, 

L'attaque commençait par les prophéties messianiques de l'Ancien- 
Testament‘. Fondement des doctrines juive et chrétienne, l’Ancien- 
Testament. était, par l'autorité que les deux lui reconnaissaient, leur 
base commune ; le malentendu ne portait que sur l'interprétation : 
c’est donc sur celle-ci qu’il fallait établir l'accord. Or, tout Juif savait 
défendre le sens traditionnel des livres sacrés, avec toute autorité et 
l'assurance des esprits conservateurs, et avait appris à poser des questions 
cmbarrassantes même pour les plus hauts dignitaires de l'Église: 
pour couper à des discussions qui risquaient de mener le missionnaire 

En Voir, en outre des dialogues antijuifs cités supra p. 5 ss., les récits 
des cas de baptème de Juifs cilés dans les notes des pages suivantes, récits 
qui contiennent souvent des détails sur la catéchisation des Juifs. Voir 
aussi Venance Fortunat, Carm. 5. 5 (MGIT. Auct. Ant, 4. 1075s.; reprod. 

plus loin p. 105 note h). 
2. Rom. 211: « Toi donc, qui porles le nom de Juif, qui te reposes sur 

« la Loi, quite glorifies en Dieu ; 2'#: qui connais sa volonté, et qui sais 
& discerner ce qui est contraire, élant instruit par la Loi; 21*: qui crois 
«& être le conducteur des aveugles, la lumière de ceux qui sont dans les 

ténèbres; 22 le docteur des ignorants, le maitre des simples, ayant la 
« règle de la science ct de la vérité dans la Loi; 2°! Toi, qui enseignes les 
« autres, tu ne t’enscignes pas toi-même! 2%: Toi, qui te glorifies dans 
« la Loi, tu déshonores Dicu par la transgression de la Loi. » 

3. Grég. de Nysse, Orat. catech. prol. $ 1: [pour l'enscignement cathé- 
chétique)} « il faut s'inspirer de la diversité de la religion (du néophy ic)... $ 2: 
« Le sectateur du judaïsme a, en effet, telles préventions qui ne sont pas 
« celles de l’homme élevé dans l’hellénisme (c'est-à-dire : paganisme).… 
« Chacun a des préventions particulières ; d’où la nécessité d'entrer en lutte 
«.contre les croyances sur lesquelles ils se fondent... X 3: On ne traitera pas 
« par les mêmes remèdes le polythéisme du Grec (c’est-à-dire du païen, et 
« l'incrédulité du Juif (= 5 ‘Touxion…. driiav) touchant Dieu le Fils uni: 
« que. ;la lutte engagée contre le Manichéen n’est pas profitable au Juif...» 

4. Cf, p.ex., note suivante. 

5. Grég. de Nysse op. ei. 4. 1: « Si le seclateur du judaïsme combat ces 
« doctrines, il ne sera plus aussi dillicile d'argumenter contre lui, car les 
« enseignements au milieu desquels il a grandi fourniront le moyen de mettre 
« la vérité en lumière 5. suivent des démonstrations bibliques. Cf. aussi plus 
loin p. 105 notc 4 sous-note. Rapprocher Actes de S..Jean par Ps.-Prochore,: 
où les discussions commencent toujours à propos de l'A. T. » (ata Joannis, éd. ‘ 
Th. Zahn p. 83 ss., rro ss., 1880 Erlangen). - 

6. CF. supra p. 53, note 4. 

A 
A



104 INTRODUCTION. — SECTION 1. — S 3 

‘chrétien loin de son but, on avait trouvé le moyen de répondre aux ques- 
tions juives en posant d'autres qui n'étaient pas moins embarrassantes : 
qu’elles”. [Le catalogue des obscurités et des contradictions de la Bible 
dressé déjà par la polémique païenne ?, se trouvait ainsi servir à la 
propagande chrétienne]. L'adversaire juif était, de la sorte, amené à 
admettre qu’il ÿ avait des obscurités avec tous les systèmes d’inter- 
prétation religicuse. Il fallait encore le convaincre que, en somme, 
malgré certaines objections possibles, seule l'interprétation chrétienne 
était exacle*, qu’elle seule était appuyée par des faits certains, incon- 
testables, contrôlables par lui-même, que ces faits démontraient, 
que Jésus était bien le Messie prédit par l'Ancien Testament, et 
que lors du passage de Jésus sur terre les prophéties messianiques, 
les Évangiles l’attestent *, se sont accomplies en sa personne et 
réalisées dans leurs effets sur les autres; les païens ont été appelés au 
salut et les Juifs récalcitrants et incrédules à leur perte5, leur État 
anéanti pour toujours, Jérusalem ruinée, le Temple à jamais détruit 
tout le culte juif définitivement aboli’ et, selon la volonté divine, 
son excrcice intégral prohibé par les :Romains*; preuves ‘évidentes 

1. Voir Ps.-Chrysostome, Contra Judxos (PG. 61. 798). 
2. Voir supra p. 34, note 4. ct 
3. Phrase bien typique que celle de la Vita Epiphanis 26 (PG. 41.57): ü 

zat rercÜsts 6 "Axükas ri Écunvelz "Ertoaviou, Exdrcev rod YEVEG Out Xpiorixvos. 
4. L'arrangement des récits évangéliques en conformité avec les prédie- 

tions messianiques de l'A. T. (ef., en français, p- ex., les ouvrages de Loisy cités 
supra p. 4o, note 1), n'a pas été fait seulement par le désir pieux d’obtenir 
cette conformité, mais, a été aussi provoqué par la polémique antichrétienne 
des Juifs : le sens, la direction pris par cet arrangement montre qu'elle 
aussi l'a déterminé. | 

5. Grégoire de Nysse, Or. catech. 18. 4: « on leur donnera (aux Juifs) 
« comme preuve du passage sur la terre de Jésus. leur propre malheur. 
« l'accès du lieu saint dans la ville même de Jérusalem a été interdit par 
décret des souverains » (3XX3 x2t xürov rdv cebiomov adroïs Ev ‘Tecocoïdunrs 
rérov déarov reocréyuart rüv duvacreudvruv yevecdu). 

6. La destruction du Temple devait être définitive; la dispersion des 
Juifs, à elle.scule, ne prouvait rien, car ceux-ci répondaient avoir déjà subi 
des exils à cause de leurs fautes (cf. supra p. 53, note 4, plus loin p. 293, 

“note 3, p. 294, nole à) et qu’ils relourneraient dans leur pays comme ils Pont 
fait les autres fois. Si les Pères de l’Église ont tant à cœur de démontrer 
que celtecspérance est sans fondement c’est que, si elle se réalisait, le chris- 
tianisme apparaitrait comme unc création faclice de gens de mauvaise foi ou 
marchant dans l'erreur. On comprend ainsi la portée considérable de l’en- 
treprise de reconstruction du Temple de Jérusalem faite par l’empereur 
Julien (cf. plus loin p. 247, note 3) ; elle donnait précisément le coup 
de grâce à la démonstration chrétienne et sapait les fondements de la légi- 
timité de l'existence du christianisme. 

7+ Voir infra ch. 2 Section Il, Appendice, plus loin p- 305, note 2. 
8. L'idée revient très souvent dans Origène, cf., p-ex., C. Cels. 5. a6 etc. ; 
elle dut, à l’époque païenne, avoir quelque chose d’agaçant pour les esprits 
logiques, quand on pense aux persécutions contre le christianisme et ses 
rites; mais, elle eut une portée autrement grande après Constantin, cf. 
Const. Ap. 6. 25; Jean Chrysost. Ado. Jud. 2; 5 ; In Crace et in latron. 
1.1; 2. 1 (PG. 49. 4oo, 4og).
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que Dieu ne voulait plus des cérémonies attachées à un endroit, le 
Temple’, mais selon l'esprit de la Loi; signes certains que les pratiques 
religieuses des chrétiens étaient seules légitimes, remplaçaient seules 
celles des Juifs devenues d’ailleurs ineflicaces”. 

En somme, l'on voit, la polémique antijuive, dans ce qu'elle a de plus 
caractéristique, recommence, ainsi, avec chaque candidat au christia- 
nisme venu d'Israël. Pourtant, elle n'a pas la violence de la polémique 
antijuive en usage dans la propagande chrétienne parmiles païens*, mais 
une forme adoucie‘, car un langage trop vif aurait éloigné et non rappro- 
ché. Or, l'Église qui espérait toujours, qu’à la fin, tous les Juifs devien- 
draient chrétiens”, mettait, en attendant, un prix très grand à avoir des 

1. C'est une idée erronée que les Pères de l'Église (cf. infra ch. à Sec- 
tion Î1, Appendice, plus loin p. 305 ss.) cherchent à propager; en vérité, les 
fêtes juives pouvaient très bien être observées dansla Diaspora, seul le sacri- ‘ 
fice de l'agneau de Päque que les Juifs faisaient en dehors de Jérusalem 
était illégitime. Aussi les Pères invoquent-ils cet argument surtout à propos 
de cette fête, cf. infra ch. à Section Appendice $2 plus loin, p.312, note 2, 
et Sect. HI, $ 4, p. 357 note 1. Les Juifs répondaient à celte argumentation 
en objectant que Daniel aussi a observé les fètes juives en dehors de Jéru- 
salem, cf, Ps.-Justin, Quæst. el respons. ad orthodoz. $ 138$ &d. Papadopulos- 
Kerameus, 1895 St. Petersb., ef. A. Harnack, Diodorus von Tarsns (c'est 
ce Père qui serait l'auteur des Qusst.), 1go1 L., TÜ. 21,4. ‘ 

2. C'est pourquoi les miracles chrétiens annihilent ceux des Juifs, 

cf. supra p. 67, 6S, Go, 72 et plus loin p. 293, note r, que les prières, les 
exorcismes des uns se montrent ellicaces où ceux des autres sont sans résul- 

lat, cf. plus loin, p. 293, note 1, ctc. 
3. Cf. infra Ch. à Scction IL Appendice $ 1, plus loin p. 291 ss. 
4. Elle prend mème, parfois, un ton d’une sincérité désespérée; voir des 

traces dans la Didascalie. Maïs, après le triomphe du christianisme Île ton 
même change, devient plus äpre et, dans certaines circonstances, commina- 
toire. Venance Fortunat, Carm. 5. 5, met dans la bouche d’Avitus, évèque 
de Clermont-Ferrand, un véritable sermon propagandiste que cet évêque esl 

censé avoir prononcé devant les Juifs de la ville d'où il menaçait, ne l'ou- 
blions pas, de les expulser s’il ne consentaient pas à embrasser le christia- 
nisme. Pour fictif qu’il soit ce sermon n’est pas moins coulé dans les moules 
du genre ct, à ce titre, fort intéressant *. 

5. Cf. J. V. Reissmann, De fulura conversione populi Israel, 1844. 

* Venance Fortunat Carmina 5. 5 (trad. Charles Nisard et E. Rillier, p. 135 ss., 
dans ta Collection des Auteurs latins de M. Nisard, 1887 P.): « Que faites-vous, dit-il 

« (Avitus), à Juifs, que fais-tu, peuple aussi ignorant que tu es antique ? Si tu veux 
revivre, apprends à croire dans la vicillesse. Laisse pénétrer dans la tête chenue de 

_plus hautes pensées que celles de ta jeunesse ; ouvre à de séricuses vérités lon âme 
pleine encore des préjugés de l'enfance. Ne rougissez pas, à vicillards, d’abjurer 

« tardivement vos erreurs ; vos forces vous échappent, honorez votre vieillesse par un 
« si grand changement. Il est un Dieu, selon que la loi des vicux äges l'enseigne, 

triple et un, un et triple: trois personnes disiincles en un Dicu unique : le Père, 
le Fils, le Saint-Esprit ne sont qu'un seul et même Dieu; ils n’ont, à eux lrois, 

« qu’une loi, qu’une volonté, qu'un empire, qu'un trène, C'est ce que répète votre légis- 
& Jateur, ce que crut le patriarche Abraham, qui est vraiment notre père, puisqu'il a 

‘cru ce que nous croyons. Il vit trois hommes près de lui, et pourtant il n'adora 
qu'un seul Seigneur; il adressa à un seul sa prière, bien qu’ils fussent trois aux- 
quels il Java les pieds, Loth, comme son oncle, accueillit les hôtes qui vinrent le 
visiter. Après s'être assis à sa table à Sodome, ils l’entrainèrent à Ségor, quand le 
Seigneur, fils du Seigneur, fit tomber sur Gomorrhe une pluie de feu. Alors on 
vit à la fois le père et Je fils, le Seigneur du Scigneur, Nous avons, vous et moi, le 
mème père, le même créateur; nous sommes les uns et les autres, les créatures du 
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prosélytes juifs, car ces convertis servaient de réclame pour sa propa- 
gande. En effet, la meilleure preuve de la vérité de la doctrine chrétienne 
était son adoption par ceux-là mêmes qui lui faisaient concurrence * re acop . Le ‘ ue : l'exactitude de son interprétation des livres de l’Ancien-Testament ne 
pouvait être micux démontrée que lorsqu’elle ralliait ceux qui la con- 
lestaient, qui, docteurs de l’Univers*, allaient maintenant à l’école 
des catéchètes chrétiens *, 

1. Cf. infra, ch. à Sect. II Appendice $ 1, plus loin p. 2go ss. 
2. Cf. supra p. 103, note 2. 

.. 3. Ce triomphe de l'Église est rendu d’une façon saisissante par Ps.- 
Cyprien, Adv. ludaeos c. 10 (Cypriani Opera, éd. Hartel. CSEL,. 3, 
3. 143 ss.): Elenim qui quondam vecordes et indocti spiritu, nunc scripluras 
docent et sciunt et intellegunt : qui autem ab inilio doeli el periti el legis disci- 
plinam scientes, nesciunt legere nec inlellegunt spiritalia, et qui ex illis pruden- 
tibus cupiens videre venil, intellegit, royat puerum parvalum aut anum aut viduam 
aul ruslicum dicens* : Vivere cupio, dux eslo homo in Sion : enarra: mihi 
novum leslamentum, reconcilia me Domino : ecce tradlo me lb discipuliun, 
interprelare mihi legem, quae acta est in Choreb, dissere praecepla quae in Sion 
el (ce mot est à supprimer, dit Harnack, TU. 20, 3. 134) in lege. Sine 
lilleris disserit seripluras eis el Puer edocet senem el anus persuadet diserto. 
Correptus ergo Israel sequilur iniecta manu ad lavacram et ibi lestificatur quod 
credidil, et acceplo signo purificatas per spirilum rogal accipere vilam per cibum 
graliae panis qui est a benedictione et Jit mirum spectaculum : et (à supprimer, 
Harnack, L cit.) qui Levitae offerebant el sacerdoles immolantes el summi 
antistites libantes adsistunt puero offerenti*, diseunt qui olim docebant et 
iubentur qui praecipiebant et intinguntur qui baptizabant et circumeiduntur ** 
qui cireumeidebant : sie  Dominus Jloreré voluil gentes. Videtis quemad- 
modum vos Christus dilexit. L’ignorance des Juifs, grief qui se rencontre 
souvent dans les écrits catéchétiques, (cf, p. ex., Cyrille de Jérusalem 
Calech. 4. 2 (reprod. plus loin p. 299, note 2), signifie l’incompréhension 
de interprétation chrétienne. Voir aussi Epiphani Vita (PG. 41. 23 ss.) : 
Epiphane, savant en hébreu, disciple brillant d’un rabbin, Tryphon, quand 
il veut sc faire baptiser doit apprendre ou plutôt réapprendre les Écritures 
Saintes. Voir, p. ex., St. Aphraate p. 299-314: Die Unterweisung geyen die 
Juden darüber, dass sie sagen, dass. es bestimmt sei für sie, versammell zu 
werden ($ 6 p. 312 trad. Bert): « Diese kleine Ermahnung habe.ich.dir 

Dieu en trois personnes. Vous êtes les brebis du mtme maître que nous; pourquoi 
vous éloignez-vous de nous ? Ne formons qu'un seul troupeau, puisque nous n’avons 
qu'un berger. Vous refusez ? Oubliez-vous qu'un rejeton est sorti de la tige de Da- 
vid, et qu’une vierge l'a mis au monde, sclon la prédiction des prophètes? Il a été 
attaché à la croix, ses picds et ses mains ont été percés par les clous; mais sa chair ne s’est pas corrompue dans le tombeau ; il en est sorti le troisième jour pour gué- 
rir nos blessures; il est remonté aux cicux, comme l’atteste la fête que nous célé- 
brons en ce jour. Croÿez-moi, vicillards, et laissez-vous convaincre; croyez au moins 
vos livres, si vous avez peur, si vous vous dérobez, et si vous lisez les nôtres sans « vouloir les entendre. J'en ai trop dit et le temps nous presse : écoutez ma prière ou 
quillez ce lieu. Nous n’excrçons sur vous aucune contrainte; retirez-vous librement 
où il vous plaira. Restez avec nous pour vivre comme nous, ou partez au plus vite. 
Rendez-nous cette terre, où vous êtes étrangers; délivrez-nous de voire contact, ou, 
si vous demeurez ici, partagez notre foi. » . 
* Harnack, TU. 20, 3. 134 ss, (cf. supra p. 58, note 4) suppose que ces mois 

sc référent au pape Fabien dont Novatien (lautcur probable de notre opuscule, ef. 
supra p. 58 notes 3 ss.) était le diacre, et qui aurait, en effet, baptisé des Juifs, 

“* Cf. la sous-note précédente, : 
“* Le baptème considéré comme une circoncision spiriluelle. . 
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Pour amener les Juifs au baptème!, on leur fitune situation exception- 
nelle une fois baptisés (tolérance des rites juifs* et avantages d'autre 

A geschrieben, damit du dich vertheidigst, wenn es nôthig ist, Antwort 

« zu gcben, und damit du stärkest die Secle dessen, der dich anhôrt; dass 
er nicht zustimme ihrer verwirrende Lehre (der Juden), denn diese 

« lassen sich nicht überzceugen. Denn die Schrift hat sie verschlossen.…. »; 
St. Jérôme In Ps. 108 (Aneedola Maredsolana 3, 2. 194):.ineruditi ludaei ; 
In Ps. 88 (ibid. 3, 3. 53)... el velus lestamentum a Ludaeis omni sabbalo 
recitatur… Legunt enim legem sed non intellegunt, quia obscurati sunt; Jean 
Chrysostome fn Ps. 44 K 1 (PG. 55. 183); SL. Ephrem, Contre les Juifs, 

Select works ete. (ef. supra p. 61, notes 4 ss.) p. 54, cf. p. 89 $ 16 les Juifs 
ne comprennent pas les prophètes : « It reads foolishly in the Prophets and 
« understandeth not their words. And, as onc that heareth a restoration : 
« (coming), with blustering voice it cries that Jerusalem shall be built again. 
« The Hebrew, though hearkening and longing again, yet knows not wherc- 
« foôre it was destroyed. Again it saith, that its glory is waxing great ; and 
« how it is to do so, it knoweth not; and it muttereth to itself that its name 
« shall be great ; and in whom it shall be great, it knoweth rot. » Les Juifs 
ne comprennent pas que la loi mosaïque devait être gardée jusqu'à l'avène- 
ment du Christ seulement, ou comme Fexprime bien Ilegemonius, Acta 
ArchelaiS 49 [éd. C. IL. Beeson, p. 32 ss., 1906 L. (GCS. 16) éd. plus com- 
plète que PG. 10. 1405-1528], elle devait servir comme la chandelle pen- 
dant la nuit avant le lever du soleil, c’est-à-dire l’avèncment du Christ : 
Si quis lucernam accenderit noctu, cum sol exortus fuerit, parvo lucernae igne 
non indiget propler splendorem solis ubique radiantis ; sed non ideo abiecil 

lucernam velut contrariam soli; quin polias, conperlo eius usu, eliam diligentius 

« 
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*reservabit. Custodivit ergo populum lex Moysi lamquam lucerna, usquequo sol 
nobis verus salvalor noster ortretur… $ 50 : Quicumque vero ad dominum 
convertuntur, ab his velamen aufertur; Jean Chrysostome, In Ps. 44 $1 
(PG. 55. 183). Cf. aussi plus loin p. 327 note 5. . 

1. Sur le baptème chrétien, voir principalement, J. W. F. Hüffling, Das 
Sakrament der Taufe nebst den anderen damit zusammenhängenden Akten der 
Initiation ; dogmalisch, historisch, liturgisch dargestellt, 2 vol., 1846-1818 
Erlangen ; J. Corblet, Jlisloire du Sacrement du baptème, à vol., 1881 Genève; 
[A.G.] Weiss, « Taufe», dans F. X. Kraus, f'ealen:yklopädie der christlichen 
Altertümer, 2. 823-832, à vol., 1880-1886 Fr. 1. B.; P. Feinc, « Taufe, 
Schrifllehre », PRE. 19. 396-403 ; Steitz et F. Kattenbusch, « Taufe, Kirchen- 
lehre », ibid. 403-424 ; (P.)Drews, « Tanfe, Liturgischer Voll:ug », ibid. 424- 
450; P. de Punict, « Bapléme » DAC. 2. 251-346. Les articles de ces trois 
encyclopédies citent la bibliographie et passent en revue les sources sur la ma- 
tière. — Sur les données des écrits du Nouveau Testament, voir l'analyse que 
consacre presqu’à chacun en particulier II. Holtzmann, Lekrb. der neutesll. 
Theologie. Voir aussi Justin, Dial. 47.— Cf. aussi, F.J. Dôlger, Sphragis. Eine 
allehristliche Taufbeceichnung in ihrer Beziehung zùr profanen und religiôsen 
Küullur des Altertums, 1911 Paderborn (dans Studien zur Geschichle und 
Kultur des Allertums 3, 3-4); IH. Koch, Taufe und Askese in der allen ost- 
syrischen Kirche, ZNTW. 12 (1911) 37-69; CG. F. Rogers, Baplism and 
archæology 1903 Oxford, dans Studia bibliea et patristica 5, 4 (inaccessible). 

2. La Didascalie prie, et ne menace pas encore, les Juifs passés au christia- 
nisme, d'abandonner les pratiques juives : ch. 26 : «Vous qui vous êtes con- 
« vertis du peuple (juif) pour croire en Dieu notre Sauveur, Jésus-Christ, ne 
« demeurez pas dans vos premières pratiques, mes frères, pour garder des
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nature ‘) — et aussi lors du baptème®. Le clergé allait même, dans ce but, 
jusqu’à acheter les consciences et baptiser des Juifs besogneux qui se 
faisaient payer le changement de religion*— ct, à ce propos, nous ren- 
conirerons, parmi cerlains de ces néophytes, des escrocs au baptème®. 

Cependant, l'intérêt de l'Église à convertir des Juifs décroissait dans 
la mesure où les lois, en édictant des peines et des déchéances contre les 
non-chrétiens, lui amenaient les populations de l'Empire et, parmi elles 
mais seulement vers la Jin de la période qu'embrassse nolre étude, beau- 
coup de Juifs désireux d'échapper à une situation légale inférieure qui 

- avait entraîné aussi une infériorité socialef. L'augmentation du nombre: 

« liens vains, les purifications, les aspersions, les baptèmes et la distinction 
« desnourrilures…. » (trad. Nau 2céd. p. 199 = trad. Achelis p. 128 = trad. 
at. Funk, 6. 15. 1), cf. Const. Apost.G. 19. r. Cette tolérance d’un grand 
nombre de rites juifs, n’allait pourtant pas jusqu’à une tolérance intégrale des 
cérémonies juives comme les pratiquaient-les Ébionites ct qui élaient con- 
sidérés par l'Église comme des hérétiques, cl. plus loin p. 112, note 2, 
et p. 287, note 1, précisément parce qu’ils continuaient des pratiques qui 
ne pouvaient être permises aux Juifs devenus chrétiens que seulement à 
l’époque apostolique : l'Église était consciente de son évolution, cf. Augustin 
Ep. 82 citée plus loin p. 112, note 2. . ‘ 

1. Ainsi, p. ex., le clergé se recrutait de préférence parmi les néophytes 
juifs. Cf. Eusèbe {1 E, 4. 5. 2 : « J'ai lu toutefois que, jusqu’au siège des 
« Juifs sous Hadrien, il ÿ avait eu là quinze successions d’évèques. On dit 
& qu'ils étaient tous Hébreux de vicille roche... D'’aitleurs l'Église de Jéru- 
« salem était alors composée uniquement d'Hébreux fidèles. » 

2. Les Juifs passés au christianisme n'auraient mème pas été baptisés, 
d’après Kremer, Theologische Z. 1869 p. 25 ct 26 (inaccessible), cité par 
J. IL. Scholten, Die Taufformel p. 33 note 1, 1883 Gotha. En tout cas, leur 
catéchuménat devait durer peu, [voir Ps.-Ililaire (Ambrosiaster?, cf. supra 
p- 64 noie 7) Epist., ou Tractalus Jidei, credalitatis el conversalionis : 
vile christianorum, (ce scrait un écrit du 3° s., d'après G. P. Caspari, 
Ungedruckte, unbeachtete und wenig beachtele Quellen zur Geschichte des 
Taufsymbols und der Glaubensregel 3 vol. 1879 Christiania, t. 3 p. 148) 
(PL. 10. 584 ss.) : Judæis nihil aliud ad veritatem Jidei credendum existimo 
nisi Jesum Christum filium Dei] parce que la catéchisation des catéchumènes 
juifs était plus facile que celle des catéchumènes païens, car tout Juif savait 
l'A. T. et il ne restait qu’à lui enscigner à comprendre cette œuvre autre- 
ment [(cf. supra p. 104, note 3 ct p. 106, note 3), ibid. : Illis [Judæis] enim 
facilis catechi:atio fui videlicet quum et scripturis haberent oslensiones]. 

3. Cf. plus loin p. 110, note 1, et infra ch. 14, Il° Partie, Appendice, 
Section IL, 1. 2,p. 210, note 2. 

&. Voir infra ch. 14, Il° Partie, Appendice, Section II, t. 2, p.210, note à. 
5. Voir,p.ex., les procédés desesclavagistes, infraCh.12,t.2p.77ss.;ctdes . 

Juifs voulant devenir fonctionnaires, infra Ch. 21 Section 1,1. 2,p.246,note4. 
6. Origène /n Ps. 36 Hom. 1. 1 (PG. 12. 1821) se plaint encore de 

ce que les Juifs évitent les Chrétiens. (St. Jérôme prend ce reproche dans 
Origène ct le reproduit à plusieurs reprises, il est cependant lui-même parmi 
les Pères de l'Église qui interdisent les relations avec les Juifs). Mais, les 
choses avaient changé par la suite et c’est, inversement, contre une Lrop 
grande intimité entre Juifs et chrétiens que l’Éolise avait à lutter, voir infra 
Ch. 2 Section IT, incl. l'Appendice de la même Section, plus loin, p. 2575. 

+. Le grand nombre des baptèmes juifs résulte surtout du nombre rela-
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des prosélytes chrétiens de nationalité juive était donc une consé- 
quence des mesures légales; mais, une autre suite de ces mesures, 
était que ces baptèmes étaient intéressés, apportaient à l’Église, qui le 
savait!, des non-valeurs morales* qui, n’entamant pas la résistance du 
judaïsme”, continuaient, au contraire, l'influence de celui-ci au sein du 
christianisme. Pour éviter ce résultat fächeux et forcé de sa politique 

tivement élevé de lois qui les concernent (voir infra ch. à Section IL $ x HT 
plus loin p. 233 ss., et ch. 14, IL° Partie Section II K 1, t. 2 p. 156 ss.). 
CF. aussi les deux notes suivantes. 

1. Je crois trouver une allusion dans St. Augustin De catech. rud, c. 42 
(PL. ho. 340) qui en parlant des temps apostoliques dit: … conversi credide- 
runt in eum millia Judxæorum. Non erant jam ülli lemporalia beneficia terre- 
numque regnum destlerantes a Deo, ele. . 

2. En principe, contre les baptèmes forcés, faits sur contrainte directe, 
(ef. infra ch. à $ 1 et ch. 2 Section I $ v, plus loin p. 227ss., 248 ss.), l'Église 
avait néanmoins, par sa politique, (ef. infra Ch. 1 $ 1, et ch. 2 Section IS 1, 
plus loin p. 229ss., 250 ss.) réduit beaucoup de Juifs à des conversions inté- 
ressées. Cela résulte nettement des lois citées p. précédente note 7. Les Pères de 
l'Église glissent sur ce point, cf. cependant l’allusion de SL. Augustin, L. cil. 
(note précédente).Cf. St. Jérôme, Zn Mare. 1 1.15-17(Anecd. Mareds.3, 2.363): 
Tudaeum enim facile potes adducere ad poenitentiam de plebe, de sacerdotibus 
vero el doctoribus non potes ; il cite pourtant, Ep. 125, 12 (PL. 22. 1079) un 
de ses maîtres d’hébreu frater qui ex Hebræis crediderat, cf. aussi In Is. 8#5*. 
(PL. a4. 128) : Hebrat credentes in Christum etc. C'est pour donner des 
exemples de conversions sincères que les hagiographes introduiront désor- 
mais dans les Vies des Saints et des Martyrs l'histoire d’un Juif convaincu 
et converti par les miracles du héros, voir Ps.-Amphiloque d’Iconium, Vita 
Basilit p.173 ed. Combefis 1644 P., (= PG. 29 col. cexivss.,); Atticus,évèque 
de Constantinople, baptise un Juif (en 402 ?), Socrate, If. E. 7. 4; Théophane 
an. 5902 (p. 127 éd. Bonn); Zonaras 13. 22. 20 (éd. Bonn t. 3. 102); de mème 
un certain Eugène Chron. pasc. ad an. 350,éd. Bonn p. 535-536; fragment 
appartenant à un anonyme arien? Cf. Batiflol, Un historioyr. anonyme du IV°s., 
RQ. 9 (1895) 57-97*. Cf. aussi supra p. 66 ss.; p. précédente note r — et 
plus loin p.111note3, p. 185 notes 2 et 9,p. 193 note 10; t. 2 p.210 note 3. 

3. Cf. infra ch. 2, Section IL, plus loin, p. 259ss., 27755. Cela résulte aussi, 
clairement, des œuvres de Jean Chrysostome: dans ses écrits contre les 
Juifs (cf. supra p. 62) on apprend toute l'influence de ceux-ci sur les chré- 
tiens. Si Contra Judæos et Gentiles 11 (PG. 48. 829) il nous dit que beaucoup 
de Juifs sont devenus chrétiens, c'es pour cacher la vérité aux païens, et leur 
faire croire que le christianisme a vaincu même l'obstination des Juifs. 

4. Ce danger était encore assez grand (cf. plus loin p. rr2, note 2, sous- 

note el p. 115 ss.) ct l'Église tenait à l'écarter, ce qui est en accord avec 
la lutte qu’elle menait pour se débarrasser, le plus possible, des influences 
juives, voir infra ch. 2 Section IT plus loin p. 259 ss., p. 277 ss. 

* Nous reproduisons la trad. Batiffol, p. 66-67 : Au temps de Léonce, évêque d’An- 
tioche de Syrie, trois frères, « pour ur affaire, durent se rendre à une localité située 
« à 17 milles d’Antioche. Cette localité s'appelait Xw:toy Osaxciy. Chemin faisant, ils 
« rencontrèrent un Juif, Eugène (c'était le nom du plus saint des trois) entreprit le 
« Juif sur la religion du fils unique de Dieu. Et comme le Juif répondait par des 
« sarcasmes, voici qu’ils rencontrèrent sur la route un serpent mort, et le Juif delcur 
« dire : « Si vous mangez ce serpent mort, et si vous n'en mourez pas vous-mèmes, 

- & je me ferai chrétien ». Sur quoi, Eugène ayant coupé le serpent en trois paris, en 
« avala une, et ses deux compagnons les autres, sans en être indisposés.… Le Juif 
« revint avec eux au Xenodochium. et, ayant demeuré quelque temps, il se convertit, »
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oppressive des non-chrétiens orthodoxes, l'Église, avant si tolérante 
pour les candidats au baptême venus du judaïsme, devint maintenant 
plus intransigeante pour eux’, mulliplia les formalités pour leur bap- 
tême, leur demanda de plus en plus des déclarations qui les humiliaient. 

On le voit, l’état successif des cérémonies et formules en usage 
dans l'Église pour le baptème des Juifs est en fonction dela situation 
légale et sociale de ceux-ci. On pourrait donc, inversement, si les 
documents liturgiques n'étaient pas si rares pour les six premiers 
siècles de notreère,étudicr presqueceliesiluation àl’aidedecescéré- 
monics ct formules ; elles nous révéleraienten même temps la con- 
duite de l'Église envers la Synagogue, sa dépendance primitive (ct, 
surtout, la conscience de cetie- dépendance), son émancipation 
successive cl'son triomphe final. 

* 

Au deuxième; troisième et au commencement du quatrième 
siècle, les Juifs étaient soumis à un stage de catéchuménat plus 
court que celui des autres*, et étaicnt dispensés des exorcismes, . 
de la renonciation à Satan* et par endroits”, peut-être, même 

1. Elle avait d'autant moins d'intérêt à y tenir que jusqu'à Juslinien, les 
Juifs convertis au christianisme n'étaient pas punis quand ils retournaient 

à leur religion ancienne (cf. infra ch. 2 Scction IL $ 1 IE, plus loin p. 272 ss.). 
Cependant, il se trouve certains évêques qui procédent à des conversions 
violentes, ainsi, à Minorque, Sévère de Minorque, en 419 (cf. supra p. 76); 
vers la mêmedateà Édesse, Rabboula [ Viede Rabboula p- 196 et 198, dans 
Ausgewälhte Schriften der syrischen Kirchenväter À phraates, Rabulas, und Isaaks 
von Ninive, zum ersten Male aus dem syrischen übersezt von G. Bickel, 1874 
Kempten, Bibliothek der Kirchenväter de Thalhofer t. 38 ; baptêmes que nous 
croyons forcés, car Rabboula, nous-le savons, a persécuté les Juifs et leur a 
enlevé la synagogue, (voir infra ch. 4, Section IV $ 1, plus loin p. 464 note 3), 

il est évident que la violence n’est pas avouéc]; voir aussi le dialogue de Gré- 
gence, supra p. 6gss.; Venance Fortunat sur le baptème d’Avitus, supra P-105, 
note 4. Tout en étant contre les baptèmes violents, (cf. son Ep. 1.43), Gré- 
goire le Grand accorde cependant des avantages pécuniaires aux Juifs, qui veu- 
lent devenir chrétiens [Ep. 2. 38 (592) (à Pierre, rector patrimonii, de Sicile}: . 
quiaautem multi ludacorum in massis ecclesiaecommanent volo,utsiquis de eis Chris- 
lianivoluerint fieri, aliquantaeis pensirelaxentur, quatenus isto beneficio provocati, 
lali desiderio et alit adsurgant, avantages dont beaucoup deJuifs pauvres proli- 
tent, Ep. 4. 31 (594) (à Anthemius, reclor patrimoni, de Gampagne; cf. sur 
cetic lettre, Mommsen, Ges. Schr. 3. 185 note 39]; suivant Grégoire, si ces bap- 
lisés sont des gens intéressés, leurs fils, du moins, seront de bons chrétiens. 

2. Cf. supra p. 108, note 2. 
3. Voir Chectham, « Erorcism», dans W. Smith et S. Chcetham, Dict. oj 

Christ. Antiq. 1.651 ss. ; Rietschel, Lehrb. der Liturgik, à. 35 ; F. 3. Dülger, 
Der Exoriismus im alichristlichen Taufritual p. 38-39, 1909 Paderborn (dans 
Studien zur Geschichte und Kultur des Altertums 3, 1-2). En sens contraire: 
Kattenbusch, Apost. Symb. 2. 983. | es 

4. Même si l’on adopte l'opinion de ceux qui soutiennent que les Juils 
élaient dispensés du baplème (cf. note suivante), il est impossible d'ad- 
mettre que cette pratique ait été générale, cf. page suivante, notc 3.
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de l'immersion baplismale’, la circoncision étant censée la rem- 

placer pour eux°. (Pourtant, l'usage général leur appliquait le 
baplême* qu’on ne leur administrait, peut-être, pas au nom de la 

Trinité, au commencement, mais seulement au nom de Jésus”). 
Dès le commencement du cinquième siècle ces avantages dis- 

paraissent. Le Juif est soumis aux mêmes formalités d'initiation 

chrétienne que les païens’, sauf cependant sur un point, la renon- 

1. Ainsi, Kremer, Theologische Zeitschrift 1869 p. 25 et 26 (inaccessible) 
et J. IT. Scholten, Die Taufformel p. 33 note 1, 18$5 Gotha. 

2. Voir Augustin Ep. 55. [ 
3. Tous les cas connus de conversions de Juifs supposent que le baptème 

était indispensable. Voir, p. ex., Épiphane, {aeres. 30. & (PG. 41. ha): le 
patriarche Hillel (au commencement du 4°s.) aurait reçu le baptème (+05 
house nazaitoïrat ka pusragieoy äyluv) ; cf. aussi le baplème du comte 

Joseph, ibid. 30. g ss. (PG. 41. h2oss.). Epiphane, lui-même Juif d'origine, 
est baptisé, nous dit la Vita Epiphanü $ à ss. (PG. h1. 25 ss. ; sculement cet 

écrit n’est pas historique); et, à son tour, Epiphanc aurait baptisé un Juif, 
Aquila d'Alexandrie, Vila $ 26 (PG. 4r. 56). | 

4. Cela nous semble résulter de Cyprien, Ep. 53, 17 (Cypriani Opera, 
éd. Hartel CSEL. 3, 3. 591) qui dit, en parlant des temps apostoliques ; 
alia enim fait sub apostolis Iudacorum ratio, alia gentilium eondicio. illi quia am 
legis el Moysi anliquissimum baplisma faerant adepti, in nomine quoque Lesu 
Christ erant baplisandi, secundum quod in aclis apostolorum Pelrus ad eos 
loqaitur et dicit (suit le texte des Actes 2%%). Jesu Christi mentionem facit 
Petras, non quasi paler omitlerelur, sed ut patri filins quoque adiungerelur. 

3. En cffet, nous ne lrouvons aucune prescription spéciale relativement 
au baptème des Juifs, dans les Responsa Canonica de Timothée II évèque 
d'Alexandrie, 381-385, qui font une énuméralion détaillée des hérétiques 
qui doivent prononcer une formule d’abjuration lorsqu'ils veulent accepter 
le baptème de l'Église orthodoxe. (Les Responsa se trouvent PG. 33. 1295- 
1310, édition d’un ms. plus complet dans Pitra, Juris cecl. Grave. hist. et 
monum. 1. 630-645). Cet argument n’a pas, en la circonstance, la faiblesse 
des arguments e silenlio, car il s'agirait d'une omission inexplicable. Par 
bonheur, un auteur, de quelques années seulement postérieur à Timothée, 

nous dit expressément que les Juifs n'étaient pas tenus de prononcer une for- 
mule d’abjuration et que les formalités de leur baptème ressemblaient à 
celles en usage pour le baptème des païens. Dans son histoire du concile 
de Nicée, Marouta de Maipherkat, qui écrit vers l'an 4oo (cf. Bardenhewer, 
Palrol.3 340), nous dit que le Concile avait décidé que l’on devait exiger 
de l’hérétique « dass er seine Anschauung aufecbe, und dann soil er 
« durch Gcbet und Absolution aufsenommen werden, Wie cin Ucbeltäter, 

« der sich vergangen, werde er aufsenommen, nicht wie die Hciden und 
« Juden », trad. Oskar Braun, De Sancta Nicaena synodo. Syrische Texte 
des Marula von Maipherkat p. 62, 1898 Münster i. W., dans XKirchen- 
geschichiliche  Studien 4, 3: on demande une abjuration à l'hérétique 
mais non au Juif; le baptème de ce dernier est aussi simple que celui du 
païen et est donné comme exemple de simplicité (les faits relevés dans les 
notes suivantes n'’enlèvent rien à cette simplicité). — Socrate, II. E. 5. 4, 
Atticus baptise un Juif: Kazryioxs oùv aûrov, «nt rhv ets Xptsrdy Ehzidx 
svzyyehsdueves el le fait amener au baplistère pour l’immersion baptismale; 
donc catéchèse et baptème, et rien de spécial ; un autre cas où nous ren-
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ciation au diable est remplacée par une déclaration où Jésus était 
reconnu comme le Messie, le Christ, prédit par l'Ancien Testa-: 
ment'; et une fois entré dans l’Église, celle-ci ne lui tolère plus 
la pratique des rites juifs?. 

controns les mêmes formalités, Socrate 11. E. 7. 17 (il s’agit là, probable- 
ment, du même individu que dans JL. E. 7- À, maïs Socrate cherche, peut- 
être dans un but apologétique, à distinguer les deux cas de baptème) ; 
Ephiphane catéchise, et probablement baptise ensuite, le voutx0s ‘Touzôxtos, 
‘Jsxxx de Chypre (Epiphani Vita $ 47, PG. 45. 84 = Epiphanü, Opera 
éd. Dindorf 1. 52 : oûzcs Reocxcrais Erisavlo at zarnpnôiis dr” asc 
“ésorichn). — Les Actes de S. Jean par Ps.-Prochore, — composés vers 500, 
cf. l'éditeur, Zahn dans son éd. P. LI-EX — qui mentionnent plusicurs 
baptèmes de Juifs, décrivent ces baptèmes de la mème (açon que ceux des 
païens : catéchèse et baptème au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit : 
éd. Zabn p. 89 à Pathmos : xat xxrnyfo2s adrdv B6irricev els GvOUX FATEÙS 
Aa UÉO5 x2ù dyicu nveduxros ; ibid. p. 119, même formule. — Il n'y a pas lieu 
de tenir compte des formes de baptème in extremis pour ainsi dire, quand il 
fallait aller vite : ainsi, Sévère de Minorque se contente de peu quand il 
procède au baptème violent des Juifs, Ep. (PL. 20. 539): Illico in frontibus 
corum signum salulis impinzimus. 

. 1e Dans les Acles (syriaques) de l'Apôtre Philippe, il est raconté qu'au 
cours d’un voyage sur un navire où se trouvait aussi l'apôtre Philippe, un 
Juif blasphéma le Christ ; un miracle se produit ct le Juif est suspendu au 
mal les pieds en haut la tête en bas ; l'apôtre, par des prières, le délivre de 
cette situation et le Juif se convertit en se confessant « Yes, Sir, I believe in 
« the Messiah thy God, that He is 1 am, that [ am, El Shaddai etc. » (sui- 
vent les adjectifs que les Juifs donnaienf à Jéhovah), trad. Wright, Apocry- 
phal Acls p. 72 ss., (cf. ibid. p.84 el 92: 1300 Juifs se convertissent à Car- 
thage)*. — Le contenu de la profession de foi du Juif qui se baptisait était, 
en résumé, une reconnaissance de la divinité du Christ quels qu'aient été les 
termes de cette reconnaissance. Au iemps même de Grégoire de Tours cette 
profession n'est pas encore une abjuration ; His. Fr. 5. 11 (GI. SS. 
dlerov. 1. 200): Credimus Lesum, filium Dei vivi, nobis prophetarum vocibus 
repromissum ; (et ideo pelimus, ut abluamur baptismum, ne in hoc deliclo per- 
maneamus). Dans la Vila S. Basil attribuée à Amphiloque évèque d'fco- 
nium (mort après 394), [et qui ne peut être de lui (cf. K. Holl, Amphilochius 
von Ikonium in seinem Verhälinis su den Grossen Kappado:iern, p. 59, 1904 
Fr.i, B.), mais semble ètre du commencement du 6° s.], il est raconté, ch. 3 
(PG. 29, col. cccxv ss.), le baptème d’un médecin juif, Josèphe, que St. Basile 
baptise en dehors de l’église, (ce qui semble suspect) et qui prononce la for- 
mule suivante : « Jn verilale confiteor, magnum esse Deum Christianorum : 
quodque non sit alius Deus præler ipsum. Abrenunlio ilaque inimieæ Christo 
religioni Judæorum, meque veritali fideliter adjungo. Jube ergo, honorande 
Paler, ut sine dilatione ipse omnisque domus mea Christi consiqner signaculo ». 
Aüt üllé sanctus : « Ipse intingam manibus meis eum lola domo ». | 

2. Cf. supra p. 107, note 2. Certaines communautés juives passées au 
christianisme de longue date continuaient cependant à observer les rites 

* Disons que ces Acles syriaques n'ont rien de commun avec les Actes grecs du: 
mème apôtre édités par Max Bonnet, Analecta bollandiana 9 (1890) 204-249 el repro- 
duits dans son éd. des Acta apostol. 2, 2. 1-90; cf. Th. Zahn, Forschungen zur Ge- 
schichte des neutestamentl. Kanons G (1900) 22 note 5, |
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Tel était aussi l'état des rites liturgiques en usage pour le 
baptème d'un Juif à l'époque de Justinien!. 

juifs — aussi sont-elles considérées comme hérétiques, ainsi les Ébionites 
et les Nazaréens (cf. supra p. 107 note 2). Et les Pères de l’Église se ren- 
dent parfaitement compte que l’observance de ces rites ne constituait pas le 
crime d'hérésie anciennement. La correspondance de St. Jérôme avec St. Au- 
guslin est fort instructive à cet égard *. [L’art. de Hôhne, Hieronymus und 
Auqustinus über die Gesel:esbeobachtung bei Paulus und den Judenchristen, 
Nathanael. Zeitschrift für die Arbeit der evangelischen Kirche an Israel, 12 
(1896) 97-124, 129-141, n'est pas une étude, mais plutôt une traduction de 
celte correspondance]. Voir F. Overbeck, Ueber die À uffassung des Streils des 
Paulus mit Petrus in Antiochien Gal. 2% ff. bei den Kirchenvätern 1877 Bäle. 

1. Nous avons un témoignage positif, pouvons-nousdire, que, à celte épo- 
que, l'Église n’imposait pas encore aux Juifs une formule d'abjuration. En 
effet, Timothée de Constantinople (ne pas confondre avec celui d’Alexan- 
drie, cf. supra p. 111 note 5) dans son ouvrage De receplione hacreticorum, 
écrit après 553 (car il mentionne le 5e Concile de Constantinople) et, en 
tout cas, avant le commencement du 6" siècle [car il ignore encore la secte des 
Monothélètes ; voir G. T. Stokes, « Timotheus » (27) DChrB. 4. 1035 ; cf. 
BZ. 9 (1900) 43-44] nous indique les différentes formalités que l'Église 
imposait aux candidats au baptème, nous énumère lesquels des hérétiques 
devaient d'abord réciter des formules d’abjuration de leur hérésie, nous dit 

‘que les Samaritains étaient soumis à un catéchuménat de deux ans (cf. p. 
suivante note 2), mais ne nous dit des Juifs que la seule chose qu'il avait à 
dire et notamment que les lois impériales imposaient à l'Église de ne pas 
administrer le baptème aux Juifs qui voulaient adopter le christianisme 
pour jouir du droit d'asile et échapper à des poursuites judiciaires pour 
dettes ou pour délits; 5 (PG. 86. 1 col. 72); xt ot rokrumot D véuot 
Grxyosebuuatv obus, être « ’Läv ’loudxtos Gt td quysiv Éyrmexr À 7pé06, 
baion, yotortavtiout, Gd Get aûroy noncdéyechaur, É:; dv Avetbuvos DavT, Hat TO 

* La correspondance se trouve dans les Epistulae de Saint Augustin, Ep. 55, 13 ss. 
(CSEL. 34. 304 ss.) : Saint Jérôme écrit à Saint Augustin : Sin autem hacc nobis incum- 
bit necessitas, ut Judacos cum legitimis suis suscipiamus, et licebit eis observare in eccle- 
sis CGhristi, quod exercuerunt in synagogis Satanae, — dicam, quod sentio — non ülli 
Christiani fient, sed nos Iudacos facient… (14) Ego e contrario loquar et reclamante 
mundo libera voce pronuntiem caeremonias Iudaeorum et perniciosas esse el mortiferas 
Chrislianis el, quicumque eas observaverit sive ex Tudacis sive ex gentibus, eum in bara- 
thrum diaboli devolutum ; (15). episcopus es ecclesiarum Christi magister; ut probes 
verum cesse, quod adseris, suscipe aliquem Iudacorum, qui factus Christianus natum sibi 
Jilium cireumcidal, qui observe sabbata, qui. abslineal se a cibis… qui quarla decima die 
mensis prümi agnum maclel el vesperam, et, cum hoc feceris, immo non feceris — scio 
enim le Christianum et rem sacrilegam non esse facturum.. À quoi Saint Auguslin répond, 
Ep. 82, 17-18 (CSEL. 34. 368-369): Mihique de animo meo crede, quod coram deo 
loquens iure caritatis exposco, numquam mihi visum fuisse eliam nunc Chrislianos ex [u- 
daeis factos sacramenta illa velera quolibet affectu, quolibet animo celebrare debere aut eis 
ullo modo licere, eum illud de Paulo semper ila senserim, ex quo illius mihi lilicrae innotue- 
runl, sicut nec tibi videtur hoc tempore cuiquam ista esse simulanda, cum hoc Jecisse apos- 
lolos eredas. Proinde, sicut tu e contrario loqueris et licet reclamante, sicut scribis, mundo 
libera voce pronuntias cacremonias Judacorum et perniciosas esse el mortiferas Chrislianis 
el, quicumque eas observaverit sive ex Iudaeis sive ex gentibus, eum in barathrum diaboli 
devolatum, ita ego hanc vocem luam omnino confirmo el addo : quicumque eas observaverit 
non solum veraciter verum cliam simulate, eum in barathrum diaboli devolutum. Quid quae- 
ris amplius? Sed sieut tu simulationem aposlolorum ab huius lemporis ralione secernis, 
ita ego Pauli apostoli veracem tune in his omnibus conversationem ab huius lemporis quam- 
vis minime simulala caeremoniarum ludaicarum observatione secerno, quoniam tune 
Juit adprobanda nunc detestanda. 

ë
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+ Bientôt’ — ce sera après la période que nous étudions, après Justi- 
nien, — l'Église pour se convaincre que le Juif renonce définitivement ; 
aux pratiques juives, édictera une période de catéchuménat assez 
longue”, supprimée pour les païens désireux de passer au christianisme, 
et lui demandera, lors du baptème,. de renoncer à ses pratiques par 
une abjuration solennelles. Cette abjuration ne remplace pas l’ancienne 
déclaration par laquelle le Juif reconnaissait la messianité de Jésus- 
Christ, mais, s'ajoute à elle désormais. A l'ancienne déclaration, qui 

cos xataGäèn, [c’est une allusion aux lois qui interdisaient aux Juifs l’asylie, 
cf. infra ch. 14, IT* Partie, Section 4; IL S 3, L. 2 p.180ss.; ce qui a été édicté 
pour l’asÿlie a été étendu au baptèmeen général, après Justinien, comme nous 
le prouve le texte de Timothée et aussi la Colleclio constitutionum ecclesiasticarum 
triparlita 1. 12. 1, éd. Voelli et Justelli, Bibliotheca juris canonici, 2. 1299, 
le premier recueil juridique (sur ce recueil, cf. plus loin p.172) où nous ren- 
contrions celle déviation du sens primitif des lois relatives à l’asylie des Juifs]. 
Dans un cas concret de la mème époque, relaté par Jean Moschus (6° s.) . 
Pratum spirituale c. 176 (PG. 87, 3 col. 3045), un Juif est baptisé selon la 
formule générale en usage pour le baptème des chrétiens: Brxzi£ezx: Osdèmsos 
ls +0 Gvoua roù [larpds ai +08 V'ioÿ zx 705 éyiou Ilvebuxos (cf. aussi les 
observations de Puniet, sur cette formule, « Baptème », DAC. 2. 282). Disons 
encore ici que la scolie sur Basil. 1. 1. 48 attribuée à Théodore d'Hermopolis 
par Heimbach, dans son éd. des Basil., n’est ni scolie, ni produit de Théodore, 
mais uu passage de l'Ecloga librorum 1x Basilicorum, ouvrage de 1143 et dont 
la source parait être un sommaire fait en 997 [Zachariae, Anecdota, pe XL; 
Idem Gesch. des griechisch-rüm. Rechts, p- 35, 1892 L., etIleimbach lui-même 
dans son édition de Bas. 1. 1, p. x]. . 

1. Nous sommes obligés d'exposer ici, parce qu’on a voulu Je mettre 
avant Justinien, l'apogée du développement des formalités liturgiques pour 
la conversion des Juifs. | 

2. Conc. d'Agde (6oB), can. 34 (Mansi, Conc. 8. 330): Judaei quorum per- 
Jidia frequenter ad vomitum redit, si ad legem catholicam venire voluerint, octo 
mensibus inter calechumenos ecclesiae limen introcant, el si pura fide venire 
noscunlur, lum demum baptismatis graliam mereantur : quod si casu aliquo 
periculum infirmitalis intra praescriplum lempus incurrerint el desperali fuerint, 
baplisentur, Cette règle ‘du royaume visigolhique, existait-elle aussi dans 
l'Empire romain? C'est peu probable. Car Justinien, Nov. 144, édicta une 
période de catéchuménat de deux ans pour les Samaritains ct ne dit rien des 

- Juifs. Cela s'explique parce que les Samaritains, auxquels on n’avait que de 
temps en temps reconnu légalement la liberté du culte, avaient, depuis long- 
temps, pris l'habitude d'adopter, en apparence, la religion d’État ct de pra- 
tiquer, en cachette, le culle samaritain, tandis que les Juifs ne furent pas 
encore contraints à cette conduite hypocrite. ‘ 

3. Les formules d’abjuration sont aussi un emprunt fait aux Juifs. Voir, 
p. ex., Eusèbe, 11. E. 2. 23. a: les Juifs voulant forcer Jacques, frère du 
Seigneur, à abjurer le Christ; Justin Apol. 1. 31: Barcokhéba oblige les 
chrétiens à blasphéiner le Christ. Avant d'imposer des abjurations aux Juifs, 
l'Église les impose aux hérétiques (cf. supra p. 111 nole 5, ct p. précédente 
note 1): sur cette pratique, cf. V. Érmoni, « Abjuration », DAC. 1. 98-103; 
F. Cabrol, « Absolution d'hérésies », ibid. 1. 198-199, et le recucit de G. 
Ficker, Eine Sammlung von Abschwôrungsformeln, Z. J. Kirchengeschichte, 
27 (1906) 443-146. : . 

‘4. Cf. supra p.'112 note 1.
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subsiste dans la profession de foi spéciale aux Juifs', se trouve annexée : une formule d’abjuration?. Cette abjuration réflète, dans ses modifi- cations successives, les états divers de la situation des Juiïfs,.et elle contient de plus.en plus, des promesses de bonne vie chrétienne, de renonciations formelles aux différentes pratiques du judaïsme et s’alourdit d’anathèmes contre le culte juif, contre chacun de ses rites, contre chacune de ses doctrines, le tout accompagné d’épithètes insul- lantes qui, débitées par le candidat au baptème, seront, en outre, répé- ées, en des formes différentes, dans la prière que le prêtre fait pendant l'initiation baptismale*, Les formules d’abjuration dans l'apogée de leur développement deviennent ainsi, par les énumérations qu’elles con- tiennent, une source de Premier ordre non seulement pour l'étude de la situation des Juifs mais aussi pour celle de leur culte. C’est le cas notam- ment de la formule byzantine récemment réédité par M. F. Cumont:. 

1, Dans les formules d'abjuration an judaïsme que nous allons citer le symbole récité par le Juif a toujours une rédaction spéciale, ou est entouré de phrases ajoutées spécialement pour le Juif. 
2. Nous pouvons considérer comme la plus ancienne formule d'abjuration juive le placitum, (le texte commence : Incipit confessio vel professio Judae- orum civitalis Tolelanae et finit : J'actum placitum promissionis vel professionis nostrae ele.) que les Juifs du royaume visigothique jurèrent sous le règne de Chintila (636-639), en l'an 637, dans l’Église de Tolède. Le texte est publié par Fidel Fita dans le périodique La Ciudad de Dios, 4 (1870) 189-201, puis dans sa brochure, Suplementos al Concilio nacional Toledano VI, p. 43 ss., 1881 Madrid, (extrait de La Civilisacion, Revista catélica Madrilena ; repro- -duit aussi par F. Dahn, Die Kônige der Germanen, 1. 6, apend. B., page 650 ss., 2° éd., 1888 Würzburg ; réédité par Rafael de Ureña y Smenjaud, La Leyislacién Gülico-Ilispana 570-575, 1905 Madrid; c’est d’après ce dernier ouvrage que le placitum est reproduit aussi dans Jean Juster, La condition légale des Juifs sous les rois visigolhs, p. 8 note 1, p. 81, note 1, p. 32, nole 1, p. 38, notes 2 et 3, 1912 P., (tirage à part des Études d'histoire Juridique offertes à Paul Frédérie Girard, 1. 2. 270-338, 1912 P.). — Ce placilum a été suivi par unc série d'autres qui se trouvent dans les Leges Visigothorum. Ainsi: en G54, L. Visig. 12. 2. 17 (cf. Juster op. cil., p.09, note 4, p. 31, nole 1, p. 38, note 6]; en 681, une véritable formule d'ab- juration ressemblant à celle dont nous allons parler, cf. ci-dessous notes &ss., L. Visig. 12. 3. 14-15 (cf. Juster, op. cit, p. 14, notes 4 ss.). Ne pas oublier que tous ces textes sont imposés aux Juifs À la suite d'édits les contraignant au baptème. . ‘ 3. Le seul exemple qui nous soit connu en Orient est celui qui se trouve dans Goar Euchologion p. 345: pour l'Occident nous n’avons que la formule conservée dans le Liber ordinum, 1. fo (éd. Férotin P- 105-107) Oralio super converlente Judeo* : c'est une prière récitée par le prêtre pendant le baptème et non une formule d'abjuration comme le dit l'éditeur, — Le Sacramentaire gélasien, 1. 71 (p. 593 éd. Muratori) à un ordo ad calechumenum ex pagano J'aciendum — en avait-il aussi un pour un caté- chumène ex Judx0? 

4. Sous une forme plus abrégée notre formule fut éditée d’abord par Goar, Euchologion p. 344-345, éd. de 1647, (texte reproduit aussi par Hôfling, 
* Col. 105-107: Oralio super convertente Iudeo: Christe Deus, qui in le credentibus preslo es, qui crassa seplus caligine, et ut queraris invilas ; is quem Natanahel, sa lutifera Maiestatis tue pro-(col. 106) ditionc commonitus meruit
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Pleine de renseignements de toute nature‘, elle ne saurait, cepen- 

op. cit. 1. 28g ss.)i puis par Cotclicr, Paires aevi apostoliei 1. 504-507 de l'édi- 
tion de 1724 P., texte reproduit par Gallandi, Pet. Pair. bibl, 2. 322 ss., et” 
d’après cette dernière éd., dans PG. r. 1455-1462. Le plus ancien ms. de la for- 
mule de Goar est du xi* 5. : c'est le ms. Laurentianus IX. 8 f. 215 v., Bandini, 
Bibliotheca Laurentiana 1. 4oo [note de Cumont, Revue de l'instr. publique 
en Belgique, p. 8 note 3]. — La formule complète se retrouve dans plu- 
sieurs manuscrits, dont le plus ancien est daté de l'an 1281, et a été éditée 
en parlie, par F. Cumont, Une formule grecque de renonciation au judaïsme, 
Wiener Studien, 24 (1902) 462- -h72. (Mr Cumont n’a édité que les 8$ 1-11, 
jusqu'à la profession de loi, voir note suivante ($ r2); sur ces onze paragraphes, 
les $$ 5-9 manquent dans la formule abrégée, et ont été inédits jusqu’en 
1902) — par conséquent pour lire intégralement notre formule, il faut com- 
pléter l'édition de M. Cumont par celles antéricures: pour plus de commo- 
dé nous renvoyons à PG. 

"Exreox drstbear séea regl +0ÿ nôs dei déyec0at rdv 
Xe Feria niotet RcOGepyuEvOr. ° 

$ 2*, « Moi, un tel, Hébreu (d’origine), qui passe aujourd’hui à la foi chré- 
tienne, (je le fais) non (contraint) par la force ou le besoin, la peur ou les 
menaces , la pauvreté, les dettes, ou (paruné)accusation (pénale) intentéecontre 
moi**; (ni en vue) d’honneurs terrestres** ou certains bénéfices, (de sommes) 
d argent, de promesses failes à moi, par qui que ce soil, de certains av antages 

ou de quelque fonction ; (ni à cause) de certaines disputes ou contestations 

+ > € = 2 

5 Tésalov 77 To un
s 

a te sub arborem videri, unde ad primum lue divinitalis indicium fidelis enituit, et quem 
ei in lege superficies littere gentis absconderat, unius signi manifestatio patefecit : quem 
Dei Patris Filium Nicodemus confitendo, per lalebras noclis pacem desiderabal agnos- 
cere, um meluens populum Sinagoge conspeclo legis lumine Litubans doctor erraret, for- 
médolose dilectionis offendiculo cespitans de gratia secunde originis desperabat, et ignorans 
vilam cum vite loquebatur auctore; sed babtismi prescrutando misterium calechi:atus, me- 
ruit te docente lenebras infidelitatis abicere. Unde, gloria Trinitatis Sabaoth, Jortissime 
Emmanuel, te invocamus, ut famulum tuum divulsum amplexibus Synagoge et pio evan- 
gelico gladio separaltun, caslis uberibus matris Ecclesie admoveas : ut quem ignorabat in 
lege, fide eruditus agnoscal. Discussoque velamine et incrudelitatis nube submota, dum te 
Dei Patris lumen el sapientiam confitetur, vere Deum Patrem in te, quem nesciebal, intellegat. 

Tu, perfice in eum iniliate fidei sacramentum, et prolervi generis prolem spiriluali pro- 
motione exallaturus humilia. Pande sui cordis arcanis misteria veteris Testamenli, ul bea- 
tissimus vales {e canuisse (col. 107) Evangelio inluminatus invenial : ac dum civilatem 
suam rugilu cordis inlacrimat, regredi ad tenebras parentales merile lucis amore despicial ; 

4 

tetrum felorem horreat Sinagoge, quem ydolorum spurcitiis inquinata lupanari prostitu- . 
tione collegit. [& On remarquera l'élévation, la modération et la douceur de co lan- 
gago », dom F!, Cabrol, Les origines liturgiques, p. 215]. Fiat Christ bonus odor et 
vitreo latice benedicti liquoris albus, quum per Sacri Jontis profundum eroriatur, elernam 
secunde vile beatitudinem perfruatur. Circumcisionem carnis, quam in lege initiatus accepit, 
Jactus impresso crucis lue signaculo christianus, ad spirilualem referat actionem atque 
inleriorem in se hominem legilima cireumeisione castificet : ut gralia bablismatis innovalus, 
Spiritum Sanclum, qui ex le et ez Deo Patre descendit, per hoc signum passionis saneli- 

| Jicatus accipiat. — Amen, 
"$ 2. O Gsiva o ë égaiu sHUEgOY FR09ubY FT Riot Tüv Npvstiavéiy où Cix Tux 

Ftav à divan % GOoy à Erigetxy 7 évlav À Ôtx 76605 À Evan zat” #u0ÿ zvouEvOv 
ñ GX Turv 20G LT À et gyssias LEE Letuata 3 ñ Rpdypare zapé 5103 Srespuosneux 
% 0h; dt cas Gate Ggékatav à À RS09725i2V a0cori nv à” Éoty 7 mthoverer DE 
<a YEvogÉvrv tüv bs07iaTuY pou ñ d; fovld ILEVOS ÊVTE 0ey dudvxdar Ngtssavobs os 
Enhuis QE +93 vou 4 a 729? ait Ste 0ats, IX &3 EE Gns A XX xAGÔAS 
+ôv Xerorôv dyar sas aa ty atoS rio aR0TATopat RÉSN 7Ÿ Eñsat ten densucia xt < 
rspuouî na 10ï5 voufuors 7471, 2t). 

“+ Rapprocher C. Th. 9. 45. 2 (cf. infra ch. 14 Ile Partie Scct. 4 IH S 5, t. 2 
p. 181 noto 1. 

** Voir infra le ch. 21, 4, 2 p. 246. 
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dant, comme le croit ce savant, remonter à l'époque do Justi- 
+ 

avec mes coreligionnaires ni dans le but de pouvoir me venger des chétiens, 
.… mais c’est sincèrement de toute mon âme ct de Lout mon cœur que j'em- 
brasse le Christ ct sa foi, que je renonce à tout le culte hébreu, et à la circon- 
cision etc. (suit l’énumération des fêtes et rites juifs*); $ 3: j'anathémise les 
hérésies juives et les hérétiques (suit leur énumération*); $ 4 : j’anathé- 
mise la déutérose et les déutérotes, (c'est-à-dire le Talmud et ses docteurs) 
et, aveceux, ceux qui célèbrent la fête de Mardochée(le Pourim)..…. et clouent 
Aman à un morceau de bois et ajoutant une croix brülent le tout en pro- 
nonçant des imprécations et l’anathème contre les chrétiens***; ($S 5-8 ana- 
thèmes contre dillérents usages et diverses croyances des Juifs; $9***: anathè- 
mes contre les rabbins, les archiphérécites et les enscignements juifs; $ 10 *%** 
anathèmes contre ces rabbins, et de nouveaux rabbins dont les noms sont 
indiqués et qui n'ont pas encore pu ètre identifiés : ce sont les inventeurs 
de certains rites ; $ 14 anathème contre le Messie qu'attendent les Juifs; 
suit la profession de foi orthodoxe, — le symbole — rédigée spécialement 
pour les Juifs convertis; enfin, le commencement, maïs amplifié, de la 
formule ($ 2) est répété sous la forme imprécatoire contre le baptisé: au cas 
où il ne serait pas sincère et se ferait baptiser par intérêt, etc., ou retournc- 

* Cumont, Wiener Studien, 24. 469, dit, peut-être avec raison, que cetlo énuméra- 
tion des fêtes juives est probablement la plus complète qui se rencontre chez un auteur 
chrétien et qu'on peut la comparer avec celle de Philon, De seplenario, & à (M. IE 178). 
Mais, le même auteur a tort de dire que le mot ikasus; (propitiatio == Jour du Grand 

Pardon) est propre à notre formule : le terme sc rencontre aussi, p. ex., 7 Jean 2°, 410, 

et aussi, me semble-t-il, dans Jean Chrysostome. 

* Cumont, L. cit., p. 470, voit dans cette énumération un résumé d'Epiphane. Bien 

à tort. En effet, non seulement l’ordre dans lequel les hérésies sont énumérées dans 

notre formule [r. Sadducéens; 2. Pharisiens; 3, Nazaréens; 4. Osséens (Essénicns); 

5. Hérodiens; 6. Hemerobaptistes; 7. Scribes] est lout aulro que celui d'Epiphane, 

comme on peut le voir en jetant un coup d'œil sur l'ordre des passages de cet auteur 
qui correspondent à notre formule [Epiphane, Haer. 143 163 18; 19; 205 17; 15 
(PG. 41.240, 248, 257 ss., 260 ss., 26g ss., 256, 241)]; mais, le contenu et le texte 

mêmes différent de celui d'Epiphane. — Où l’auteur do la formule a-t-il pris son 

énumération des hérésies? Une comparaison avec les hérésiologies qui nous sont par- 

venues semble indiquer que nous ne possédons p'us la source principale de l’auteur 

de notre formu'e. L'ordre de l'énumération ressemble plutôt à celui de Filastre De 

Haer. c. 5 ss. (PL. 12. vr18 ss. — CSEL. 38. 3 ss.), Si l'on exclut certaines sectes 
qui interrompent l’énumération des sectes juives, et que notre formule n'avait pas 

à reproduire, l’on a, dans Filastre, l'ordre suivant qui correspond, excepté la fin, à 

celui do notre formule : Sadductens; Pharisiens; Nazartens; Esséniens; Hérodiens. 

Pour le contenu la ressemblance avec Jean Damascène (+ vers 549), De Ilacres. K 14-20 

(PG. 94.685 ss.), est beaucoup plus grande, mème plus grande que celle avec 

Épiphane (quoique celui-ci ait été une source de Jean Damascène). Car les différentes 

épithètes données aux hérésies juives dans notre formule, et qui manquent dans Epiphanc 

(voir le relevé dans Cumont, L. cit), se retrouvent chez Jean. Jean a donc aussi dù 
être une source importante pour notre auteur. 7 
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nien' pas même pour ses parties essenticlles. En effet, des textes précis? 
viennent de nous montrer qu’à l’époque de Justinien il n’y a pas encore de 
formule d’abjuration pour les Juifs. C’est un argument assez solide. Notre 
formule, elle-même, nous en fournira d’autres. En effet, elle nous montre 

“les Juifs déjà l'abitués à adopter le christianisme seulement en apparence 
ct à pratiquer le judaïsme en cachette. Cette habitude n’a pu être 
prise qu'après des mesures légales contraignant les Juifs à embrasser 
le christianisme, car avant, les Juifs eux-mêmes auraient excommunié 
de pareils coreligionnaires et leur auraient ainsi rendu impossible la 
pratique de beaucoup de rites juifs. Or, le premier empereur à édicter 
le baptême forcé fut Iéraclius (6ro-641)*. Mais, lors des baptèmes 
forcés il n’y avait pas lieu de demander aux Juifs de jurer qu'ils ne sc 
faisaient pas baptiser en vue des honneurs *. La formule est donc for- 
cément postérieure à Iléraclius. De combien? Sous sa forme abrégée 
comme sous sa forme intégrale, même, et surtout, dans ses parties essen- 
ticlles, notamment le commencement et la fin (qui se retrouvent dans 
tous les manuscrits), notre formule se présente comme faite par l'Église 
à une époque où celle-ci non seulement ne tenait pas à faire des pro- 
sélytes parmi les Juifs, mais, s’en défendait mème. Cette politique, l'Église 
l’adopta après de ficheuses expériences avec des prosélyles venus du 
judaïsme qui continuaient, après le baptême, à rester entièrement juifs. 
Elle ne l’adopta, nous le savons, qu’un peu moins d'un siècle et demi 
après [éraclius, au 1° Concile de Nicée (787). Le canon 8 de ce Concile 
interdit précisément l'admission des Juifs au baptême, parce qu'ils prati- 

rait au judaïsme qu'il soit frappé* par.la lèpre de Giezch etc., en outre 
« des peines qu’édictent les lois séculières » (rats rowvats rüv rod vou). 

1. Selon M. Cumont, la formule, sous sa forme actuelle, appartient au 
ix* s., ar. cité, el plus exactement à l’époque de Basile le Macédonien (866- 
886), croit-il avoir démontré dans un article plus récent: La conversion des 
Juifs by:antins au IX® siècle, Revue de l'instruction publique en Belgique, 46 
(1903) 8-15; mais, la forme actuelle remonterait à un archétype de l'épo- 
que de Juslinien. Nous allons voir que l’archétype est un peu plus récent que 
ne le croit M. Cumont. 

2. CF. supra p. 113 noter. 
3. Voir infra ch. 2 Section I $ r, plus loin p. 251 note 3. 
k. Voir les formules citées supra p- 115 note 2. 
5. 11e Concile de Nicée 784, can. 8 (Mansi Conc. 13. 427 ss. : meilleure éd.: 

Pitra, Juris monum. 2. tr): Kavw mn. ‘Ozt sobc “Bépatous où 18% 
déyecNar, ei pi more ëË sLALXpLVO DS kapôtas Eniorpébmorv. "Exeèn 
mhavéuevol rives Ex ras rov ‘Héoxiüv Osnoxelas vuxrngitetv Edoëav Xetorèv rov 
Osôv uv, -Re66rotobuevor plv yatoriavierv, œdrbv Ôà LoVobUEvOr xp060 TV, A 
Xalpulors cxbGaritovres, no Ereon ’Icudaïuà moroBvrsc, 60! an ey enhenne vies ee 

Tes, bpitouev roûtous wire ele 
, 

. 6 

, + * XOWOVIAV, pire els ed NV, mére ets Exaknalav DéyecOar. AN gave elvar . 
2ATÈ TV tuto Oonckslay “Lésatous, zû wire zobs ratdae auTov 277 et, 

" st , . …. mire ÊoBhov -wvelolur % xräshar. Et 8h HE ellewods riorews à 
3 " e Fe 

aoTüv, xaÙ ouoloyias EE Gkns xasd!as, Dataubedoy tk ar” ados 
# “ « RS , 3 _ ‘ "= # D “7, REAYUATE, Re0S TO xx GMous EhsyyOfvar rat Brocoozchx, roërov R2000É- 

4 _n 3, . HES at, nat BarriCer, %al sods saiôus aotoÙ, al dopxhitecdar aûTods: ro > ® De nee à DES ’ mnt m4 et v ’ mn … CE: graver TOV Ébsaixov Emenôevuirov. Et 6 uh oÙres ExOtEV, nDauOS aûTOUs 
? " 

. seostéyechar. |. 

“A partir d'ici seulement, la finale, quelques lignes, est rééditée par Cumont, 
Wiener Stud. 24. 469. .
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quaient le judaïsme en secret, et ne permit de donner le baptème qu'aux 

Juifs dont la conviction serait sincère. Notre formule a été rédigée en 

conformité avec ce canon. Elle l’a même été, peut-être, par les rédac- 

. teurs des canons de ce Concile, car elle révèle, par son style, serré, 

concis, juridique, la main d'un homme habitué à rédiger des textes de lois. 

À ces arguments s'ajoutent les suivants : le rédacteur de la formule 

s’est visiblement inspiré de Jean Damascènc', mort un peu avant le 

Ile Concile de Nicée. Et cette influence n’est pas de pur hasard quand 

on sait à quel point ce Père de l’Église a été honoré à ce Concile ét 

quelle estime ce Concile a montré pour son œuvre. La formule a été 

rédigée après une victoire sur les Iconoclastes, car dans la profession 

de foi* le Juif promet la vénération des images, or le Il* Concile de 

Nicée célèbre précisément une pareille victoire*. . 

En résumé, notre formule est du huitième siècle ct non de l’époque 
de Justinien. | 

SECTION IL. — SOURCES MONUMENTALES 

$ 1 — MONUMENTS FIGURÉS 

: La sculpture et la peinture de l’époque chrétienne permettent 

d'écrire le chapitre sur le costume des Juifs et de compléter ainsi 

les renseignements sur leur situation en droit public romain*. 

1. Voir supra p. 116 note 1 ($ 3). 
a. Jbid. (& 1r). 
3. Rapprocher les Actes de ce Concile, Mansi Conc. 13. 28 ss., repro- 

duction de l'écrit anti-juif de Ps.-Athanase, sur les miracles de Bérjte; 

43 ss., reproduction de l’Apologie des images contre les Juifs, de Léonce” 

de Chypre; ef. p. 131 ss., 165 ss., 197 55., 2475s., 273 55., 493 5. 

ha. R. Garrucci, Storia dell arte crisliana primi 8 secoli della chiesa, 6 vol., 

1833-1886 R. ; F.X. Kraus, Realen:yklopädie der christlichen Alterlümer, 2 

vol. 1880-1886 F. i. B.5 Idem, Gesch. der christl. Kunst, à vol. 1896-1908 

Fi. B.3; V. Schultze, Archæologie der alichrisilichen Kunst, 1893 Munich ; 

C. M. Kaufmann, Handbuch der christlichen Archæologie, 1905 Paderborn ; 

IL. Leclereq, Manuel d'archéologie chrélienne, à vol. 1907-1908 P.; L. v. Sybel, 

Christliche Antike, » vol., 1906-1909 Marbourg; Ch. Diehl, Manuel d'art by:an- 

tin, 1910 P.; D. M. Dalton, Byzantine Art and Archæology, 19t1 Oxford. Voir 

aussi lesart. du DAC., et la bibl. citée infra ch. 4 Section IV$ 1, plus loin p. 456 

note 2, ibid. $ 8, plus loin p. 477 ss., 48o note 3, cf. de même infra ch. 15,t.2 

p.215 ss. Cf. aussi supra p. 67, note, p. 73 note 3. — Il n’est pas sans intérêt 

d'étudier aussi sur ces monuments les caractères du type juif. Voir anssi quel- 

ques portraits de Juifs dans(Thcodor Gra [), Antile Portraits aus hellenistischer 

Zeit, 1890 W. ; cf. aussi W. AL. Flinders Petrie, Kahm, Gorab and Hawvara, pl. I, 

1890 Ld. ; ef. aussi plus loin p. 195 note 9, p. 205 note 113 buste d'enfant 

juif, mentionné par N. Müller, p. 40. — Ces œuvres ont-elles pour auteurs 

des artistes juifs? Rien ne le prouve. Il y avait pourtant des peintres juifs (voir- 

infra ch. 22 $ 1) mais, ÿ avait-il un art juif? Des documents direclis nous 

manquent ; c'est seulement par induction que Strzygowski, Orient oder Rom, 

1901 L., et dans d’autres ouvrages, l'a soutenu; ct, après lui, O. Wall, 

Ein Gang dureh die Geschichte der altchristlichen Kunst, dans Repertorium



120 INTRODUCTION. — SECTION 11. — S 4 

$ 3. — NUMISMATIQUE 

Les monnaies juives', toutcommeles monnaies romaines ou grec- 
ques relatives à la Terre Sainte?, nous renscignent sur l'histoire des 
Juifs en Palestine, leurs privilèges, leurs idées religicuses, etc. 

La numismatique romaine nous révèle même, une disposition 
légale concernant les Juifs de tout l'empire : c’est celle relative 
au fiscus judaicus'. 

Même la numismalique des différentes cités de l'empire cest 
intéressante pour nous, car elle nous instruit parfois sur la 
situalion de fait que la loi créa aux Juifs°, voire, sur l'influence 
des idées juives sur le monde païen*. 

$ 3. — ÉPIGRAPHIE? 

Un des meilleurs moyens pour étudier l'histoire des Juifs nous 
für Kunstwissenschaft, 34 (191 1) 289 ss. — L'influence des idées juives sur les représentations artistiques chrétiennes est évidente — mais les arlistes se sont inspirés de ces idées immédiatement, en se documentant dans les écrits chrétiens. Cf. sur la question, en outre des auteurs cités ci-dessus, D. Kaufmann, Sens et origine des symboles tumulaires de l’Ancien-Teslament dans l'art chrétien primitif, REJ. 14 (1887) 33-48, 217-253. 

1. L'ouvrage capital: Madden, Coins of the Jews, 1881 Ld. On lira avec profit l’ouvrage de vulgarisation, élégant et sobre, deTh. Reinach, Les monnaies juives, 1887 P., trad. en anglais (Jewish Coins), avec des additions, par Mary G. Hill, 1903 Ld. La bibliographie ici et dans Schürer, 1. 21 ss., 701 ss. Ajouter : G. Richter, Die jüdischen Münzen zum ersten Aufstande unter Nero: die Män:prägung der Juden während des ersten und weiten Aufstandes, 1905 (extrait de Wiener Numismalische Z. 35); et les articles suivants de E. Rogers, The type of the jewish Shekels, Numismalic Chronicle, Igt1. 1-5; À new jewish Tetradrachm, ibid. 205-208 ; Some further noles and observa- Lions on jewish coins, ibid. 1912. 110-112 ; À new jewish coin, ibid. 223-224 ; À. Declædt, Monnaies inédites ou peu connues du médailler de Sainte-Anne- de-Jérusalem, Rev. numismalique, &*série, 17(191 2) AG1-4 79, surtout p. 46Gss. 2. DeSaulcy, N'umismatique de la Terre Sainte. Description des monnaies auto- nomes el impériales de la Palestine et de l'Arabie Pétrée, 1834 P.; Madden op. cil. 3. Cf. infra ch. 2 Section III $ 1, plus loin p. 349 note r. 4. Voir infra ch. 21 Section III STI, ti 2 p. 282 ss. 5. Cf. plus loin p. 190 note 19 et infra ch. 2 Section III Sr, P. 349 note “1, ctinfra ch. 21 Section IS 4, 1. 2'p. 249 note 4. 
6. Voir plus loin p: 191 note 19. — Voir aussi G. F. Ilill, Some palestinian culls in the Græco-roman age (s. d.: 1912), Ld., extr. des Proceedings of the British Academy, 1. 5 [étude des cultes non-juifs basée sur les renscigne- ments fournis par les monnaics]. . 7: À l'étude des inscriptions juives ont le plus contribué les travaux de Garrucci (cités infra Section IV, plus loin p. 180, note 6) et d’Ascoli (cité infra Section JV, plus loin P- 182, note 14). La bibliographie des publications où se trouvent les inscriptions juivesest donnécdans l’art. deSeyÿm. de Ricci, « Pal:co-
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est offert par l'épigraphie et notamment par les inscriptions 
laissées par les Juifs. 

Ces inscriptions sont comme la trace indélébile, visible encore 
pour nous, des pérégrinations des Juifs à travers le monde. A ce 
üitre seul elles seraient déjà intéressantes; heureusement, elles 
contiennent encore une série de renscignements de grande va- 
lcur que nous ne trouvons nulle part ailleurs. En même temps 
qu'elles nous apprennent quelle langue parlaient les Juifs de 
divers endroits, voire comment ils la parlaient *, quels noms 
ils portaient?, cte., — elles nous découvrent un peu de la vie des 
communautés juives, ct, elles seules, nous permettent d'étudier 
l'organisation de ces communautés, car il nous est presque tou- 
jours parvenu seulement des inscriptions funéraires de Juifs 
ayant eu des fonctions dans les communautés, ou ayant été les 
bienfaiteurs de celles-ci. 

Quand ces inscriptions se trouvent dans un cimetière juif, 
que par certaines particularités on sait tel*, leur origine juive est 
certaine. Il n’en cst pas de même quand elles soni isolées ; alors 
elles sont difficilement identifiables : car, comme elles sont très 
rarement en hébreu et presque toujours en grec ou en latin, plus 
d'une fois on ne sait si elles sont relatives à des Juifs, à des 
païens ou à des chréliens. — La majorité des inscriptions juives 
étant d'époque chrétienne, il se trouve, et cela est fâcheux, 
que la confusion est surtout grande avec les inscriptions chré- 
liennes, car celles-ci ont emprunté les formules funéraires 
juives. Ainsi, avant Jésus-Christ, quand l'inscription peut être 
datée, on sait que la formule soiuz:# « dort », au lieu de la 
formule zero « gil », est toujours juive quoique la seconde soit 
aussi employée par les Juifs; de même certaines autres formules, 
par exemple eïs Uegs ; & cc n 2olunsts ad:02 ou 605 cle. *; ou des 

graphy », JE. Q. 431-455, ct dans Schürer, 3. 1 ss.; une repro- 
duction, d’ailleurs tronquée el incomplète, des inscriptions juives, 
dans” J. OEbhler, Epigraphische Beiüräge zur Geschichte des Judentums, 
HGWJ. 53 (1909) 292-302, 443-452, 525-538. Cf. aussi l'art. consacré 
à l'épigraphie chrétienne par Jalabert, « Épigraphie », dans Adhémar d’Alès, 
Dictionnaire Apologétique de la Foi catholique, 5. 1404-1457, 1910 P. 

1. Voir infra ch. 2 Section III $ 13, plus loin P- 365 ss. On peut se faire 
une pclite idée des particularités linguistiques ct orthographiques de ces 
inscriplions — unc étude d'ensemble manque — en parcourant la liste des 
noms juifs, énfra ch. 16, 1. à P- 22155. 

2. Voir infra ch. 16, 1, 2 p- 22158. . 
3. Voir sur ces particularités les études de Garrucci, Ascoli, N. Müller cités plus loin p. 180 note 6 ct p. 182 note 14. Cf. aussi les auteurs cités infra, ch. 4 Section LV $ 8, plus loin p. 477 note 7. 
4. Cf. aussi infra ch. 4 Section IV $ 8, plus loin p- 480 note 3. — Les Juifs 

employaïent aussi des formules païennes Oiscer chèeis 20ivaros, doncils firent
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désignations particulières dela tombe cp, präuz, ete., (d’ailleurs 
employées à côté de désignations communes aux païens), que: 
les Juifs seuls employaient avant le christianisme. Un des 

meilleurs signes était le nom du défunt ; quoi de plus simple 
que de supposer que le porteur d'un nom juif, était Juif ? 

Même ce critérium disparut dès la fin du r siècle après 

Jésus-Christ, car les chrétiens se mirent à adopter des noms 
juifs. Ils firent de même des emblèmes funéraires juifs*. Ileu- 

:rcusement, les chrétiens commencèrent à compléter ces emprunts 
par l'emploi, sur leurs tombes, d'emblèmes spécifiques chré- 

üens : la croix, par exemple, etc., emblèmes que les Juifs” 

n'employèrent jamais. D'autre part, les Juifs restèrent seuls 
à mettre sur leurs tombes le signe du chandelier à scpt 

branches, la trompette (le Schofar, px"), le cédrat*, etc., 

ou des formules exclusivement juives, par exemple OB (O[::] 

avec elles ce que les chrétiens firent avec les formules juives, d'où confusion des 
inscriptions juives avec les inscriptions païennes, quand il n’y en a pas avec 
les chrétiennes. 

1. Voir plus loin p. tagctinfrach. 16t.2p.a3rss. Ces noms juifs screncon- 
trentsurtout en Égypte,on peut se demander si l'explication n’est pasà chercher 
dans le grand nombre de conversions au christianisme des Juifs de ce pays. 

2. Sur la lutte entre les emblèmes chrétiens et juifs, voir REJ. 14. 33 
ss., Cf. ibid, 13. 52 ss. — L'z'el o qui se trouvent sur les pierres juives, cf. Ascoli 
Inseriz. (à citer plus loin p. 182 note 14) n° n1, se trouvent plus tard sur les 
pierres chrétiennes (cf. Apocalypse 1%, 216, 2213, qui clle-mème juive, est dans 
le Lexte grec des versets cités une adaptation de l’hébreu Isaïe 44°, 48!?, cf. 
Chajes, Appunti p. 235 ss., à citer plus loin p. 182 note 14). — Le symbole du 

poisson, si spécifique chrétien, serait aussi un emprunt juif d’après J:Schef- 
telowitz, Das Fischsymbol im Judent, u. Christent., Archiv. f. Regions 

senschaft 14 Qigri) 1-53, 321-392 ; ; cf. cependant Iès objections de F. 
Dôlger, IXOYE, Das Fischsymbol in frähchristlicher Zeit L 1, 1910 Fr. 

B., dans le Supplément 14 de RQ. — Cf. ausst DAC. 1. 546. Voir sur les 
emblèmes juifs, les ouvrages cités infra ch. 4 Section “iv, $ 8, plus Join 
p- 477 note 7; et, en dernier lieu, N. Müller, p. 66-01. 

3. Cf. Isidore Læœb, Chandeliers à sept branches, REJ. 19 (188g) 100-105; 
IL. Leclercq, « Chandelier à sept branches », DAC. 3. 215-220. Voir aussi, dans 
Louis Perret, Calacombes de Rome, tome 1v, pl. xxiv, n°% 23 ct 25-29, pl. 
xxviu n°61, 1851 P., de belles reproductions de chandeliers à 7 branches, 
gravés sur des vases en verre, trouvés à Rome. Cependant, dans les cime- 

| lières juifs on a aussi trouvé des lampes : à cinq branches, p. ex., à Nar- 
bonne, citée plus loin p. 184 note 13, cf. Krauss dans Festschrift Berliner 
1723 à neuf, p. ex., à Kefr-Yasif, C.r. Ac. Ins. 1905. 343 ss. ; à qua- 

or p. ex., à Rome, N. Müller p. 56. 
. GF. J. D. Eisenstein et F. L. Cohen, « Shofar », JE. 11. 301-306; 

S. ru Talm. Arch. 3. 96. Voir aussi S' Jérôme, ‘In Os. 5% (PL. 95. 
861): Quorum buccina pasloralis est, el cornu recurvo efficitur : unde el proprie 
Iebraice Sornan grace, xsoacivr appellatur. Tuba aulem de ære eflicilur, vel 
cr qua in bellis et solemnitalibus concrepabant. ‘ 

. Cf. J, M. Casanowiez « Etrog », JE. 5. 261-262.
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B[or96;])" ou le mot hébreu ci (& paix »), qui maintenant 
remplaçait habituellement la traduction grecque &#cfr, usurpéc 
par les chrétiens, et ils se désignaient expressément, de plus 
en plus souvent, comme Juifs ?. : 

Onestainsi parvenu à obtenir, tout de même, quelques centaines 
d'inscriptions atiribuables avec certitude aux Juifs. Sur ce nom- 
bre, la plus grande partie appartient à la ville de Rome : ces der- 
nières seules se trouvent commodément accessibles dans un 
recueil spécial *; les autres sont dispersées dans les différents vo- 
lumes du GCIL. ou du CIG., ou dans les revucs les plus diverses. 

Il scrait urgent de constituer un recueil de toutes les ins- 
criplions juives. 

$ 4. — PAPYROLOGIES 

Les papyrus ont beaucoup contribué à faire avancer l'étude de 
l'histoire des Juifs. Il y a d’abord toute une suite de papyrus nous 
introduisant de plain-pied dans une communauté juive, nous mon- 
trant la vic religieuse, sociale ct juridique de ses membres — ce 
sont les papyrus araméens d'Éléphantinef. Mais, la date de ces 

1. 284 + 359 — 643, valeur numérique correspondant à celle de la for- 
*mulechrétienne XWI", C'est Scym. de Ricci qui le premier a expliqué cette 
formule : « les Juifs de Syrie et d'Égypte, imprégnés des mêmes idées (que 
leurs cohabitants) sur le pouvoir de certains nombres, avaïent voulu, ceux 
aussi, graver le chilfre 643 en tête de leurs inscriptions, mais craignant 
qu'on ne qualifiât, à juste titre, de chrétienne la formule XMP, ils lui ont 
préféré une formule plus générale », Bulletin de la Société d'Archéologie 
d'Alexandrie, n° 11 (1909) p. 324. 

2. Cf. infra ch. 16,1. 2 p. 23rss. 
3. Qui forme l'appendice de l'ouvrage de Vogelstein et Ricger (VR) sur 

es Juifs de Rome. Ce recueil peut s’ausmenter d’encore deux cents inscrip- 
lions trouvées en 1906 sur le Monteverde. Malheureusement, elles m'ont été 
inaccessibles et j'en ai vainement attendu la publication pendant longtemps. 
Celui qui devait les éditer, N. Müller, Berlin, récemment décédé, a cepen- 
dant communiqué ces inscriptions à Schürer, qui en reproduit quelques- 
unes dans le troisième volume de sa Geschichte der Juden, et il en a lui- 
même publié douze, dans son étude sur les catacombes de Monteverde. 

4. Seymour de Ricci, dans son art. de JE., annonce la publication future 
d'un recucil des inscriptions juives. — On trouvera infra Section 1v, plus 
loin p. 180 ss., un relevé systématique des localités de Ja Diaspora possédant 
des inscriptions juives. 

5. À vrai dire, les papyrus ne forment pas une source à partetils seraient 
plntôt à ranger, selon leur contenu, parmi les sources littéraires ou parmi 
les documents oflicicls, mais nous suivons l'usage établi, | 

6. J. Euting a d'abord découvert un papyrus qu’il a publié sous le titre 
Notice sur un papyrus égyplo-araméen, ctc., dans les Mémoires présentés par 
divers savants à l’Acad. des Inser. 11. 2 (1903). En 1904 on trouva à Éléphan- 
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documents — v° ou 1v° siècle avant Jésus-Christ, époque où le 

particularisme juif élait en formation — ne nous permet leur 
utilisation qu'à titre de pièces de comparaison ct encore ne nous 

tine toute unesérie de papyrus; achetés à Syène et les croyant découverts dans 
cette localité, les éditeurs les publièrent sous le titre Aramaic Papyri discovered 
al Assuan, edited by Sayce and Cowley, rgo6 Ld. Mais, Rubensohn a démontré 
que la découverte a été faite à Éléphantine. Une pelite édition de ces papy- 
rus est fournie par W. Stacrk, Die jüdisch-aramäüischen Papyri von Assuan 
dans Éleine Texte für theolog. und philolog. Vorles. und Uebung., n°° 22-33; 
ici la litt. ; ajouter Schürer, 3. 27ss. Une trad. franç. de ces papyrus dans Bulle- 
tin de LL. ecclésiast. 1907. 188-148, 176-185, cf. p. 261, et dans E, Revillout, 
Les origines égyptiennes du droit civil romain, p. 53 ss., 1912 P., (ici une 
brève étude juridique sur ces papyrus). Une nouvelle campagne de fouilles, 
décembre 1g06-février 1907, amena la découverte d’un nouveau groupe, 

. plus important encore, de papyrus et d’ostraca. Publiés d’abord en partie: 
E. Sachau, Drei aramäische Papyrusurkunden aus Elephantine dans Abhand- 
lungen der Berliner Akademie, 1907, et une petite édition, vocalisée, de ces 
trois papyrus, par W. Stacrk, Aramäische Urkunden zur Geschichle des Juden- 
tums im VI und V Jahrhundert vor Christus dans Kleine Texte für theologische 
und philologische Vorlesungen und Uebungen, n° 32, ici la litt., ajouter Schürer, 
3.27; et, en dernier licu, N. Peters, Die jüdische Gemeinde von Elephantine 
Syene u. ihr Tempel im 5 Jahrhundert vor Christas 1g10 L., (traite de lous 

les papyrus araméens, découverts à Éléphantine et publiés jusqu’en 1910);unc 
trad. fr. dans fev. bibl. 1908. 325-349, ct Bullelin de lillérat. eccléstastique, 
1908. 235-246 ; Drei Ostraca, Ephem. sem. Ep. 3, p. 119 ss., tout ce nouveau 
groupe de papyrus et d’ostraca vient d’être édité par E. Sachau, Aramäische 
Papyrus und Ostrala aus einer jüdischen Militär-Kolonie zu Elephantine 1911 L. 
(Ces papyrusvontdel'an4g4av.3.-C.,pap. n° 30, jusque versl’anooav.J.-C., 

- cf. Sachauop. cit. p. x1); une petite éditiondeces papyrusest faite par A. Ungnad, 
Aramäische Papyrus aus Elephantine, Kleine Ausgabe, xg11 L.; les ostraca 
sont réédités par M. Lidzbarski, Phônicische und aramäische Kragaufschriften, 

dans Abhandlungen der Berliner Akademie, 1912 B. — Voir les c. r. de l’ou- 
vrage de Sachau, par Th. Nôldeke, Literar, Zentralblalt, 1g11. 1503-1507; 
M. Lidsbarski, Deutsche Literalur:eilung 1911. 2966-2981; R. Smend, Th. 
L:. 1912. 383-393; C. Stcuernagel, Die jüdisch-aramäischen Papyri und 
Ostraka aus Elephantine und ihre Bedeutung für die Kenninis paläslinensischer 
Verhälinisse, ZDPV. 35 (igra) 85-104; J. HMalévy, Les nouveaux papyrus 
d'Eléphantine, Rev. Sémilique 19 (1911) 473-497; 20 (1912) 81-78, 153-173 
(à suivre). CF, aussi S. Jampel, Die neue Papyrusfunde in Elephantine, MGWJ, 

55 (1911) 641-665. Voir la bibliographie, qui s’accroil vite,.parue jusqu'en 
octobre 1g912,dans ZA TV. 32(1912)795s., 160,313 ss. Parmi les éludes d'en- 
semble la première place revient à celles d'Ed. Meyer, Zu den aramäischen 
Papyri von Elephantine, Sit:b. Berlin1g11.1026-1053; Le même, Der Papyrus- 
fand von Elephantine, 1912 L., (histoire complète des Juifs d'Éléphantine 
d’après tous les papyrus qui les concernent). Une étude juridique sur ces 
papyrus manque: Érich Pritsch, Jüdische Rechisurkunden aus Aegyplen, 
Z. f. vergleichende Rechiswissenschaft, 27 (1912) 7-70, ne les étudie qu'en 
partie, et s'occupe principalement des papyrus édités par Cowley-Sayce. — 

* Un choix des papyrus Cowley-Sayce, et Sachau, vient de paraitre en traduc- 
tion allemande : Alle und neue aramäische Papyri, übersetzt und erklärt von 
W. Stærk, 1912, Bonn, dans Âleine Texle ele., n° 94.
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en servirons-nous qu'avec la plus grande discrétion, car, en outre 
de son ancienneté, la communauté d'Éléphantine présente la 
particularité d’être une garnison de soldats juifs : les règles sui- 
vies par eux sont souvent dictées par les lois qui régissaient les 

militaires dans l'Empire persan, et auxquelles les civils n'étaient 
pas assujettis. ° 

* 

LR 

En échange, nous avons une série de papyrus’ de l'époque 
romaine, de nature encore énigmatique, relatant des procès entre 
Alexandrins, Grecs et Juifs, devant différents empereurs romains 

et mentionnant, incidemment, des édits préfecloraux relatifs aux 
Juifs : 

° Les acles d'Isidore et de Lampon*. — Dans les horli Lucul- 
liani*, Claude‘, entouré des membres d'un consilium (cuu- 
Gntdewv) de 25 sénateurs, 16 consulaires (présente aussi l'impéra- 

trice — probablement Agrippine — avec ses dames d'honneur) . 

après de longs débats, que le mauvais état des textes ne permet 

pas de reconstituer en entier, condamne à mort* Isidore ct Lam- 

pon, les fauteurs des massacres de Juifs d'Alexandrie, sous Cali- 
gula*, ct probablement à cause de ces faits”. 

4. Is sont tous réunis dans E. v. Dobschütz, Jews and antisemites in ancient 
Alexandria, The american journal of Theology, 8 (1904) 528-555, ct mainte- 
nant réunis el réédilés par Wilcken, Anis. ; mais, si pour le texte il faut re- 
courir à cet ouvrage, les articles antérieurs du même et des autres auteurs 
gardent leur importance. 

2. Un fragment, BGU. 511, réédité et commenté par U. Wilcken, A lexan- 
drinische Gesandischaften vor Kaiser Claudius, Hermes, 30 (1895) 485-198, 
et l'autre frag. trouvé par M. P. Jouguet à Gizeh et communiqué par lui à 
M. Th. Reinach qui le publia (maintenant, cf. Pap. Caire, 10448), avec 

. commentaire, en mème temps que le fragm. BGU. 5r1, sousle titre, L’'Em- 
pereur Claude et les antisémites alexandrins d'après un nouveau papyrus, 
REJ. 31 (1895) 161-153. Cf. Idem, Encore un mot sur le papyrus de Claude, 
ibid. 34 (1897) 296-208. Maintenant, le texte dans Wilcken, Antis. p. 0 
ss., reproduit aussi, dans ses Grund:üge 2. n° 14. Voir encore Th. Reinach 
dans Rev. él. grecques, 23 (1910) 354. Cf. Schürer, 1. 67 ss. ; A. Bauer, 
A. Pap. 1 . 3355. ; E. Cuq, Une audience au tribunal de jÉrpereur sous 
le règne de Claude, NRI. 23 (1899) 116-118; Mommsen, Dr. pén. 1. 311 
nole 1; À. Bludau, Juden in Alexandria, P. 94 ss. 

3. ëv vots Aouroux Jhuavets xanots, BGU. 511, col. II, 4-5, cf. Wilcken, 
Anlis. p. 23. , 

&. Khaÿos Katsus, BGU. 511, col. JL 2, 16; Pap. Güeh, 1. 3 et 16. La 

date de l'acte n’est pas fixable. 
5. Pap. Giceh, | - 16; l’exécution cut licu comme il résulle des Acles 

d App voir plus loin page r27. 
+ CF. Philon, In Flace. $$ 4 et 15-17 (M. IL 520. 535 ss.). Faut-il réfe- 

rer au même Isidore P. Oxyr. VIIL 1089? 
+ On ne s'explique pas autrement pourquoi l'ambassade alexandrine mêle
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2° Actes de Paul et d'Antonin. — Un papyrus, dont l'écriture 
est du nr siècle, divisé par le hasard des découvertes, et conservé 
en partie au Louvre‘ et en partie au British Museum, contient 
les débats d’un procès centre Juifs ct Grecs d'Alexandrie 
(ceux-ci représentés par Paul, Antonin et Théon) devant un 
empereur romain, qui, nous le verrons, est adrien. La même 
affaire se trouve résumée dans un autre papyrus conservé à 
Berlin. . . 

Le mauvais état de ces documents ne nous permet de bien 
saisir ni la cause ni la marche du procès. Nous apprenons seule- 
ment: ‘ - 

a) Que Lupus, préfet de l'Égypte, ordonna par édit (tireypx) 
de lui amener le roi juiff. — Ce Lupus ne peut être que 
le préfet d'Égypte du temps de Trajan”, mais qui est ce roi? 
Eusèbe® nous apprend que les Juifs. de Cyrène, faisant cause 
commune avec ceux d'Égyple, s'étaient révoltés sous Trajan ct 
s'élaient même donné un roi nommé Loucouas. Il cst donc 
probable qu'il s’agil de celui-ci’. Nous avons, ainsi, la date de 
l'édit, — mais non celle du procès. Celui-ci eut lieu sous Hadrien, 
car le document parle de la guerre qui eut lieu sous le règne 
précédent’, ce qui est une allusion à Ja révolte juive sous Trajan, 
qui prit les proportions d’une guerre °. 

b) Qu’à Alexandrie, des Juifs emprisonnés — pour sédition — 

dans les débats le roi Agrippa qui joua un rôle important lors des événe- ments d'Alexandrie, ni Pourquoi un ordre impérial de Caligula (sûrement celui relatif au culte impérial des Juifs) est invoqué comme excuse, 
1. Pap. Louvre, 2376 bis, dans Nolices el extraits des manuscrils, L'18, 22° parlic, p. 383-390, n° Go, 1865 P.; commenté et mis en valeur par. U. Wilcken, Ein Actenstück zum Jüdischen Kriege Trajans, Hermes, 27 (1892) 464-480, et, puis, par Th. Reinach, Juifs et Grecs devant un empereur romain, REJ. 27 (1893) 0-8: ; Idein, Textes, 218-226 ; Id., REJ. 37 (1898) 218; Bauer, L. cit. p. 35: Mittcis, Aus den griechischen Papyrusurkunden, P- 10, 1900 L. ; Dobschütz, L cit. p- 738 ss.; Bludau, op. cit. p. 108; Wilcken, Anis. p. 28 ss., (lecture nouvelle et ordre nouveau des colonnes du pap. ; c’est à celte édilion que se rélèrent nos cilatiôns). 

2. P. Lond. I, p. 229 (n° 1). La lit. dans la note précédente. . 3. BGU. I, 341, réédité par Wilcken dans Ilermes, 30 (1895) 481-485, et Anis. p. 41 ss. Le ms. est du mr siècle : Idem, ibid. 
&. Pap. cit., 1, 1 et suiv. 
5. CIG. 3. 4948 ; Eustbe, II. E. 4. 2.2. | . 6. Eusèbe, {L.E. 4.9: — Voir infra ch. 14, II° Partie, Appendice Section 1 S1,t. 2 p. 186 ss. | 
7. Ainsi, Wilcken, Antis. P. 35. Contra: Reinach, REJ. 27. 77: 8. Il, 5 et suiv., cf Reinach, REJ. 37. a18 ; Schürer, 1. 66; Wilcken (d’abord d'opinion contraire, lermes, 27. 431), Antis. p- 34, 35,.37,.39. 9- Cf. Eusèbe, L. cit., et infra ch. 14, Ile Partie, Appendice, Section 1 & 1,t. 2 p. 185 ss. ° :
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-ont élé extraits de prison et blessés parles Grecs et que, pour cela, 
le préfet a banni hors de la ville Go Grecs et fait décapiter leurs 
esclaves. . 

c) Qu'un édit préfectoral? a parqué les Juifs alexandrins dans 
un ghetto pour qu'ils ne puissent plus tomber à l'improviste sur 
la ville*. : 

Tout cela a de la valeur en soi, mais ne nous apprend pas la 
cause du procès devant l'empereur, ni pourquoi celui-ci, — car 
c'est ainsi que sc termine le procès, — libère Paul et condamne 
à mort Antonin‘. 

3° Actes d’Appien*, gymnasiarque d’Alexandric®, C’est encore un 
document relatif à des Alexandrins que juge un empereur romain — 
probablement Commode’. — Quoiqu'il n’y soit pas question des 
Juifs, il s’agit peut-être aussi d’un conflit judéo-grec, car mention est 
faite, dans ces actes*, de l'exécution d’Isidore et de Lampon. 

4° BGU. I, 588°, est aussi un papyrus relatif à des Alexandrins de- | 
vant un empereur, mais son état fragmentaire ne permet ni de le dater 
ni d’en tirer des détails, Est-il aussi relatif aux Juifs? 

QUELLE EST LA NATURE DE Tous ces ACTES? Ce ne sont pas des feuillets 

1. Il, 22 et suiv. Est-ce à ce fait que se rapporte l'édit mentionné, IL, 
21 et suiv.? Cf. Wilcken, Antis. p. 38. 

2. VI, 13-14, &s Gtésx” avostous "Louÿz[Mous, etc. C'est avec raison que 
Wilcken, Antis. p. 39, maintient cette lecture et voit dans l'emploi de à&x- 
réseity au singulier la référence à un édit préfectoral (le &tizzyux men- 
“ionné p. précédénte note 4 ?). 

3. VI, 13 et suiv. C’est dans un édit défavorable aux Juifs que la mesure 
fal ordonnée, probablement dans celui que nous citons page précédente note 
4. CT. aussi Reinach, RES. 23. 59-80. Cependant, Wilcken, partant de l'opi- 
nion erronée, (qu’il avance Antis. p. 8), que les Juifs d'Alexandrie furent tou- 
jours parqués dans un Ghetto, soutient que l’édit étant une innovation ap- 
portée à un état de choses ancien, permit au contraire aux Juifs d’habiter 
dans toute la ville, Antis. p. 39 ss. Cf. infra ch. 14 1° Partie Section &, Il 
S3,t. 2 p.178. ‘ : 

4. VIE, rr ct suiv., cf. Wilcken, Antis. p. 4o-4r. . . 
5. P. Oxy. I, n° 33, et maintenant Wilcken, Antis. p- 42 ss., et Idem, 

Grund:üge 2. n° 20. Cf. IT. Weil, Rev. ét. gr. 11 (1898) 243 ss. ; Deissmann, 
Th. L:. 1898. 6o2-6o6 ; Th. Reinach, REJ. 33 (1898) 221-224 ; Momm- 
sen, Sü:b. Berlin, 1898. 498; Idem, Dr. pénal, 1. 3103 Willamowitz- 
Mœællendorf, Gütlingische gelehrte Anzeigen, 1898. 690; Miticis, Hermes, 
34 (1899) 88-91 ; Schürer, r. Go ; Dobschütz, L cit. p. 745 ss.; Bludau, op. 
cil, 112. - 

6. IE, 10-11. | 
7- C'est en tous cas le fils d’un Antonin, car Appien lui dit: +0 yào 

deg Avruvels +@ rarsf aov (II, 3-9), ce ne peut donc être que Marc-Aurèle 
(ainsi, Bauer, L cit. P+ 38) ou Commode (ainsi, Reinach, Willamowitz, 
Mommsen, Wilcken). 

8. IV, 5-7. . | ‘ 
9- Réédité par Wilcken, Antis. p. 45 ss.; cf. Bludau, op. cit. p. 117- 

115; Deissmann, Th. L:. 1908. 6o3. 
10. Le is. est du n° ou du mt siècle, Wilcken, L. cit,
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d’un ouvrage d'auteur, car le même procès, avons-nous vu, a deux ver- sions différentes !. Ce fait — auquel s'ajoutent d'autres particularités — empêche aussi d'y voir des documents officiels’. On a donc pensé, avec raison, qu’on se trouvait en présence d’actes analogues aux actes des martyrs chrétiens*. Du coup, la valeur historique de nos actes était mise en doute. Reïtzenstein* a voulu y voir de simples produits de l'imagination. Il est resté seul de son avis. Nous croyons, avec Wilc- ken, qu’il y faut voir des actes faits d’après des documents officiels : ceux d’Isidore et de Lampon (n° 1) ct ceux de Paul et d’Antonin (n° 2) s’en éloïgnent peu, tandis que les n° 3 et 4 s’en écartent beau- coup. Nous renvoyons à la sagace démonstration de Wilcken. 
Daxs QuEL pur ces ACTES FURENT-ILS COMPOSÉS ? La réponse à cette question nous dira si les n° 3 et 4 se réfèrent aux Juifs. L'opinion de Deissmann‘, que ce seraient des actes du martyrologe, une Aistoria ca- lamitatum, des Juifs alexandrins, est abandonnée, car ceux qui souffrent ce sont les Grecs’, et on est d’accord pour trouver que nous sommes en présence d’un martyrologe païen. Maïs, tandis qu’on était unani- mement d’avis qu’il avait pour cause les Juifs*, Rostowzew® et Wilc- ken°® prétendent qu'il s'agit d'actes de martyre de Grecs d'Alexandrie morts à cause de leur esprit antiromain, qu'on à voulu dans ces acles glorificr l'esprit alexandrin de fronde anticésarienne ct que ce sont des pamphlets de politiciens d'Alexandrie. C’est une hypothèse par trop recherchée — et, puis, pourquoi l'intervention des Juifs? Mais, arrêtons- nous, une nouvelle découverte d'actes analogues vient d’être faite‘. Il vaut mieux réserver son opinion. 

‘+ 

* * 

En dehors de ces groupes d'actes, les papyrus fournissent un 
ereaitliles 

1. Plus haut p. 126 note 3. cr At io 
2. Mommsen, [ cit., considère. les actes comme des procès-verbaux. 3. C’est À. Bauer, IJeidnische Märlyreracten, A. Pap. 1 (1900) 29-47, qui le premier a émis cette opinion. 
4. Nachrichten der Ges. der Wissensch. cu Gülting. Phil.-hist. Klasse, 1904. 331. 
5. Anlis. p. 46-59. 
6. Th. L:. 1898. Go2-606. 
7+ On pourrait cependant se demander si ce motif est suffisant, Ces pu- : nilions peuvent, dansl’hypothèsed'actesfaits par des Juifs, s'expliquer comme relatées dans le but de montrer « qu'ainsi périssent les ennemis d'Israël ». Cf. la punition qui dans Philon, In Flac. S 18 ss. (AL IL 538 ss.), frappe Flaccus : Caligula lui ordonne de se suicider; celle qui dans Jos. C. Ap. 2.13 S 143 ss., frappe Apion : pour avoir médit de la circoncision, il est forcé .de se circoncire et néanmoins meurt. [C'est un trait de l'apologétique juive, c'est une forte croyance des Juifs, individuellement, que Dieu les venge de leurs adversaires : ainsi, les papyrus d'Éléphantine, le livre de Daniel, cic.). 8. Ainsi: Bauer, Dobschütz, Schürer, etc. ‘ - 9. « Les martyrs de la civilisation grecque » dans Mir BoZis, 1901 (en russe, inaccessible), cité par Wilcken, Antis. p- 45 note 1. 

10. Wilcken, Antis. p- 45 ct AG ss. 
11. Annoncée par VWilcken, Antis. P- 59, ct par Borchardt, Xl, 11 (ig11) 259. Faut-il ajouter P, Oxyr. 8. 1089?
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nombre assez important de renseignements sur les Juifs d'Égypte: 
ils nous donnent des détails sur la situation économique et so- 
ciale des Juifs, sur leur dispersion et surtout sur leurs révoltes. 

* Toute une série de papyrus est relative aux impôts payés par les 
Juifs de l'Égypte à l'époque romaine ', Malheureusement, les 

papyrus «nc nous fournissent aucun acte juridique passé entre 
Juifs, ou fait par eux, ct sont avares de données sur la condition 

des Juifs en droit privé. Nous avons cependant quelques actes 
juridiques passés entre Juifs et non-J'uifs *. . 

* D'ailleurs, lorsque le document ne nous dit pas en termes 
exprès qu'il s’agit de Juifs nous sommes fort embarrassés pour 

le savoir. Car, alors, le seul critérium est, presque toujours, le 

nom propre de ceux qu'il mentionne. Or; les Juifs portaient assez 

souvent des noms entièrement grecs ou égyptiens ct, en outre, 

les noms juifs et grecs ont, parfois, une consonance analogue ; 

ainsi tous les Xtuwvos ne sont pas juifs, ni dans le pays d’Isis, tous 

les Isas (16%) ne dérivent d'Isaac ("Iozzo:)?. À partir de l'ère 

chrétienne une nouvelle cause de ‘confusion surgit; en Egypte, 

plus que partout ailleurs *, les chrétiens adoptaient des noms bibli- 

ques ct dans tel contrat entre Abraham fils de Samuel et Ariston 

fils de Philon il se peut que le premier soit chrétien et que le 
second soit juif. Aussi faut-il être très prudent. 

Aucun recueil n’a encore réuni les papyrus relatifs aux Juifs. 

SECTION III. — SOURCES JURIDIQUES 

. $ 1. — LES ACTES CONTENUS DANS LES LIVRES DES MACCHABÉES 7 

Les premiers documents officiels romains relatifs aux Juifs se 

1. À cause des discussions que soulèvent ces documents nous renvoyÿons 
à l'endroit où elle sera faite, infra Ch. 21 Section HI $ 1 [, t. 2 p. 280 ss. 

2. Cf. infra Ch. 10, t. 2 p. 67 note 4. ‘ 
3. Confusion de Deissmann, Th. Le. 1896. 11 3 1901. 65 ss., [pour le 

nom d'Ioxs, voir les citations dans BCIL. 34 (1910) 410]; pour le nom de 
Simon la confusion est presque générale. | 

4. CF. supra, p. 122 note 1. | | 

5. P.ex., P. Lond., I, page 219, n° 113 (du vr* au vu siècle), les noms 
juifs y sont portés par des chrétiens el non par des Juifs quoique les édi- 
teurs, suivis par Th. Reinach, REJ. 37 (1898) 227, soient d’un avis contraire. 
Cf. aussi P. Lond. II page 225 n° 1246 (an 345) page 252 n°1162 (7° s.). 

6. Schürer, 3. 25-52, en a réuni une grande partie ; cf. aussi Th. Rei- 

nach, REJ. 37 (1898) 219 ss. 
7. Nous ne voulons pas donner la littérature complète sur ces actes : elle 

est trop abondante el manque très souvent de valeur. Nous donnons un choix. 

9
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trouvent, avons-nous dit, dans les livres des Macchabées. Les 
voici: | : ; 

T Mac. 8. 22 ss'. C'est un S. C.° d'alliance romaine avec 
Juda Macchabée® et le peuple juif. Non daté, mais fort probable- 
ment de l'an 161 av. J.-C., conservé en très mauvais état, avec 
des fautes graves”, des obscurités®, ct dans une langue qui n’est 
pas de son époque’, il n’en est pas moins authentique — la mau- 
vaise conservation d’un acte n'étant pas une preuve d’inauthen- 
ticité ; quant à la langue du S. C., si elle n’a pas le vocabulaire 
et les tournures de l'époque de sa rédaction, et siclle présente des 
obscurités, cela s'explique par le fait que le document a subi une 
double traduction : de l'original en hébreu et de l'hébreu en grec’, 
cette dernière traduction seule nous étant transmise. Et puis, tout 
phide pour l'authenticité du S. C. : son contenu, la rédaction 
de ses clauses ”* et l'absence de tout vice de fond *. Le tout cor- 

1. W. Grimm, dans son commentaire {ef. plus haut, p. 1 note 6]; 
Idem, Ueber I Macc. VIII und XV 16-21 nach Th. Mommsen’s und Fr. 
Rütschls Forschungen, ZWVTh. 17 (1874) 231-238 ; Mendelssohn, Senali 
consulta Romanorum quæ sunt in Josephi Antiquitalibus [Acta Socielatis philol. 
Lips. ed. Ritschelius, 5 (1875) 83-228, p. gt-100]; Mommsen, Dr. publ. 
7:15 note 2; Schürer, 1. 220 : Niese dans l’art. que nous citerons plus loin 
p- 142 note 1. 

. 2. êdyuxrx, Le pluriel s’explique parce qu'il y à plusieurs clauses, Men- 
delssohn, op. cit. p. 155. 

3. Son nom n’est pas dans l’acte, mais il a dû y être. Que l'acte se ré- fère à lui, résulte du récit qui précède l'acte. ue 
4. Cela résulte de 7 Mac. 71, cbn. avec 9°, Grimm, Ueber I Mac.; ele. P. 

236, cf. Schürer, 1. 34. | . : 
5. L'original en bronze aurait été envoyé à Romel, 1 Mac. 82, Mais, 

la bévue est dans le récit et non dans l'acte. 
6. Sur celles-ci, voir le commentaire de Grimm, loc. cit. 
7- Niese, loc. cit. et Hermes, 35 (1900) 5or ss. 
8. Cf. plus haut, p. 3 et Schürer, 1. 220 note 32. 
9+ Une reconstruction de l'acte dans le latin de l’époque, a été faite par 

Mommsen qui l'a, enoutre, comparé, quant au fond, àdes actes contemporains 
(apud Grimm, art. cité), et a conclu à l'authenticité de notre S. C. 

10. Quant à l'argument que les Romains ne concluaient pas d'alliance 
avec les peuples qui n'étaient pas indépendants, il est basé sur un principe [sur ce principe, Mommsen, Rümische Forschungen, 1.333, 2 vol., 1864-1879 
B.] dont il faut réduire la portée. D'abord, notons que, d’une façon générale, 
Jes Romains emploient le terme socius, mème pour des cités sujettes non 
autonomes (Mommsen, Dr. publ. 6, 2. 361) ct pouvaient éventuellement 
conclure des traités avec elles; et, en fait, nous avons l'exemple du traité de Rome avec Timarque [Diod. Sicil. 31. 27°], qui, tout comme Juda Maccha- 
bée, s'était rebellé contre Demetrius I. Cf. Dittenberger, Syll. P. 300; Evald, 
Gesch. des jüd. Volkes, 43, 4aoss. ; Nicse, Hermes, 35.501. Disons encore que 
nous sommes à une époque où les règles suivies par les Romains en droit : 
international subissent une modification profonde que nous ignorons. [Voir, 
p. ex., l'exposé si clair de Miss Louise Matthæi, On êhe classification of roman
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roboré par le témoignage d’un auteur païen qui mentionne l’al- 
liance à laquelle se réfèrenotre S. C'. 

Ge S. G. a pour notre étude une importance très grande : 
quoique réglant surtout des questions relatives à la Judée, il a 
eu pour eflet de déclarer pérégrins les Juifs de tout l’Empire 
romain. (Avec cela disparait aussi l'argument du manque de 
résultat pratique ?). ‘ 

T Mac. 12. 1-4° parle de l'alliance, — dont /e texte n’est pas 
conservé, — de l’an 143 av. J.-C., des Romains avec Jonathan 
Macchabée renouvelant celle de Juda. 

Î Mac. 14.24 el 15. 15-24*. Mentionque, enl'an 139°av. J.-C., 
Simon Macchabée renouvela, avec les Romains, l'alliance qu'avait 
faite, avec eux, son frère et prédécesseur. Le texte même de l'al- 
lance ne nous est pas conservé®. En échange, il nous est parvenu 

allies, Classical Quarterly, 1 (1907) 182-204, qui s'embrouille juste à cette 
époque, et pour cause. Ajoutons que Miss L. M. admet l'existence d’une 
alliance avec Juda, loc. cit., p. 204]. 

1. Justin, résumant Troguc-Pompée, nous dit, 36. 1, que les Juifs, sub 
Demelrio (Demetrius I Soter, 162-150) armis se in libertate vindicaverant 
et 36. 3. 9: À Demelrio quum descivissent, amicitia Romanorum petita, primi 
omnium ex Orientalibus libertatem receperunt, facile tunc Romanis de alieno 
largientibus. Ce texte se réfère bien à Demetrius I (et non à Demetrius Il). 
Cf. Reïinach, Textes, p. 251 note 2; Niese, Hermes, 35. 501 note 3: Schü- 

“rer, 1. 242 note 4. Contra: Merzbacher, Z. für Numismatik, 5. 310, qui, 
pour sa thèse, est forcé de corriger le texte de Justin. 

2. Car on peut dire que le S. C. n'eut aucun résultat quant aux Juifs de 
Palestine : les Romains devaient, d’après le traité, intervenir auprès de 
Demetrius I Soter pour qu'il ne molestät plus les Juifs (Mac. 8%), Or, 
celui-ci ne leur fit pas moins la gucrre. Pourtant, cela peut aussi s'expliquer 
par l’action précipitée de Demetrius avant la réception de la lettre romaine, 
CE. Schürer,. 1. 221. — Disons ici que l'authenticité d’une autre 
lettre, 2 Mac. 11%-8, des légats romains Quintus Memmius ctTitus Manilius, 
accordant aux Juifs la liberté du culte, cn l’an 161/160, avril-mai, est fort 
suspectée: a) car ces magistrals romains sont inconnus par ailleurs ; b) l'ère 
qu'ils emploient « 15° jour du mois de xantique an 148 » de l'ère séleucide 
(correspondant à la date que nous avons indiquée) étonne; c) le docu- 
ment contient des obscurités qui le rendent incompréhensible. Cependant 
Niese, Ifermes 35 (1900) 297-298, 484 ss., a défendu l'authenticité du docu- 
ment en soutenant que l’ère employée émancrait de l’auteur du livre à Mac. 
ctil a essayé, sans ÿ réussir, d'identifier les 2 magistrats romains, 

3. Cf. Mendelssohn, op. cit. p. 101-104 ct Schürer, 1. 236. 
4. Cf. Grimm, dans son commentaire ; Schürer, 1. 259 ss. La biblio. 

graphie plus loin p. 135 note 2 (cf. ci-dessous, note 6). 
5. La date résulte de 1 Mac. 15° (an 174 de l'ère séleucide — 139/138 

av. J.-C. : l'ambassade juive revenait de Rome pendant qu’Antiochus 
campait devant Dora, cf. [ Mac. 1515). 

6. A cause de quelque ressemblance des noms propres des ambassadeurs 
juifs, on a voulu, à tort, retrouver le texte de cette alliance dans Jos. Ant. 
14. 8. 5, alliance qui est relative à Hÿrcan Il. Cf. plusloin, p-135 ss. Ainsi,
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une des lettres que le consul Lucius' remit aux ambassadeurs 
juifs, en faveur des Juifs de la Diaspora, pour les différents pays 
et cités”. Il nous semble même fort probable que les Juifs de la 
Diaspora furent presque l’objet principal de cette alliance®. 

$ 2. — LES ACTES OFFICIELS DANS JOSÈPHES 

1 — Nature ET DATE DES Actes. 

Dans l'étude des actes, que nous allons entreprendre, ilnous est 
impossible de conserver l'ordre, ou plutôt le désordre, dans lequel 
ils se succèdent dans Josèphe. D'autre part, nous apporterions 
trop de trouble cet rendrions difficile la tâche de ceux qui vou- 
draient nous suivre, si nous adoptions l’ordre purement chro- 
nologique. Aussi ne suivrons-nous celui-ci que dans la mesure 
où 1l ne nuirait pas à la clarté de notre exposé, et grouperons- 
nous ensemble les documents pouvant se rattacher entre eux. 

x C'est aussi à cause de leur enchevêtrement, que nous nous 
sommes astreints à éludier ici, même les actes relatifs à la Pales- 

.üne, car c’eût été apporter de la confusion que d'étudier seule- 
ment ceux qui intéressent les Juifs de la Diaspora. 

Evwald, Gesch. des jüdischen Volkes, 4%. 438 ; Grimm, dans son commen- 
taire, p. 226 ss., et dans l’art. cité supra p. 130, note 1; ct d’autres, cf. 
Schürer 1. 251 note 22. Nous donnerons la litt. plus loin, p. 135 note 2 
à propos de Ant. 14. 8. 5. | | 

1. « Lucius consul (Gzxto;) ». Le nom ne nous est pas parvenu en enticr, 
mais ce ne peut être que Lucius Calpurnius qui était consul [avec A1. Popilius 
Læna] en 139. Lo. 

2. Sur l'énumération des villes ct pays dans J Mac. 15. 22 et 23, tous 
autonomes ou administrés séparément, voir Unger dans Sit:b. München, 
1895. 563 ; Schürer, 1. 250 note 20, cf. cependant Brandis, « Asia », PW. 
2. 1540 ss. (: la liste aurait été retravaillée par un auteur du 1° siècle av. 

. J.-C). 

3. Cf. infra ch. 1 $ 1 plus loin p. 215 ss. 
4. La littérature sur chacun de ces actes est fort abondante. Elle sera 

choisie et donnée à propos de chacun, à part. Les monographies d'ensemble 
ne sont pourtant pas nombreuses: J, Gronovius, Decreta Romana et Asiatica 

. pro Judæis, etc. 1712 Lugd. Batav. ; J. T. Krebs, Decrela Romanorum pro 
Judæis facla e Josepho collecta el commentario illustrata, 1768 L.; Mendels- 
sohn, op. cit. ; Nicse, Bemerkungen über die Urkunden bei Josephus Archæol, . 
Buch. XIU, XIV, XVI, Hermes, 11 (1876) 466-488 ; P. Viercck, Sermo 
Græcus quo senalus populusque Romanus magistralusque populi Romani usque 
ad Tiberi Cæsaris ætalem in scriplis publicis usi sunt examinalur, P- 91-116, 
1888 Gôt. Aucune de ces monographies n'embrasse vraiment l'ensemble 
des documents de l'époque romaine ; parmi elles, seules les 3 dernières ont de 
la valeur ; celles de Gronovius et de Krebs sont vieillics, cf. aussi Gratz, 
3°, 2,p. 657-673. .
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Awr, 12. 10. 6. Josèphe reproduit le texte du S. C: de 7 Mac. 

8, mais le corrige guidé par la logique et non pour l'avoir colla- 

tionné avec un texte meilleur‘. Le texte de 1 Mac. est préférable”, 

précisément parce qu’exempt de corrections. 

Anr. 13. 5. 8°. Josèphe reproduit d'après Î Mac. 12. 1-4 le 

récit de l’alliance de Jonathan avec les Romains, et, tout comme 

le livre des Macchabées, sans nous donner le texte de cette 

alliance. N’a-t-il pu le trouver ailleurs ? | 

Ar. 13. 7. 3°. C'est aussi, peut-être, parce qu'il ne le trouva 

pas dans les livres des Macchabées que Josèphe ne nous donne 

pas le texte de l'alliance de Rome avec Simon : il dit seulement 

que « Simon fait alliance avec Rome ». Il ne reproduit pas la let- 

tre circulaire du consul Lucius qui se trouve pourtant dans 

les livres des Macchabées. 

Anr.33. 9. 2°. Josèphe rapporte, avec raison, à Iÿrean I° (135- 

104)leS. C. rendu sur la proposition de Fannius fils de Marcus", 

préteur, le 6 février de l’an 132°. — Ce S. G. nous apprend 

que les Juifs se plaignaient du roi de Syrie, Antiochus", ct pré- 

1. Dans son récit, la bévue de 1 Mac. 8%? (plus haut, p. 130 note 5), 

disparait pour être remplacée par une autre : le S. C. aurait été rédigé par 

les ambassadeurs juifs [!?]. 

2. Viereck, op. cil. p. 92-93; mais, Niese préfère celui de Josèphe. Cf. 

. Mommsen, Dr. publ. 1. 281 note 3, ct 293. 
3. La litt. citée à propos de 1 Mac. 12. 1-4, supra p. 134 note 8. 

4. La litt. sera citée à propos de 14. 8. 5 (cf. p. précédente, note 4), plus 

loin p. 135 note 2. 
5. Mendelssohn, op. ci. p. 123-128, et Gutschmid, Literarisches Zentral- 

blatt, 1874,n° 38— Kleine Schriften, 2. 303-315; Nicse, {lermes, 11. 477 note 

1; Vicreck, op. cit. p. 93-96; Mommsen, Eph. epigr. 4.217; J.Unger, Zu Jose- 

phos, 1: Die unpassend éingelegten Senatusconsulle (Ant. 14.8. 5; 13. 9.2; 

14. 10. 22) dans Sü:b. München, 1899. 551-604 ; Th. Reinach, REJ. 38 

(1899) 161-171 ; Isid. Lévy, ibid. 41 (1900) 176-180 ;-Schürer, 1. 261 ss. 

6. Son nom n'estpas dans l'acte : mauvais état des manuscrits(Nicse, L. cit.). 

7. C'est ce nom de dévio; Maxpou viès qui permet de dater l'acte, car nôus 

connaissons la date de sa préture qui est de 132 av. J.-C., cf. Momumsen, 

Dr. publ. 3. 108 note 1; Kornemann, dans Xlio, Beiheft, 1. 27-29, 54-56; 

Müntzer, « Fannius.» (n° 7) dans PW. 6. 1989. | 

8. L'acte porte « le 8 avant les ides de février» ; pas d'année, mais 

celle-ci, 132, s'établit à l’aide de la préture de Fannius, cf. note précé- 

dente, et cela correspond au 6 févr. de l'an 132. 

9. L'année, avons-nous dit, note précédente, n’est pas dans l'acte, mais 

le jour y est, cf. note précédente. . 

10. CetAntiochus, qui n'est pas autrement déterminé, ne peut être qu'Antio- 

chus VII Sidète(138-129) [car le S. C. nous apprend que les Juifs se plaignaient 

à Rome qu’Antiochus leur avait ravi les villes de Joppé et de Gazara—or, 

les Juifs n’ont pas possédé ces villes avant le règne d'Antiochus VII. D'autre 

part, nous savons, par À Mac. 15°$, que ce roi voulait reprendre ces villes 

déjà à l’époque de Simon Macchabée, cf. Schürer, 1. 261, c'est donc
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sentaient encore d’autres requêtes au Sénat, l'une d'elles, d'après notre texte, afin d'obtenir « des lettres pour les rois et les: peuples libres ». Mais dans quel but ? Il y a là une lacune dans le texte et que nous remplirons autrement qu'on ne l’a fait jusqu'ici. On disait que les lettres ainsi demandées devaient assurer le retour des ambassadeurs juifs en Palestine. Erreur : le but était tout autre. Cela résulte clairement de la réponse du Sénat : celui-ci décida le renouvellement de l'alliance (ouix nai Guuuayix) mais opposa aux autres points une fin de non-recevoir : el € quant aux lettres (demandées) on délibérera lorsque les affaires laisseront du loisir au Sénat », or, nous voyons, $S 265, que les ambassadeurs obtinrent un sauf-conduit : ce n’est donc pas celui-ci qu'on leur refusait. Demandaient-ils donc des lettres relatives aux affaires de la Judée ? — Non. À quoi bon des letires pour tous ces rois et peuples libres qui n’étaicnt pas les voisins de la Judée? Les lettres demandées ne pouvaient, par consé- quent, être relatives qu'à la protection des Juifs de la Diaspora et c’est cela que le Sénat ne voulait pas accorder. 
Ant. 14. 10. 22°. Les Juifs revinrent à la charge, « lorsque les affaires laissèrent du loisir au Sénat », et obtinrent le S. C. désiré. Mais, celui-ci ne nous a été conservé que par bribes, en quelque sorte, encastrées dans un décret de Pergame, lui-même mal transmis et rendu sous la prytanic d’un certain Cratippe*, autrement inconnu. Le S. C. était rendu en faveur des Juifs de la Diaspora, car le décret de Pergame en faveur des Juifs de l'endroit est fait précisément sur l'injonction de ce S. C.‘ 

Antiochus VII que mentionne notre S. G.cten outre]: seul Antiochus VII est contemporain de Fannius ct il n’y a donc pas licu de le confondre avec l'Antiochus, fils d'Antiochus d’Ant, 14. 10. 22 et qui ne peut être qu'An- tiochus Cyzicène (cf. plus loin p- 135 nole 1) car le règne de celui-ci commen- çant en 113, un S. C. rendu sous Fannius, en 132, ne peut pas le concerner. 1. Ce sont « des lettres demandées Pour arrêter Antiochus », dit Rei- nach (Œuvres de Jos. trad, T. Rcinach, 3. 173 note 2). 2. Mendelssohn, op. cit. p. 123-158 ; Unger, L. cit, 955-Gof; Th. Rei- nach, REJ. 38 (1899) 161-171 ; J. Hatzfeld, ibid, 53 (1907) 1-18 ; Schü- rer, 1. 201 56. ; 3. 13. (Ellis Hesselmeyer, Eine dunkle Stelle (Jos. ‘Ant. 14. 10. ed. Dindorf I 54 ff.), dans son.ouvrage Die Ursprüngeder Stadt Pergamos P- 39-44, 1885 Tüb., m'a été inaccessible.] | 3. Ün prytane Kedrixro; dans une inscr. de Pergame, qui, d’après son écriture, paraît être de 150-50 av. J.-C., Ath. Mit (1902) 126 ; JOAJ. 8 (1905) 238. | . | 4.'« Lucius Pettius (peut-être un légat romain d'Asie) a recommandé à notre conseil pour que ces décisions [le S. G.] soient exécutées », $ 25r. Mendelssohn, cil., suivi par Schürer, 1. 262 note 7 ct 8. 13, émet l'hypothèse, inadmissible, que c'est par erreur que le $. C.'sc trouve dans le décret, ct qu'on doit l'en séparer.
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— notre hypothèse (émise plus haut) que les Juifs de Pales- 

tine intervenaient, en l'occurrence, pour ceux de la Diaspora est 

donc ainsi corroboréc. 

C'est du contenu du S. G. que nous pourrons déduire sa date. 

Comme le S. C. est en faveur du Grand-Prètre ITyrcan, cene 

peut être qu’en celle d'Hyrcan I: car une des clauses du S. C. 

est dirigée contre « Antiochus fils d’Antiochus », un roi syrien, 
qui, quel qu’il soit, ne peut être contemporain d'Ifyrcan II (63- 

ho), car le règne des Séleucides prend fin en 83 ct de fait en 65, 

or, le seul roi syrien contemporain d’Ilyrcan!I, et du nom d’An- 

tiochus, fils lui-même d'Antiochus, n’est qu'Antiochus IX Cyzi- 

cènc'. Or, l'avènement d’Antiochus Cyzicène étant de l'an 113, 

le S. G. ne peut donc pas être antérieur à cette date ni posté- 
rieur à l'an 105, date de la mort d'Hyÿrcan I. | 

Axr. 14. 8. S ; 14. 10. 2-10. Ant. 14. 8. 5°. Ce document a 
soulevé des polémiques ardentes et fait couler beaucoup d'encre. 

—Josèphele fait précéder du récit suivant: CésarnommaAntipater 

érérgoros dela Judée et permit à IyrcanII, Grand-Prètre, de recons- 

1. Car Antiochus VII Sidète était le fils de Demetrius I, et Antiochus VIII 
Grypus fils de Demetrius II. La date que nous adoptons, avec M. Th. 
Reinach, L. cit., dont les arguments nous ont convaincu, a l'avantage 
de ne pas violenter le texte. Ritschl, Rk. Mus. 28. 599 ss.; Mendelssohn, 
Acta, p. 89 ss., et Rh. Mus. 32. 250, et, en dernier lieu, J. Iatzfeld, L cit., 
p. 7, corrigent ’Avrloyos "Avrtdyou uiè; en Avcioyos Anunrsiou uids (ce qui 
donne Antiochus VII Sidète) et placent le document entre 133/132-132/131. 

* Les difficultés qu'on soulève contre la datesous Antiochus Cyzicène ne sont 
vraiment pas de poids: c’est qu'Antiochus Cyzicène n'aurait pas été de 
tempérament conquérant et Hyrcan ne le craignait pas (Ant. 18. 10. 1 ct 
2), or, comme le S. G. suppose un Antiochus qui a ravi des forteresses et 
des ports ce serait donc un autre Antiochus. C'est au texte du S. C. qu’il 
faut accorder créance et non aux déductions psychologiques. Schürer, après 
avoir adopté, 1. 261 ss., l’opinion que nous combattons exprime lui-même 
des doutes, 1. 262 note 7 fin. 

2. Scaliger, Animadversiones ad Euseb. p. 41o ss., dans Thesaurus tem- 
porum, Eusebii Pamphili, 1658 Amsterdam ed. J. Scaliger ; Ewald, op. 
ci. 4%, 438; Grimm dans son comm. de 1 Mac., p. 226, et l’art. cité; 
Mendelssohn, op. cit. p. 114 ss. ; la discussion, aïgre-douce, entre Ritschl et 
Mommsen: Ritschl, Eine Berichtigung der republicanischen Consularfasten, 
cugleich als Beitrag zur Geschichte der rômisch-jüdischen internationalen 
Be:iehungen, Rh. Mus. 28 (1873) 586-614 —F. Ritschl, Opuscula philologica 
5. 99-187, 5 vol. 1869-1839 L. ; Idem, Nachträge, Rh. Mus. 29 (18734) 337 
ss. el 30 (1835) 428 ss. — Opuscula 5. 131-148; Mendelssohn, ibid. p. 419- 
435; Mommsen, Der Senatsbeschluss Jos. Ant. 14. 8. 5, Hermes, 9 (1875) 
281-291 = Ges. Schr. 4. 146-155 ; cf. Idem, Dr. publ. 7. 109 note 3; ct 
la réponse de Ritschl et Mendelssohn dans Rh. Mus. 30 (1835) 419-435; 
32 (1837) 249-258; Judcich, Cesar im Orient, p. 129-136, 1885 L.; Vicreck, 
op. cit. 103-106; J. Unger, L. cit. p. 553-575 ; Schürer, 1. 251 note 21 
(ici plus de litt.); Reinach dans sa trad. de Jos. ad 14. 8. 5.
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truire les murs de Jérusalem «puis il [César] manda aux consuls à 
Rome d'avoir à inscrire ces dispositions au Capitole‘ ». Et c'est 
pour corroborer ce récit que Josèphe reproduit le texte du S. C. 
Or, celui-ci ne corrobore rien : 1° Car le S. C. ne fait nulle mention 
de la reconstruction des murs de Jérusalem, et il règle tout autre 

- chose: il renouvelle l’alliance des Romains avec les Juifs qui leur 
apportent « un bouclier d’or de 50 000 pièces d’or », et décide 
qu'on leur donnera « des lettres pour les villes autonomes et 
pour les rois afin que leur territoire et leurs ports aient toute 
sécurité et n'aient à souffrir aucune injustice » ; et, en outre, 2° le 

- S. GC. est rendu non pas sous des consuls mais sous un préleur, 
sous Lucius Valcrius, fils de Lucius, aux ides de décembre — 
l’année manque —— dans le temple de la Concorde. 

C'est ce manque de corrélation qui a permis de dire que le 
S. G. n’est pas à sa place, et, comme il ne porte pas d'année, : 
qu'on a essayé de l’antidater?. 

1. Ko raüra EmtoréAler voïs bnérous ete ‘Pounv Gvaypdhur ëv r@ Karero- 
Xw ; cf. B.J. 1. 10. 8. 

2. Ainsi, Grimm, Ewald, Ritschl, Mendelssohn, Schürer, le mettent sous 
Simon : a. Parce que Josèphe ne reproduit pas le texte de l'alliance avec 
Simon quand il parle de celui-ci, le texte se trouverait déplacé à 14.8. 5 — 
or, on oublie que le texte de l'alliance manque dans leslivres des Macchabées, 
cf. plus haut, p. 13rss.; — D. Parce que le but de l'ambassade est 1e même, la 
conclusion d’une-alliance ct demande de protection, parce que les ambassa- 
deurs sont les mêmes, parce que le cadeau qu'ils apportent est le même que 
dans 7 Mac. 14°. 151%. relatif à Simon. — Le but de l'ambassade est le 
même, ct il aurait. été le même 20 fois, si vingt princes après Simon avaient 
renouvelé l'alliance avec Rome, et le désir des Juifs d’être proléscés fut 
constant; quant au cadeau (1 Mac. 142*: 1000 mines — 50000 pièces 
d’or de Josèphe, Ant. 14. 8. 5), l'usage s’établissait d'envoyer toujours des 
cadcaux de même valeur [Mommsen, L. cit. p-. 283 — Ges. Schr. 4. 148]; 
quant au nom des ambassadeurs il n’y a qu’un seul ambassadeur qui porte 
le même nom dans J Mac. 15155. que dans Jos. 14. 8. 5:-—c. Le nom du 
préteur est Lucius tout comme le nom du consul dans la lettre circulaire 
obtenue parl'ambassade de Simon J Mac. 15% #,—or, on oublie que là, il 
s'agit d'un consul et dans Ant. 14. 8.5 d’un préleur, et que la différence de 
fonction est plus importante à retenir quelaressemblancedunom, d'un nom 
si commun. — Aussi, Mendelssohn pour maintenir la ressemblance entre Jos. 
Ant. 14.8. 5 et I Mac. 15 55. dit-il que dans le document dont se servit l’au- 
teur de Z Mac., Lucius a dû étre désigné comme préteur, et qu'il est pro- 
bable que cet auteur ait mal traduit en hébreu, ou que le traducteur de 
l’hébreu ait mal traduit en grec. Mais, si nous savons la raison pour laquelle 
dans Jos. Ant. 14. 8. 5 il faut préleur, il n'y a pas de raison pour chan- 
ger le Lucius, consul de I Mac., en préleur. — Scaliger, Vicreck, Unger 
basés sur ce que dans Ant. 14. 8. 5 il est parlé des « ports juifs », soutien- 
nent que le S. C. ne peut pas être du temps d'Hyrcan I], parce que les 
Juifs n'auraient pas eu de ports à celte époque (depuis Pompéc), et ils placent 
l'acte sous Iyrcan I. Répondons que la géographie ni l’histoire de la Pales- 
tine de l’époque ne sont suflisamment connues pour pouvoir baser un
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Mais, ce déplacementse heurte à des difficultés insolubles* et 

est, somme toute, arbitraire, car le tout s'explique mieux si nous 

laissons le S. GC. à la date que lui donne Josèphe. 

En effet, le manque de corrélation entre le récit qui précède 

le S.C. et le contenu de celui-ci s'explique fort bien si on admet 

que ce récit est incomplet ct qu'il a dû aussi contenir une phrase 

parlant de l'alliance à renouveler. C’est celle phrase qui manque 

dans le récit — soit que « sautée », les copistes ayant oublié de 

la transcrire, soit, comme dit Mommsen*, qu’elle soit restée dans 

l'encrier de Josèphe, — c’est celle phrase omise qui devait donner 

le véritable résumé du S. C. ; car la permission accordée à Hyrcan 

de reconstruire les murs, étant un acte.administratif *, valable- 

ment fait par César, n'avait pas besoin de confirmation sénato- 

riale. 

Quant au deuxième point, le fait que Josèphe parle de la lettre de 

César aux consuls etquec’est,au contraire, le préteur quireçoit 

les instructions, car c’est luiqui proposeles. C., ilindique seule- 

ment que Josèphe se trompe — se trompe d'un mot (met consul 

pour préleur), mais non sur la date du document qu’il reproduit. 

. Et, en fait, de multiples coïncidences établissent, nettement, que, 

sur ce point, qui, en somme, seul importe, Josèphe n'a pas 

commis d'erreur. En effet, l'historien a mis à la fin duS. C. la date, 

© non de celui-ci, mais celle à laquelle César a envoyé ses ordres 

à Rome : « Cela se passa sous le Grand-Prêtre et ethnarque Hyr- 

can, l'an g au mois de Panémos ». Date qui ne peut qu'être 

exacte, car Ja g° année d’Ilyrean IL ° correspond à l'an 47, le 

mois panémos correspond au mois de juin, soit, comme nous le 

savons par ailleurs,. précisément à l'époque où César régla la 

jugement sur leurs ‘données et qu'il est absolument arbitraire de placer le 

document sous Hyÿrcan I. . 

1. @ Ainsi, dans ce système on ne peut donner la raison pourquoi il ÿ a 

consul dans J Mac. 15 55% ct préleur dans Jos. Ant. 14.8. 5. ; — b. Puis, nulle 

part il n'est dit que la séance du Sénat ait eu lieu, au temps de Simon, au 

temple de la Concorde; d’ailleurs cela aurait été impossible à cette époque, 

car le seul temple, de ce nom, qui ait pu se prêter à une séance, celui d'Opi- 

mius, ne fut construit qu'en 121 av. J.-C. (Mommsen, L cit. p. 286 = Ges. 

Schr. 4. 151), c'est-à-dire après la mort de Simon: Jos Ant. 14. 8.5 ne 

peut donc passe rapporter à ce monarque; — c. Dans les noms romains d’Anl. 

14. 8. 5 il est fait mention de la tribu, cequi n’a lieu que depuis Sylla ; —d. 

Pour d’autres différences de fond et de forme entre Z Mac. 14 ss., ct Ant. 

14. 8. 5, voir le relevé complet dans Unger, L. cit. p. 567-578. 

2. L. cit. p. 284 — Ges. Schr. 4. 149. 
38. Ibid. p. 284-285 — Ges. Schr."4. 149. 

4. En comptant les années de son règne à partir de la réorganisalion de 

la Palestinc*par Gabinius (cf. Jos. Ant. 14. 5. 4, ct B. J. 1. 8. 5), ainsi 

Mommsen, l. cit.
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silualion en Syrie ‘, Donc, première coïncidence. Et, puis, deu- xième etprincipale coïncidence : quand la lettre de César parvenait à Romeles consulsn y élaicntpas”, c'était, par suite, le préteur qui devait les remplacer, et, par conséquent, proposer leS. C. ; donc, c’est,au contraire, sicelui-ciavait porté le nom des consuls qu'ily au- raiteulieudesuspecter l'annéequeluidonna Josèphe. Enfin, envoyé de Syrie en juin 47, l'ordre de proposer un S. C. ne pouvait pas être exécuté avant novembre-décembre de lamême année: or, no- tre S.C. porte précisément la date desides de décembre. L'année, qui manque dans l'acte, doit donc être complétée par le récit de Josèphe et notre S. C. daté des ides de décembre® de l'an 47. Ant. 14. 10. 3*. Le S. CO. Ant, 14.8. 5 est, avons-nous dit, rendu sur les instructions de César adressées à Rome. Ces ins-. tructions sont contenues dans le décret Ant. 14. 10. 3. _ Ce décret nous est parvenu en fort mauvais état, il ne'porte ni le nom du magistrat romain dont il émane, ni date°, ni adresse : 

1. Drumann-Grœbe, Geschichte Roms, 8°, 497 (533). 2. Les consuls, Calenus et Vatinius, CIL. I. 735, élaient en Afrique, Dru- mann-Grœbe, op. cit. 32. 509 note g. 
3. Le 15 décembre d’après Nicse, lermes, 11. 486 ; le 13 déc. d'après Drumann-Grœbe, op. cil., 8%. 496 note 3. La date de 47, celle que donne Josèphe, est donc correcte. La démonstration a éié faite par Mommsen, et ses conclusions adoptées Par presque tous les historiens, le sont, en dernier licu, par Grœbe, L. cit. 
4. La série de documents Ant. 14. 10. 2-10 contient les restes des mesures prises par César, ou, par d’autres, conformément aux siennes, ou sur ses injonctions, en faveur des Juifs tant de Judée que de l'Empire. Nous avons là les débris de la Charte de privilèges accordée par César à ces dernicrs. Pour dater celte série de documente nous sommes aidés surtout par la mention des dictatures et des consulats de César qui se trouvent en léte des documents. Mais, la détermination de ces dictatures et consulats est elle- même fort compliquée. Elle a fait l’objet d’études de :, Mommsen, CIL. rp. ho-42; F.L. Ganicer, Die Diktaturen Ciesars, Z. J- Numismatik, 9 (1893) 183-203; Græbe - dont nous adoptons les conclusions - Cxsars Diklaturen dans Drumann-Græbe, op. cit. 32, 535-736. 

5. Supra, p- 136. 
. 6. La phrase introductive ($ 196) n'appartient pas à l'acte officiel mais à Josèphe (ou à sa source) comme nous le montre [a simple lecture : 'afou Kzioxcos abToxsÉtOS0S GrÉTo) Gouévx cuyrsywsnuéyx TÉOSREAEIUEVR ÉcTiv oÜTws: Exovrz. Mais, précisément Parce que celte phrase, du reste, incorrecte, n'appartient pas au document, elle ne saurait entacher sa valeur ni nous servir à le dater. Il faut donc tenir compte de son contenu, or celui-ci nous force à le dater en 47 (ef. p. suivantenote G). Mais, comme cette année César 

* Disons ici que tous ces actes faits par César ou sous son impulsion (cf. plus loin P- 155) ont été fondus dans un seul récitefantaisiste par Losippon 1. 5. e. 5, p. 350 cd. Breithaupt ; or, selon Trichber L. cit. p. 40% (voir supra p 16 note 4) c'est ce récit que losippon aurait fait d’après un texte meilleur de Josèphe, que celui que nous avons, voire, même directement d’après le texte de Nicolas de Damas, dont s'est servi Josèplio lui-même. 
. ‘
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nous voyons seulement qu'il s’agit d'instructions adressées à Rome 

sur la façon dont on devra recevoir les ambassadeurs d' Hyrcan' 

et comment leS. C.* sera à rédiger” et à publier dans tout l'empire 
— son original devra être déposé dans le Capitole, des copies, en 
latin avec traduction en grec, dans les temples de Sidon, Tyr 

et Ascalon. Ces détails nous apprennent donc que le décret est 
adressé à Rome, etcommeils’agitd'IlÿyreanIl, ilémanesürementde 

César(commelcditd'ailleursJosèphedanssaphraseintroductive‘), 
qui par conséquent devait être Join deRome” ; et, comme César ne 

s’occupades affaires des Juifs qu'à deux reprises, en 47 cten44°,le 

décretne peut-être que de 47°, car en 44 César était présent à Rome. 
Ant. 14. 10.4 n'est, peut- être, que la phrase introductive à Ant. 

14. 10. 3°. 

Ant. 14. 10. 2. Nous avons dit, à propos d’Anf. 14. 8. 5, 
qu'en 47 César avait pris en Judée différentes mesures par 
décret : ce décret de César se trouve Anf. 14. 10. 2 inicrcalé 

dans la communication qu'en fait César aux Sidoniens, la même 

année 47°. Mais, comme l'adresse aux Sidoniens n’a pas conservé 
intégralement le décret on n pourra le compléter par la première 
partie d'Ant. 14. 10. 6"° 

n'était pas consul, il résulte que la phrase de Josèphe lui donne un titre qui 
ne lui appartenait pas. Partant, c'est à tort que Nicse, Hermes, 11. 483 ct 
186, basé sur cette phrase de Josèphe place Ant. 14. 10. 3 en 44. 

. Le texte corrompu parle d'ambassadeurs à envoyer à Hyrean pour 
conclure l'alliance: il faut, avec Mendelssohn, supprimer le ed: dans séwbar 
dE reds..… Mexavov reesbeuTis. 

2. « êdyux ». Ce mot dont on n'avait pas saisi l'emploi a fait prendre le 
document pour un S. C. 

3. Mommsen, Sui modi usali da Romani nel conservare e pubblicare le leggi 
*[dnnali del Instituto di corresp. archeologica, 30 (1858) 181-212 — Ges. Schr. 
3. ie 313], Ges. Schr. 3. 303-305, y voit, à tort, le S. C. d'alliance même. 

. CÙ p. précédente note 6. 
5. Le style du document montre aussi que César est loin de Rome. 
6. César régla à deux reprises les affaires de la Judée, en 47 et en 44. 

Cela résulte de tous les autres documents qui la concernent et qui portent 
tous l’une de ces deux dates. L'année 44 étant exclue, notre document se 
place donc en 43. 

7- Ainsi la généralité des auteurs excepté Nicse, cf. p. précédente note G. 
8. En tout cas, le document n'est pas datable (il porte seulement: « César 

dictateur ct consul », sans autre détermination). Viercck croit que Anl. 
14. 10. & est en entier une phrase de Jostphe. 

g- « aüroxsätus rù dsüresov ». Ce litre est correct quoique les monnaies 
portant cette dictature soient fausses. La deuxième dictature de César tombe 
en 47, Drumann-Grœbe, 3. 502 note 2, et Ganter, L.cit. p. 190.— Remar- 
quons, encore une fois, qu'il ÿ a là deux actes, l'adresse aux Sidoniens et le ‘ 
décret qu’elle encadre. 

10. Ant. 14. 10. 6 se compose de deux parties disparates, qui, on ne sait 
comment, se sont trouvées soudées ensemble : c’est seulement la 1° partic
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Ant. 14. 10. 6, qui porte la même date exacte de 47°. Cefrag- 
ment complète ($ 204) la phrase finale de 14. 10. 2 (S 195), 
relative à l’armée, ct contient, en outre, les clauses qui réglaient, 
en 47, la situation financière de la Judée®° et la façon dont les 
impôts devraient être acquiltés aux publicains®, 

Ant, 14.10.5% présente beaucoup plus de difficultés : il porte la 
date de 44°, mais, unepartiedeson contenu nous obligeraitàlepla- 
ccren 47, parce qu’elle comprendl’autorisalion accordée à Hyrcan 
d'entourer de murailles la ville de Jérusalem, autorisation qui, 
nous le savons, a été accordée en 47° etexécutée laméme année”. 

Faudra-t-il donc placer notre acte en 47? Non, car la con- 
tradiclion entre la date de l'intitulé du décret et celle qu'impose 
le contenu s'arrête là : le reste du décret contient une mesure qui 
se place en 44 et corrobore ainsi la date que l'acte se donne : c’est 
l'abolition® du système de fermage des impôts juifs à des publi- 
cains, système qui ne peut pas avoir été aboli en 47, car la régle- 
mentation de cette année le supposc*. Son abolition est donc 
forcément plus récente; elle est de l'an 44, date que porte ce 
décret ou plutôt ce résumé de décret'°. — Il faut renoncer 
à expliquer la phrase relative aux murs de Jérusalem". 

qui nous occupe ici ($ 202-205) ; nous l’appellerons 14. 10. 6 a. La oc partie 
($ 205 etsuiv.), 14. 10.6 b, est un S. C. dont nous nous occuperonsp. 141. 

1. lévo; Kaïoxp adroxcarws Gtxrätop Td debrecov, $ 202, cf. p. précédente 
note 9. 

2. Cf. À. Büchler, Die priesterlichen Zehnten und die rümischen Steuern in 
den Erlässen Cæsars dans Festschrift um 80 Geburtstage M. Sleinschneiders, p. 
91-109, 1896 L. ; voir surtout M. Rostowzew, Geschichte der Staalspacht 
in der rômischen Kaïserceit bis Dioklelian dans Philologus, Supplementband, 
9 (1902) 239-512, p. 476-477 : dans ce décret, César n’innove pas beau- 
Coup, par rapport aux mesures de Pompée, et garde le système du fermage 
aux publicains. Cf. aussi Schürer, 1. 347 note 25. Voir notc suivante. 

3. CE. Rostowzew, L cit. 
4. Mendelssohn, op. cit. p- 197 5.3; Nicse, lermes, 11. 483 ss. ; Vicreck, 

Sermo, p. 100 ss. ; Schürer, 1. 346 note 24. 
5. létos Kaïoxp Üratos rd réurvov, donc 44: le titre de dictateur, que Cé- 

sar portait celte même .année, manque. 
6. Ant. 14.8. 5.ct B. J. 1. 10. 3. 
7. Ant. 14. 9.1; B.J. 1. 10. 4. 
8. Désormais l’ethnarque seul percevra ces impôts (pour avoir de quoi 

payer le tribut à Rome). Rostowzew, L. cit., P. 477-478, analyse comme suit 
le décret Ant. 14. 10. 5: a) on maintiendra les publicains pendant la 

. période quinquennale courante : L) à la fin de cette période « personne ne 
pourra plus prendre les impôts en fermage ». ‘ 

9. Cf. ci-dessus note 2. . 
10. Ainsi, Viereck, op. ci. p. 101. — Ne pourrait-on pas considérer Ant. 

14. 10. 5, comme une partie de l'Oratio que fit César en 44 devant le Sé- 
nat, et dont une autre partie scrait Ant. 14. 10. 7? | °. 

11. Nicse, Iermes, 11. 487 SS., l'explique en disant que nous sommes 

!
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Ant. 14. 10. 7 parait être le commencement de l'Oratio que 
César fit en 44‘, le 9 février *, pour obtenir un Sénatus-Consulte 

en faveur des Juifs. 
Ant. 14. 10. 6V,S 205 ss. * est précisément le Sénatus-Consulle 
ainsi obtenu *. 

Ant. 14. 10. 10. Mais, César était mort sans avoir eu le temps 
de déposer aux archives le S. G. qu’on vota sur son oralio*. Cela 
rendait nécessaire un nouveau S. C. confirmatif de l’ancien*. 
Or, Ant. 14. 10. 10 est précisément le S. C. confirmatif. Il est 

rendu, sur la proposition de P. Dolabella et de Marc-Antoine, 
le 11 avril 44. Disons que c’est le seul acte de notre série qui 

soit bien daté et presque complet. 
Ant. r4. 10. 15 est un sauf-conduit; Caius Fannius, fils de 

Caius, préteur pro consule*, écrit aux magistrals de Cos de lais- 

en présence d’un décret écrit en 44 qui confirme la permission accordée 
oralement en 47; Mendelssohn, op. cit. p. 197, propose de placer le décret 
en 47 en supprimant Üraros To réurrov et en mettant ro Geûtesov, Cor- 

rection arbitraire, quoique admise aussi par Mommsen, Ilermes, g. 285 
note 1 == Ges. Schr. 4. 149 note 1, ct impossible, cf. ci-dessus notes 2et 8. 

1. Léo; Kaïoxo avronsitwp Gixritws To Téragtov Ünatôs Te +0 rÉurTOY GX 

rérus anoeeryuévos dx ins (correspond à 44, Drumann-Græbe, op. cit. 3. 
5og note 16) Adyous érotcato, ele. C'est donc une oratio, cf. Ritschl, 

Rh. Mus. 29. Go7 note 29. 
2. Voir ci-dessous note 5. 
3. Cf. supra page 139 note 10. 
4. Ce qui est sûr, c'est que c'est un S. C. ($ 207: agées rÿ ouy- 

xkére, etc.). Mais, il est difficile de le dater avec certitude et il y a autant de 
probabilités pour qu'il soit de 44 quede 47, dans ce dernier cas nous n’au- 
rions plus le S. C. voté sur l'Oratio de César. 

5. Le S. C., Ant. 14.110. 10, le dit lui-même. En même temps il fixe 
la date de l’oratio : Eyévero mod mévre sidv Debcovagio, $ 222 (soit le 9 février 
an 44). Mommsen, Eph. ep. 2. 233, avait rapporté cette date au S. C. 
Ant. 14. 10. 10 mème, ce qui était une erreur, car celui-ci a une autre date(ci- 
dessous nole 7). Aussi s'est-il corrigé dans son Dr. publie, voir note suivante. 

6. Tout S. C. doit être enregistré pendant que le magistrat qui a présidé 

son vote, au Sénat, est encore au pouvoir. Si le magistrat n’est plus en 
fonction, — dans notre cas César est mort, — le S. C. ne peut ètre enre- 

gistré que sur un-ordre formel du Sénat, Mommsen, Sui modi usali, cte., 

Ges. Schr. 3. 303, cf. 297 note 3, et Dr. publ. 6, 1.207 note 2 (cf. ibid. 
p. 109 note 3, et or nole 2). Sur la delalio ad ærarium, voir aussi Krü- 

ger, Sources, p. 32. | ° : 
7. 7eù Tubv eècv ’ArgtAMY (11 avril) Hôzäros Aohoféilus Migros AT 

195 Üratot (an h4). ‘ 

8. ozpxrnyds Graros, — la formule est bonne, Magie, op. cit. p. 84. C'est 

à tort que Vicreck et Reinach (dans sa trad.) proposent de mettre aviura- 
os. Cf. aussi Mommsen, Dr. publ. 4.365 et P. Foucart, Rev. de philologie 

23 (1899) 260. — Ce préteur est identique avec le préteur C. Fan(nius), 
des cistéphores éphésiens, de 505 (49/48), CIL. 1. 523. Ainsi, Mommsen, 
Dr. publ. 4. 365 note 4; Willems, Le Sénat, 1.481; et, surtout, Hülzl, Fasti
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ser passer librement les Juifs venant de Rome où ils ont obtenu 
un S. GC. Mais quel S. C.? Probablement celui de 47 ou de 44. 

Ant. 14. 10. 8. C’esi l'adresse d’un préteur pro consule?, dont 
le nom est fort mal conservé”, aux Pariens * qui, par décret, 
interdisaient aux Juifs de se réunir quoique César le leur ait permis. Le document est à placer entre 46 et 44°. 

ANT. 14.10. 12-19. Après la série de documents relatifs aux 
mesures de César, suit une autre, contenant des actes officiels dispensant les Juifs du service militaire : Ant. 14. 10. 12-19°. 

Lentulus Crus’, consul en 49, chargé par le Sénat de recruter, 
dans la province d'Asie, deux légions romaines, exempla du service militaire les Juifs d'Asie, citoyens romains. L'édit de 

prælorit, p. 62-65, 1888 B.; Münzer, « Fannius », n° 9, PW. 6. 1991; cf. note suivante. ‘ 
1. B. Nicse, Line Urkunde aus der Makkabäerzeit, dans Orientalische Studien Th. Nôldeke gewidmet, 2. 817-829, 1906 Giessen, identifie ce Caïus Fan- nius C. F. avec C. Fannius C. F. Srnapo, CIL. 1°, p- 25, consul (ct non : préteur!) en 161 av. J.-C., époque à laquelle le terme GTRATN OS üratos s'employait pour désigner le consul (désigné plus tard seulement par Üraros) et cette lettre aurait été donnée aux ambassadeurs de Juda Maccha- bée, ce qui du coup confirmerait l'existence des relations diplomatiques mentionnées 7 Mac. S! ss. — > Mac 4 = Jos. B.J. 1.1.4 838, et Justin, 36. 3. 9. Cf. supra, p. 130 note r. 

2. crpatnyos Üraros esl correct comme titre, ct l'on ne doit pas le corriger en av)üzzTos comme le font Vicreck, op. cit. p- 50 et Reinach dans sa trad. . de Jos. Cf. Mommsen, Eph. ep. 1, p. 225: Idem, Dr. publ. 4. 365 "note 4; Magie, op. cit. p. 84. ° . 
3. ‘loÿètes D'étos portent les mss., d'ailleurs tous corrompus en cet endroit. Mais, comme le préteur agit sur les instances des Juifs de Délos [évéruyéy pot où "loudzior &v Aflw] et vue aussi l'adresse, il faut admettre qu'il s’agit d’un préteur pro consule d'Asie ; Mendelssohn, op. cil. 212 ss., el dans Rh. Aus. 28. Gra ss. ; 29. 314 ss., propose même de lire au licu de Julius Gaius, P. Servilius Valia Isauricus, proconsul d'Asie entre 708/46-09/45. 
&. Les mss. portent Tapravüv. Or, cet ethnique désigne toujours les ha- bitants de Parium. [Etc’estavec raison que B. Haussoullier, Les Romains à Délos, BCII. 8 (1884) 149 ss., défend cette lecture. Je ne crois pas qu'on soil vraiment forcé de corriger en [lxfov ct de référer l'adresse à l'ile de Paros comme le font Schürer, 3.53etr10, et Reinach dans sa trad. de Jos.]. 
;] La date de la loi sur les associations est de l'an 46, Drumann-Grœbe, op. cit. 3.558, et les termes de Julius Gaius () disant l'étos Kaïoap d fué- Tégos crexrnyôs [xat] Üraros, montrent que César est encore en vie, c’est donc César que le proconsul cite et non Octavien ; voir, en outre, ce que nous disons sur l’ordre suivi par Josèphe dans le classement des actes plus loin, P- 154 ss., surtout p. 155; cf. aussi infra, ch, 4 Section IS 1 p.410 noie a. 
6. Ant. 14. 10. 15 [ef. page précédente] s'est égaré ici {à cause du nom. de Fannius. Cf. plus loin, p. 155 note 3]. 
7. Sur lui, voir Drumann-Grœbe, op. cit. 
8. César, Bel. Civ. 3. 4.
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Lentulus, qui est du 21 mai 49’, s’est conservé cn plusieurs 
exemplaires; pourtant, dans aucun l’édit ne se trouve indépen- 
dant, libre, mais se présente toujours comme annexe à des 
adresses de magistrats romains, d’abord dans : 
_ And. 14. 10. 13: l’édit de Lentulus est annexé à une adresse 
de Titus Arnpius aux Ephésiens?. Ici l'édit précède ($ 230) 
l'adresse *. 

Ant. 14. 10. 18-19: cette fois l'édit de Lentulus cest 
joint à une adresse [ant. 14. ro. 18] émanant de magistrats 
romains dont les noms sont corrompus irrémédiablement et 
où le nom des destinataires” a disparu avec la datef. Ici l’édit 
de Lentulus [ant. 14. 10. 19] suit l'adresse”. 

Ant. 14. 10. 16-17. — Ant. 14. 10. 16: c'est encore une fois 
l’édit, mais écourté, de Lentulus®. 

1. Voir ci-dessous note 8. . 
2. L'adresse d’Ampius n’est pas datée, mais elle ne saurait ttre posté- 

rieure à l'édit même de Lentulus que de fort peu de temps, de jours peut-on 
dire. 

3. Les parties essentielles de l’édit se suivent dans un ordre assez correct : 
d'abord la décision, puis la date — ici erronée, cf. ci-dessous note 8 — puis 
les témoins [leurs noms ne sont pas tous bien transmis]. 

4. Certains mss. ont: Marcus Publius fils de Spurius, et Marcus Lucius 
fils de Marcus Publius : or, Publius et Lucius ne sont pas des gentilices. 
Quelques mess. ont M. Sp. f. Publius A1. M. f. L. P. f. — toutes lectures 
impossibles. Les fonctionnaires prétendent avoir obtenu l’édit de Lentulus 
— ce qui est à entendre qu'ils ont soutenu, auprès de celui-ci, les Juifs 
dans leurs prétentions. ° 

5. D'après Mendelssohn, Acta, p. 1735s., l'adresse scrait envoyée aux Juifs 
mêmes. Viereck, op. cit. p. 108, voit ici non les termes d’un acte, mais 
ceux d’une narration: on ne comprend pas alors l’emploi de la 1°° personne 
au pluriel. | 

6. Sur la date, nous pouvons répéter ici l'observation que nous avons 
faite ci-dessus note 2. 

7. Îci la date de l’édit a sauté mais nous l'avons par ailleurs, cf. note 
suivante ; le dispositif de l'édit suit les noms des témoins [les témoins sont 
les mêmes qu'Ant. 14. 10. 13, l'édit étant le même]. 

8. Cest l’édit de Lentulus: le dispositif est le même, suit la date, de- 
vaient suivre les noms des témoins, mais on a négligé de les reproduire. — 
Vicreck serait cependant tenté de voir ici les termes d’une narration (op. 
cil. p. 108) — mais, cet auteur a la même tentation à propos de 
Ant. 14. 10. 13 et 16 et 19, c’est-à-dire chaque fois qu'il rencontre l'édit 
de Lentulus. Examinons ce qu'il ÿ a de juste dans celte observation. — 
D'abord, il faut admettre que les trois fois le texte de l'édit est corrompu ; 
il faut aussi reconnaitre que d'une fois à l'autre les termes du même édit 
varient, ainsi: 

$ 13. Asüxtos 08 AËvrhos Üratos elxev® rodfras ‘Ponxlos .’Ioudxous iek 
obrtxà Eporrzs an rouoïvras dv "géo red 505 Péuzros demidxuovias Évexz 
crpatelus 2néAUTE cd dWÈexx xahavI dv "Ozrw6stuy x7A. 

$ 16. Asüxioz Où Adythos Üruros Aéyer” rodiras “Pouxfoy ’Ioudxtous, otrivée
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On considère que cet édit se trouve isolé, contrairement à ce 
qui a lieu pour Ant. 14. 10. 13 et 19. Mais, cette opinion est 

pot dep Exely an notsiv Toudxixk v "Evécuw 2ôdxouv, Betotbrmoutxs Évexa arédkusx. 
roro Éyévero rpù dIexx xxhavèv Koutvri'wv. 

$ 19. Aëvrdos Edyux Etéero rodirac Pourwv ’Loxfous, ofrivès fee 
Tovbafa rot elOxav, Ev "Evéswo red ro Puxros dersdxtovixc Évexx éréduox. 

La première phrase à elle seule nous montre déjà des variations d'un 
paragraphe à l'autre : les 3 formes étxev, Jéyer, ddyuz éfé)ero prouvent que 
ce n’est pas l’édit même que nous avons devant nous. .— D’autres varia- 
tions se rencontrent dans les phrases suivantes, par exemple, des changements 
dans les temps des verbes, etc. — mais, ce ne sont pas moins les mêmes 
Phrases : la ressemblance entre elles est trop grande pour permettre de sou- 
tenir que nous sommes en présence d’un récit, et si elles ne contiennent 
plus le texte intégral de l’édit, elles en sont les restes. Une main trop hätive a 
trouvétrop long de reproduire les documents en entier — et cette main est 
celle d’un copiste, carun historien aurait résumé d’une façon logique, tandis 
qu'ici nous nous trouvons en présence de quelqu'un qui ne résumait pas, 
mais remplaçait certains: termes par d’autres, plus brefs, ou écourtait par 
omissions maladroites de mots essentiels [ainsi, p. ex., il laisse le dispositif 
dans un certain vaguc en ne reproduisant pas les mots à +à Acta (‘los 
êafaus) xrA. qui s’y trouvaient probablement, car Ampius dit formellement 
($ 13) que Lentulus a dispensé « les Juifs d'Asie » ; ainsi, dans $ 16, 
l’omission, après ëv ’Ésécw, des mots pd +0ù Béuuros, jointe à l’omission des 
mots êv ri ’Aotx ‘louèxtor à fait croire, à plusieurs savants, qu'il s'agissait 
d’un édit spécial aux Juifs d’Ephèsé, différent de celui pour toute l'Asie que 
mentionne Ampius] ; la paresse du copiste se manifeste aussi en ce qu'il 

: néglige de reproduire les noms des témoins, [ainsi $ 16}, ou, ce qui est plus 
grave, la date, [comme dans $ 13], tout en laissant d’autres mots qui logi- 
quement pouvaient manquer [ainsi le motif de la dispense].  : 

La date de l'édit, — Dans Ant. 14. 10. 18, les magistrats romains disent, 
dans leur adresse, que Lentulus a rendu son édit en 49, le « 12° jour avant 
les calendes de Quintilis », soit 21 mai 49 [le copiste profite de ce qu'il avait 
reproduit la date de l’édit de Lentulus dans l'adresse à laquelle il est annexé, 
pour ne plus le reproduire dans l'édit même, c’est pour cela qu'Ant. 14. 
10. 19, n'a pas de date], or, celte même date se présente dans le $ 16; on 
cst donc autorisé à mettre la même date dans le $ 13 qui porte par erreur 
« le 12° jour avant les calendes [observer la ressemblance dans le nombre 
des jours, et l'identité de la division du mois, avec $$ 16 ct 18-19! ], d'oc- 
lobre » — ce qui donnerait le 20 sept. 49 au lieu de 21 mai 49. Il est évident 
que le copisle a mis le mois octobre par étourderie. — Pourtant, se basant 
sur celle erreur, ct ne la considérant pas comme telle, s'appuyant aussi sur le 
-Mmauvais raccourci du $ 16, Mendelssohn soutient que Lentulus a fait deux 
édits : d’abord, un le 21 mai &g en faveur des Juifs d'Ephèse, et puis,‘un 
autre le 20 sept. 49 cn faveur de tous les Juifs d'Asie. Opinion inadmis- 
sible, comme il résulte de la critique des textes que nous avons faite, cri- 
tique qui arrive à la conclusion qu'il ne s’agit que d’un seul édit relatif à 
tous les Juifs d'Asie, conclusion qui a le bonheur de se trouver corroborée 
par la motion des stratèges de Délos, Ant. 14. 10. 14 (cf. page suivante), 
renduc en conformité avec l’édit de Lentulus, et qui est de mai-juin 49, et 
montre ainsi que lédit de Lentulus s'applique dès le commencement à 
toute l'Asie. ;
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erronée et son premier résultat est d'isoler non seulement cet 
édit, mais encore l'adresse : Ant. 14. 10.17. 

Celle-ci garantit la liberté du culte juif. Et l’on se demande ce 
qu’elle vient faire, ici, dans un groupe de documents (Ant. 14. 
10.12-19) relatifs à l’exemption du service militaire. Il doit y 
avoir une raison ct, en regardant les textes de près, on la trouve. 
C'est à la ville de Sardes que cette lettre est adressée, mais par 
qui? par « Lucius Antonius fils de Marcus proquesteur 
et propréteur »; or, Titus Ampius dit, dans An. 14. 10. 13, avoir 
écrit à « Lucius Antonius proquesteur » relativement 
à la dispense du service militaire : l'identité du personnage dans 
Ant. 14. 10. 18 et 17 me parait indiscutable‘. Fonctionnaire 
romain, donc obéissant, Lucius Antonius devrait intervenir au- 
près des Sardiens pour faire dispenser les Juifs du service mili- 
taire, or, si l'on ne regarde que le $ 17, il n’interviendrait.. 
que pour faire respecter la hberté du culte juif en général : ce 
qui n'implique pas la dispense du service militaire. On com- 
prendrait à la rigueur la conduite de Lucius Antonius, mais 
pourquoi son adresse se trouve-t-elle précisément dans une série 
de documents relatifs à la dispense du service militaire ? 

La réponse est que l’adresse est en connexion avec cette dis- 

pense : Ant. 14. 10. 16 et 17 font corps ensemble : Lucius 
Antonius a envoyé aux Sardiens l’édit de Lentulus, mais les Juifs 
ayant profité de ce qu'on devait écrire à Sardes, à propos du 
service militaire, se sont, en outre, fait garantir la liberté du 
culte*: et l’édit de Lentulus précède cette adresse ®. 

Cette solution qui s'impose par l'examen attentif des actes a, 
en outre, l'avantage d'être corroborée par un décret de Sardes 
dispensant les Juifs du service militaire et rendu, nous dit 
Josèphe, qui le menlionne, sans le reproduire *, en conformité 
de l'édit de Lentulus, et partant, ajouterons-nous, précisément 
à la suite de l'adresse de L'icius Antonius qui a transmis cet édit 
de Lentulus à la ville. 

Ant. 14.10. r4. Toujours en vertu de l’édit de Lentulus, Mar- 
cus Pison, légat, convoque les stratèges de Délos et leur enjoint 
d’exempter les Juifs du service militaire. C’est la motion des stra- 

1. Dans Ant. 14. 10. 17 $ 285, il s'appelle Aoëxtos ‘Avrônos Mägrou uids 
druraure xx dvricscésnyos, il est donc aussi identique avec Acfnov ’Avrto- 
{vjoy M....raufxv xat avriczsérn[yov] qui se trouve sur une inscription de 
Pergame en son honneur, Jahrb. d. Preuss. Kunst, 1 (1880) 215 n° 9. 
Sur ce personnage voir aussi Klebs « Antonins », n° 23, PV. 1.2585- 
2590. . | 

2. Selon leur habitude, cf. Ant. 14. 10. 12. 
3. Tout comme dans Ant. 14. 10. 13. 

&. Ant. 14. 10. 14fin. 

\ : 10
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tèges, rendue en conformité de cet ordre, que Josèphe reproduit. 
Ant. 14. 10. 14. Elle est de mai-juin 49". ° 

Awr. 14. 30. 12. À la prière d'Ilyrcan Il, Dolabella, alors 
gouverneur d'Asie”, donc en 43°, dispense les Juifs d'Asie du 

service militaire, par un édit qu'il adresse aux Ephésiens, à 

charge pour ceux de le communiquer aux autres villes. 
© Awr.14.10.20-25*. Nous formons un groupe à part de cette 
série de documents, qui sont tous relatifs à la liberté du culte 
juif. Ce sont tous des décrets de villes — à l'exception d’un seul 
qui est un édit de magistrat romain — et tous ont un point com- 
mun : on ne peut les” dater. 

Ant. 14. 10. 20 : Adresse de Laodicée à à Caius Pabirius, fils de 

Gaïus, proconsul * d’Asic*, lui faisant savoir que la ville se con- 
formerait à ses prescriptions, (qu’elle a reçues par l'intermédiaire 

.de l'ambassadeur d’Iyrcan”), qu’il a lui-même prises'en vertu 

1. «le 20 du mois de Thargélion » (correspond à mai-juin) « sous l’ar- 
chontat de Bocotos », or, quoique ce personnage soit autrement inconnu, la 

date de la motion ne saurait être que 49, date de l’édit de Lentulus. C’est 
sans aucun motif que B. Houssoullier, BCH. 8 (1884) 150, place le document 
en 48, en suivant Mendelssohn, Acta, p.48 — En l’an 48 la motion n'aurait 
eu aucune utilité, la bataille de Pharsale ayant déjà eu lieu à cette date, 
B. Niese, Hermes, 11. 483 note 2 ; observation que Mendelssohn lui-même 
a trouvé bien fondée, Rh. Mus. 32 (1877) 253 note 1. 

a. Voir le récit de Jos. Ant. 14. 10. 11. 
3. Waddington, Fastes des provinces asiatiques, p. 72, n° 39. Dolabella 

n'y est gouverneur que pendant deux-trois mois. L édit ne peut donc pas 
être antérieur à l'entrée en charge de Dolabella, ni postérieur au24 janvier, 
dale de l'enregistrement dans les archives d' Ephèse (ER = rpvrdeus "ASTÉUOS 
uns Anvuiüvos mootéou (— 24 janvier). Disons encore qu'on ne doit pas 
prendre cette date de l'enregistrement pour celle de l’édit même de Dola- 
bella, comme on le fait généralement (en dernier lieu, Gardthausen, Augus- 
tus und seine Zeit, 1. 149; 2. 63 note9, 2 parties en 6 vol., 1891-1904 L.). 

4. Mendelssohn, op..cit. 205-228. 
5. Asxoîtxéuwv Esyorrss l'a “Préaie l'ifou vis dritU puise. Une inscrip- 

tion trouvée à Délos a : 'étov ‘Paféstov, l'afcu ulèv avfuraro ‘Pouxfov. Mr. Ho- 
molle, qui la publie BCH. 6 (1882) 608-612, propose de mettre dans le texte 
de Josèphe, Rabirius, au lieu de, ‘Pzéellw, ‘Paétle, ‘Paye, comme 
portent les manuscrits, et de corriger Üxaros par avôüzxros. Cf. Mommsen 
ad CIL. 3. 7239. ‘ 

6. Vu qu'il a en sa dépendance” Tralles et Laodicée. 
7. La question est donc de savoir si le document se place sous Hyrcan I 

ou sous Ilyrcan IT. À voir les termes, sans réplique, qui sont employés par les 
Romains, en faveur des Juifs, on ne peut guère attribuer le document à l’épo- 
que d'Hyrean [ : car les Romains prenaient alors en faveur de leurs protégés 
un ton très modéré, plutôt courtois (cf. infra ch. 1 $ 1 plus loin p. 215 ss.). 
Par conséquent, il s'agit plutôt d'Iyrcan II. À quel proconsul d’Asie contem- 
porain d’Ilyrean IT se réfère notre document? Pour Pépoque du règne 
d'Hyrean Il il y a dans les fastes proconsulaires de l’Asie, deux vides: pour 
l'an 49 et pour l'an 45. Ce Rabirius dut donc être proconsul à une de ces
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d’un S. C., et qu'elle accorderait aux Juifs la liberté du culte 
et ne la leur refuscrait pas comme l’a fait Tralles. 

Ant. 14. ro. 2r. Publius Servilius Galba, fils de Publius, pro- 
consul’, écrit aux Milésiens que leur concitoyen Prytanis, fils 
d’Iermas?, est venu lui dire que malgré le psephisme proposé par 
lui Prytanis?, les Milésiens empêchent les Juifs de célébrer leur 

dates. Mais, comme l'alliance d'Hyrcan {1 avec les Romains cst de l'an 47, 
cf. supra p. 135 ss., l'intervention romaine ne peut être que postérieure : le 
proconsulat de R. se place donc en 45, et Ant. 14. 10. 20 doit être de la 
même année. — Cependant, basés sur un argument aussi faible qu'est le 
fait que dans Ant. 14. 10. 20 l'ambassadeur d’Ilÿrean /7 s'appelle Sosipa- 
tros et que dans Ant. 13. Q. 2, l’un des ambassadeurs d'Ilyrcan I s'appelle 
aussi Sosipatros, Mendelssohn, op. cit. p. 216 ss., ct Rh. Mus. 30. 118 ss., 
et, après lui, Th. Reinach soutiennent qu'il ne peut s'agir dans Ant. 14. 
10. 20 que d'Iÿrean I et ils identifient les deux ambassadeurs et ensuite 
les deux S. C. | 

1. Térhuos Lesouftos Iozhiou utbs, léhuzs, dvISraros. C’est ainsi que portent 
les manuscrits. Mais l'éixxe n'est pas un nom romain, il faut sûrement lire 
°28xs. Cependant on ne connait pas de proconsul de cenom (cf. Waddington, 

Fastes des provinces asiatiques, p. 55). Aussi, Bergmann, Philologus, 2 (1847) 
684 note 336, a-1-il proposé de lire, au lieu de Paixxs, Odxtixs et de voir 
dans le proconsul de notre document, Servilius Isauricus Vatia, proconsul 
en 46..Mais, la correction proposée est arbitraire par cela même qu’elle 
remplace sans motif un nom corrompu par un nom qui ne rend pas 
compte de la corruption ; ct, en outre, sur toutes les inscriptions Scrvilius 
Isauricus ne porte que ces deux noms et non celui de Vatia. Pourtant, l'opi- 
nion de Bergmann est adoptée par Mendelssohn, Acta, p. 213, 222, 228; 
Mommsen ad CIL, 1.622 ; Schürer 3. r10 note 37 et, avec beaucoup de 
réserve, par B. Haussoullier, filet, p. 258, 1903 P.,(BIIE. SIL. 1. 138). En 
tout cas, le document est du 1**s. av. J.-C., car on ÿ fait mention d’une as- 
semblée de Milet, or la ville n'eut pas, sous les Romains, d'assemblée avant 
l'an 46 av. J.-C. (Iaussoullier, 4. ci.). Le document ne peut donc être 
que postérieur à celle date, nous pouvons même descendre plus bas dans le 
temps, et dire, que, puisque l'autonomie est accordée, aux Milésiens par Ser- 
vilius Isauricus (Haussoullier, L. eit.), Milet n'a certes pas commencé par 
désobéir tout de suite à son bienfaiteur. Le document se rattache peut-être 
à la mesure de César sur les associations ct trouve son analogue dans Ant. 
14. 10. 8. : 

2. Tebrave ‘Esuod lbs rollers duéresos… ici manquent sûrement les titres 
et qualités de Prÿtanis, car il en avait (voir note suivante). — Dans une 
liste de proxenoï trouvée à Thera, 1G. XII, 3, 434, Suppl. p. 285 et 1298, 
et qui est probablement du v° s. av. J.-C., se trouve un Tsôraves Eiuou 
Moxécuos; Wilhelm, JOAL. 8 (1905) 242 le croit identique avec le Prytanis 
de notre décret et propose de corriger le texte de Josèphe, en Ilséravis 
Etuou — ce qui ne nous avance guère, car cette correction ne nous donne 
ni la qualité de Prytanis ni la date du document. 

3. [Prytanis] aûrdv re xarà robe vdnons reDetxévat +d [Sixxtov] Viatua, S2h5. 
Phrase obscure; elle serait, d’après nous, à entendre dans le sens que Pry- 
tanis, qui est probablement membre du Conseil de Milet, s’est trouvé en 
minorité quand il voulait proposer un décret conformément aux instructions
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culte. Le proconsul ordonne à la ville de cesser de s’y opposer. 
Ant. 14. ro. 22 estun décret des Pergamiens, de la fin du n° 

siècle av. J.-C., important pour nous, car il contient un S. C. 

romain relatif aux Juifs de la Diaspora 
Ant. 14. 10. 23. Décret des Halicarnassiens* rendu sous la prê-: 

trise de Memnon, fils d’Aristide et par adoption d'Euonymos, et 

sur la proposition de Marcus fils d'Alexandre — personnages in- 

connus*. Les manuserits nous ont conservé le mois du décret”, 

mais non l’année. 
Ant. 14. 10. 24. Décret de la ville de Sardes!, conservé en 

partie seulement, partie elle-même fortement mutilée : sans indi- 
cation de date, ni de lieu’, ni d'aucun nom de personnes 

pouvant éventuellement nous aider à placer le document à l'épo- 
que de sa rédaction. Il fait mention d'un $. C. qui a rendu aux 
Juifs leurs lois et leur liberté®. 

Ant. 14. 10. 25. Pécre! des Ephésiens”, « du premier du 
mois d’Artémision"® » — l’année manque — « Ménophylos 

étant prytane" », accordant aux Juifs la liberté du culte, sur 
l'injonction d’un proconsul r romain dont le nom cest fort cor- 
rompu dans les manuscrits * 

romaines. On a voté un décret dans un sens contraire; pour dégager sa 
responsabilité, Prytanis va en avertir le consul. 

1. Nous en avons traité, supra, p. 134 ss. 
2. « Yiguux ARMUSVAGÉMV ».. 
8: ërl isséws Méuvovos r03 Astiorefèor, aura GE nolnstv Eümvouou, $ 256. Wil- 

hem, basé sur BCIT. 4 (1880) 397; ; 1h (18go) 102 ct 4o2, propose de lire 
Néovos <0ù ’Astozefèou at nolmiv 0è Mévorou, JÜAJ. 8 (1905) 238-241 
— ce qui n’aide pas à dater le document. — Quant à Marcus, fils d’Alexan- 
dre, ce doit être un fonctionnaire romain, dont nous ne savons ni la qua- 
lité, ni la date de la magistrature et qui communique à la ville que les 
Juifs ont fait alliance avec Rome ($ 257). Mais, à quelle alliance y est-il 
fait allusion? c’est précisément ce qu'on ne peut pas déterminer. 

he Avhesrasuüvos (= février-mars), $ 256, suit une lacune 
5. Sans donner des raisons, Bürchner, « Ialikarnassos », PW. 6. 2261; 

place le décret entre 62-58. 
6. Wéstour Ersdnvüv, $ 259. 
7. L indication de la note précédente appartient à Josèphe. 
8. dronxhiorauévor aûtots Tüv vdumwv xal 576 Eleufeclae drd is cuyxiirou 

ai to5 déucu ro ‘Pouxluv, $ 260 : à quelle date peut-on placer ce S. C.? ct 
à quoi font allusion ces termes} Ce ne peut pas être à un $S. GC. d'alliance. 

9. Wrsioux "ge salu, $ £ 262. 

10. unvos ‘As creutclou rh mgoréer, ($ 262) = 24 mars. Cf. Gardthausen, Au 
gustus, 1. 64 et 2. 72 note 20. 

Tr. rl moutéveus Mnvosou, $ 262 : personnage autrement inconnu. 
12. Les manuscrits ont Mäszew ‘Louvio Hourrto Bi0570 ou Maäsxou "Louicu 

Fovriou ui B:oërw. Bergmann, Philologus, 2 (1847) 687, propose JL. Janius 
M. F. Brutus ; : Ritschl, Rh. Mus. 28 (1873) 613-614 — OpusculaS. 130-131, 
propose M. Junius M. F. Cxpio; càr fe célèbre Brutus fut adopté par
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. Anr. 14. 12. 3-5. — Énvrrs pe Manc Anronve'. — Ant. 14. 
12. 3: Marc Antoine* communique® à Hyrcan qu'il a fait 
afficher dans les villes des instructions‘ pour la libération des 

esclaves que Cassius a faits en Palestine, et qu'il a ordonné la 
rétrocession des territoires juifs donnés par Cassius à la ville de 
Tyr. ‘ 

Ant. 14.12. 4: Marc Antoine écrit aux Tyriens en leur ordon- 
nant de rendre aux Juifs les territoires donnés par Cassius. 

Ant. 14.12. 5: Mare Antoine communique aux Tyriens un édil* 

(à charge pour eux de l'afficher) ordonnant à quiconque serait 

détenteur de Juifs, faits esclaves par Cassius, de les mettre en 
NS 

liberté et aussi à ceux qui seraient détenteurs de butin fait en 

Palestine de le rendre aux anciens propriétaires. 

AxT. 16. 6. 2-7. — Éprrs ne L'éroque v'Avccusre. (Par onore 
curonoLociQuE*). — Ant. 16. 6. 3: c'est un décret d’Auguste, adressé 
à Norbannus Flaccus , garantissant aux Juifs la liberté du culte. 

Ant. 16. 6. 6. C. Norbannus Flaccus, proconsul, écrit à la 

ville de Sardes' en conformité avce le décret précédent. 

A. Servilius Cæpio. Mendelssohn, Acta p. 247 ss., y voit aussi le célèbre : 
Brutus qui séjourna en Asie vers 42 av. J.-C.; dans le mème sens, Schürer, 
3. 11 note 39 et Gardthausen, [. cit. — mais ce Brutus n’occupa plus 
de magistrature après la mort de César [cf. Schwarz, Hermes, 33 (1898) 
185 ss.; Drumann-Grœbe, Geschichle Roms, 1. 474; Ilatzfeld, BCII. 33 
(1909) 489 note 3] et n'avait par conséquent pas qualité pour interve- 
nir auprès des Ephésiens; Niese [en dernier lieu dans son éd. mineure 
de Jos.]: Misxw “Tout [lovziou viy B:oëtw; Th. Reinach pense à 4f. 

‘ Juncus, gouverneur d’Asie et de Bithynie en 74. Toutes ces hypothèses man- 
quent de base et il faut renoncer à dater le document jusqu'au jour où 
quelque découverte épigraphique permettra de tirer l'année de la prytannie 
de Ménophilos, cf. p. précédente note 11. 

1. Les trois documents sont dépourvus de date, maïs ils ne peuvent être 
que de l'an 41, date à laquelle M. Antoine régla les affaires en Asie. Men- 
delssohn, op. cit. 254-263; Vicreck, op. cit. 110. Cf. aussi J. Raillard, Die 
Anordnungen des M. Antonius im Orient in den Jahren 42-31 v. Chr. p. 43ss. 

Diss. Zurich 1894; Wandel, Der Triumvir M. Antonius und das Ieilige Land, 

Beueis des Glaubens, 1901. 369-387. | 
2. Dans le titre de Marc-Antoine manque le consulat (dans les trois do- 

cuments); mais, le consulat manque aussi dans l'édit du même conservé sur 

un papyrus et relatif à une association païenne d'Ephèse, [Kenyon, Classical 

Review, 7 (1893) 476 et Brandis, Hermes, 32 (1897) 509 ss., cf. 516]. 
3. Le texte est mutilé dans deux endroits, $ 308 et 312. 
&. S 313, ysauuxra probablement l’édit qui se trouve Ant. 14: 12.5. 

Cf. note suivante. . 

5. $ 319: &xxyux. Noter qu’Antoine envoie cet édit en latin et en grec. 
6. Viereck, op. cit., p. 110 ss. ; Schürer, 3. 113 note 43. 
7. Un édit analogue, et du même Flaccus, est adressé aux Ephésiens et se 

trouve conservé par Philon, Leg. $ 4o (M.IL 592) dans une forme plus 
écourtéc. Waddington, Fastes, etc., n° Go, voit dans Ant. 16. 6. G et dans
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Ces deux actes ne peuvent se placer qu'après l'an 24 avant 
Jésus-Christ, date du consulat de Flaccus. 

Ant. 16. 6. 4. C'est une lettre de M. Agrippa aux Ephésiens 

et relative à la liberté du culte juif. Elle se place lors de l’un des 
_deux voyages que fit Agrippa en Orient?. 5 

Ant. 16. 6. 5: M. Agrippa écrit à la ville de Cyrène rela- 
tivement au culic juif. Dans ce document, comme dans le 
précédent, il s’agit spécialement du libre transport de l'argent 
sacré des Juifs, il se peut que les deux édits soient de même 
époque. 

Ant. 16. 6. 7. Le proconsul Junius Antonius, aux ides de fé- 
vrier* de l'an 4 av. J.-C.°, rappelle aux Ephésiens qu'ils ont 
à se conformer aux édits d'Auguste ct d’Agrippa relatifs au 
culte juif. | 

Philon, L. cit., des traductions libres du document original(1). Mais, à cette 
époque les magistrats romains avaient des traducteurs officiels et leurs édits 
paraissaient en grec, en même temps qu’en latin, partant, les écrivains 
juifs n'avaient pas besoin de traduire en grec des documents qu’ils trou- 
vaient déjà en cette langue, cf. d’ailleurs, p. précédente note 5 — Je crois 
qu'il s'agit simplement d'un édit écourté dans (et par) Philon et intégral 
dans Josèphe. 

1. Cf. les fastes consulaires ; on place ces édits avant 27.av. J.-C., 
car Auguste n'y est pas encore appelé Ye6xosd:, titre qu'il prend à partir 
de cette année, Waddington, Fastes, p. 83ss. ; Dessau, Prosopogr. 2. 415 ; 
Schürer, L et. . 

2. Donc entre 23-13 av. J.-C. Ainsi, avec raison, Viereck, op. cit. p. 110. 
Sur Agrippa en Orient, Mommsen, Dr, publ. 5. 239, cf. maintenant aussi 
D. Magie The mission of Agrippa to the Orient in 23 B. C. dans Classical Phi- 
lology, 2 (1908) 145-152; c’est à tort qu'on rattache ces édits au procès 
entre les Juifs et les Ioniens jugé par M. Agrippa en l'an 14 av. J.-C. (Jos. 
Ant. 12. 8. 2 et 16. 2. 3-5), ainsi, Waddington, Fastes, l. cit. ; Schürer, 
L. cit. ; Gardthausen, Augustus, 1. 847. Tout indice pour fixer de plus près 
la date, manque; Agrippa dit avoir aussi écrit au préteur Silänus, personnage 
que nous ne connaissons pas. Tout en ne pouvant pas fixer la date exacte, 
on peut pourtant dire que ces édits n’ont sûrement pas été donnés lors du 
procès : les Juifs se plaignaient que la ville leur confisquât l’argent sacré, 
or Agrippa règle le cas de vol d'argent sacré, il n'aurait sûrement pas traité 
de voleurs les magistrats d'Éphèse. 

3. Tout autre point de repère manque. Agrippa mentionne bien un édit 
adressé par Auguste à Flavius, orexrnyé: de Libye, mais ce personnage nous 
est inconnu ; certains mss. portent äéfwv, lecture préférée, je ne sais pour- 
quoi, par Groag « Fabius », n° 7, PW. 6..1544. Mais, ce Fabius ne nous 
est pas plus connu que Flavius. | 

hi. érdots Debrouasters, $ 132. 
5. La date manque dans l'édit, mais l'an 4 est la date du proconsulat 

d’Antonius. Waddington, Fastes, n° 60, p. 99 ss. [IL est consul en 
l'an 10 av. J.-C, CIL. 6. 30974, ici il s'appelle Jullus Antoninus, 
cf. Mommsen, Iermes, 24 (1888) 155 ss., et Bücheler, Rh. Mus. 44 (1889) 
817 ss.]. | 

«
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Ant. 16. 6. 2. C'est un édit’ d’Auguste — véritable renou- 

vellement de la charte que César” octroya aux Juifs de l'Empire*. 

Le document indique G. Marcius Censorinus comme proconsul 

d'Asie, il se date donc entre l’an 2 avant J ésus-Christ et l'an 2 

après Jésus-Christ*. 

Évirs ne céroque ne Crauoe*. — Ant. 19. 5. 2. Par cet édit‘, 

de l'an 41°, Claude confirme à nouveau les privilèges des Juifs 

d'Alexandrie. 

Ant. 19. 5.8. Claude, par cet édit général, de l'an 41/42°, 

confirme les privilèges des Juifs de tout l'empire. L'empereur 

étend, pour ainsi dire, à tous son édit Ant. 19. 5. 2°. 

Ant. 19. 6. 3. Pétrone, en vertu du dernier édit de Claude 

(Ant. 19. 5. 3), ordonne aux Dorites de respecter le culte juif. 

Pétrone connaît donc déjà ce deuxième édit de Claude‘, par con- 

1. rasuyua, $ 165. C’est à tort que Nicse, Hermes, 11. 483, voit dans ect 

édit une sentence impériale (donc rescrit?) après un procès analoguc à celui 

qui cut lieu à Éphèse devant M. Agrippa, Jos. Ant. 16. 2. 3 ss.; ce 

qui a induit Niese en erreur ce sont les mots xat +6 Euü cuuboullw era 

bsxwuosias your, Cle, (Ant. 16. 6. 2 $ 163), or, des locutions pareilles se 

rencontrent aussi en d’autres actes. Cf. Judeich, op. cit. p. 123, et Cuq, Le 

Conseil des Empereurs, dans les Mémoires présentés par divers savants à l’Aca- 

démie des Inse. et Belles-Lettres, 32 (1884) p. 4o2ss. 

2. Cf, supra, p. 138 note 4 et plus loin, p. 154 note 2. 

3. C'est un édit relatif aux Juifs de l'Empire, c’est donc à tort que cer- 

tains auteurs l'ont rapporté à la Judée. — Le texte dans l'éd. de Niese 

porie : rat 0310 rô drdsaqua xekede avareOñivar êv Énionnotite Tôru to yevnlévet pot 

$è 209 rouvo5 vis "Asas év "Ayaion. Maïs "Ayaÿen est une conjecture de Scaliger 

adoptée par Niese : tous les mss. ont &syu9ÿ ; en lout cas, comme on le voit par 

le texte cité, la publication a eu lieu en Asie, hors de la Judée [à Pergame, 

suppose Mommsen, dans son éd. des Res gestæ divi Augusti?, p. x, 1883 B.]. 

4. Date de ce proconsulat : Waddington, Fasles, p. 102 ss.; Dessau, 

Prosop. imp. Rom. (s. v.), 2. 336 ss. | 

5. Th. Kindlmann, Utrum lülteræ, quæ ad Claudium Tiberium imperalorem 

apud Josephum referuntur ad eum referendæ sint necne querilur, Progr. Mäh- 

risch Neustadt, 1884. - ° 

G. dvirayuz, & 285 ; l'édit est rédigé par l’empereur lui-même, qui seul 

pouvait se permettre de parler de « la folie de Caligula », Mommsen, Ges. 

Schr. 4. 299. 

7. Ttééstos Kaabdtos Kaïonp Lefacsds l'eouauxds Sauxsyuts étoustas Meyer. 

Done, Claude a ici pour la 1°° fois la {ribunicia potestas, fonction qu'il n'ac- 

quit que le 21 janvier 41. OU RE 

8. Tiéisros Khaïèros Kataxo Sefioros l'esuavexde asyasseds uéyiotos Ênurp- 

_uts Éousias Üratos EtporevnOets ro Geurecov Aéyer. L'édit se place donc entre 

le 28 février 41, date où Claude est consul pour la seconde fois, et le 25 jan- 

vier 42, date où il est pourvu tribunicia poleslale pour la 2° fois (or dans cet 

édit, il est tribun pour la 1°° fois). (Ce qui explique pourquoi Gaheis « Clau- 

dius », n° 256, PIV. 3. 2779 et 2792, le place tantôt en 41, tantôt en 42.) 
9. Comme il le dit lui-même. 

“10, 8310
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séquent l'édit de Pétrone est postérieur à celui de Claude et se 
place en l'an 42!. 

Ant. 20. 1: 2. Claude par un rescrit, adressé à la nation juive, 
accorde aux Juifs la garde de l’habit du Grand-Prêtre. Le 
rescrit est de l’an 46°. 5 

. 

IT. — Daxs quez sur Josiene REPRODUIT-IL CES ACTES ? 
Cnireriun qu'ir sur pans LEUR RerRoDucTIO$. 

Il faut regretter que Josèphe n'ait pas transmis tous les docu- 
ments qu'il connaissait, car non seulement les documents qu'il 
nous à conservés en mentionnent d’autres’, mais Josèphe lui- 

1. La charge de Pétrone prend fin en 42, cf. Prosop. imp. rom. 3 p. 26. 
2. Kaaÿôtos Kaïcxo l'esuavixos nursytxts &Eoustrs To réurtov Üratos droûs- Gsryuévos +d rérastoy aÜToxc AT rd déxaTov 7 rip rarelèos ‘lecosouurüv doyoust - Bourf tue Touôxiov suvrt Ever Zaïçawv. Le 5° tribunat de Claude est de l’an 

45 (25 janv. 45 jusqu’au 25 janv. 46), à la même date de 45 il est consul 
désigné pour la 4° fois (consulat qu’il occupa effectivement en 475), à la fin du rescrit éysézn Red Teccdpuv xa)av Sy... (lacune dans les mss) éxt driru “Posgou zat [louée Soouxvos, Or; ceux-ci entrèrent en fonction le 28 juin de l'an 45, Schürer, 1. 566 note 5, a donc tort de placer ce rescrit le 28 juin an 45. . 

| 3. Ainsi (en suivant l'ordre des documents dans Josèphe): 1° Ant, 14. 10. 8, mentionne un édit de César permettant aux Juifs de se réunir. 
2° Ant. 14. 10. 8, mentionne le pscphisme de Parium interdisant aux Juifs l'usage de leurs coutumes et de leur religion nationales. 
3° Ant. 14. 10. 12, mentionne les adresses qu'Éphèse devait commu- 

niquer aux autres villes. 
. 4° Ant. 14. 10. 13 $ 230, mentionne des adresses que Titus Ampius dit avoir écrites à Fannius propréteur et à Lucius Antonius proquesteur. 5° Ant. 14. 10. 14 $. 282 fin, mentionne un décret de la ville de Sardes relatif à l’exemption du service militaire des Juifs. 

6° Ant. 14. 10. 20, mentionne un édit de Caius Rabirius. 
7° Ant. 14. 10. 21, mentionne un psephisme de la ville de Milet | interdisant aux Juifs leur culte (et une proposition de psephisme en sens contraire faite par la minorité). 
8° Ant. 14. 10. 24. Un S. C. romain, cf. supra p. 148 note 8. 
9° Ant. 14. 12. 3. Marc-Antoine dans sa lettre à Hÿrcan, relative aux ‘prisonniers juifs vendus par Cassius, dit avoir écrit à différentes villes pour leur faire rendre la liberté à ces esclaves, et il ne nous est conservé que la lettre d'Antoine à la ville de Tyr (Ant. 14. 10. 4 et 5), cependant Jo- sèphe parait avoir connu aussi, et pour le moins, Les lettres adressées à Sidon, Arade et Antioche, car il mentionne spécialement ces villes comme ayant reçu des lettres d'Antoine, Ant. 14. 12. 6. 
10° Ant. 16. 6. 4. Agrippa dit avoir écrit en faveur des Juifs à Silanus préteur. 
11° Ant. 16. 6. 5. Agrippa mentionne un édit adressé par Auguste à Flavius propréteur de Libye. ee 
12° Ant. 19.5. 2. Claude mentionne le décret d’Auguste réglementant
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même nous dit qu'il n’a pas transcrit tous ceux qu'il avait à 
sa disposition ct, en fait, il a l’air de prendre dans le tas!. 

Pourquoi fait-il un tri et quels principes le guident dans son 
choix ? La réponse est donnée par le texte de Josèphe : il se sert 

de ces actes non pas comme d’un « apparat » d'historien, mais 
comme d'arguments apologétiques”; il est allé les trouver, non 
pas en chercheur du passé et du présent des Juifs, mais, en 

défenseur. Cela nous explique pourquoi il ne reproduit que 

les actes favorables aux Juifs et presque jamais ceux qui 

l’organisation des Juifs d'Alexandrie, à la mort du vice-roi Aquila. Or, cela 
nous permet de dater le décret d'Auguste, car Aquila (C. Julius Aquila) 
est mort après l'an 11 [vu qu'une inscription de l'an 10/11 le mentionne 
comme étant encore en vie, CIL. 3. 12046, ct Année épigraphique, 1905, 
ne 39, v. aussi Cataloque général des Antiquités égyptiennes du Musée 
d'Alexandrie n°° 1-568, n° 49, 1gt1 Le Caire (« 4o° année d’Auguste », 
celle année va du 29 août an 10 jusqu'au 28 août an 11 ap. J.-C.). Sur 
Aquila, voir Cantarelli, La Serie dei prefetti di Egitto, Memorie della 
R. Accad: dei Lincei, "1906. 62-63], ct comme ce décret est mentionné 

© aussi par Philon, Ir Flacc. $ 10 (M.IT 528), qui précise et le dit adressé à 
Magius Maximus, [sur celui-ci, CIL. 9. 1125; Wessely, Papyr. Script. 
græcæ specimena isagogica, 1900, tab. 8, n° 12;.Cantarelli, op. cit. p.63; 
P. Meyer, Berliner philolog. Wochenschrift, 1907. 463] qui est le succes- 
seur immédiat d'Aquila. On peut donc considérer l'année de la mort 
d’Aquila comme date du décret et expliquer ainsi la façon différente, mais 
également exacte, dont s'expriment Philon et Claude. Mais, Claude et 
Philon relatent différemment le contenu du décret: le premier dit qu'Au- 
guste permit aux Juifs de conserver leurs ethnarques, tandis que le second 
paraît dire qu'Auguste les remplaça par une assemblée : les dires de Claude 

* étant contenus dans un acte officiel sont à préférer à ceux de Philon. 

Contça, Schürer, 3. 77. 
1. Ant, 14. 8. 5 S 155. « Ces documents en disent assez », etc. ; Ant. 

14. 10. 1 S 187: « Beaucoup de gens, mal disposés pour nous, refusent 
« de croire les décrets des Perses ct des Macédoniens à notre sujet.…., il est 
« impossible d’opposer un démenti aux décrets des Romains ». Et Jos. se 
propose de citer « les décrets du Sénat et de César »; mais il donne à ce 
propos aussi des décrets de villes, édits de gouverneurs, etc., tout en ne 
donnant pas tous ceux qu’il connaît, car il dit Ant. 14. 10. 26S 265: «ll 

« existe encore bon nombre de décrets analogues du Sénat ct des généraux 
« romains en faveur d’Ilÿrean et de notre nation, de décrets de villes, d'actes 
« des magistrats en réponse aux lettres des gouverneurs relatives à nos droits »; 
$ 266: « je m'abstiens de reproduire toute la série »; Ant. 14. 12. 6 (après 
avoir reproduit quelques actes de Marc Antoine) : « Nous avons, puisque 
« l’occasion s'en présentait, cité ces nouveaux témoignages de la bienveillance 
« des Romains pour notre peuple »; Ant. 16. 6. 1 (avant de reproduire les 
documents relatifs aux Juifs de l'époque d’Auguste): « Je joins ici les co- 
« pics des lettres qu'Auguste envoya aux gouverneurs des provinces. comme 
« preuves des dispositions favorables que les empereurs romains eurent pour 
« nous. » Cf. aussi Ant. 16. 6.8. 

2. Voir surtout Ant. 16. 6. 8, cf. aussi les citations de la note préct- 
dente. - -
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leur sont défavorables!, pourquoi il ne reproduit que ceux 
attestant des faveurs, en quelque sorte, publiques et compréhen- 
sibles pour tout lecteur* et néglige les actes réglant des détails 
de Ia vie juridique des Juifs (et nous rend ainsi impossible 
l'étude approfondie de la situation des Juifs en droit privé): 
c'est peut-être aussi pour la même raison que la reproduction 
exacte etintégrale des documents, la fixation minutieuse de leur 
date ne l'intéresse pas énormément, à supposer que ce soit lui, 
Josèphe, le seul responsable de l’état tronqué des documents. 
[Mais, s’il n’en est pas responsable, c'est encore le but apologé- 
tique de leur reproduction qui est la cause — indirecte, il est vrai 
— du mauvais état des manuscrits, car ceux à qui nous devons la 
conservation de l’œuvre de Josèphe, les copistes et les lecteurs 
chrétiens, ne portaient qu'un médiocre intérêt à des actes relatifs 
exclusivement à des privilèges juifs °]. 

TL. — Provenance DES ACTES er ORDRE SUIVI PAR JOSÈPIE 
DANS LEUR CLASSEMENT. 

Où Josèphe a-t il pris ces documents ? A l'en croire ce serait 
directement dans les archives du Capitole‘. C’est chose im- possible pour les édits des gouverneurs d'Asie et les décrets 
des villes de la même province. Dès lors où J osèphe a-t-il puisé ? 
C'est un problème insoluble®. | 

1. Ainsi, une grande partie des édits romains ordonnaient l’abrogation des psephismes antijuifs des villes grecques, or Josèphe ne reproduit; aucun de ces psephismes. Cf. aussi supra, p. 152 note1,n%aet 7. : 2. Josèphe s’intérese avant tout aux mesures qui, en termes généraux, compréhensibles pour tout lecteur, proclament la liberté du culte juif, — S'il reproduit l'édit d’Auguste, Ant, 16. 6. 2, c'est parce que dans cet édit aux clauses de détails juridiques, n’intéressant pas tout le monde, se trouvent mélées des mesures d’un ordre général : respect du culte, du sabbat, ctc.; mais, ce même édit nous apprend que ces détails juridiques furent déjà réglés par César, or si Josèphe ne les a pas reproduits c'est précisément à cause de leur caractère trop spécial. Ou, serait-ce, peut-être, parce qu'apologèle, que Josèphe passe sous silence les faveurs qui mon- traient, accentuaient le séparatisme juif mème en matière de droit civil, en matière de mariage, par exemple? (polysamie, quand il parle de la poly- gamie juive à propos d’Hérode, Josèphe a un peu l'air géné.) 
3. Cela intéressait si peu ce monde, que beaucoup de manuscrits ne re- . produisent pas du tout nos documents. _. k. Ant, 14. 10. 1 et 26; cf, C. Ap. 2.5; Mendelssohn, Rh. Mus. 32. 252, croit Josèphe sur parole; cf. Nicolas de Damas chez Jos. Ant. 16. 2. ra $ 48: us _. 5. Niese, Hermes, 11. 477 ss. et 480, croit que Josèphe a trouvé tous ces documents dans Nicolas de Damas qui, lui, les aurait pris aux communau-
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Mais, dans quel ordre Josèphe a-t-il classé ces documents? La 

reproduction à la file de vingt-cinq actes officiels non datés et 

sans lien apparent entre eux, fait désespérer de résoudre la 

question. Il ne se peut pourtant pas que Josèphe les ait tout 

simplement transcrits sans se servir d’un certain criterium. Mais 

duquel? La réponse, la meilleure, à cette question nous parait 

être donnée par Niese': les documents ont provoqué un certain 

désarroi dans le cerveau de Josèphe, il ne les reproduit pas chro- 

nologiquement”, mais les classe d’après le nom du magistrat de qui 

‘émane le document. 

‘En effet, Ant. 14. 10 $S 2-10, sont tous des documents où l'on 

rencontre le nom de César. ‘ 

Ant. 14. 10 S 10 et 12, contiennent le nom de Dolabella. 
Ant. 14. 10 $S 13-19, celui de Lentulus. D’ailleurs, ici les docu- 

ments sont, par hasard, liés entre eux de fait, mais Ant..14. 10. 15 s’y 

est égaré parce que Josèphe avait un document au nom de Fannius, 

qu’il ne savait pas où mettre; or, il venait de rencontrer le nom de 

Fannius dans: . | 
Ant. 14. 10. 13 $ 230, il le met donc tout de suite après celui-ci. 

Ant. 14. 10 $S 20-25, Josèphe a mis ensemble les psephismes des 

és juives de l'Asie Mineurc lors du procès devant Agrippa (Ant. 16. 2. 3), 

comme le prouverait surtout Ant. 14. 10. 12 qui contient la formule d’en- 

registrement aux archives d'Éphèse. Vicreck prend cette hypothèse pour 

base de son classement des actes dans Josèphe, cf. p. suivante, note 4. 

Sous cette forme absolue l'opinion de Nicse est inacceptable, car s’il faut ad- 

mettre que Josèphe a, peut-ètre, trouvé un groupe de documents aussi 

dans Nicolas de Damas, il en a pourtant lui-même connu bien d'autres, 

comme il résulte des citations que nous avons faites supra p. 153, nole 1; 

et Jos. lui-même parle de ces documents comme encore visibles dans les 

archives de son temps, cf. Ant. 14. 10. 1 et 26; C.Ap. 2. 5. Et puis, 

si Nicolas de Damas a reproduit quelques-uns des documents, il n’a certes 

pas alourdi son ouvrage par la reproduction de toute une série de documents, 

cf, aussi p. suivante note 4; ct, en outre, en admettant que Nicolas de Damas 

ait reproduit quelques documents d'Asie Mineure lorsqu'il reproduisit le plai- 

doyer qu'il fit devant Agrippa (et que nous a conservé Jos. Ant. 16. 2), on se 

demande ce qu’y font les écrits relalifs à Cyrène(Ant. 16.6. 5)et à Alexandrie : 

(Ant. 19. 5. a et 3). Cf. aussi Schürer 1. 85 note 19. [Quoique Schürer adopte 

l'opinion que nous croyons ètre la bonne, son argumentation cest erronée 

nole 19 n° 1, ct fragile note 19 n° 2]. Cf. l'opinion fantaisiste de Trieber 

supra, p. 16 note 4, et p. 138 note 4. Voir aussi ce que nous dirons, p. sui- 

vante nole 4. . ° 

1. Hermes, 11. 477 ss. Dans son art. sur Ant. 14. 10. 15 (cf. supra, 

p- 142 note 1), page 827, Niese est plus réservé, ce qui n’empèche pas son 

hypothèse d'être fort près de la vérité. 

2. Josèphe se rend coupable de négligences chronologiques inexpli- 

cables, ainsi Ant. 14. 12. 2 ss. devraient être placés ailleurs et non après le 

récit de la plainte des Juifs contre Hérode ; sur le motif pour lequel Josèphe 

ne suit pas l'ordre chronologique dans une série de documents comme Ant. 

16. 6. a, dont il connaissait sûrement la date, voir'notre texte. | 

3. Cf. supra p. 142 noie 6.
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villes (excepté $ 2r, dont il ne connaît pas la date et qui est un édit de 
magistrat romain, égaré là probablement parce que relatif à des pse- phismes). 

Ant. 16. 6 2-7 sont de l’époque d'Auguste. 
Ant, 19. 5 2-3 de l’époque de Claude. 
À l'intérieur de chaque groupe, il classe les documents d'après 

la hiérarchie des autres magistrats qui y sont mentionnés. 
Et, à l'intérieur du sous-groupe de documents émanant du 

même magistrat, il suit l’ordre chronologique. 
Ant. 14. 10. 2-10, César dictateur. 
Ant. 14. 10 et 12: au $ 10 le document contient les noms de César 

et de Dolabella, Josèphe y rattache pour cela le S 12, [le $ 11 ne con- 
tient pas de document mais un récit], qui ne contient que le nom de 
Dolabella pour avoir à côté l’un de l’autre les actes qui mentionnent Dolabella; et, en outre, il pouvait considérer Dolabella supérieur en rang 
à Lentulus. 

Ant. 14. 10. 13-19, Lentulus, consul! . 
Ant. 14. 10. 20-25, les psephismes des villes contiennent presque ‘tous la mention de proconsuls. 
Ant. 16. 6. 2-7 se rattachent à des mesures d'Auguste, l'ordre hié- 

rarchique est strictement observé par Josèphe au prix de dislocations 
de documents se tenant entre eux®. Ainsi, Ant. 16. 6. 2 et 3 émanent d’Auguste : Josèphe suit l'ordre chronologique. — A noter l'observation 
faite par Josèphe et qui indique bien sa méthode de classement : après avoir reproduit ces deux documents il dit =25+2 iv Kazzs — donc il classe ensemble les documents émanant directement d’Auguste 
— ct il passe à : 

Ant. 16. 6. 4 et 5 qui émanent de M. Agrippa, sorte de vice-em- 
pereur*. Les deux documents se suivent par ordre chronologique. 

Ant. 16.6. 6 et 7 émanent de proconsuls. Jos. les cite par ordre 
chronologique. : . Ant. 19.5.2et3, édits de Claude se suivant par ordre chronologique. 

Ant. 19. 6. 3, édit de Pétrone. oo 
Ce criterium de Niese n'est peut-être pas strictement rigoureux, 

mais c'est le seul qui apporte quelque clarté, (Nicse est d’ailleurs 
le premier à avoir trouvé un criterium en cette matière) ; ceux 
proposés après lui par Judecich et par Viercck sont beaucoup 
moins rigoureux que le sien‘. 

1. À l'intérieur du groupe, $ 13-19, Josèphe suit l’ordre suivant: Ant. 
14. 10. 13, Ampius légat propréleur ; Ant. 14. 10. 14, Marcus Pison légat; (Ant. 14. 10. 15 est égaré); Ant. 14. 10. 16 et 17, Lucius Antonius pro- quesleur el propréleur ; Ant, 14. ro. 18-19, les magistrats n’ont pas de Litu- 
lature, les mss. présentant des lacunes. 

2. Voÿez l’ordre que nous avons suivi, supra, p. 14Q ss. 
- 8. CF. supra, p. 150 note 2. . 

4: D'après Judeich, op. cit., p- 120 ss., Josèphe, Ant. 14. 10. 26 $ 265, ‘nous dirait lui-même l’ordre suivi : +02xx uèy oby Esrty xat Ghz rorxdrx À 
Suyakirte xx roïs adroxextésot Pouxloy Gdyurrx red: Vexsavdy 2at vd fivos 
“Aubv yeyemuéve, xaÙ ROdecLv Ygicuxra al yrduuarx 75d5 The met rüv fuitécinv 
Êtxaloy EisroNds AVRITESOVNUEVA TOÏe fyegciv x). (cf. la traduction reproduite 

4
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L'admission d’un critcrium empêche les dislocations par trop 

fantaisistes qu’on s’est permis d'opérer avec ces documents et dont 

plus haut, p. 153 note 1); Josèphe se serait donc proposé un triple clas- 

sement : a) édits d'imperatores et S. C. ; b) décrets des villes ; c) édits des 

magistrats romains. Seulement, Josèphe aurait interverti l'ordre debet e. Le 

classement se trouverait confirmé: a) Ant. 14. 10. 2-7; $ 8 y est parce 

qu'on cite l'édit de César ; suivent 14. 10 SK get 10; b) édits des gouver- 

neurs 14. 10. 12-21 ; le psephisme de Délos, $ 14, est une motion des stra- 

tèges rendue sur l'édit de Lentulus; et $ 20 un accusé de réception de l'édit 

de Rabirius ; c) décrets des villes, 14. 10 $ 22-25. Dans chaque groupe on 

aurait suivi l’ordre chronologique. — Cette dernière opinion ne correspond 

pas aux faits, voir le texte supra. Son point de départ mème est faible comme 

base de classement. Du reste, la classification dans ses parties acceptables 

n'est qu'une application, autrement formulée, du principe de Niese, et a 

l'inconvénient de manquer de la généralité qui appartient à celui de cet 

auteur et, en outre, d'apporter moins de clarté que lui. 

D'après Vicreck, op. cit. p. 102 ss., les documents se suivraient par or- 

dre des matières. — Viereck part de l’idée erronée que Josèphe aurait pris 

tous ces documents dans Nicolas de Damas, cf. supra, p. 154 note 5. Il sou- 

tient donc que Nicolas ne les a pas reproduits à la file les uns après les autres 

sans y intercaler un récit explicatif, ou, plutôt, c’est pour appuyer la 

véracité de sa narration historique, que Nicolas les aurait reproduits ; ct 

Vicreck d'essayer de rétablir, à l'aide du texte de Josèphe et des documents 

mèmes, reproduits par cet auteur, le récit de Nicolas de D., lélat et la place 

de ces documents dans le récit de Nicolas. Ainsi, Nicolas aurait parlé d’abord 

d'Hyrean et cité les documents qui s’y référaient, soit An£. 14.10 $$2,38ct4, 

et si ces documents sont tronqués, c’est que Nicolas n’en citait que les parties 

relatives à Hyrean ; à partir d’Ant. 14. 10. 5 Nicolas de Damas passait à la 

nouvelle condition faite à la Judée en 710/44 et il parlait du tribut à payer. . 

et à ce propos Nicolas rapportait à la fois les documents antérieurs, $ 5, ct 

ceux de l'an 44; & 6, pour établir une comparaison entre l'état de la Judée 

aux deux époques; tous ces documents sont relatifs à César, aurait dit Nico- 

las, et à ce propos il rapportait l'oratio de César au Sénat ; après cela, Nico- 

las mentionnait les mesures de César en faveur du culte juif et, ne pouvant 

pas se procurer l’édit de Rome, il reproduisit un édit de gouverneur qui 

mentionnait celui de César. Quant aux documents Ant. 14. 10. 13-19 ils 

sont relatifs au service militaire et le récit qui les réunissait se trouverait 

Ant. 14. 10. 18. 16. 18-19 quine seraient pas des actes officiels. — Viereck 

part d’une hypothèse inacceptable (supra, p. 154 note 5) et fait là-dessus 

une construction alambiquée, car elle n’est, à son tour, qu'une seconde hy- 

pothèse se subdivisant en plusieurs petites hypothèses basées sur des solu- 

tions qu'on doit accepter à l’aveuglette : le tout s'effondre comme un chà- 

teau de cartes dès qu'on touche à une des solutions que donne Viereck sur 

la date ou la nature d’un acte. Nous avons daté et interprété autrement 

que lui plusieurs de ces actes et ses hypothèses se sont par cela même écrou- 

lées. Mais, à la rigueur, on est libre de préférer les solutions chronologiques 

de Viereck, pourtant, même dans ce cas-là, l'opinion qu'il exprime sur le 

classement des actes est à repousser : en effet, s'il ÿ avait cu dans Nicolas un 

récit et un arrangement logique des documents, le tout serait passé dans 

Josèphe, et les mss. qui nous ont conservé l'œuvre. de Josèphe nous au- 

raient conservé le récit qui relie ces documents plutôt que les documents
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le résultat le plus net a été d’en éloigner les chercheurs et d’em- 
pêcher qu’on s'en servit‘. 

” mêmes. En outre, l'hypothèse de Viereck, inacceptable pour tous ces motifs, ne 
rend pas compte de l’ordre suivi par Jos. dans Ant. 16. 6. 2-7 où Viereck 
lui-même, op. cit, p. 111, admet que l'hypothèse de Nicse s'applique seule, 
or il n’y a pas de raison séricuse pour qu’elle ne s’applique pas aussi dans 
le groupe Ant. 14. 10. 2-25. ee 

1. TABLEAU cunoxOLOGIQUE : | 
1° 464 av. J.-C. Alliance des Romains avec Juda Macchab., Z Mac. 
8% = Jos. Art. 12. 10. 6, supra p. 130. 133. 

2%. 143 av. J.-C. Renouvellement de l'alliance avec Jonathan, 1 Mac. 
12! — Jos. Ant. 13. 5. 8, supra P- 131. 133. 

3° 139 av. J.-C. Renouvellement de l'alliance avec Simon, Î Mac. 
14-15 — Jos. Ant. 13. 7. 3, supra p. 131 ss. 133. 

4° 132 av. J.-C. Lettre de Lucius Calpurnius Piso à Ptolémée et autres, 
Lac. 156%, supra p. 131 ss. 

5° 6 février 132 av. J.-C. Premier traité d'alliance d'Ilÿrcan I avec les 
Romains, 622/132, Jos. Ant. 13. 9. », supra p. 133 ss. 

6° Entre 113-105 av. J.-C. Renouvellement de l'alliance avec Hyrcan I, 
Jos. Ant. 14. 10. 22, supra p. 134 ss. 

7° Entre 418-105 av. J.-C. Décret de Pergame, Jos. loc. cit., supra, 
p-134ss. 148. EL 

8° 21 mai 49 av. J.-C. Édit de Lentulus, Jos. Ant. 10. 13. 14. 16. 19; 
supra p. 142-145. 

9° 49 av. J.-G. Lettre de Titus Ampius, Jos. Ant. 14. 10. 13, supra p. 
143. 

10° 49 av. J.-C. Lettre de Lucius Antonius, Jos. Ant. 14. 10. 16-17, 
“supra p. 143-145. ot 

119 49 av. J.-C. Lettre de magistrats romains inconnus, Jos. Ant. 14. 
10. 19, supra p. 143. : 

12° Mai-Juin 49 av. J.-C. Motion des stratèges de Délos, Jos. Ant. 14. 
10. 14, supra p. 145 ss. | : 

13° 47 av. J.-C. Lettre de César aux Sidoniens et contenant un édit du 
même de la même année, Jos. Ant. 14. 10. 2, supra P. 139. 

14° 47 av. J.-C. Instructions de César au Sénat, Jos. Ant. 14. ro. 3-4, 
supra p. 138-139. 

15° 15 décembre 47 av. J.-C. S. C. d'alliance avec Hyrcan IL, Jos. Ant. 
14. 8. 5, supra p. 135-138. 

160 44 av. J.-C. Édit de César, Jos. Ant. 14. 10. 5, supra p. 140. 
17° 9 février 44 av. J.-C. Oratio de César et S. C., Jos. Ant. 14. 10. 

6 Bb. ct 7, supra P- 141. 
189 41 avril44av.J.-C.S.C, confirmatif, Jos. Ant. 14. 10. 10, supra P. I4r. 
19° 44? av. J.-C. Épitrede [Julius Gaius?], Jos. Ant. 14. 10.8, supra p. 142. 
209 43 av. J.-C. Letire de Dolabella aux Éphésiens, Jos. Ant. 14. 10. 

12, supra p. 146. : 
- 21° 44 av. J.-C. Lettre de Marc-Antoine à Iyrcan, Jos. Ant. 14. 12. 3, 
supra p. 149. 

229 41 av. J.-C. Lettre de Marc-Antoine aux Tyriens, Jos. Ant. 14. 12. 
4, supra p. 149. ‘ / 
29° 44 av. J.-C. Lettre de Marc-Antoine aux Tyriens contenant un édit 

du mème, Jos. Ant. 14. 10. 5, supra p. 149.
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$ 3. — LA LETTRE DE L'EMPEREUR JULIEN 
ADRESSÉE AUX JUIFS 

Pour l’époque qui va de Josèphe jusqu'au 1v* siècle les œuvres 

liltéraires ou historiques sont presque muettes sur les lois rela- 

tives aux Juifs. C’est à peine si les Pères de l'Église ! et Dion 
Cassius * mentionnent les édits interdisant aux Juifs le séjour de 

Jérusalem et de Chypre, et si l'Histoire Auguste relate la loi de Scp- 

time Sévère contre la circoncision* et contre le prosélytisme juif * 

et celle d'Alexandre Sévère renouvelant les privilèges juifs *. 
Mais, aucune œuvre ne reproduit le texte d'une loi relative aux 

Juifs. 
A-partir du 1v° siècle, les auteurs des Jlisloires ecclésiastiques 

indiquent ou reproduisent en parlie les lois antijuives des empe- 

reurs chrétiens — mais, l'apport de ces historiens est peu impor- 

tant, car ces lois se trouvent presque toujours intégralement 

dans le Code Théodosien. 
. On comprend l'importance que peut avoir pour nous le 

fait de retrouver, en dchors de ces œuvres, et notamment dans 

la Leltre 25 de l’empereur Julien‘ le texte — et encore inté- 

o4° Entre 27-24 av. J.-C. Édit d'Auguste adressé à Norbanus Flaccus, 

Jos. Ant. 16. 6.-3, supra p. 149. 
25° Entre 27-24 av. J.-C. Lettre de Norbanus Flaccus, Jos. Ant. 16. 6. 6, 

supra p. 149 ss. | 
26° Entre 23-43 av. J.-C. Lettre de M. Agrippa aux Éphésiens, Jos. 

Ant. 16. 6. 4, supra p. 150. 
27°. Entre 23-18 av. J.-C. Lettre M. Agrippa aux Cyÿréniens, Jos. Ant. 

16. 6. 5, supra p. 150. . 
aS [des de février 4 av. J.-C. Lettre de Julius Antonius aux Éphésiens, 

Jos. Ant. 16. 6. 7, supra p. 150. 
29° 2 av. J.-C.-2 ap. J.-C. Édit d'Auguste, Jos. Ant. 16. 6 2, supra 

. p.185. 
30° 41 ap. J.-C. Édit de Claude, Jos. Ant. 19. 5. 2, supra p. 151. 
31° 42 ap. J.-C. Édit de Claude, Jos. Ant. 19. 5. 3, supra p. 151. 
32° 43 ap. J.-C. Édit de Pétrone, Jos. Ant. 19.6. a, supra p. 151 ss. 
33° 45 ap. J.-G. Rescrit de Claude, Jos. Ant. 20. 1.2, supra p. 152. 
1. Cf. supra, p. 44 note 4. 

. Dion Cass., 68. 32. 3. 

. Spartien {ladrianus, c. 14. 2. 

. Spartien Severus, c. 17. 1. 
. Lampride Alex. Severus, 22. 4. 
. Juliani imp. quæ supers. omnia recensuit C. F. Icrilein, 2 p. 512- 

514, 1836 L. Cf. Bidez et Cumont, Sur la tradition manuscrite des lettres 
de l'Empereur Julien, Mémoires couronnés et autres mémoires publiés par l'Aca- 
démie royale de Belgique, 7 (1898) 17 ss. — Cf. sur Julien la bibl. citée 
supra, p. 38 ss., notes G ss. 
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gral — d'une constitution impériale non insérée dans le Code Théodosien. 

. Écrite entre août 362 et mars 363", cette lettre, adressée à ‘ tous les Juifs (’Iovursos ‘ougztsy T& xow&), est une constitulion impériale, relative à l'aurum coronarium que les Juifs payaient à leur patriarche, mais en même temps elle est une épitre philosophique revêtant un ton très amical pour les Juifs. Ce ton amical a étonné quelques savants et les à conduits à la con- clusion que la lettre ne serait pas authentique ?. L'argument n’en est pas un. Non seulement que rien dans la lettre ne paraît suspect mais, en outre, un témoignage antique et direct nous en atteste l'authenticité: Sozomène cite déjà la lettre‘ — et l’on se demande quel Juif aurait bien pu commettre un faux aussi considérable à une date aussi proche de la mort de J ulien ! 

$ 4 — ŒUVRES DE JURISCONSULTES ET RECUEILS DE LOIS 

En somme, la littérature extrajuridique nous fournit, dans Jo- sèphe, une série de textes de lois fort importantes pour la situation des Juifs en droit public. Maïs, le nombre de ces lois n’est pres- que pas augmenté par les auteurs postérieurs à Josèphe. Ce fait peut s'expliquer de différentes façons, mais en aucun cas par la non-promulgation de nouvelles lois, relatives aux Juifs, pendant le n° et le sir siècles. On peut, au contraire, dire, avec certitude, que des lois minulieuses ont dû: intervenir après les gucrres de l'an 5o et de l'an 135 pour régler la situation des Juifs en droit public ct privé, lois modifiées et complétées dans un esprit paci- fique et de tolérance par les Antonins®, Mais où les retrouver ? 
1. Cf. aussi Naber, Epistula critica ad Allardum Piersonum de Juliano, Mnemosyne, 11 ( 1883) 398 ss. . 2. En dernier licu, Th. Reinach, Textes, p. 209 note 1, qui la croit « apocryphe ou fortement interpolée ». Bidez ct Cumont, loc. cit. p-21,la croient remaniée, [Guilelmus Schwarz, De vita et scriplis Juliani imperaloris, P: 29, 1888 Bonn, voir aussi le c. r. de cet ouvrage dans Philologus, 51 

3. Pour l'authenticité de cette lettre, voir aussi Teufel, Z. f. geschichil, Wissenschaft, 4 (845) ro ss. ; F. Cumont, Sur l'authenticité de quelques lettres de Julien, p. 20, 1889 Gand, dans Université de Gand. Recueil de travaux publiés par la Faculté de Philosophie et lettres, fasc. 3, (la croit authentique, mais soutient que le style n’est pas celui de Julien, mais celui de la chan- cellerie impériale : a changé d'opinion depuis. Cf. p. précédente note 6). &. ILE, 5. 22. : | 
5. Dans leur constitution, D, 27. 1.19. 6, Marc-Aurèle et Commode parlent des constitutiones qui avaient réglé Ja participation des Juifs aux charges publiques et qui restent perdues. — Une loi de 213 dans C. J, 1.9. 1,
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Il ÿ aurait eu lieu d'espérer une moisson abondante dans les 
œuvres des jurisconsulles. Mais, le naufrage qui a englouti ces 
œuvres à fait disparaitre aussi ce qu’elles contenaient sur les Juifs. 

Dans le Dicesre de Justinien, recueil, de l'an 533°, qui nous a 
conservé les restes de la liltérature Juridique classique, on ne 
lrouve reproduits que des fragments contenant le droit encore en 
vigueur au vi‘ siècle, c’est-à-dire celui d’une époque où la situation 
des Juifs était déjà réglée par les lois des empereurs chrétiens, où 
en droit privé on ne leur reconnaissait presque plus de faveurs et 
où en droit public ils avaient perdu presque tout privilège. Aussi 
le Digeste ne reproduit-il que ceux des fragments relatant des 
mesures défavorables aux Juifs et leur nombre se réduit à trois*. 

Pourtant, ces fragments, joints à un autre que nous fournit une 
œuvre parvenue directement, permettent une conclusion impor- 

tante: dans leurs œuvres sur les différentes matières juridiques, les 
Jjurisconsulles romains s'occupaient, quand il y avait lieu, de la si- 
tuation légale particulière faite aux Juifs dans la matière traïtée : 

Ainsi, Ulpien*, dans ses Libri de officio proconsulis”, en s’occupant 
des décurions (dans le troisième livre) résume aussi les lois sur l'ad- 
mission des Juifs aux charges publiques*. 

Paul? parlant, dans ses Sententiæ*, de violence, De seditiosis, nous 
rapporte les lois sur la circoncision”?. 

Modestin"®, à propos de la {ex Cornelia,. dont il s'occupe dans le 

1. Digesta Jusliniani Augusli, recognovit Th. Mommsen, 2 vol. 1866- 

1850 B., et la ri° éd. stéréotype qui se trouve au tome I du Corpus juris 
civilis, ed. Mommsen, Krüger, Schœll, 1908 B. — Sur le Digeste, voir Gi- 
rard, Man. 59 ss., et la litt. qu'il cite. 

2. Voirentétedu Digeste les constitutions Tanta et Afuwxey ; la publication est 
du 16 décembre 533, ct le Digestecntraiten vigneurle3 .du mème mois, cf. aussi 
P.Krueger,[listoiredes sources du droit romain, trad. Brissaud,S42 p.433ss.1894 
P., (une 2° éd. allemande de l'ouvrage de Krucger vient de paraitre, 1912 L.). 

3. D. 27. 1. 15. 6; 48. 8. vi pr.; 50. 2. 3.3. 
4. Sur Ulpien, voir Fitting, op. cit. p. gg ss. ; Joers, « Domitius Ulpia- 

nus », PW. 5. 1433-1509; Girard, Man. 64 ss. 

5. Composés après 212, résulte de D. 50. 2. 4. 1 = C.J. 10. 61. 1. Cf. 
Fitting, op. cit. p. 1193; Joers, L. cit. col. 1452 ss.; Rudorff, Ucber den 
liber de officio proconsulis, Abhandlungen der nüniglichen Akademie der Wis- 
senschaften zu Berlin, Philos. hist. Classe, 1865. 

. 6. D. 50. 2. 3. 3. [Idem (sc. Ulpianus) libro tertio de officio proconsulis]. 
7- Sur Paul, voir Fitting, op. cit. p. 81 ss. Cf. aussi Girard, Textes, p. 356. 
8. Girard, Textes, p. 356-430. L'ouvrage n'est pas composé avant l’an 

206, cf. Sent. 2. 23. 5 et 7, et peut-être pas après 212; cf. Girard, [. cit. 
p.356 et Fitting, op. cit. p. 95. 

9. Sent. 5. 22. 3-4. Paul s'occupe des lois sur la circoncision sous le 
litre indiqué parce que, entr'autres, elles défendaient aux maitres de circon- 
cire leurs esclaves, el ce que, parfois, ils ne faisaient pas sans violence. 

10. Sur Modestin, Fitüing, op. cit. p. 127 ss. ; (S.) Brassloff, « Herennius» 
(31), PW. 8. 668-635 (ici la bibliographie). - 

11
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sixième livre de ses Regulæ', traite aussi des lois défendant aux Juifs 
de circoncire leurs ‘esclaves®. 

Le même jurisconsulte nous apprend, dans son œuvre De excusatio- 
nibus*, que des lois, confirmées par Marc-Aurèle et par Commode, ré- 
glaient la participation des Juifs aux charges publiques et les forçaient 
spécialement à accepter la tutelle des non-Juifs*. | 4 

L'ensemble de la législation sur les Juifs ne parait pas avoir 
fait l'objet d'une étude spéciale de jurisconsulte. En échange, 
celte législation a, peut-être, occupé une place à part dans les 
premicrs recueils de lois romaines. 

Coprs GnéconEx er Ienuocéxiex. — Les premiers recueils 
privés de lois connus, le Code Grégorien el le Code Hermogénien® 
composés respectivement, le premier en 2g4° et le deuxième entre 
314 1324, semblent avoir fait une place à part aux lois relatives 
aux Juifs. En tout cas, ils contenaient de pareilles lois, car le 
Code Justinien reproduit, relativement aux Juifs, des lois anté- 
ricures à celles du Code Théodosien" : il n'a pu les prendre que 
dans les Codes Grégorien ct Hermogénien?. . 

Cove Tnéonosies *, — C'est un recueil officiel, comprenant des 

1. Ouvrage composé, probablement, sous Alexandre Sévère, Fitting, op. 
cil. p. 129. 

2. D. 48.8. 11 pr. (Modestinus libro sezcto regularum). 
3. Ouvrage qui n'est pas composé avant l'époque d'Alexandre Sévère, Fit- - 

ting, op. cil. p. 129. ; 
4. D. 27. 1. 15. 6, [Idem (sc. Modestinus) libro sexlo ereusalionum]. 
5. Sur ces Codes, voir P. Krüger, Sources $ 34, p. 371 ss.; Girard, - 

Manuel, p. 54; cf. aussi Mommsen, ZSav. 10 (1889) 347 ss.; 22 (rgo1) 
139-144 = Ges. Schr. 2.359-370.—Éditions des fragments qui nous restent 
encore: Hænel, 1837; et Krüger Collectio librorum Juris antijustiniani 
ediderunt P. Krüger, Th. Mommen, et Studemund 3: 225-245,.3 vol. 
(t. L5° éd. r905, IL 1850, IIL 1890) B. 

6. La plus ancienne constilution est de 196, cf. Consul. vel. Jar. 1-6 
(Girard, Textes p. 591); la plus récente scrait de 297, voire de 302 d’après 
Mommsen, L. cil., qui déduit cette date de Collatio leg. mos. 15.3. 

7. Le Code Justinien reproduit (3. 1. 8; 7: 22. 3) des lois portant l'in- 
scription Impp. Constantinus el Licinius AA. — Ces lois manquent dans le 
Code Théodosien, elles ont donc dû être prises dans le Code Hermogénien, 
cf. ci-dessous nole ÿ, mais en 323 les actes de Licinins ont été cassés et 
son nom rayé des inscriptions des lois du Code Théodosien, il l'aurait été 
de même de celles du Code Hermogénien, si celui-ci n'avait été composé 
avant cette date, ainsi Mommsen, /lermes, 17 (1882) 532, cf. Ges. Schr. 2. 
394. Quant aux lois de 364, 365 que ce code contient clles ont dû étre ajoulécs 
plus tard. . . 

8. Cf. plus loin, p. 167 note 7. : 
. 9- Car c'est là que sont prises les lois du C. J. qui ne se trouvent pas 
dans le C.Th. Cf. Krüger p. 356 ss.; Girard, L. cit. 

10. Éditions: Theodosiani libri XVI cum conslilulionibus Sirmondianis et 
leges Novelle ad Theodosianum pertinentes ediderunt Th. Mommsen ct Paalus | 
ML Meÿer 1904-1905 B. L'édition de Jacques Godefroy (Codex Theodosianus
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lois rendues depuis Constantin jusqu'en 438 année où il fut 

promulgué par Théodose IT en Orient ct par Valentinien.IIl en 

Occident’. 
Le Code Théodosien, tout en n’entendant faire appliquer que 

sculement la loi la dernière en date* reproduit, souvent, plu- 

sieurs lois contradictoires, et de dates différentes, relativement à 

une même question de droit, donc aussi relativement à la 

situation légale des Juifs. Nous sommes, par conséquent, en pré- 

sence d’une collection d’un grand intérêt historique, qui nous 
permet d'éludier, incomplètement, il est vrai”, les multiples 

modifications et varialions des lois impériales relatives aux Juifs, 
pendant le siècle où le christianisme triomphant transforma 

la vice romaine. 
Ce qui n’est que supposition pour les recueils qui l'ont pré- 

cédé, est certain quant au Code Théodosien. Des titres spécia- 
Icment consacrés aux Juifs existent effectivement. Ce sont les : 

Titre 8, De ludris, Cælicolis et Samaritanis du livre 16, et le 

Titre 9, Ne christianum mancipium Iudæus habeat du même 

bvre. 
La concentration de la matière n’est pourtant pas complète, 

car si ces deux titres contiennent trente-trois lois relatives aux 

Juifs — Ie titre 8 en a vingt-neuf et le titre 9, quatre — seize 
autresloisse trouvent disséminées dans presque autant de titres*. 

cum perpeluis commentarüs Jacobis Gothofredi. Opus recognitum et ordinatum 
ad usum Codic. Justin. opera et studio Antonit Marvilü. Editio nova ilerum 
recognita emendal.… observationibus auctor quibus adiecit suas, J. D. Ritter, 6 
vol. 1736-1543 L.), est importante en raison de son beau commentaire, Sur 
le Code Th. voir surtout les Prolégomènes à l'édition de Mommsen, cf. 
aussi Krüger, Sources $ 35 p. 381 ss.; Mommsen, ZSav. 21 (1900) 
149-190, 385-386 — Ges. Schr. 2:331-407 ;. Girard, Manuel, p. 7h ss. 

1. Nov. Theod. 1 ‘ 
2. C.Th. 1.1.5. 
3. Carnousn'y trouvons pas toutes les lois promulguées depuis Constantin, 

cf. p. suivante note t, ct on a surtout exclu de ce recucil les conslitutions 
adressées à de simples particuliers, cf, Krüger, Sources, $ 35, p. 384 notes. 

& IE "1. De juris dictione et ubi quis conveniri : debeat, 10. 

Il. 8. De fers, 26. 
II. 1. De contrahenda emptione, 5. 
IL. 7. De nublüs, 2 

VII. 8. De melalis, 2. 
IX. +7. Ad legem Tuliam de Adalterüs, 5. 
IX. 49. De his, qui ad ecclesias confugiunt, 2. 

XIL. r. De decurionibus, gg. 197. 158. 105. 
XIIL 5. Denavicularüs, 18. 
XVI. 5. De hæreticis, 44. 46. 

AVE 7. De apostalis, 3. 
XVI. 10. De paganis, 24.
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Le Code Théodosien ne nous a pas conservé toutes les lois relatives aux Juifs édictées pendant la période qu’il em- brasse — de Constantin à l'an 438. — Le nombre des lois perdues concernant les Juifs est au moins aussi grand que celui des lois conservées : d’ailleurs, celles-ci nous apprennent ct la perte | des lois et parfois même le contenu de ces lois perdues‘. Quel- ” ques autres lois se retrouvent dans une collection faite après 425, et peut-être avant 438, et appelée, d’après son premier éditeur moderne, Coxsrrrurioys pe Sixoxp*; elle donne le texte inté- gral de 16 constitutions impériales d'où sont extraites certaines lois du Code Théodosien *. | 

1. 1° Ainsi C.Th. 12,1.99 (383) parle d’un rescrit (Jussio) qui aurait accordé aux Juifs l'immunité de la curie. La loi est perdue, mais elle est sû- rement posi-conslanlinienne, car Constantin avail enlevé aux Juifs ce pri- vilège, C.Th. 16. 8. 3 (321). 
2° 12.1.158 (398) parle d’une loi promulguée en Orient ct accordant aux Juifs l’immunité de la curie, — cette loi, est-il dit 12.1.158, ne sera pas applicable en Occident. La loi perdue ne doit pas être de beaucoup antérieure à celle qui la mentionne. Godefroy y voit, à lort, une allu- sion à 16.8.13. Nous reviendrons sur la question, infra ch. 2r Section 1 $9a,t.2 p. 260 note 2. 
3° 16.8.13 (397) cile, comme ayant accordé des immunités aux fone- tionnaires de la communauté juive, entre autres lois, (conservées), des lois (qui ne nous sont pas parvenues), de Constance, de Valentinien, de Valens. Soit au moins trois lois perdues. 
4° 76.8.17 parle des veterum principum statuta Privilegia relativement à l'aurum coronarium des patriarches juifs: lois perdues. 
5° 16.8.20 (k12), adressée à Jean f. p. de l'Italie, se réfère, à propos du privilège des Juifs de ne pas êlre cités en justice lors de leurs fêtes, aux .….delata privilegia… quamuis retro Principum generalibus conslilulis salis de hac parte stalutum esse videatur. Il Peut ÿ avoir, certes, une allu- sion aussi à l’édit d’Auguste Jos. Ant. 16.6.2, mais on ÿ suppose surtout Plusieurs lois récentes. 

‘ 6° 76.8.22 (415)enlèveà Gamaliel, le patriarche juif, la préfecture hono- raire. Mais, nous n'avons pas la loi qui la lui conféra, de même que nous n'avons pas l'adresse au magisler ofjiciorum, que l'empereur dit, dans la même loi, avoir faite : Inlustris auctoritas tua [le pf. p.] sciat nostram serenitatem ad virum inKustrem) mag(istrum) officiorum direxisse Pr&cepla, ut ab eo [Gama- liel] codicilli demantur honorarie præfeeluræ. Donc deux lois perdues — et en plus, les lois auxquelles contrevient le patriarche, et qui, elles non plus, ne Sont pas conservées : lois interdisant la construction de synagogues, la loi de Constantin interdisant aux Juifs d’avoir des esclaves chrétiens. 7° 16.823 (416) adressée Annati didascalo et maioribus ludvorum per- met aux Juifs baptisés par intérêt, de relourner au judaïsme : comme le leur permet une autre Joi du mème prince — Peut-être 9.45.2 — et des constitution de veteres, [et veteribus et nostris sanclionibus constitutum est] toutes perdues. 
2. Éd, et études citées supra p. 162 note 10. . |: 
3. Sont relatives aux Juifs: Const. Sirm. h (336); 6 (425); 14 (= C.Th. ‘10.2.8r + 16.5.46).
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Dans les Novecres Tuéoposrexxes' — constitutions rendues 

après la publication du Code Théodosien — il faut relever la 

ou. 8 (438) qui traite spécialement des Juifs : les dispositions 
antérieures contre les Juifs sont renourvclées et aggravées. 

Pour la compréhension des lois du Code Théodosien ct des 

Noyelles on peut utiliser l’Interpretalio* qui les suit dans les 
manuserits comme dans les éditions, et qui est une œuvre de 

même date que le Bréviaire d’Alaric *. 

Mais, on n’accorde pas l'importance qu’ils méritent aux Anli- 

qua summaria Codicis Theodosiani*, œuvre didactique de juriste, 
vivant probablement sous Théodose Il, au courant de la prati- 

que de son temps*. Non conservée en totalité, il se trouve qu'elle 

est, heureusement, presque complète pour la partie qui nous 
intéresse. 

Après les recucilset œuvres juridiques cités, uneabsence de lois 
relatives aux Juifs, pendant un siècle. [Inutile de recourir à la 

Mosaicanux Er Roxanonux LEecum Cotrario — parue peut-être 

dans l'intervalle — : son titre paraît promettre des renseignements 
sur la pratique judiciaire des Juifs, mais elle n’en dit rien‘. 

1. Éd. citées plus haut, p. 162 note ro. 
2. CT. Girard, Manuel, p. 56; Karlowa, Rômische Rechtsgeschichle, 1. 977; 

De Ureña ÿ Smenjaud, La legislacion gotico-hispana, p. 303 (ici la bibliogr), 
1909 Madrid ; Brunner, Deutsche Rechtsgeschichte, 12. 514 ss., 1906 L. ; 
(voir aussi G. Lécrivain, Remarques sur lnterprelatio de la Lex romana 
Visigoth., 1889 Toulouse). 

3. Ainsi, Savigny, Geschichte des rômischen Rechts, elc., 2°, 54ss., qui con- 
sidère comme auteurs de l'{nterpr. les auteurs même du Bréviaire; dans le 
mème sens Mominsen dans les Proleg. deson éd. du C. Th., p. xxxv et zxxxvit, 
ct M. Conrat, Enistehung des westgolischen Gaius, p. 48, 100, 1905 (dans les 
Comptes rendus de l’Académie d'Amsterdam). Contra: Filing, Z. f. Rechisge- 
ele 11 (1833) 222-249; Brunner, L. cit. ; : Girard, Manuel, p. 70 note 3. 

. Éditions: Antiqua summaria Codicis Theodosiant, éd. ILenel, 1836 L.; 
a Manenti, 1887 (extr. des Studi Senesi t. 3). — Études: Hæncl et 
Manenti dans leurs éditions; [I] Fitting, Ueber einige Rechisquellen der 
vorjuslinianischen späleren Kaiserzeit, Z. f. Rechisgeschichte 10 (1831) 317: 
Karlowa, op. cit. 1. 963 ss. ; Krucger, Sources $ 38 p. 397-398. 

5. Mommsen dans son éd. du C. Th.: Prolegomena, p. xivu et ss., l'au- 
leur vivait quand V empire romain existait encore (P. LU) et parait être pro- 

vincial (p. zur). 
6. Éditions: Girard, Textes, p. 543-5757 (ici la bibliographie) ; ajouter 

pour la bibl., Kalb, dans Bursian’s, Jahresb. 109 (1got} 48 et ss., Schanz, 
Gesch. der rëm. Lit. her TheilS 946 p. 32755. — Ouvre de datcincertaine, 
probablement du ve siècle, faite dans un but qu’on ignore. Plusieurs auteurs 
ont soutenu que cette Collatio prouvait que le droit mosaïque avait un em- 
ploi pratique ou que, du moins, l'auteur de la Coll. voulait arriver à imposer 
cet emploi. Ainsi, Rudorf!, Über den Ursprung und die Bestimmung der Lex 
Dei oder Mosaicarum et Romanorum, ete., dans Philologische und historische 
Abhandlungen der künigl. Alkademie der Wissenschaften zu Berlin, 186$, 265-
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Ce n'est pourtant pas que des lois relalives aux Juifs aient 
296, p. 276; H. E. Dirksen, Ueber die Collatio legum mosaicarum et roma- norum dans ses {linterlassene Schriflen, 2. 100 ss., 2 vol. 1871 L., (le but était « dem gôtilichen Recht dieselbe Gellung in der gerichilichen Praxis zu : vindiciren, wie dem weltlichen Recht », P. 103, « es müsse.… das mosaische Recht zur unmittelbaren Praxis erhoben werden», p. 122, cf. p- 125); Hænel dans son éd. du €. Th., 9. 7. 6 (page 846), lui donne même un caractère ofliciel. « Le but devait sans doute étre expliqué au début de l'ouvrage dont nous n'avons ni le commencement ni la fin », dirons-nous, prudemment, avec M. Girard, Textes, P- 543. Il nous parait toutefois très probable que nous sommes cn présence d’une œuvre d'apologétique qui développe une ancienne idéc des apologètes juifs: les Grecs cmpruntérent aux Juifs la philoso- phie (cf. les citations dans Schürer 3. 543) et mème des règles de droit (cf. Philon, De spec. leg. 4 S Gr, éd. Cohn (M. IL 345]. Quoi de plus naturel que de vouloir déinontrer que les Romains firent de méme ? Rapprocher, Syrisch-rümisches Rechisbuch aus dem Jünften Jahrhundert, Pracf. p-hrss., LA ss., 55,77, 116, éd. et trad. allem., de K. G. Bruns et E. Sachau, 1880 L. Celle interprétation émise pour la 1'° fois, à notre connaissance, par Dirksen, L cil., p. 126 note rro in Jine, a été reprise en dernier licu par Schanz, L eil. Citons à titre de curiosité l’élonnante opinion de Marq. Frcher, Parerga seu verisimil. libri 1. 9 (dans E. Oito, Thesaurus juris romani 1. 872 ss. 1733 Traj. ad Rhen.): la Collatio était un livre d'introduction à l'étude du droit romain pour les étudiants juifs se destinant au barreau. — On ignore qui est l’auteur de cette œuvre. D’après son but apologétique elle peut émaner aussi bien d’un Juif que d'un chrétien. Freher, il va sans dire, suppose un auteur juil ; Dirksen lui-même, L. cil., n’est pas opposé à celte conjecture. D'après VWessely, « Elwas über die Lex Dei, Ben-Chananja 5 (1862) 238-239, Coll. 6. 7 prou- verait que ce n’est pas un Juif qui l’a composée. L'hypothèse de Rudorfr, d’après qui St Ambroise en serait l’auteur, me paraît peu vraisemblable, S'Am- broise, qui reproche aux Juifs de se servir de leur propre droit (Ep. 4o. ar, PL. 16. r108) aurait été mal venu d'écrire un ouvrage vantant la supériorité de leur droit. Conrat, Hermes, 35 (1900) 344-347 soutient la paternité de Saint Jérôme (éf. cependant St. Jérôme, Ep. 80. 1 : aliæ sunt leges Cæsarum, aliæ Christ, clc.). Pour d’autres hypothèses, dont la discussion serait déplacée dans cet endroit, voir Girard, Tertes, p- 543 ss. Mais, la dernière Opinion venue est celle de Schanz, loc. cit. suivi par: Souter, L. cit. p. xxx (supra, p. 64, note 7); J. Witlig op. ci. p. 57 ss. (ef. supra p. 9 note r1)*: l’auteur serait l'Ambrosiaster, qui ne serait que Isaac Judæus, Juif con- verti, (cf. sur Isaac, supra p. 64 note 7)- Il est piquant de voir que, sans le vouloir, cette opinion concilie ceux qui admettent la paternité d’un Juif avec ceux qui l’accordent à un chrétien. — Mais, de toute façon, ce n’est pas dans cet ouvrage que nous trouverons la réponse à la question de savoir dans quelle limite il était permis aux Juifs d’user de leur propre droil. 

* La démonstration que l’Ambrosiaster cst l’auteur de la Collatio est faite par Wittig Der Ambrosiaster Hilarius, P. Ôt, en rapprochant Collatio 7: 1, Scilote inris consulli, quia Moyses prits hoc staluit, d'Ambrosiaster ad Rom. 7 (PL. 13. 105) : ‘Sciunt ergo legem Romani. guia non sunt barbari : sed comprehenderunt naturalem Justitiam partim ex se, partim ex Graecis : nam leges Romanis ex Athenis perlatae sunt : sicut et Graecis ex IJebraeis. Ante Moysen enim non latebat Lez; sed ordo non erat, neque “aucloritas. Et Wittig d'observer, « man meint, dieselbe Stimme zu hôren ». Ce rapproche ment ne prouve rien: l'idée est du domaine commun de la patristique et cette expression 
{ras, quæ videntur ad innocentiam pergere, de divina lege ut antiquiore formam mutuatas (phrase pourtant citée par Witig p. 61 note 3). ° ‘
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fait défaut. Au contraire : nous sommes à une époque où les pré- 
occupations d'intolérance religieuse élaient grandes et les lois qui 
la sanctionnaient multiples. Seulement, ces lois ne nous sont 

point parvenués ‘: On peut cependant dire qu'elles ne devaient pas 
contenir des innovations très importantes: toutes les déchéances 

— car de ce côté portait l'effort législatif — furent déjà édic- 
tées par le Code Théodosien et les Novelles de Théodose, et 

conservées par Justinien. Mais, comme nous le prouve le Code 

Théodosien, les lois sur une même matière variaient : or, ce 

sont précisément ces variations de lois jusqu'à l’époque de Jus- 

tinien, qui nous restent cachées et cela nous empêche de savoir 
à qui nous devons attribuer les modifications que les lois du 

Code Théodosien présentent dans le 
Con Jusriiex*?. Les Codes et Novelles que nous venons de 

citer devaient perdre leur force de loi sous Justinien qui les 
‘remplaça par le Codex Justinianus. Ce recucil, promulgué en 

529*, ne contenait que les lois que l’empereur entendait main- 
tenir en vigueur *. Comme plusicurs lois avaient été omises, par 

erreur, on les inséra dans une nouvelle édition du Code, 

promulguée en 534 ° — le Codex J'uslinianus repetitæ præleclionis 

— à laquelle on ajouta, en outre, des lois édictées depuis. 529. 

C'est seulement cette seconde édition qui nous est parvenue. 

‘ Elle comprend presque toute la législation antijuive qui était 

applicable après 438, mais un peu modifiée “ , ct complétée par 

des lois anciennes non insérécs dans le Code Théodosien’, et 

‘ par d’autres édictées par Justinien. 

Dans le Code Justinien les lois relatives aux Juifs sont micux ” 

classées. Elles se trouvent presque toutes sous deux titres du 

livre [e: 

. Cl. ci-dessous notes 4 et 6. 
2. Codex Juslinianus, cd. P. Krüger, 1837 7 B.: ; et la petite édition (r1*), 

1908 (t. 2 du Corpus juris civilis, ed. Th. Mommsen, P. Krüger ct Schæll): 
cf. Girard, Manuel, p. 78, ici la bibliographie. 

3. Promulgué le 7 avril 529, il entrait en vigueur le 16, cf. le prologue 
du Code Juslinien qui s'intitule De Justiniano Codice confirmando et que l'on 
cite sous le nom de Constitution Summa, cf. Krüger, Sources $ 42 p. 432. 

4. Le Code Justinien ne nous permeltra pas d'étudier les variations de 

la législation relative aux Juifs depuis 438. 
5. Promuleuée lé 16 novembre 534, elle devait avoir force de loi à partir 

du 29 décembre 534. Voir l'édit de promulgation, qui forme le 3° prologue 
du Code Justinien : c’est la Constitutio de emendatione Justiniant el secunda 
eius edilione, que l'on appelle tout court, fa constitutio Cordi. Cf. Krucger, 
Sources $ ha p. 436. | 

G. Cf. ci-dessus, texte et note 4. 

7. Cf. supra p. 162, notes 7 ct 8.
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Titre 9: De ludxis et Cælicolis : 
Titre 10: Ne christianum mancipium hæreticus vel Paganus vel Tudæus habeat vel possideal vel circumeidat : | quelques-unes seulement sont classées sous d’autres titres, ct encore ces litres apparliennent-ils tous au livre premier (qui* traite des matières relatives à la religion). 
En outre des lois qu'il modifia, ct des nouvelles lois qu'il intro- duisit dans le Code Juslinien, Justinien édicta encore, après la promulgation de ce recueil, d’autres lois contre les Juifs et qui se trouvent dans son recueil appelé : . 
Novezrs?. Ce sont d'abord les Novelles 45 (587) et 146(553) qui s occupent spécialement des Juifs. Des dispositions concer- nant les Juifs sc trouvent encore dans les Novelles 37 (535) et 131 (545$. 

I De cpiscopis el clericis, etc., 54 (56). ‘ 1. 9. De Hxrelicis el Manichæis et Samarilis, 7. 12. 21. (CF. 17). 1. 7. De Apostalis, 1. 2: ef, aussi 3. 4.5. 7. | 1.11. De paganis sacrificis et lemplis, G. 
1.12. De his qui ad ecclesias confugiunt vel ibi erclamant, 1: cf. 2. 2. Novellz recognouit R. Schæll, opus absobit G. Kroll, 18:0-1895 B. (forment le t.:3 de l'éd, citée p. précédente note 2, du Corpus juris civilis; la 4e édit. stéréot. 1912). — La bibliogr. sur les Novelles dans Girard, Manuel, p. 8o ss., et Th. Kipp. Geschichte der Quellen des rümischen Rechis? | Sa9ss., p. 166 ss. 1909 L. Voir aussi P. Noailles, Les Collections de Novelles de l'Empereur Justinien. Origine et formation sous Justinien (thèse Bordeaux) 1912 P. On recourra encore avec profit à F. A. Bicner, Geschichle der Novel. len Juslinians, 1824 B. — Sur la réminiscence de phrases bibliques dans les Novelles voir : Hermanus Cannesicter, Comm. ad Fragm. veter iurisprud., P-5,1365 F rancqueræ ; F. Münter, Specimena fragmentorum version. anti- quar. in libris iur. rom. el can. (dans ses Hiseellanea [lafniens. theolog. et Philolog. argumenti, à. 89 ss.), 1824 Iafn, : 38. Tasreau CHRONOLOGIQUE DES LOIS CONTEXUES DANS LEs C. Tu. er J., Les Coxsr. Sinu., 2r Les Nov. Tu. Er J. 

243. C.J. 1. 9. 1. Imp. Antoninus A. Claudio Tryphonino… D. prid. k. Jul. Antonino A. HIT et Balbino conss. 
| 18 oct. 315. C. Th. 16. 8. 1 (= €. J. 1. 9.3). Imp. Constantinus A. Ad Evagrium.. Dal. XV Kal. Nov. Murgillo Constantino A. III et Licinio TITI Conss. + 

11 déc. 321. C. Th. 16.8. 3 (mq. C. J.). Idem A. (Constantin) Decurioni- bus Agrippinensibus… Dal. III Id. Dec. Crispo II et Constantino I] CC. Conss. 29 nov. 330. C. Th. 16.8. 2 (mq. C. J.). Idem À. (Constantin) Ad Abla- vium P(ræfectum) P(rætorijo.… Dat. III Kal. Decemb. Constan{{ino)p(oli) Gat- : licano el Symimacho Conss. ‘ ‘ ‘ 1% déc. 334, C. Th. 16. 8. 4 (mq:C.J.). Idem À. (Constantin) /iereis et archisynagogis el patribus SYnagogarum el celeris, qui in eodem loco deser- viunt.… Dal. Kal. Dec. Constan{(ino)p(oli) Basso. et Ablavio Conss. 21 oct. 336. Const. Sirm. 4 = C. Th, 16. 8.5 +16. 9-1; Const. Sirm. {4 : Imp. Constantinus ail Felicem Præfectum Prælorit.…. Data XII Kal. Novemb, Proposita VII Id, Mari. Carthagine Nepoliano et Facundo Conss. : 

I, 

1
 
s
t
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(Nous n'avons pas à revenir ici sur un autre recueil de Justi- 
mien, le Dicesrr, dont nous avons traité plus haut, p. 161 ss.). 

C. Th. 16. 9. 1==C. J. 1. 10. 1. Mème adresse... Dat. XII Kal. Nov. 
Constantin(o)p{oli); P(ro)p(osita) VIII Id. Mai. Carl(ha)g(ine) Nepotiano et 
Facundo Conss. ; 

C. Th. 16.8. 5 (mq. C. J.). Idem A. (Constantin) Ad Felicem P{ræfectum) 
P(rætorijo. Post alia…. Dat. XI Kal. Nov. Constan{tino)p(oli), p(ro)p(o- 
sita) VIT Id. Mai. Nepotiano et Facundo Conss. | 

13 août 339. C. Th. 16. 8. 6 (mq. C. J.). Imp. Constantius A. Ad Eva- 
grium. Post alia.… Dat. Id. Aug. Constantio A. II Cons. 

C. Th. 16.9. 2 (= C.J. 1. 10. 1). Mème adresse... Dal. Id. Aug. Constan- 
tio À. II et Constante A. Conss. 

3 juill. 357 [ou 3521]. C. Th. 16. 8. 3 (— C.J. 1.5. 1). Idem A. (Cons- 
tance) el Julianus Cæs. Ad Thalassium P(ræfectum) P(rætorio.… Dat. V Non. 
Jul. Med(iolano) Constantio A. VIII et Juliano Ces. II Conss. 

6 mai [3682 3701] 373. C. Th. 7. 8. 2 (—C.J. 1. 9. 4). Impp. Valenti- 
nianus el Valens AA. Remigio Mag(istro) Officiorum.… Dal. Prid, Non. Mai. 
Treviris Valentiniano.et Valente AA. Conss. 

18 avril 383. C. Th. 12. 1.99 (= C. J. 1. 9. 5). Idem AAA. (Gratien, Va- 
lentinien, Théodose) Ad Hypatium P(ræfectum) P(rætorijo. Post alia.… Dat. 
ANT Kal. Mai. Mediol(ano) Merobaude I et Saturnino Conss. 

21 mai 383. C. Th. 16. 5. 3 (— C.J. 1. 7. 2). Idem AAA. (Gratien, Valen- 
tinien, Théodose) Ad Hypatium P(ræfectum) P(rætlori)o… Dal. XII Kal. lun. 

- Palavi Merobaude IL et Saturnino Conss. | 
22 sept. 384. C. Th. 3. 1.5. Idem AAA. (Gratien,Valentinien, Théodose) 

Cynegio P(ræfeclo) P(rælorio.….. Accepta XÀ Kal. Octob. Regio Richomere el 
Clearcho Conss. 

388. C. J. 1. 9. 5. Idem AAA. (Gratien, Valentinien, Théodose) {nfantio 
.comiti Orientis…, D. III k. Ian. Constantinopoli Theodosio A. HI et Abun- 
danlio conss. 

14 mars 888. C. Th. 3.75. à (= 9. 7. 5 — C.J. 1. 9. 6). Imppp. Valeni(i- 
nianus), Theod(osius) et Arcad(ius) AAA. Cynegio P(rafecto) Pr(ætori)o.…… 
Dal.Prid. Id. Mart. Thessal(onica) Theod(osio) A. IL et Cynegio V. ©. Conss. 

18 fév. 390. C. Th. 13. 5. 18 (mq. C. J.). Imppp. Val(entini)anus, Theo- 
d(osius) et Arcad(ius) AAA. Alexandro P(ræ)f(eclo) Augustali.… Dat. XII 
Kal. Mart. Constan(tino)p(oli) Val(entini)ano A. HI et Neolerio Conss. 

17 avril 892. C. Th. 16.8. 8 (mq. C. J.). Imppp. Theod(osius), Arcad'ius) 
el Honor(ius) AAA. Tatiano P(ræfecto) P(rætori)o… Dal. XV Kal. Mai. Cons- 
lani(ino)p(oli) Arcadio A. II et Rufino Conss. . 

janvier 393. C.J. 1.9. 5. Idem AAA. (Valentinien Théodosc ct Arcadius 
Infantio comiti Orientis… D. III k. Ian. Constantinopoli Theodosio A. III et 
Atbundanlio conss. : 

29 sept. 393. C. Th. 16.8. 9 (mq. C. J.). Idem AAA (Théodose, Arca- 
dius, Honorius) Addeo com(iti) et mag(istro) ulriusque milili per Orientem… 
Dal. IIT Kal. Octob. Constant(ino)p(oli) The(o)d(osio) A. ITTet Abundantio Conss. 

27 févr. 396. C. Th. 16.8 10(= C.J. 1.9.9). Impp. Arcad(ius) et Hono- 
r(ius) AA. Ad Tudæos… Dat. HT Kal. Mart. Constant(ino)p(oli) Arcad(io) III et 
Honor(io) If AA. Conss. L 

24 avril 396. C. Th. 16.8. 11 (mq. C.J.). Idem AA. (Arcadius et Honorius) 
Ad Claudianum ComÇitem) Orientis.… Dat. VIII Kal, Mai. Conslant(ino)p{oli) 
Arcad(io) HIT et Honor(io) III AA. Conss,
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C'est seulement à titre interprétalif que nous serviront les 

17 juin 897. C. Th.g.45.2(—C.J. 1.12. 1). Impp. Arcad(ius) et Honor(ius) 
414. Archelao P(ræ)f(ecto) Augastali… Dat. XV Kat. Jul. Conslani(ino)p(oli) 
Cæsario el Altico Conss. L 

C. Th. 16.8. 12 (mq. C. J.). Idem AA. (Arcadius et Ionorius) Ana- 
tolio P(ræfecto) P(rælori)o Illyrici… Dat. XV Kal. Lul. Constanl(ino)p(oli) 
Cxsario el Attico Conss. | | 

1° juill. 897. C. Th. 16. 8. 13 (mq. C. J.). Idem AA. (Arcadius et Hono- 
rius) Cæsario P(ræfecto) P(rætori)o.… Dat. Kal. Jul. Crsario et Allico Conss. 

3 fév. 398. C. Th. ». 1. 10 (= C. J. 1. 9. 8). Idem AA. (Arcadius et 
Honorius) Ad Eutychianum P(ræfectum) P(rætorio… Dat. III Non. Feb. 
Constant{ino)p(oli) Honor(io) A. III et Eutychiano V. C. Conss. ° 

13 fév. ou 13 sept. 398. C. Th. 12. 1. 153 (— C. J. 10. 82. hg) et €. Th. 
12. 1. 158 (mq. C. J.). Idem AA. (Arcadius et Honorius) Theodoro 
P(ræfecto) P(rælori)o…. Dat. I. Feb. (GC. Th. 12.1. 157 porte Id. Sept.) 
Med(iolano) Hon(orio) A. HI et Eutychiano cons: 

44 avril 399, C. Th. 16. 8. 14 (mq. C. J.). Idem AA. (Arcadius et Hono- 
rius) Messalæ P(ræfecto) P(rætorijo.… Dat. III Id. April. Med(iolano) Theo- 
doro V. C. Cons. 

… 30 déc. (?) 399. C. Th. 12. 1.165(— C.J. 1. 9. 10). Idem AA. (Arcadius et 
Tlonorius) Eulychiano P(ræfecto) P(rætori)o… Dat. III Kal. Ian. Theodoro F. 
C. Cons. 

3 fév. 404. C. Th. 16.8. 15 (mq.C.J.). Idem AA. (Arcadius et Honorius). 
Eutychiano P(ræfecto) P(rælorio… Dat. HI Non. Feb. Conslant(ino)p(oli) 
Tonorio A. VI et Aristænelo Conss. ‘ 

22 avril 404. C. Th. 16. 8. 16 (mq. C. J.). Idem AA. (Arcadius ct 
Honorius) Romuliano P(ræfecto) P(rætori)o….. Dat. X Kal. Mai. Rom(æ) 
Honor(io) A. VI et Aris{æneto) Conss. | 

25 juil. 404. C. Th. 16. 8. 17 (mq. C.J.). Idem AA. (Arcadius et Ilono- 
rius) Hadriano P( ræfecto) P(rætori)o.… Dat. VII Kal. Aug. Rom(æ) Honorio 
A. VI et Aristænelo Conss. | | | 

29 mai 408. C. Th. 16.8. 18 (—C. J. 1.9. 1 1). Impp. Honor(ins) et Theo- 
d(osius) AA. Anthemio P(ræfecto) P(rælorijo… Dat. III Kal. lun. Cons- 
tant{ino)p{oli) Basso et Philippo Conss. | 

24 nov. 408. C. Th. 16.5. 44 (mq. C. J.). Idem AA. (Honorius et Théo- 
dosc) Ilave, Donate, Karissime Nobis… Dat. VII Kal. Dec. R(avfennæ) Basso 
et Philippo Conss. . 

15 janv. 409. C. Th. 16.5.46(— Const. Sirm. 14 ; mq. C. J.). Idem AA .(Ho- 
norius el Théodose) Theodoro P{ræfecto) P{rætori)o IL. Post alia.… Dat. XVII 
Kal. Feb. Rav(ennæ) Honor(io) VIII et Theod(osio) III AA. Conss. 

1" avril 409. C. Th. 16.8. 19 (= €. J. 1. 9. 12 ct 1. 12. 2). Idem AA. 
(Honorius et Théodose) Jovio P{ræfecto) P(rælori)o.… Dal. Kal, April. 
Rav(ennæ) Honor(io) VIII et Theod(osio) II AA. Conss. 

26 juil. 412 (et non 409). C. Th. 8.8. 8(— 2.8. 26— C.J.1. 9-13). Impp. 
- Honorins et Theodosius AA. Johanni P(ræfecto) P(rætori)o. Post Alia.… Dat. . 

VIT Kal. Aug. Rav(enna) Honorio VII et Theodosio HI AA. Conss. Cf. infra 
Ch. 14 Ie Partie Section 2 II S1,t. 2 p.122 note 5. | 

26 juil. 412. C. Th. 16.8. 20 (nq. C. J.). Idem AA. (Honorius et Théo- 
dose) fohanni P(ræfecto) P(rætorijo… Dat. VII Kal. Aug. Rav{ennæ) Honor(io) 
VII et Theod(osio) V AA. Conss. 

20 oct. 418. C. Th. 16. 8, 22 (— C. J. 1. 9. 15). Idem AA. (Honorius
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* différents sommaires du Code Justinien et des Novelles Justi- 

et Théodose) Aureliane P(ræfecto) P(rælorijo II... Dat. AIT -Kal. Mov. 

Constant(ino)p(oli) Honorio X et Theodosio VI AA. Conss. 
6 nov. 415. C. Th. 16. 9. 3 (mq. C. J.). Impp. Honor(ius) et Theod(osius) 

AA. Annati Didasealo el Maïoribus Ludæorum.… Dat. VIT Id. Nov, R(a}{ennæ) 

Honor(io) X et Theod(osio) VI AA. Conss. 

24 sept. 416. C. Th. 16.8. 23 (mq. C. J.). Idem AA. (Honorius et Théo- 

dose) Annati Didascalo et Maioribus ludæorum.. Dat. VIII Kal. Octob. Ra- 

w{ennæ) Theod(osio) A. VIT et Palladio Conss. 

10 avril 417. C. Th. 16. 9. 4 (— C. J. 1.10. 1). Idem AA. (Honorius 

et Tliéodose) Monaæio P(ræfecto) P(rætori)o… Dat. HIT Id. April. Conslan- 

lin(o)p(oli) Honor(io) A. XI et Constantio V. C. II Conss. 
10 mars 448. C. Th. 16.8. 24 (mq. C.J.). Idem AA. (Honorius et 

Théodose) Palladio P(ræfecto) P(rætori)o.…. Dat. VI Id. Mart. Rav(ennæ) 

“Honor(io) XIL et Theod(osio) VIT AA. Conss. | 

6 août 418 plutôt que de 412. C. Th. 16. 8.21 (= C. J:1. 9. 14). Idem 

Ad. (Honorius et Théodose) Philippo P(ræfeclo) P(rælori)o per Illyricum.… 

Dat. VIII Id. Aug. Constant(ino)p(oli) Honor(io) VILIT et Theod{osio) V AA. 

Conss. La discussion sur la date, infra, ch. 4 Section IV $ 1 plus loin p. 464 

note 1. 

45 fév. 423. C. Th. 16. 8. 25 (mq. C. J.) Idem AA. (Honorius ct Théo- 

dose) Asclepiodoto P(ræfecto) P(rælorijo… Dat. XV Kal. Mart. Constan- 

{{ino)p{oli) Asclepiodoto et Maririano Conss. - 

9 avril 423. C. Th. 16. 8. 26 (—C.J. 1. 9. 16). Idem AA. (Honorius et 

Théodose) Asclepiodoto P(ræfeclo) P(rætorijo.… Dat. V Id. April. Constan- 

tinop(oli) Asclepicdoto et Mariniano Conss. ‘ 
C. Th. 16. 9. 5. Idem AA. (Honorius et Théodose) Asclepiodoto P(ræfecto) 

P(rætorijo. Post alia… Dal. V Id. April. Constant(ino)p(oli) Asclepiodolo el 

Marinianno Conss. 
8 juin 423. C. Th. 16. 8. 27 (mq. C. J.) et 16. 10. 24 (= C.J. 1. 11. 6). 

Idem AA. (Honorius et Théodose) Asclepiodolo P(ræfecto) P(rætori)o… 

Dat. VI Id. Iun. Constantinop(oli) Asclepiodolo et Mariniano Conss. 

4er févr. 425. C. Th. 15. 5. 5 (—C. J. 3. 12. 6). Idem A. (Fhéodosc) et 

Val(enlinianus Cæs. Asclepiodolo P(ræfecto) P(rætori)o… Dat. Kal. Feb. 

Constan(tino)p(oli) Theod(osio) À. XI et Val(entinijano Cæs. I Conss. 

9 juil. (ou 6 août?) 425. Const. Sirm. 6. Impp. Theodosius À. et Valenti- 

nianus Cæsar Amatio V. 1. Præf(ecto) Pr(æ)i(o)r(io) Gall(iarum).… Data VIT 

Idus lulias Aquileix D. N. Theodosio A. AT et Valentiniano Conss. 

8 avril 426. C. Th. 16.8. 28 (mq. C. J.). Impp. Theod(osius) el Val{entini)a- 

nus AA. Basso P(ræfeclo) P(rætorijo… Dal. VI Id. April. R(a}v(ennæ) 
Theod(osio) XIT et V'al(entini)ano 11 AA. Conss. | 

30 mai 429. C. Th. 16.8. 29 (—C.J. 1. 9. 17). Idem(Théodose et Valen- 

tinien) AA. lohanni C{omiti) S(acrarum) L(argitionum)… Dat. HIT Kal. lun.” 

Constantinop{oli) Florenltio et Dionysio Conss. | 
31 janv. 438. Nov. Th. 3 (— C. J. 1.5. 5+ 1. 7. 5 + 1.9. 18). Impp. 

Theod(osius) et Valent(inianus) AA. Florentio P(ræfecto) P(rælori)o… Dal. 
Prid. Kal. Feb. Constanltinopoli D. N. Theod(osio) A. XVI Cons. el qui fuerit 
nunlialus. | ee . 

452. C. J. 1. 1. 4. Imp. Marcianus A. Palladio pp... D. VII id. Febr. 
Constantinopoli Sporacio cons. Cf. cette constitution complète dans Mansi 
Conc. 7. 455. 

527. C. J. 1.5. 1. [Adrosdroces Tousrives xat ‘Tousrixvés AA.]
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niennes * et certains recucils post-justiniens parmi lesquels pré- sentent un intérêt particulier pour l'étude des sources du droit justinien relatives aux Juifs, les deux suivants : 
La Couzecrio Coxsrirurroxu ECCLESIASTICARUM TRIPARTITA?, compilation des lois justiniennes relatives à l'Église, et aussi aux Juifs, composée entre 578-6ro, et les | Basiziques?, qui, quoique du 1x° siècle, contiennent du droit Juslinien en résumé. 

$. 5. — DE LA DÉSIGNATION DES JUIFS DANS LES LOIS ET DE 
LA SPÉCIALITÉ DE CES LOIS 

Les textes officiels appellent toujours les Juifs, Judæi (lou 
534. C.J. 1.5. 21. Idem À. (Justinien) Johanni pp... D. V k. Aug. Constantinopoli post consulatum Lampadi et Orestis vv. cc. Entre 527-534, C. J. 1. 3.54 (56) Idem À. (Justinien) Johanni pp. En tout cas, cette loi estantérieure à : 
C. J, 1.10. 2. Aüroxcäreos ‘Tousriveavds A. D. III ke. Jul. Constantinopoli. Cf. infra ch. 12 S1t. 2 p. 76 note 5. 
C.J. 1.9.2, (L'adresse et la date manquent). 
535. Nov. J. 37. Idem A. (Justinien) Salomoni pp. Africe… Dal. kal. Aug. CP. Belisario v. c. cons. 

| 537. Nov. J. 45. ‘O a0Tds Basrhede (Justinien) Leo twr Er49yu F2Tw toy ro 8’, 470 drATu 42} raretxlo...Dat. XV. k. Sept. CP. post cons. Belisarii v. c. anno IL. 545. Nov, J. 131. ‘O œrde Baothes (Justinien) Déco +6 ÉvèoioT it Érésyu Fpasoglos……. Dat. XV. kal, April. CP. imp. dn. Tustiniani PP. Aug. anno XVIIL. post cons. Basilii ve. anno IV. ind. VIIL. 
558. Nov. J. 146. ‘O z57be Baorreïs (Justinien) "Asecélyde T$ évioiorate Éd rearusluy.… Dal, VI. id. Febr. CP. imp. dn. Jusliniani pp. Aug. anno À XVI pe. Basilii ve. anno XII. 
1. Voir Krüger Sources $ 49, P- 486 ss.; l’histoire du droit byzantin de Fcimbach, { cit, dont se sont servis: J. À. B. Mortreuil, Jlisboire du | droit by:antin ou du droit romain dans l'Empire d'Orient depuis la mort de. Juslinien jusqu’à la prise de Constantinople, 1543, 3 vol., 1843 P.; Zachariæ von Lingenthal, Geschichte des griechisch-rümischen Rechts, 3e &6d., 1892 L. (la 1° éd. a été traduite par Lauth, Jlistoire du droit privé gréco-romain, 1850 P.). Voir aussi Girard, Manuel, p. 82. | « 

2. Editée dans la B:61. Juris. can. G. Voelli et II. Justelli, 2. 1223 ss. : les variantes dans Pilra Juris. eccles Græc. hist. 2. 4ao ss. CE. Krueger Sources p. 492 ; Noailles op. cit. p. 236 ss. 
3. Basilicorum libri LX, éd. C.G.E. Feimbach, 5 vol., let. 7 est dü à E.C Ferrini etJ, Mercati 1833-1897 L.;les ouvrages juridiques byzantins sont édi- tés dans Zachari: von Lingenthal, Jus greco-romanum, 7 vol., 1856-1884 L. 4. Dans les textes non officiels (littérature, inscriptions, etc.) il y a re- lativement plus de diversité dans l'appellation des Juifs. — Dans les Pap. : araméens d'Éléphantine (cités supra p. 123, note 6) les Juifs sont appelés tantôt « Juifs», [+= dans Saÿce-Cowley, pap. B3, C2, Da ouvrage cité Supra p. 123, note 6 et dans E. Sachau ‘ram. Papyrus und Ostralsa Pap. n°11. 198s.; 281. 3,] tantôt « Araméens » Css Sayce-Cowley, op. cit. Pap. A2, E2,Go, F2; Sachau op. cit. pap n%271.3; 351. 2, — Dans d'autres. textes, les Juifs ont appelés Syriens [Pap. FL. Pelr. à, page 28, ligne 15
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(2388/2373 av. J.-C.), mention d’un Juif, Evseote ’Tbvx0xe Encore au 5° s.ap. 
J.-C., Synésius, £p. 4, parlant d’un Juif dit, 6 5è Eüscçl;ou Syriens de Pales 

. tine [Ovide, Ars amaloria, 1. 415 : Quaque die redeunt, rebus minus apla geren- 
dis, | Culta Palæstino septima fesla Syro ; ef. Le même, ibid. 1. 79; Vec te præ- 
ereal Veneri ploratus Adonis | Cultaque Judæo septima sacra Syro. — Les Xüsot ci 
ëv 7% Hzlrozém d'Hérodote, à. 104, ne désignent pas les Juifs, d'après Th. Rei- 
nach, Textes, p. 2 note 1 contra: Schürer 1.635 note A]; ou Palestiniens, 
[Spartien Severus 7.9 ; 9. 5; 14. 63 17. 1: Palaestini(peut-être l’auteur 
a-t-il aussi en vue les autres habitants de la Palestine, mais, en tout cas, le 
terme Palaeslini ne saurait désigner ces dernicrs seuls à l'exclusion des Juifs 
comme Île soutiennent, après d'autres, F. Münter, Der Krieg Hadrians, 
p- 102, 1821 Altona, et Büchler, JQR. 13 (1901) 318 note 1. Noter aussi 
que Dion Cass. Go. 8. 2 appelle le roi juif Agrippa I, Agrippa le Palesti- 
nien (‘Aystrza *@ ahucrivw). Cf, aussi Aristide, Or. 46, éd. Dindorf, 
2, p- 399, rots êv T9 Haasréin Ouceén, ete., texte qui se réfère aux Juifs. On 
a voulu voir dans ce texte une allusion aux chrétiens, bien à tort. On est 
maintenant d'accord qu'il vise les Juifs, voir K. J. Neumann, Der rümische 
Staat und die allgemcine Kirche bis auf Dioclelian, 1. 35 note 11, 1890 L. ; 
Ed. Norden, Beiträge zur Geschichte der Philosophie, Jahrbb. Jür classische 
Philologie, Supplementband, 19 (1893) 4o7 ; cf. aussi J. Bernays, Gesamm. 
Abhandlungen, 2. 362-364, 1885 B. Pour beaucoup d'écrivains la Judée 
se présentait comme une dépendance de Jérusalem dont ils s’imaginaient 
l'organisation comme celle d’une polis grecque, c'est pourquoi pour Mé- 
nandre d'Éphèse, chez Jos. Ant. 8. 5. 3 $ 144-146 — C.Ap. 1. 18 $ 120 
et pour Dios, dans Jos. Ant. 8. 5. 3 $ 147 — C.Ap. 1. 17 $ 112-115, 
Salomon est le roi de Jérusalem et que d’autres auteurs appellent les 
Juifs, Hiérosolymitains, [ainsi Manetho, Lysimaque, chez Jos. C.Ap. 
1.20, 28,34 SS 1,241 ss., 262 ss., 269, 311; Juvénal, 6. 392, 544; Mar- 
tial, 7. 55. Sur unc inscr. de Rhodes, on appelle aussi hiérosolÿmitain 
un habitant juif de l'ile: Le Bas-Waddington, n° 29% — 1Glns. 1.11 (cf. 
Niese, Gesch. der griechischen und makedonischen Siaaten 3. 24h note 3)]. 
Élien, De natura animalium, 6. 17, confond les appellations Juifs ct Idu- 
méens (’Ev r3 rüv xzhoouéror ’Ioudatev y% "Louuztov xr2.). Cf. aussi 
Reinach, Textes, p. 284 note 1. Le terme Jsraélite ne se rencontre, chose éton- 
nante, chez aucun auteur païen. Il se trouve rarement chez les auteurs juifs*, 
Dans les écrits chrétiens, il n’est pas moinsrare, cf. cependant Actes 22?, 312; 
les Pères de l’Église l'emploient surtout pour désisner les Juifs antérieurs à 
l'avènement du Christ (ils font de mème, noûs allons le voir, pour le mot 
Hébreu). Pourtant, un témoignage positif du 1v* s., celui de Cyrille de Jérusa- 
lem, Catech. 10. 14, nous ditexpressément que le terme Israélite continuait à 
être employé pour désigner les Juifs. — Les noms que nous venons de passer 
en revue étaient rarement employés pour désigner les Juifs. Anciennement les 
auteurs païens ou juifs (p. ex., Philon, Josèphe, cf. cependant note sui- 
vante) employaient uniquement le mot ’louèxios (sur l'emploi de ce 
mot dans le N. T., voir Harnack, Die Apostelgeschichte, p. 54 ss., 1906 
L.). Certains auteurs cherchaient mème à découvrir l'origine des Juifs 
par des inductions basées sur l’étymologie du mot Judæus*: ainsi Clau- 
dius Jolaos (FIG. 4. 362 [$ 3] — Reinach, Textes, p. 215), cité par 

* L'emploi de ce terme étant fort rare, il n’y a pas lieu de compléter Eice[ankisns] 
dans une inscription de Saïthai (Lydie), comme le font J. Keil et A. Premerstein, 
Berichte über eine zweile Reise in Lydien, no 218, 1gu1 ss., (dans Denkschriften der 
Akademie… Wien, philos.-hist, Classe, t. 54). . 

** Cf. Th. Labhardt, Quo de Jud. origine judicaver. veteres 1881 Progr.August.Vindilic.
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Étienne de Byzance s. v. ’louèz{x, dit que ce nom vient « de l’un des 
Spartes appelé Oôxto; » (c’est le nom de l’un des cinq fondateurs de 
Thèbes), et Tacite parle de Popinion des auteurs qui soutiennent que 
les Juifs viennent de Crète parce que leur nom ne serait qu'une corrup- 
tion du nom du mont Ida (Tac. Hist. 5. 2: Argumentum e nomine petilur : 
in Crela Idam montem, accolas Idaeos, aucto in barbarum cognomento, ludaeos 
vocitari). Dion Cass. 37. 17. 1, dit ignorer l'origine du mot ‘lou. mais 
est tout étonné qu'on lapplique aussi aux prosélytes (ce qui soit dit, en- 
tre parenthèses, prouve bien que le terme avait un sens politique autant que 
religieux). Cf. aussi Arrien de Nicomédie, Entretiens d'Épiclèle, 2.9. 19 ss.] 
— De ces textes il faut rapprocher linser. de Milet qui porte Tézos EïouSéws 
Tüvxat Ososebiov. — Ce sont les Pères de l'Église qui commencèrent à faire une 
distinction et employèrent le terme Hébreux (Hebræi) pour désigner les Juifs. 
anciens ct réservèrent le nom de Juifs (Judæi) aux hommes des générations 
postérieures à la naissance de J.-C. (cf., p. ex., Aristide, Apol. 14). Et, cesont 
les mêmes écrivains qui commencèrent à donner un sens péjoratif au mot 
Judæus(cf.; p.ex., l'opposition entre l'appellation Hebræo-Christianus pour dé- 
signer le Juif passé au christianisme et l'appellation Judæus pour le Juif fidèle 
à sa religion. Un ex. dans le titre des ouvrages d'Ariston de Pella, supra 
p.55 note 6, ct d’Evagre, supra p. 54 note 1). Que ce soit pour contrecarrer ces 
distinctions tendancieuses ou pour toute autre cause, les auteurs Païens grecs 
du 1 siècle ap. J.-C. nous surprennent par l'emploi fréquent du terme 
“Efpatos dont ils n’usaient pas avant (p. ex., Antonius Diogène chez Por- 
phyre, Vie de Pythagore; c. 11 ; Lucien de Samosaie, Alexander, Dial, 32 
$ 13 [le même emploie le terme ’lou5. dans Tragodopodagra (dial. 80) v. 
173]; Charax de Pergame chez Étienne de Byzance s. v. ‘Efoxter ; Plutarque, 
Quæsl. conviv. 6. 1 (pourtant, l’auteur emploie habituellement le mot "Lou. ; 
Appien, B. civ. 2. 71 (c'est le seul endroit où il emploie le mot ‘E&:., 
partout ailleurs il se sert du terme ’Ioubxto;) ; Pausanias emploie cons- 
tamment le terme “Ké., Periegesis, 5. 5, 2; 5.9. 3; 6. 24. 6; 8. 16. 4-5: 
10. 12. Q. Il est étonnant de ne trouver chez les auteurs païens lalins qu’une 
seule fois le terme Iebræi (chez Stace, Silv. 5. 1. 213, cf. encore Tac., 
Hist. 5. 2: hebraeas… lerras). Quoi qu'il en soit des tendances des auteurs 
dans l'emploi de l’un ou de l’autre terme, il est certain que le mot Judæus 
n'était pas encore insultant, car les amis des Juifs emploient indifféremment 
le terme ‘Eéoxteç ou ’louxtos (ainsi, Porphyre, De abslin. 1.143 4. 1t1et14 
(lobô.) ; 2. 61 (‘Eéo.); Julien, Kaz& l'ex. p. 4a E, 99 E, 156, 198, 2ot, 
229, 238, elc. (‘Eño.), 43 À, 209 D, 305, ctc. (*10:5.), l’empereur emploie 

‘ le terme ‘louÿ. même dans sa lettre (Ep. 25) aux Juifs, si aimable. Cf. 
supra, p. 159 ss. Mème des auteurs chrétiens, pour mieux prouver qu'ils sontles 
continuateurs du peuple hébreu, adoptent l’appellation de Judæi [Augustin, 
Ep. 196. 2(PL. 33. 894]. Ce qu'ils n'auraient pas fait si le lerme avait été 
injurieux. Done, à la fin du 1v° siècle il n’avait pas encore, d’une façon trop 
prononcée, cetie qualité. Il l'acquerra dès le v° siècle. Il avait déjà, avant, 
une petite teinte froissante, acquise sous l'influence des Pères de l'Église 
qui comparaient ou plutôt assimilaient les Juifs, d’abord allésoriquement, 
puis dans un but insultant, aux différentes bêtes de la création (de préfé- 
rence aux vipères el surtout aux chiens}, mais le terme ne devint franche- 
ment injurieux que lorsque l’état légal des Juifs fut totalement rabaissé, 
c'est-à-dire à partir du commencement du v* siècle, Le prètre Pélage fait 
un mea culpa écrit et public pour avoir osé appeler « Juifs » des docteurs 
de l'Église. [Voir abbé P. Martin, Actes du Brigandage d'Éphèse, p- i51- 
153, 1874 Amiens, extrait de la Revue des sciences ecclésiastiques, 30 (1874)
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daiot) *, Cependant Justinien, mais seulement dans ses Novelles, 
les appelle [ébreux (‘Ebpxio)*. Ce sont les seules appellations 
employées par les lois pour désigner les Juifs*, ct elles ne dési- 

405-406. Les mêmes actes en trad. allemande daus G. Hoffmann, Verhand- 
lungen der Kirchenversammlung zu Ephesos am XXII August CDXLIX aus einer 
syrischen Handschrift vom Jahre DXXXV überset:t, 1833 Kicl]. Citons 
encore un autre exemple caractéristique : le 13 janvier 532, Justinien 
en réponse à leurs réclamalions contre son spatharius, Calopodius, insulte 
les verts dans le cirque, par la voix du héraut, en les appelant Juifs, 
Samaritains, Manichéens, ete. (Malalas, p. 454, éd. Bonn; Théophanc, 
1. 279, éd. Bonn. Cf. F. Gfrürer, Bysantinische Geschichlen, 2. 4ha ss., 
3 vol. 1832-1857 Graz). — On a cependant soutenu que le terme était 
injurieux même sous les païens et on a allégué comme preuve que les 
empereurs, vainqueurs des Juifs, ne prenaient jamais dans leur titulature 
l'adjectif « judaicus » (Vespasien et Titus le refusent expressément, Dion 
Cass. 66. 7. 2) : laréponscestqu'ils ne voulaient pas ètre considérés comme 
ayant adopté des rites juifs (Joël, Blicke in die Religionsgeschichte, 2. 46 ss., 
1883 Br.) ; en eflet, si l'adjectif avait eu un sens péjoratif on ne l'aurait 
pas accordé aux armées, cf, Tacite, Hist. 1. 56. [Mais, la monnaie romaine 
avec l'inscription exercitus judaicus et citée par Eckhel, op. cit. 6. 496, semble 
suspecte, cf. Renan L'Eglise chrétienne 209 note 1, et Schürer, 1 -698 note 148]. 

1. Dans tous les textes ofliciels dont nous venons de traiter dans les pages 
précédentes, à commencer par les actes d'alliance judéo-romaine conservés 
dans les livres des Macchab. (noter, p- ex., que le premier livre des Maccha- 
bées emploie dans son récit le terme ‘louÿxtos ou, mais rarement, ‘locanairns, 
cependant dansles actes d'alliance il n’use que du premier terme. Cf, Grimm, 
op. cit, ad 1 Macc., 8%). 

2. Le motif est que le terme Judæi était devenu injuricux, cf. supra p. 
172, note 4 fin. 

3. On a soutenu que les lois appelaient aussi les Juifs, cælicole. Cette opi- 
nion, avancée autrefois par des jurisconsultes et judicieusement combattue 
par Godefroy, C. Th.,t. 6, p. 256 ct suiv., (de son éd. citée supra p. 162 note 
10), a trouvé encore un représentant dansle savant distingué qu'est Wellhau- 
sen, {srael. Gesch. p. 228 note 1, mais elle n’est pas moins erronée pour cela: 
a) Le titre du €. Th., 16.8, De ludæis, Cælicolis et Samaritanis, prouve à lui 
seul que nous sommes en présence de trois catégories distinctes de personnes ; 
b) La loi dit expressément que les exlicolæ sont des chrétiens (C. Th. 16. 
9. 43, quamvis Chrislianos esse se simulent); e) Mais, ce sont des chrétiens 
hérétiques et la loi les classe parmi ceux-ci : ainsi, C. Th: 16. 5. 43 (4o5) 
ct 16.8. 19409), leur applique les peines contre les hérétiques. Or, jamais 
les Juifs n’ont été considérés par les lois comme hérétiques, car pour étre 
hérétique il faut d’abord être chrétien (cf. les pages suivantes) ; d) Les sources 
littéraires connaissent aussi les cælicolæ et ne les confondent pas avec les Juifs. 
Ainsi, S'-Augustin, Ep. 44. 6, 13. (CSEL. 34. 120 s5.). [Noter que cet auteur 
les dit répandus en Afrique, or C. Th., 16. 5. 44, est précisément adressée à 
Donatus, proconsul d'Afrique. Cependant, Filastre Haer. 19, (CSEL. 55. 
6 ss.) dit par erreur Alia est haeresis 1x Iuparis, quae Reginam, quam et For- 
lunam Caeli nuncupant quam et Caelestem vocant in Africa}, et, inversement, 
jamais les sources littéraires ne désignent les Juifs comme cælicol. Cf. supra 
p. 172 note 4; e) Baronius a soutenu que c'était des apostats chrétiens passés | 
au judaïsme. Opinion fausse, car les prosélytes iuifss’appelaient Juifs. Cf. supra
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gnent que ceux-ci : On ne doit d'aucune manière admettre que le 
terme Judiæt employé dans les lois ait jamais été appliqué aux chré-, 

üens : à l'époque des empereurs païens à tous les chrétiens‘, et à 

l'époque des empereurs chrétiens à certains hérétiques*. Par con- 
séquent, les lois qui se réfèrent aux Judæi et Hebræi, ne concernent * 
que les Juifs. ‘ 

x 

Æ = 

Mais, sont-elles les seules lois d'exception à les concerner ? Ne 

faut-il pas aussi leur appliquer toutes les lois édictées contre tous 
ceux qui ne reconnaissaient pas la religion d’État? 

Ceux qui se mettaient dans ce cas à l'époque païenne s’CXpO- 

saient à être poursuivis*, occasionnellement, pour crime de lèse- 
majesté, puni de mort ou de la privation de la liberté sans égard 

à la nationalité ou à la foi du coupable. Exception était faite pour 

les Juifs, car avec la liberté de leur culte ils avaient obtenu le 
droit de ne pas adorer les dieux de l'Empire. 

Mais, le christianisme devenu religion d'État, tout en déclarant 

punissables ceux qui ne l’adoptaient pas en sa forme officielle‘, ne 

les frappe généralement pas de peines privalives de vie, ou de : 

liberté, mais de déchéances, le droit à l'existence n'implique 

p- 172 note 4 et infra ch. 2 Section IT plus loin p. 254 note r, p. 260 note5, . 
p- 274 note 6, et, en outre, la loi dit expressément queles cælicolæ étaient une 
secle et encore une secte nouvelle: C. Th. 16. 8. 19, Cælicolarum nomen 
inaudilum quodammodo xoYux crimen .superstitionis vindicavit ou C. Th. 16. 
5. 43. Cælicolarum ædificia qui nescio'cuius dogmatis xovi conventus habent. 
Il est donc certain que les cælicolæ ne sont pas juifs. L'origine de la confu- 
sion est dans une fausse induction: les auteurs païens anciens [p. ex., 
Hécatée d’Abdère (dans Reinach, Textes, p. 16); Strabon, 16. 35; 
Celse chez Origène, C. Cels. 5. G; Pétrone, fgm. 37, éd. Bücheler 
(d’ailleurs, ici, Vossius et Pithou corrigent, avec raison peut-être, caeli . 
en cilli); Juvénal, 14. 97 (caeli numen adorant), etc.] croyaient que les 
Juifs adoraient le ciel, et l'on a pensé que le législateur a suivi cette erreur 
et qu'il se servait d’un terme adéquat pour l'exprimer. [Voir sur le 
culte du ciel par les sémites, Conybeare, Philon about contemplative life, p. 33 

note 16 ; F. Cumont, Monum. el mystères de Mythra, p. 87 note 5 ; Idem, 
Arch. f. Religionswiss. 9 (1906) 333.] — En suivant Scaliger, Godefroy con- 
fond les cælicolæ avec les metuentes — c’est confondre le genre avec l'espèce. 

1. Sur la confusion entre Juifs et chrétiens, cf. Seidenstücker, De chris- 
lianis ad Trajanum usque a Cæsaribus et Senatu Romano pro culloribus reli- 
gionis mosaicæ semper habitis, 1:90 Helmstad, Cf. aussi Iarnack, GAL. 1. 
866. Mème un jurisconsulte de la valeur de Rudorif a soutenu, p- ex., que 
D. 50. 2. 3. 3 (cf. supra, p. 161 notes 5 et 6) se référerait aux chrétiens 
(Rudorf, L. cit., p. 233, 250, 259 ss.). : 

2. Cf. plus loin p. 139. . 
3. Nous sommes forcés d'anticiper dans l'étude d’une question prélimi- 

naire, les conclusions du ch. 2, plus loin p. 243 ss., relatif à la politique 
religieuse romaine envers les Juifs, . 

4. Cf. Corn. Wilh. de Rhœr, Disserlatio de effectu religionis christianæ in
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donc pas pour les Juifs l'immunité de ces déchéances. Et, en fait, 
des lois qui édictent des déchéances contre les Juifs ne font pas 
défaut. Mais, ne concernent les Juifs que les lois qui les mentionnent 
expressément. . 

En efet, le législateur n’entendait pas appliquer les mêmes lois 
aux Juifs qu'aux hérétiques ou païens. Cela résulte d’abord du 
contenu des lois ct aussi du soin qu'il prend de séparer dans le 
Code Théodosien! et plus rigoureusement encore dans le Code 
Justinien * les lois relatives aux Juifs, de celles relatives aux 
hérétiques ou aux païens et de classer les trois calégories sous 
des rubriques spéciales. ‘ 

Cette distinction entre Juifs, païens et hérétiques se mani- 
feste encore d’une autre façon : lorsqu'une loi relative aux 
uns .doit être appliquée aux autres, mention expresse y est 
fate*. LL : 

Jurisprudentia romana, 17576 Gron. ; C. de Meysenburg, De christ. relig. vi 
el effectu in ius civ., 1828 Gôt. ; Ed. Bourre, Des inégalités de condition ré- 
sultant de la religion en droit romain (thèse), 1895 P. 

1. Et si le même titre comprend les lois relatives aux Juifs, Samaritains 
el Cælicolæ, c'est qu’à vrai dire les Samaritains sont des Juifs ou plutôt ne 
sont des hérétiques que par rapport à la religion juive; quant aux Cxlicolæ 
il ÿ a sûrement de la part du législateur un manque de logique amené par 
le fait que les Cælicole sont très judaïsants. 

2. Mais, il garde l'erreur du Code Théodosien en mettant sous le même 
litre Juifs ct Cælicolæ, erreur d'autant moins excusable que les lois relatives 
aux Samaritains sont classées dans le titre relatif aux hérétiques, C. J. 
1. 5; cela tiendrait-il à ce que Justinien considère les Samaritains comme 
hérétiques par rapport à La religion chrétienne ? (dans C. J. 1.5. 21 il 
appelle les Samaritains « hérétiques »). | 

3. C. Th. 16. 5. 5, 44, 46 ; 16. 10. 24; C. J. 1. 5. 13, Je crois pouvoir 
ranger ici un autre exemple fort intéressant : C. J. v. 5. 18, confirme les 
lois antéricures portant interdiction aux hérétiques, aux Samaritains et aux 
païens d’occuper certaines fonclions. Mais, puisque les Juifs, comme nous le 
savons par d’autres lois, furent aussi exclus de ces fonctions, pourquoi cette 
loi ne mentionne-t-elle pas les Juifs ? C’est qu'aux anciennes déchéances la 
nouvelle loi en ajoute d'autres, 1. 5. 18 $ 4, dont elle ne voulait pas frap- 
per les Juifs : ce sont les interdictions de recevoir l'annone, d’être professeur 
qui, avant, comme le dit la loi elle-même, n'étaient applicables qu’aux hé- 
rétiques et qu’ellé étend maintenant aux païens ct aux Samarilains. Ce n’est 
pas fortuitement que les Juifs sont passés sous silence et quoique, C.J. 1.5.18 
$ 4, finisse par la phrase « qu'il soit permis seulement aux orthodoxes d'ensci- 
gner et de recevoir l’annone (udvcts BÙ Exsivors BBimeer x SETLGIS Êmuosias 
Tuyaivev Égleuev rois tie 650cèdiu risraws odawv), nous n'étendrons: pas l’in- 
terdiction aux Juifs — car la loi énumérant plus loin, $ 10, les mêmes intcr- 
dictions, indique en détail ceux qu'elles concernent, mentionne de nouveau 
les hérétiques, les païens, les Samaritains ct pas les Juifs. En outre de son 
{exte, on a, pour son interprétation, les motifs de la loi : les Juifs prenaient 
une part active à l'approvisionnement de Constantinople (cf. C. Th. 13. 5. 

12
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. On a pourtant soutenu que les lois contre les hérétiques étaient 
applicables aussi aux Juifs. — Erreur, Les Juifs ne peuvent pas théo- 
riquement être compris parmi les hérétiques puisqu'on ne peut 
être hérétique‘ sans être chrétien. C’est là un principe de l'Église 7 
qui est passé dans les lois séculières, et celles-ci°, quoique parfois 

x incorrectement *, le formulent elles-mêmes très clairement* à 

18) et on trouvait prudent de ne pas les froisser : la loi nous dévoile ainsi la façon dont elle veut étre interprétée ; quand elle ne mentionne pas les Juifs c’est qu’elle ne doit pas leur être appliquée. 
1. Le terme hérésie (cf. Suicer et Estienne, s. v. asects ; Ch. W. Franz Walch, Entwurf einer vollständigen Historie der Kel:ereien, Spallungen und Religionsstreiligkeiten bis auf die Zeiten der Reformalion, 10 vol., 1562- 1782 L.; Lardner, Works, 8. 293 ss. ; [arnack, DG. 1. 402 ss.), employé pour désigner une secte (Jos. l'emploie pour Les sectes juives, Ant. 13. 6. 9; 18. 1.2; Vila, 2 ct 38: cf. aussi Actes, 511, dieiots TO cxDDouraiov ; 155, ao. rüv Gactoutv, cf. 265: les Juifs l'emploient pour la secte chrétienne : Acles, 245, 28%) acquiert dans l'Église une valeur technique pour désigner le chrétien qui s’écarte de l'enseignement communément admis : donc il faut être chrétien avant tout : Justin, Dial. av. Tryph. 35.5 et 6; So. 4, ete. ; Tertull. Adv. Marcion. 1. à (PL. 2. 248) ut line jam destinari possil hære- . ticus, qui, deserlo quod prius fuerat, ele. ; S'-Augustin, De hæres. (PL. &2, 23): « Non omnis error hæresis est », mais il faut être chrétien : Jaque ille hærelicus, si quidem de his nobis sermo est qui se christianos dici volunt ; Idem, De ulilit. cred. c. 14. 30 (PL. 42. 86); Insidiantur hæretici, pallio velati nominis christiani, Id., Enar. in Ps. Go (PL. 36-37. 725) ct passim ; plus catégorique S'-Jérôme, Omnis enim kærelicus nascitur in Ecclesia, sed de Ecclesia projicitur, In Jerem. 221 (PL: 24. S15). 

. 2. Le seul exemple littéraire où les Juifs soient appelés hérétiques nous est oflerl par le Liber Pontificalis qui dit que Pie Ier, Hic constituit hæreticum venientem el Judvorum herese suscipi el baplizari……, ct Duchesne dit qu’il s’agit ici de Juifs ct non d’une secte chrétienne judaïsante..…. car alors l'auteur eût prescrit la réconciliation par l'imposition des mains et non : l'initiation baptismale, Liber Pontificalis, éd. Duchesne, 1. 132, ct note 5. L’argument ne me semble pas être très solide (cf. supra p. 114 note 3). — On ne peut considérer que comme une simple phrase celle de l'Ambrosiaster qualifiant les Juifs d’apostats. . 
3. Les définitions légales dans Godefroy, Paratitlon au C. Th. 16. 5; cf. Mommsen, Dr. pén. 2. 312 note 3. | 
4. Aïnsi, quand C. J. 1. 5, 1a $ 4, dit « nous appelons hérétique qui- conque n’adhère pas à l'église catholique et à notre sainte loi orthodoxe », on pourrait croire que les païens et les Juifs sont cnglobés dans la notion « hérétique ». Mais ce n’est là qu'une mauvaise définition qui échappa au législateur. 
5. La définition qui exprime le mieux Ja pensée du législateur est la sui-. vante: {læreticorum autem vocabulo continentur…… qui vel levi argumento tudicio catholicæ religionis el tramite detecti Juerint deviare, C. J. 1.5. (89), pour s'é- carter un peu de la religion catholique les hérétiques n’y appartenaient pas _ moins. Et c’est la même définition, ou d’autres, qui ne s’en éloignent pas trop, qui reviennent loujours sous la plume du législateur, €. J. 1. 5. 18 $ 4, ctc.
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plusieurs reprises et disent que pour être hérétique il faut 
d’abord être chrétien *. 

Le législateur ne pouvait donc pas plus entendre parler des 
Juifs quand il mentionnait les hérétiques, qu'il n’entendait se 
référer aux hérétiques en parlant des Juifs. Et cela d'autant moins 
qu'il suivait une politique religieuse différente envers les uns ct 
les autres. Par conséquent, on n’appliquait aux Juifs que celles 
des lois qui les mentionnait expressément. 

Et, en fait, ce principe de ladistinetion entre Juifs et hérétiques 
(et païens, peut-on ajouter) était rigoureusement observé par les 
lois ; il était même si fortement entré dans la législation que 
la doctrine du temps en tira des conséquences trop logiques, 
comme le prouve l'exemple suivant : Sous le titre Des héré- 
liques le C. J. contient une loi? interdisant aux hérétiques et 
aux Juifs de témoigner en juslice contre les orthodoxes, mais leur 
peimettant d’être témoins dans les contrats ct testaments — après 
_cela la loi énumère quelques sectes d'hérétiques auxquelles il est 
interdit même le témoignage en matière de testament, etc., et la 
loi dit que celte énumération est limitative et que & ais vero 
hærelicis » ilest interdit seulement le témoignage en justice ; cette. 
dernière phrase ne fait que répéter le commencement de la loi, 
mais, ici, la loi ayant omis de mentionner les Juifs à côté des héréti- 
ques, certains interprètes byzantins, partant du principe que les 
Juifs ne sauraient être englobés parmi les hérétiques, soutenaient 
que les mots alis vero hærelicis prouvent que la loi n’a entendu 
régler que la situation des hérétiques et que le terme Judæi du 
commencement de la loi se réfèrerait lui-même à des hérétiques 
judaïsants*. C'était aller un peu trop loin*. ‘ 

SECTION IV. — DIASPORAï. 

La littérature spéciale antijuive ainsi que le grand nombre des 

1. Ce qui n’empèche pas une assimilation légale aux hérétiques de telle 
ou telle'associalion païenne judaïsante. 

2. CG. J. 1. 5. ar. 
3. Bas. 21. 1. 45, scolies (éd. Heimbach, », pe 416 ss.); Coll. constit. 

eccles. tripartila 1. q paratitl., (Voelli ct Justelli, Biblioth. juris. 2.1295). 
Cf. Bicner, Geschichte der Novellen, p. 185, ct Zacharia von Lingenthal, 
Die Meinungsverschiedenheiten unter den Juslinianischen Juristen, ZSav. 6 
(1885) 35. | 

4. Cf. Mommsen, Dr. pén. 2. 317 note 4. 

9. Schürer, 3. 1-70; Th. Reinach, « Judæi » dans Daremb. et Saglio DA. 
— Le mème, « Diaspora » JE. 4.559 ss.; Seymour de Ricci, « Paleograpkhy : 
Greek and Latin Inscriptions», JE. 9. 471-455; Œhler, L. cit. (ef. supra p. 120
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localités où les lois relatives aux Juifs furent publiées seraient 
à clles’scules des preuves de la dispersion des Juifs à travers le 
monde, et seraient même inexplicables si les Juifs avaient tous 
habité la Palestine. | L 

- Les lois elles-mêmes, quand elles sont générales, et la politique 
des empereurs envers les Juifs reçoivent un jour nouveau lors- 
qu'on a présent à l'esprit et le nombre et la dispersion des Juifs. 

En style hyperbolique la Sibylle juive dit que les Juifs rem- 
plissent tous les pays et sont répandus sur toutes les mers'. Plus 
d’un siècle après elle, Strabon” nous apprend que les Juifs « ont 
pénétré dans tous les États et il n’est pas facile de trouver, dans 
le monde entier, un seul endroit qui n’ait pas fait accueil à celte 
race ct où elle ne soit devenue maîtresse ». En des termes diffé- 
rents, Philon* et Josèphe‘ nous disent la même chose. 

Ces phrases générales, qu’on serait tenté de trouver exagérécs, 
loin d’être contredites, reçoivent des précisions inattendues par 
l'étude patiente des documents de toute nature, sources littéraires 
ou monumentales. Ces documents nous permettent même de 
reconstituer de la dispersion juive un tableau détaillé dont les 
phrases citées constituent le cadre. 

EUROPE - 

Iraue* (Latium): Rome. Porlus Augusti': Ostic*. Aricia®. 

note 7). La littérature ancienne — ct d’ailleurs vicillic et inutile maintenant 
— dans Schürer 3. 1 ss. | 

1. Orac. Sibyll. 3. 251: Hcx dt Vax céen rApns at räcx Oéhaccn.. 
2. Chez Jos. Ant. 14.7. 2 Sr115: ets räcav +de Dôn raselr Aude z2t r670y 

qûx Ecre prdluos ebceiy TA oixovuéyne, ds 0ù ragabédentut Toÿto ro cDdov, urd'"Erixpx- 
Teirar dt” adrod, 

3. Philon, /n Flacc. $7 (M.II 524). 
4. Jos. B.J. à. 16. 4 $ 398: où ao Éoriv End r%e oixouuéyns dquos à pr} 

poteav hueréonv Éyuv; B, J. 7.3, 3 $ 43: xd 72 Tosxto yéves rond uv x27X 
Tcay Thv oixouuévav RAGÉGRALTAL TOÏS ErtyWwe toc. | 

5. Cic. Pro Flacco:28 : Tac. Ann. 2. 85. | 
6. Ixscnrprioxs : CIG. 4. n° 9894-9926 ; Greppo, Nolice sur des inserip- 

lions antiques tirées de quelques lombeaux juifs à Rome, 1835 Lyon; R. Gar- 
rucci, Cimilero degli antichi Ebrei scoperlo recenlamente in Vigra Randanini, 
1862 R. ; Idem, Dissertazioni archeologiche de vario argomento, t. 2, p.150-192, 
1865 R., (ajouter : Rossi, BAC. 1867. 3, 16.); Engestrôom, Om Judarne 

:? Rom under äldre tider oëh deras Katakomber, 1876 Upsala; E. Schürer, 
Die Gemeindeverfassung der Juden in Rom in der Kaiserzeit nach den Inschrif- 
ten dargestellt, 1859 L.; N. Müller, Le catacombe degli Ebrei presso la via 
Appia Pignatelli, Rôm. AMütteil, 1 (1886) 49-56; O. Marucchi, Di un nuovo 
cimilero giudaico scoperto sulla Via Labicana, 1887 R. (extr. des Dissert. 
della Academia romana di archeologia, Série II, 1884, p- 497-533); A. Ber- 
liner, Geschichte der Juden in Rom, 1, p- 90-92 (les inscr. du cimetière de
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Castel Porziano'. Terracine?. Fundi*. (Etruria) : Faléric‘. Clu- 
sium (Chiusi)*. Luna°. (Liguria): Gênes’. Dertona ou Tor- 

tona*. (Gallia lranspadana) : Milan°. (Gallia cispadana) : Fer- 

rarc ”. Bologne‘. Ravenne‘?. (Venelia): Brescia‘*. Concordia ‘*, 

la Vigna Cimarra), 2 vol. 1893 Fr.; Vogelstein und Ricger, Geschichte der 
Juden in Rom, 1. p. 459-483 (recueil des inscriptions juives de Rome dé- 
couverles jusqu’en 1896), 2 vol. 1896 L. Ajouter à ce recueil, comme lui 
ayant échappé ou comme découvertes depuis son apparition, les inscriptions 
suivantes: G. Ficker, Die altchristlichen Bildwerke im christl. Museum des 
Laterans, p.36, cf. p.31, 1890 L.; Gagnat et Besnicr, Année épigraphique, 1892. 
n%9285ss.; NBAC. 1899. 252; 1900. 311 ; Ballelino della commissione archeol. 
commun. 1900.229-225 — Nolisie, 1900. 88 ct les inscriptions juives de la 
Porta Portuense publiées en partie par N. Müller Die jüdische Kalakombe am 
dlonteverde, 1912 L., el dont il a aussi communiqué quelques-unes à Schürer 
qui les a reproduites dans le t. IIT de sa Gesch. d. jüd. Volkes (3. 1 ss.). Sur 
la découverte de ce cimetière: S. de Ricci. C.-r. Ac. Ins., 1905. 140-142. 

Éruves. Les ouvrages précilés et en outre: Iludson, Ilistory of the Jews 
in Rome, n° éd., 1884 Ld.; A. Bludau, Die Juden Roms à im ersten christli- 
chen Jahrhundert, Katholik, 1908, À. 113-134, 193-229; Schürer, 3. 53-67. 

7. Nole de la paye précédente. Rossi, BAC. 4 (1866) 4o ; J. Derenbourg, 
Mélanges Renier, 4275-41, 1887 P. (BEHE.SIL.). 

8. N'ote de la page précédente. 1G. 14. 945, 949 (époque de Claude). 
9. Note de la page précédente. Le Scoliaste de Juvénal, 4. 117, dit que les 

Juifs expulsés de Rome par Claude s’établirent à Aricia qui ad porlam Arici- 
nam sive ad clivum mendicarel inter Judæos, quiad Ariciam transierant ex Urbe 

missi, Cf. Lipsius, Apokryph. Aposlelgeschichten u. A poslellegenden, 2, 1. 274. 
1. Nolisie, 1906. 411-415 ; Année épigraph., 1906. n° 206 (u°s. ap. J.-C.); 

Monumenti antichi, 16. 250 (1906). | 
2. CIL. 10. 6397 ; Grégoire le Grand, Ep. 1. 34 (59r); 2. 6 (5gr). 
3. CIL. 10. 6299 
4. Rutilius Namatianus, De redilu suo, 1. 377 ss. 
5. « Di lucerne chiusine giudaiche in lerra colla rossa col candelabro epita- 

lieno mi die notizia il Gamurrini nel 1868. » écrit Rossi, BAC. 1881. 36 (ces 
lampes semblent être du 1v°-v° siècle). 

6. Grégoire le Grand, Ep. 4. 2 Got) 
7: Cassiodore, Var. 2. 27; LE 
S. CIL. 5. 7380. 
9- Rev. archéol. 1860, IL. 348; CIL. 5. 6251; 6291; ; Go. CE. G195; 

Cassiod., Var. 5. 37; Mans, Cone. 2. Gai ss. Je n'ai pas pu voir V. For- 
cella ct E. Scletti, Inscrizione crisliane i in Milano anter. al IX sec., p. 50-73, 
n°5 56-78, 1897. 
10. IG. 14. 371 = 1GrR. 1+ 480 Ciuive). 
11: St Ambroise, Exhorlalio virginulalis, 1.7 ss. (PL. 16. 338); Paulin de 

Milan, Vita Ambrosi, ce. 14 (PL. Gr. 31). 
12. Anonym. Valesii, c. S1-S2. Jean d’Antioche éd. Mommsen Hermes 6 

(1832) 332 dit qu ’Odoacre € 498, cf. Mommsen loc. cit. p. 339 n. 3) fut 
enterré à Ravenne près de la synagogue juive. Cf. Procced. Bibl. 5 (1882), 
773 À. Venturi, Storia dell arte, 1. 25, fig. 113, 1901 Milan; Il. Leclercq, 
Manuel d’archéol. chrét. 1. 496 note 1. 

13. CIL. 5. 4aat; hhur: IG. 14. 2304. 
14. CIL. 5. 8564.
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Aquiléc'. (Histria): Pola?. (Campania)* : Vénafre*. Capoues. Bacoli*. Baïa'. Maranis (près Naples). Naples’. Pouzzoles!. Pompéi"". Salerne?. (Apulia)*: Venose. (Calabria)'5: Taren- 
tumtf, 

1. CIL. 5. Additamenta, no 1166; Garrucci, Cimitero, p.62 VR. n°112. 2. CIL. 5, 1. 88. 
3. Cf. Lanzoni. Le origine del cristianisimo e dell cpiscopalo nella Campania romana, Rivista stor.-crit. delle scienze theol. 5 (1909) 25 ss. 
4. Grégoire le Grand, Ep. 1. 66 (5gr). 
5. Mommsen, {nscer. Regn. Neap. 3657 — CIL. 10. 3905 (les inscr. n° 3791. 4245 sont douteuses) ; R. bibl. 1902. 106, Magix "Adesdeou quvé, xd Karoërs, (inscr. trouvée à Jérusalem). 
6. Mommsen, IRN. 2581. 
7. Lampe juive trouvée à B. (se trouve au musée Parent). 8. Mommsen, IRN. 2555 — CIL, 10. 1893. 
9+ Inser.: cf. Salmone di Bencdetti, Interpretatione della colonna della pala quadrata nelle calacombe di S. Gennaro, 1882 Naples ; CIL. 10. 805954. Sources litt.: Procope, Bel. Goth. 1. 8 et 10; Grégoire le Grand, Ep. 6. 29 (696); 9. 104 (599): 13. 15 (Go2). 

10. Jos. Ant. 17. 12. 13 B. J. 2. 3-15 CIL. 10. 1546, 1931, 1971, .. 2258, 8303. Cf. aussi Minervini, Giudei in Puzzuoli, Bulletino Archeol, Na- . Politano, nou. série, n° 64 (1855) p. 105. : 11. Dans'les murs d’une maison on frouva gravés les mots Sodoma, Go- mora, Cf. aussi Le Blant, C. r. Ac. Inser. 1885. 146 ; des noms juifs Maria, Martha. Vase avec Pinscriplion mur[ia] casi[a] et gar{[um] cast{um], Mau, Pompeïi in Leben und Kunst, P- 17, 2° éd. 1908 L. Cf. encore R. Garrucci, Bullelino archeol, napolilano, nouv. séfic, n° 25 (1853), p. 8; Rossi, BAC. 1864. 5o, g2 ss. 
12. CIL. 10. 3492. 
13. C.Th. 12. 1.158 (398). Citons à titre bibliographique, Nino Tamassia, Siranieri ed Ebrei nell Jtalia meridionale dall elà romana alla sueva, Ati del Real Istituto Veneto di science, lettere ed arti, 63 (1903-1904) parle secunda, : 759-839, sur les Juifs, p. 796-839. ° 14. Ascoli, Inscrizione inedite o mal note greche latine ebraiche di antichi sepolcri giudaici del Napolitano, 188o R. et Turin; [ef. les c. r. de cet ouvrage par: Schürer, Th. Lz. 1880. 485-188 ; Gractz, MGWJ. 29 (1880) 433-451 ; J. Derenbourg, REJ. à (1881) 131-134] — Cf. I. P. Chajes, Appuntisulle inserisione giudaiche del Napolitano pubblicate dall’ Ascoli, dans Centenario della nascità di Michele Amari, 1. 282-240, 2 vol., 1910 Palerme ; CIL. 9. 647, G48 ; G195-6241 ; Lenormant, La calacombe Juive de Venosa, REJ. 6 (1883) 200-207; R. Garrucci, Civiltà Cattolica, série 12, t. 1 (1833) 707-720. Ces inscriplions seraient d'après Mommsen, CIL. loc. cit, du vi® siècle; suivant. Hirschfeld, Bulletino dell Instituto di corrisp. archeol. . 1867, p. 148-152, du v° siècle. Une autre inscription de Venosa dans, N. Müller, Rom. Milleil. à (1886) p. 56. 

15. C. Th., loc. cit. 
16. Ascoli, op. cit. p. 8h ; Notisie, 1882. 386, 383; 1883. 179-180. Cf. Lenormant, Gazette archéologique, 1883. 2or ; CIL, 9. 6400-6402 ; Neu- bauer, loc. cit. ; IL. Adler, The Jews in Southern llaly, JQR. 14 (1902) 111-119,
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Size‘. Syracuse”. Leontium*. (Catanc*. Messine. Pa- 
lerme‘. Agrigentc”. Netum (Noto Vecchio}*. Gitadclla°. Palaz- 
zolo Acreide (Acræ P *°). 

Sanpuexe‘". Caralis”®. Sant-Antioco ‘*. 
Espacxe ‘*. Alaudia (Elche) . Tutugi". Adra (Abdera) 

Barbi®. Ipagrum”®. Tucci®. Mentesa”. Aurgi®. Tugia*. 

1. CF B. et G. Lagumina, Codice diplomatico dei Giudei di Sicilia, 2 vol. 
1884-$5 Palerme ; Holm Gesch. Siciliens, 3.310 ss. Une inscription hé- 
braïque du v° ou ve siècle sur la mosquée d'AT-Aksa porte: Jona ct sa femme 
Schabbataya de Sicile. — Cf. à titre bibl. Sinigaglia, La condizione giuridica 
degli Ebrei in Sicilia, Rivista italiana per le science ; giuridiche ha (rgo6) 75 ss. 

2. CIG. 9895 ; Notisie, 18g1. 395-3906; 1900. 209 ; RQ. 11 (1897) 
475-495 ; 14 (1900) 190 ss., 19h, 203 ss. 

‘3. (Sous Dèce). SS. Judæis ad fidem conversis Martyribus Leontini in 
Sicilia (AASS. 9 avril). 

. Acles de sainte Agathe (AÂSS. 3 fév.). 

. Grégoire le Grand, Ep. 2. 7. 
. Grégoire le Grand, Ep. 8. 25 ; q. 38; 9. 4o. 

Grégoire le Grand, Ep. 8. 28. 
. Notizie, 1891. 395-396 ; 1897. 88-90. 

9- Orsi, BZ. 7 (1898) 8 ss. ; 8 (1899) 613 ss. [Prés Netum]. 
10. Restes archéologiques — sans inscriplions — qu'Orsi, RQ. 14 (1900) 

206, déclare juifs, mais J. Führer et v. Schultze, Die alchristlichen Grabstät- 
ten Siciliens, p. 135 dans Jahrbuch des kaiserl. deutschen archäol. Instituts 7 
Ergänzungshsheft, chrétiens. 

11. Tibère y envoie 4 000 soldats juifs: Jos. Ant. 18.3.5; Tacite, Ann. 2.85. 
12. Grégoire le Grand, Ep. 4. 9 (693); 9. 195 (599). 
13. Catacombe j juive : Orsi, dans Notizie, 1908. 150 ss. 
14. Dans la litt. la mention la plus ancienne est celle de St Jérôme, In 

Is. 662 (PL. 24. 698), cf. plus loin p. 186 note 11, voir cependant aussi 
St. Ephracm, In Jsaïam c. 66 (dans /lymni el Sermones éd. Lamy, 2. 214; 
St Sévère de Minorque (PL. 20. 539). Inscriptions, dans: M. Schwab, 
Rapport sur les inscriplions hébraïques de l'Espagne, Nouvelles archives des 
missions scientifiques, 14 (1907) 229-421. Bibliographie, dans Jean Juster, 
La condition légale des Juifs sous les rois visigoths, p. 1 note 1. 
15. Bulletin hispanique, 1907. 120 ss., corrigeant C.r. Ac. Îns., 1905. Gig ss. 
16. Siscbut adresse sa loi L. Visig. 12. 2.13, de l’on Gra, relative aux 

Juifs, spécialement à quelques dignitaires, que nous supposons habiter dans 
des centres juifs, et, parmi eux, au juge de Tutugi (maintenant Galera près 

Baza, prov. Granada *). 
17. CIL. 2. 1982, du mm siècle. Cf. Fricdländer, Sittengeschichte, 4°. 240. 

18. L. Visig. 12. 2. 13 adressée au juge de Barbi (anc. municipe Singi- 
license Barbense, maintenant El-Castillon près de Antequera). 

19. L. Visig. 12. 2. 13, adressée au juge d'Egabro (anc. Ipagrum), main- 
tenant Cabra prov. Cordoue. 
20. L. Visig. 12. 2. 18 adressée à Agapius évêque de Tucci. 
ar. L. Visig. 12. 2. 18 adressée à Cicilius évèque de AMfentesa. 

. L. Visig. 12.2. 18 adressée au juge d’Aurgi (maintenant Jaen). 
3. L. Visig. 12.2. 13adressécaujugede T'uia(anc. Tugia; maintenant Toya). 

* Nous empruntons les identifications des villes citées dans L. Visig. 12. 2. 18, à 
Zeumer, notes sur cette loi, dans son édition des Leges Visigothorum p. 418, 1902 
(MGH. LL. 1). 
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Vialia*. Iliturgi?. Isturgi®. Corduba‘, Emerita “(Merida) 5, Tolède. Saguntum”. Dertosa (Tortosa)*. Vincbre°. Barnes. Minorque *: Magona‘!. 
Fnaxcz *, Narbonne’. Agde. Marseille‘. Arles Avi- 
1. L. Visig. 12. 2. 13 adressée au juge de Viatia (dans les inser.: Viva- tia; maintenant Baëza, prov. Jaen). ‘ 
2. L. Visig. 12. à. 13 adressée au juge de Iiturgi (maintenant Las Cue- vas de Lituergo près d'Andujar). . 3. L. Visig. 12. 2. 13 adressée au juge de Sturgi ou Isturgi (maintenant Los Villares près d'Andujar prov. Jaen). . 
4. L. Visig. 12, 2. 13 adressée à l'évêque Agapius de Cordoue (distinct de celui cité p. précédente note 50). . 5. E. Hübner, Inseript. Ilispaniæ Christ, n° 34 (vit siècle), 6. L. Visig. 12. 2. 13, cf. p. précédente note 16. 
7. Schwab, op. cit. P- 11. : 8. Inscr. trilingue (hébr., lat., gr.): Le Blant ct Renan, Rev. archéol. 1860, Il. 345-350 — Hübner, op. cil. n° 186 — Chwolson, Corp. Inscr. hebr. p. 167 ss. — Schwab, op. cit. P: 10. - -9+ Hübner, op. cit. n°,187 (trilingue). (Près Tarragonc). 10. Epitre de S! Sévère de Minorque, citée supra, P. 70. 11. Jbid. 

‘ 
12. Les documents littéraires se trouvent rassemblés et classés chronologi- quement, à partir de l'an 321 jusqu'en 843 pour Ja France (et jusqu’en 1273 pour l'Allemagne), dans J, Aronius, Regesten zur Geschichte der Ju- den im fränkischen und deutschen Reiche Lis sum Jahre 1273, 1902 B., qui est à compléter par II. Gross, Gallia Judaica. (Dictionnaire géographique de la France d'après les sources rabhiniques), 2° éd. 1901 P. Le C.Th., 7- 8. 2, sup- pose des Juifs en Gaule. (La loi est adressée à Remigius qui ÿ élail magisler officiorum, comme il résulte d’Ammien Marcellin 27- 9. 2; 28. 6. 8; 29. 9.2.); C.Th. 16.8. 3 ct Const. Sirm. 6, sont adressées à C. Amalius, gouver- neur des Gaules. Pour le N. E. de la Gaule, St-Jérôme /n 15. 6620 [ef. plus loin p. 186 note 11: les Morins avaient comme capitale Gesoriacum, (Bou- logne-sur-Mer) ; cf. E, Desjardins, Géogr. hist. de la Gaule romaine, 1. 357, : 363 ss., 374 ss., 4 vol. 1876-1893 P.]; pour la Scptlimanic, au 7° s., les auteurs cités dans Jean Juster, op. cit. P. 1255. 22. Les inscriptions sont assez tardives, celles en hébreu sont recucillies dans M. Schwab, Inscriptions hébraïques de France, Nouvelles archives des missions scientifiques, 12 (1904) 143-402. — Un aperçu bref et rapide sur l’histoire des Juifs en France dans Isr. Lévi, « France », JE. 6. 442-166 où l'on trouvera aussi la bibliographie. 13. Sidoine Apollinaire, Ep. 3.8 (an 472); Grégoire le Grand, Ep. 7.21 (597) ; Grégoire de Tours, Hist. Fr. 8. 1 ; Conc. Narb. (589) can. 9, (Mansi, 9: 1015). Inscr. de l'an 688: AR. arch., 1860, 11. 898 = REJ. 19 (1889) 75-88. Cf. aussi J. Régné, Étude sur la condition des Juifs de Narbonne du v® siècle au xu° siècle, REJ, 53 (1908) 1-36. _. 14. Conc. d'Agde (506) can. 4o. 

. 15. Grég. de Tours, list. Er, 5. 113 6. 13 [an 582: le fils du Juif Priscus épouse une juive marseillaise Massiliensim Hebræam, mots que Bardinet, Rev. historique, 14 (1880) 40, a traduit à tort par la « Marseille juive »]; Grégoire le -Grand, Ep. 1.45 (591). Cf. Bardinet, L. cit., et Ad. Crémieux, Les Juifs de Marseille au moyen âge, REJ. 4G(1903)1-47, 246-268 5 47(1903) 62-86, 243-26r. * 16. Honoratus, Pita Ililari, c. 29 (PL. 50. 1243) Vila Rusticulæ c. 25,
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gnon(?)'". Uzès”. Bordeaux *. Clermont-Ferrand ‘.. Lyon‘. 

Mâcon‘. Chalon-sur-Saône”. Dijon ‘..Bourges*°. Poitiers‘. 

(GI. SS. Merov. 4. 350), (les Juifs pleurent Saint Ililaire d'Arles + 449 
et Sainte Rusticula); Grégoire le Grand, Ep. 1. 43 (59r). 

1. En l'an 390, d’après dom Polycarpe de la Rivière, Annales Avenion. 
episcoporum L. I, lib. 11, fo 138 ms. à la Bibl. de Carpentras {cité par Bar- 
dinet REJ. 1 (1880) 266 note 3, cf. Le même, ibid. p. 262 ss.]. — Maisil 
ne faut pas faire grand cas des renseignements que cet auteur donne sans 
preuves à l'appui. 

2. Vila Ferreoli : l'évêque Ferréol (553-581) d'abord bon pour les Juifs 
finit par les persécuter. — 'ita Ferreoli c. 2: Judaeorum vero îta illi cura 
eral, immo eliam quos opinio lacerabat, ut comedens el bibens cum eis, el moni- 
tis dulcibus amaritudo in eorum mirla moribus-obdulcaret, et ad Jidem Christi 
plurimos ex is convertens, Laptismi graliam consequebantur, el elalos superbia 
Christo humiles faciebal ete... ce. 4: Unde el accusatus apud [ChJildebertum 
regem Francorum eo quod cum Judaeis el Sarracenis comederet et biberet et 
numera eis donaret. Tunc… prefatus rex. Parisius eum civilale in Francia in 
cæilium milli praecipit, Catalogus cod. hagiogr. latin. antiq. s. XVI... in Bibl. 
Nat, 2. 101; une version différente de celte Vita dans M. A. Dominicy, 
Ansberti familia rediviva Appendice p. 27 ss., 1648 P. 

3. Une bague du 6° s., avec chandelier à sept branches et le nom d’As- 
lerius, C. Jullian, Inscriptions romaines de Bordeaux, à p. 103-109, 1890 
Bordeaux (dans les Archives municipales de Bordeaux) ; Grégoire de Tours, 
De virt. St. Martini, 3. 50, MGII. SS. Merov. 1. 544 (cette partie de lou- 
vrage est composée avant 587). 

4. Conc. de l'an 535, can. G et 9, Mansi, Cone., 8. 861; Grégoire de 
Tours, Vi. Pair. 6. 3 (les Juifs pleurent l’évêque Gallus, + 551); Le 
même II. Fr. 5. 11 (MGIT. SS. Merov. 1. 200), Avilus, l’évêque de la ville 

‘fait baptiser les Juifs de la ville en 536. Voir sur ce baptême, V. Fortu- 
nat Carm. 5. 5 (MGII. Auct. Ant. 4, 1. 107-112), cf. supra p. 105 
note 4. ‘ 

5. Cf. Wiegand, Agobard von Lyon und die Judenfrage, Festschrift zum 
$o Geburtstag des Prinzregenten von Bayern, 1901 Munich. Des documents 
sur l'existence des Juifs à Lyon avant Agobard manquent. L'opinion 
contraire de S. Rcinach, La communauté juive de Lyon au n° siècle de notre 
ère, REJ. 51 (1906) 245-250, n’est basée que sur une hypothèse très 
fragile. | 

6. Conc. de Mäcon (581) can. 2. 13. 14-16, Mansi, Conc. 9. 934. 
7- Le juif Priscus ÿ frappait monnaie en 555, REJ. 10. 287 ct Ponton 

d'Amécourt, Description raisonnée des monnaies mérovingiennes de Chalon- 
sur-Saône, p. 92-95, 1874 D. (Extrait de l'Annuaire de la Soc. frang. de 
Numismat., 1. à). 

8. D'une façon générale, voir pour la Bourgogne la Lex romana Burg. 
19. 4, MGIT. LL. 3. Go, ct entre autres éludes celle de Léon Gauthier, 
Les Juifs dans les deux Bourgognes, REJ. 48 (1904) 208-229 ; 49 (1904) 
1-17 ; 244-261. ‘ . 

9- St Germanus y convertit en l’an 568 le Juif Sigerich el sa femme 
Mammona, etc., Venant. Fort., Vila S. Germ., c. 62 (MGIT. Auct. Ant. 4. 
2. 24); plus tard tous les Juifs ÿ seront baplisés, Vila Sulpicit episcopi Bitu- 
rigi c. 4 (MGIT. SS. Merov. 4. 37h ss.). : | 

10. Venantius Fortunatus, Vita S. Iilarü, c. 3, MGII. Auct. Ant. 4.22.
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Nantes’. Severiacus*. Orléans. Paris‘. Metz 5 
GEenmaxE*. Cologne’. Bonn°. Ratisbonne’. Badenwciler*. 
Gnaxpe-Breracxe "!. 
Nonicux. Schwarzenbach ‘?, | 
Paxxonis. - Alberti-Jrsa?, Salva (près Gran)". Intercisa ‘, 

Soklos'f. Sarajevo. : 

, 1. Sid. Apoll., Ep. 8. 4 recommande à l’évêque un Juif baptisé nommé 
Promotus. 

2. — Cicray-sur-Cher (dép. Indre-et-Loire, arr. Tours, cant. Bléré, 
voir À. Longnon, Géographie de la Gaule au vie siècle, p. 292, 1878 P.), 
St Germanus (+536) empêche les Juifs d’excrecr leur juridiction sur le 
juif baplisé Amanlius, Venant. Fortunatus, Vita S. Germani, 64, MGII. 
Auct. Ant. 4. 2. 24. 

3. Conc. d'Orléans de l'an 533 can. 19 ; Grégoire de Tours list. Fr., 8. 1 
(synagogue juive détruite, avant 585), MGIL. SS. Merov. 1. 326. 

4. Grég. de Tours, 11. Fr. 6.5 et Le même, De vit. S, Martini, 3. 50; 
cf. Léon Kahn, Les Juifs à Paris depuis le vi siècle, 1889 P. 

5. Un évèque— an 350 — d'origine juive: Pauli et Petri, Carm. 95. 25 : 
Seplimo, Hebræo est Simeon de sanguine crelus(MGIT. Poet. lat. aev. Carol 1 .6o.) 
Cf. Aronius, Ein gelaufter Jude als Bischof von Metz, Z. J. die Geschichte der 
Judenin Deutschland, 1 (1883) 98 (icila reproduction de l'épitaphe de l'évêque). 

6. Cf. Aronius, Jregesten ete., et O. Stobbe, Die Juden in Deulschland 
während des Mitlelaliers in poli. sozialer und rechtlicher Bezichung, 1866 L. 
(réimprimé, 1902 L.),. 

7- C.Th. 16. 8. 3 (321). V. supra, p. 168 note 3. Cf. C. Brisch, Ge- 
schichte der Juden in Cüln u. Umgebung, 1859-1882. Mülheim am Rhein. 

8.. Un chandelier à 7 branches, Jahrbücher des Vereins von Altertumsfreun- 
den im Rheinlande, 22 (1855) 74-76. . 

9- AE. 1 (1837) 69, tablette magique d’or, qui aliesie l'influence juive; 
elle porte: ‘Ia ‘2... "Irù Dx626(0) *Adovezr. : 

10. CIL. 13. 5338, amulette gnostiqueavec l'inscription Sabaolh-adonaï, etc. 
11. St Jérôme, In Sophon. 28 (PL. 25.1364); In Amos. 81. (PL. 25. 

1083) ; In Isaïam, G6°° (PL. 24.698) au temps du Messie les Juifs croient que 
parmi cux ceux qui Senalorie dignilatis el locum principum oblinuerint, de 
Britannis, Hispanis, Gallisque extremis hominum Morinis, el ubi bicornis Jin- 
ditur Rhenus, in carrucis veniant, etc. Cf. F ricdländer, Sittengeschichte 48. 
242. Théodore de Canterbury (évêque, 669-691) se plaint du grand nombre 
des Juifs d'Angleterre. Cf. D’ Blossiers Tovery, Anglia Judaica or the Ilistory 
and antiquilies of the Jews in England, p. 3 ss., 1538 Oxford: K. II. Schaible, 
Die Juden in England vom achten Jahrhundert bis zur Gegenwart, 1889 
Karlsruhe; Joseph Jacobs, « England», JE. 17. 1-192 (ici la bibl.). 

12. CIL. 8. 11641. Inscription reproduisant Jésus-Sirach 38%, Cf. Ascoli, 
op. cit. p. 109 ct Th. Gomperz, AEM. 4 (1880) 213. 

13. CIL. 3. 10611. - 
14. CIL. 3. 10599. 
19. CIL. 3.337; adde Eph. Ep. 2.598. Elle est juive, cf. Fricdländer op. cit. 

4°. 243, quoique Cumont, rev. arch. 1888, L. 184 ss. 192, l'aitdite païenne. 
16. CIL. 3. 36S8. : 
17. CIL. 3. 14399, anneau portant ’l6... ?Aflwe ’Aduvs, cc. (donc 

influence juive). :
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Davwarie. Senia!. 
Serre *. Olbic*. 
Bosrnore ciuMËRMEx". Tanaïs°. Panticapéc®. Phanagorie’ 

(et alentours) *. Gorgippia?. 

Tunace”. Constantinople *. Bizye ‘?. 

Macépoixe . Philippes'. Thessalonique . Béroé"". 
Grèce”. (Tuessauir)‘*: Larisa Pclasgiolis ?. Phtiotis*®. (Ero- 

LE)". (Pnoavr): Delphes *. (Béonis)*. (Arrique) *: Athènes #, 
Piréc * (). (Acnaïe) : Patras”. Prcopoxese * : (ArcouDe)* : 

1. CIL. 3. 10055, corrigte Suppl. IV, p. 232815, 

2. Eusèbe les cite pour son temps, Théophan. 4. 20. 
3. Latyschev, Inscriptiones antiquæ oræ septentrionalis Ponti Euxini græcæ 

el lalinæ, vol. I, 98 — CIG. 2076. 
4. J. Derenbourg, Journal asiatique, 11 (1868) 025-537. ‘ 
5. Latyschev,op. cit. 2.449=1GrR. 1.918; cf. Latyÿschev, 2.n°°450,452,456. 
6. Latyschev, op. cit. 2 (1890), n°° 52 ct 53 — IGrR. 1. SS1 — CIG. 

2014 ct arr4P (fin rt siècle); Latyschev n°* 304-306 ; 404-405. 
7. Latyschev, op. cit. 2. 403, douteuse. Une inscr. hébr. a été publiée dans 

le journal russe Jewreiskia Zapiski 1881 (inaccessible), cf. REJ.5.208. Les Juifs 
ÿ sont nombreux au vue siècle: Théophane ad an. 6131 (p. 545, éd. Bonn). 

S. Latyschev, op. cit. n° 426. 
9. Latyschev, op. cit. 2. n° oo, douteuse : cf. Latyschev ad k. et Schürer, 

3. 24; juive d'après Th. Reïnach; cf. Latyschev, 2. n° 4or = 1GrR. 1. gti. 
10. Peut-être dès le vus. av. J.-C., cf. les exégètes sur Jérémie 61, 22 ss., 

sur Sophonie 11. 
11. Différentes lois relatives aux Juifs supposent ceux-ci à Constantinople, 

consulter le tableau chronologique des lois, supra p. 168 note 8. 
12. Annual of the Brilish School at Athens, 12 (1905-1906), p. 179 n° 5. 
13. Philon, Leg. $ 36 (M.II 587). 
1h. Acles, 1612-13, 

19. Inscr., fin n° siècle, REJ. 10 (1885) 58 = BCII. 10 (1885) 75-78. — 
Cf. Actes, 17" 1017: 181.7. 
16. Actes, 179. Cf. Actes, 174, St Jérôme, De vir. üll. 3 (judéo-chrétiens). . 
17. Schürer, 3. 5555. , 
18. Philon, l, cit. 
19. 1G. 9. 2,n°* 834, 839, 95-990. 
20. 1G. 9. 2,n° 232. 
21. Philon, L. ci. 
22. Wescher ct Foucart, Inscriptions recueillies à Delphes, 1863, n°* 57, 

864 — Collitz, GD. à. 1922, 2029 (date: 150-157 av. J.-C.) 
23. Philon, L. cit. 
24. Philon, L. eit. 
25. CIG. 0313. 9900 — 1G. 3. 35n5, 3546, 3547; cf. Actes, 1715-17; 

C. Bayet, De titulis Atlicæ christ. antiquiss., PP. 122-125, n% 191-195, 
1878 P. — Sur les constructions d’Ilérode, voir Jos. B. J. 1. ar. 11. 
26. Ün Samaritain au mm siècle av. J.-C., 1G. à. 1334. | 
27. CIG. 98096. 
28. Philon, L. cit, dit que les Juifs habitaient dans les plus belles parties 

du Péloponèse. 
29. Philon, L cit.
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Sicyon'. Corinthe*?. Argos?. (Ancanir): Mantinéc'. Tégées. 
(Lacome) * : Sparte’. Ancmprz occmenraz : Eubée®. Egine ?. 
Syros : Délos". Rhénée (près Délos)®. Cnère: Gortync* 

ASIE!" 

Asie Mixeune* (Ancuipez omexraL)": Lesbos'?, Samos'”, Paros(?ÿ*. 
1. À Mac. 15165. ‘ 
2. [oualzuyi “Efsa[{uv] : B. Powell, Greek inscriplions from Corinth, n° 4o, 

dans The American journal of archæology, 7 (1903) 60; Philon, L cit. ; 
Jos. B. J. 3.10.10 $ 540 (: Vespasien envoie à Néron 6 000 esclaves juifs) ; 
Actes, 1847; Justin, Dial. 1.2. 3. Cf. aussi E. Maass Griechen und Semilen 
auf dem Isthmus von Korinih, 1902 B., et Buresch, Pseudosibyllinisches, Rh. 
Mus. 43 (1892) 353 (à propos de Sibylle, 5.32 — 12. 84). 

3. BCIT. 273 (1903) 260 ss., n° 4; 28 (1904) 420, n° 3-5; St Justin, 
Dial. c. 2. - 

4. BCIL. 20 (1896) 159 = REJ. 34 (1897) 148. 
5. BCIT. 25 (1901) 281, n° 34; BCI. 31 (1907) 80 ; Revue des études 

srecques 17 (1904) 248 (5° ou 6° s.). 
G. Inscriptions of the British Museum, n° 149, cf. S. Reinach, REJ. 10 

(1885) 77, et surtout A. Wilhelm, Beiträge zur griechischen Inschriflen- 
kunde, p. 215, n° 198, 1909 W. 

7: Mac. 15%, cf, aussi Z Mac. 12257-85092 146%; Jos. Ant. 12. 4. 
10; 13.5. 8; cf. Schürer 1. 236-237. 

8. Dhilon, L cit. : 
9- CIG. 9894 — 1G. 4. 190, cf. 191, et American journal of archxo- 

logy, 5 (1902) Go. - 
10. 1Gns. n°* 512, 8o et 199. 
11. TMac. 15%; Jos. Ant. 14. 10. 14, cf. supra, p. 14555. Peut-être, ces Juifs 

sont-ils les descendants des esclaves vendus par Pompée après ses conquêtes 
(Strabon, 14. 4 p. 668) et parmi lesquels se trouvent sûrement des Juifs. 

12. Cet flot servait de cimelitreaux Déliens. — Deux imprécalions juives 
contre les assassins de deux jeunes filles: Wilhelm, JOAJ. 4 (rgoi), Beiblalt, 
col. 10-18 ; Dcissmann, Philologus, Gr (1902) 252-265; Idem, Licht vom 
Osten, p. 305-316, 1908 L. ; J. Bergmann, Die Rachegebele von Rhencia, 
Philologus 50 (1911) 503-510. . 

13. Philon, L cit. ; Jos. An£. 18. 12.13 B.J. 2. 7-13 Vüa, 56 (Josèphe épouse 
une riche Juive de Crète); au v° siècle les Juifs sont encore nombreux sur l'ile, 
Socrate, II. E. 3. 38. Notons ici que beaucoup, parmi les anciens, croyaient 
les Juifs originaires de Crète, Tacite, ZI. 5. 2., cf. supra, p. 172 nole 4. 

14. T Mac. 1523. 
15. Philon, Leg. $ 33 (M.IL 582), dit que les Juifs habitaient en grand 

nombre dans toutes les villes d'Asie et de Syrie (Louxor xx0° Exicems rdv 
elot raurhneïs "Aclus re x Dustas). 

16. Cf. aussi J. Weiss « Aleinasien », PRE. 10. 5, 43 ss.; Ramsay, The 
Jews in Græco-Asialie cilies, Erpositor janv. 1902, P- 19-33, févr. 1902, p. 
92-109. . 
17. Îles qui, sous les Romains, ont appartenu administralivement à l'Orient. 
18. Jos. Ant, 16. 2. 3 ct 4. ‘ 
19. 1 Mac. 15%3, 
20. Jos, Ant. 14. 10. 8, cf. supra, p. 142 note 4.
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Mélos'. Thera(?)*. Cos’. Rhodes‘. Cuvrre‘: Salamist. Pa- 
phos'. Lapcthos*. Golgoï*. — (loxE): Phocée'. Smyrnc *?, 

1. D Mac. 15% ; Jos. An. 17. 12. 1 ; B. J. 2. 7. 1 (présence de beaucoup 
de Juifs à l'époque d'Auguste). 

2. — ÎGr.ins. n°* 933-974, sont-elles juives ou chrétiennes? Schürer 3. 
57, reconnait que les deux choses sont possibles. Elles seraient chrétiennes 
d'après IL. Achclis, ZNTW. 1 (1900) 87-100. 

3. T Mac. 15*% ; Strabon dans Jos., Ant. 14. 7-25 cf. 14. 10. 15 (supra p. 141 
ss.); Perdrizet, Rev. arch. 35 (1899) 44. 2, suppose que Pinscriplion de 
Paton et Ilicks, Inscriptions of Cos, n°. 74, est juive parcequ’on y rencontre le 
mot rohiteuux, — mais cela n’est pas une preuve d’origine juive. Mention- 
nons aussi l'inscription en l'honneur d’Hérode Antipas, Paton et Ilicks, op. 
cil., n° 55 (= CIG. 2501). 

4. 1 Mac. 15%, Les Juifs étaient probablement nombreux dans l'ile au 
premier s. av. J.-C., car Posidonius et Apollonius Molon (sur celui-ci 
supra, p. 32), écrivains anlijuifs, Le premier est natif de Rhodes ct l’autre ÿ 
enseigne. Au temps de Tibère, Diogène le Grammairien semble avoir observé 
le sabbat, Suétonc, Tiber. 32. On est tenté de compléter dans {GIns. 1, 11, 
Miyezsos Iesfosol]ourrxs. Ilérode fait construire à ses frais un temple py- 
thique, Jos. Ant. 16. 5. 3. 

5. T Mac. 15% ; Philon, loc. cit. ; Actes 45; 11°0; 13555; Jos. Ant. 13. 
10.453197. 12. 1-2; B.J. 2. 7. 2 $ 108 ; à l’époque de Trajan ils sont en 
très grand nombre, Dion Cass. 68. 32 ; Eustbe, Chron. ed. Schæœne, II. 
16%ss., ctc., et à cause de leur révolte, ils sont chassés de l'ile dans laquelle 
ils ne reviennent que deux siècles plus tard. Cf. infra, ch. 14 Il° Partie, 
Section IV $ 1, t. 2 p. 17155. Au temps d'Epiphane, Haer. 30. 2 (PG. 4r.. 
408). — Une inscr. hébr. très ancienne dans Levy, op. cit. p. 264 ; un chan- 
delier à sept branches, Bullet. de la Soc. des Antiq. de France, 1881. 225. 
— Cf. E. Oberhummer, Cypern, p. 15 s5., 235s5., 1903 Munich. 

6. Actes 135 ; Dion Cass., ct Eustbe, loc. cit. Au 1v° siècle, la Pia S. 
Epiphanü, £ 43 ss., (ed. Dindorf, I. 52 = PG. kr. 84) rapporte un entre- 
tien de l’évêque avec le rabbin Isaac de Constantia (Salamine). 

7. Actes 135. 
8. Inser. du in siècle: Lebas-Waddington, n° 2576 — REJ. 48 (1904) 

191-1906. 
". Une inser. du 1v° siècle: Simos Menardos, dans ’Aünvx, 22 (rgro) 

&. 1758. =Th. Reinach, La pierre de Golgoë, REJ. G1 (1911) 285-288. 
10. Jos. Ant. 12. 3. a ; 16. 2. 3-5, Cf. aussi les exéoètes sur Joël, 43. 
11. Inscr. REJ. 12 (1886) 236-242 — BCIT. 10 (1886) 327-335. 
12. CIG. 3148, 9897, 9898; REJ. 7 (1883) 161-166 ; Leemanns, 

Grieksche Opschriften uit Klein- A :ië inden laatsten tijid voor het RÜhs-Museum 
van oudheden te Leiden aangewonnen, n° XII, (problématique), dans Verhan- 
delingen der koninklijke Akademie van Welenschappen, t. 19,-1889; van 
Lennep, Travels in Asia Minor, 1. 20 (amulette ct chandelier à 7 branches) ; 
Marlÿrium  Polycarpi c. 12-13. 17-18 (Patres Apostolici, éd. Gcbhardt- 
Harnack, p. 125 ss.); Vita Polycarpi auctore Pionio, éd. Duchesne, 1881 P. 
(composée au 1v° siècle; sans valeur historique). Cf. S. Reinach, REJ. 11 
(1885) 235-238 ; Martyrium Pionii, c. 12 ss., (sous Dèce) dans Gebhardt, 
Ausgewählte Märtyrerakten, p. 96-114. Cf. aussi Ramsay, Expositor, 9 (1904) 
324 et Idem, dans Ilastings, DB. 4. 555 a. ‘
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Tcos'. Colophon*. Ephèsc*. Milet‘. Jasos‘. (MystE): Panor- 
mos*. Cyzique’. Parium (P)°. Adramyttium *. Pergame "°. 
Elaia!!. (Lypie)*: Apollonia’. Thyatire's, Magnésie du Sipyle'. 
Sardes". Philadelphie (?)"*. Odemisch (près Hypæpa)'*. Sala, 

1. BCIT. 4 (1880) 181 n°44. . 
2. Cf. Macrobe, Saturn. rt. 18, cf. Buresch, HKiaros, p- 48-55, ‘1889 L. | 
3. Ils ÿ sont depuis le mn siècle av. J.-C., Jos. C. Ap. 2.4; sur les décrets ct édits romains relatifs aux Juifs d'Éphèse, Jos. Ant. 14. 10. 11-13, 16, 19, 25 ; 16. 6. 4, 7; Philon, Leg. $ 4o (MLIL 592), cf. supra, p. 142 s5., 146. 148. 150. Au 2° s. ap. J.-C., voir supra p. 56 note 2. Les inscriptions suivantes sont du u-in° siècles ap. J.-C. : Ancient Greek inscriptions in the British Museum III 2: Ephesos, 1890, n° 636, 677, cf. aussi JOAI. 8 (1905), Beiblatt col. 58 ss., vers 25; Actes, 18%; 19%. Voir G. A. Zimmer- mann, Ephesus im ersten christl. Jahrhundert, 132 ss. 1874 L.. 
4. Jos. Ant. 14. 10. 21, cf. supra p. 147 ss. Une inscr. publiée par Deiss- 

mann, Licht vom Osten, p. 326 ss. Cf. l'inscription O:x ühtotos, Si:b. Berlin, 1904. 87. 
5. Lebas-Waddington, Inser. 3. n° 294. 
6. Zeïç Yiords, BCH. 23 (1899) 592 (influence juive ?). 
7- üréuvaux [airov, JIISL. 24 (1904) 36, 55, fort douteuse. 
8. Jos. Ant. 14. 10. 8, voir supra, P. 142, 
9. Cicéron, Pro Flacco, 28. 

10. Cicéron, L. cit. ; Jos. Ant. 14. 10. 22, Cf. supra, p. 134 ss., 1483 cf. Wachsmuth, Künigthum von Pergamon, Hislorische Vierleljahresschrift, 2 
(1899) 297 ss. 

11. cuvayoyh ‘Exafas, CIG. 9904 (à Rome). 
12. Jos. Ant. 12. 3, 3: c’est Antiochus le Grand qui y a transplanté les 

Juifs. " : 
13. Inser.: BCII. 17 (1895) 257 n° 37. Cf. Ramsay, Expositor, janv. 1906. 39. = The cilies of St. Paul, p- 256 ss., 1906 Ld. 
14. CIG. 3509 (douteuse) ; Actes, 16, cf. Schürer Die Prophetin Isabel 

in Thyatira. Offenb. Joh. 2», dans Abhandlungen zu Weissäckers 70 Geburlstage, p. 35-58, 1892 F. i. B. Cf. aussi F. Cumont, Un ex-volo au 
Théos-Ilypsistos dans Académie roy. de Bélgique, Bulletin de la Classe des 
Lellres, 1912. 151-156, 

19. Inscription: REJ, 10 (1885) 56. 
16. Actes officiels relatifs aux Juifs de Sardes (qui y sont depuis au moins 

la fin du n° siècle av. J.-C.), Jos. Ant. 14. 10. 17, 24; 16. G. G, voir supra, p. 143 ss. 148. 149 ss. 
17. Apocalypse, 3. 
18. Inscription du n° siècle ap. J.-C., REJ. 10 (1885) 74 ss. 
19. Monnaies: à l’époque de ‘Trajan: Ext Mekirovo; Dafaudvo;] àe- 4Lsséos] Save, Revue numismatique, 1898 : Collection Waddington, n° 

6436, 6441, 6446 ; Catalogue of the Brilish Museum, Lydia ed. by Head, P- 227, 1901 Ld. ; à l’époque d’Antonin le Picux: Ext Avècovsiros Srranudvos 
Zcivu, ibid, p. 282; à l’époque de Marc-Aurèle : Est "Avèco[veirou] © Zxhaudivos] Lakivov, Revue numismalique, 1898 : Coll. Waddinston, n° 6453. Cf. Ramsay, Expositor, 5 (1902) p. 102. ——
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(Game)': Tralles?. Alabanda (?)*. Myndos‘. Ilalicarnasse &. 
Cnide 5. (Lycre) : Nasli [près Nysa (?)]°. Tlos”. Xan- 
the (2). Patara!. Mÿra®, Limyra. Corycos '*. Phasélis 5, 
(PunyaE)":  Laodicée". [Hiérapolis *. Apaméec”. Eume- 

1. Lac. 156%, cf, supra, p. 184 ss. 
2. Jos. Ant, 14. 10. 20, cf. supra, p. 146 ss. 
3. Cf. supra, p. 32. 
4. Mac. 15%, Tnscr.: BCIT. 14 (18go) 118 ss. — REJ. ha {tgo1) 

1-6; cf, aussi BCII. 12 (1888) 280 ct 14 (1890) 120. 
5. Î Mac. 151%: ; Jos. Ant. 14. 10. 23, cf. supra, p. 148. 
6. ZT Mac. 15°. ‘ 
7e L'Mac. bits ‘ 
8. Inser.: Athen. Milleil. 22 (1897) 484. 2 : on la croit juive à cause du 

terme Àx0s. 
9- Inser. du 1° siècle ap. J.-C. éditée par Ilula dans Eranos Vindobo- 

nensis, 1893. 99-102. 
10. Inscr. où se trouve le nom Yüoxs: Rev. archéol., 37 (1858) 317-320 

(cf. ce nom dans Jos. B. J. 4. 4. 23 5, 6. 13 6.2. 6). 
11. Marlyrium SS. Leonis et Paregorü, $ 7 Mélaphraste, PG. 114. 

1457. ‘ 
12. Paul y prèche, Actes 253. 
13. Reisen in Lykien, Milyas und Kibyratis, (par Petersen et Luschan), 2 

p- 66 n° 129, 188g W. ° 
14. REJ, ro (1885) 50. 
19. À Mac. 1524, 
16. Jos. Ant. 12.38. 4, cf. p. précédente note 12: Actes, 210. Sur les Juifs 

en Phrygie: W. GC. Ramsay, The cities and bishopries of Phrygia, 1. 667- 
636, 1897 Ld. Sources talmudiques dans Neubauer, Géogr. du Talmud, p. 
315 ss. 

17. Cicéron, Pro Flacco, 28 ; Jos. Ant. 14. 10. 20, voir supra, p. 146 ss. 
Un Juif de Laodicée à Rome, CIG. 9916 = VR. 8. Sous Justinien un trem- 
blement de terre détruit la syhagoguc el cause la mort d'un grand nombre 
de Juifs, Malalas, p. 443, éd. Bonn; Michel le Syrien ad. 2° an. de Justi- 
nien. 

18. 4 inscriptions juives: Altertämer von Hierapolis herausg. von Humann, 
Cichorius, Judeich, Winter, dans Jahrbuch des deutschen archäol. Institats, 
Viertes Ergänzungsheft, 1898 B., n°* 69, 72, 212, 227, 942. [Cette dernière 
fut d'abord publiée ct commentée par À. Wagener, Revue de l'Instruction 
publique en Belgique, nouv. série, 16 (1868) 1-15, et puis par Ramsay, 
op. cit. p. 545, n° 411]. Cf. encore REJ. 41 (1900) 183 ; la lit. citée dans 
l'art. Jierapolis de la JE. 6.387 et aussi Ramsay, Expositor, février 1902, 
P. 98-100. Les inscr. sont du n° ou mn siècle ap. J.-C. 

19. Cicéron, L. cit. ; 2 inscr., Ramsay, Cities of Phrygia, n°° 385 [— BCII. 
S (1884) 248], 899 bis: la 1°° est de l’an 253/254 ap. J.-C. ; la seconde 
aussi du mm siècle. L'influence juive dut ètre grande dans cette ville, car 
il y a des essais de syncrétisme judéo-païen assez curieux. Ainsi, les païens 
amalgamèrent des légendes juives avec des légendes Jocales et les premières 
finirent par remplacer les autres. Ainsi, la légende de Noé se substitua à celle 
d'une légende phrygienne du déluge, et l’on trouve mème des monnaics
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ncia'. Sébasté *.. Aghar-Ilissar* (entre Acmonie et Dioclée). 
Acmonic‘. Dokimion‘. Dorylée (?)°. (Pisinxr) : Antioche’. 
Séleucie*. Termessos OR (Isaume) : Olba ‘° (Paupuvue) ‘ : 
Olbia**. Sidé *?, (Gina): Germanicia (?) ‘. Anemurium", 
Séleucie (sur le Calycadnus)". Gorÿcos'*. Kamytelideis (près 

apaméennes du tn° siècle ap. J.-C, représentant Noë ct sa femme descendant de l'arche et le nom NQË est ajouté comme explication: Eckhel, Doctrina Nummorum, 3. 132 ss.; Madden, Numismatic Chronicle, 1806. p. 173-219 et planche 6: de nouveaux exemplaires dans la Rev. numism., 1898: Collection Waddington, n°* 5:22, 5730, 5731. Voir la riche bibliogra- phic sur la légende de Noé (et celle d'Enoch) à Apamée, dans Il. Leclercq, « Apamée », DAC. 1. 2500-2523, ajouter Schürer, 3. 18-20. 
1. BCIT. G (1885) 240 — Ramsay, op. cit. n° 232. 

* 2. Ramsay, op. cit. 1, p- 667. 
3. Ramsay, op. cit, n°562. . | 
4. Inser.: Ramsay, Cities of Phrygia, nes 559 [— Rev. arch. 1888, II. 225 — Rev. ét. anc. 3 (1901) 272 et 4 (1902) 250] 561, 563; l'inser. n° 559 est de l'an Go-8o ap. J.-C. Cf. Schürer, 3. 20-21. : 
5. Ramsay, op. cit. 1, p. 667. 
6. CIG. 4129, l’inscr. d'un certain ’Hox : un Juif aurait-il adopté ce nom abhorré ? : 
7. Sur l'inscription d'Apollonia en Lydie, p. 190, note 13, une certaine 

Atféwex se dit ’Avzdyiosz [réos] il est probable qu'elle est d’Antioche en Pisidie, ville. plus rapprochée, plutôt que d'Antioche sur l'Oronte ; Acles 1314, . 
8. Inscr. : Rev. bibl. 1904. 82-84 n° ». 
9+ Une inscription (prescrivant une amende funéraire au profit de Jupiter) d'un certain Aëz. Mofus] Késrov est difficilement juive, BCII. 23 (1899) 188 ss. = Ramsay, Expositor, janv. 1907. 158 note r. : 10. Sevère d’Antioche, Ep. 6. 1. 52 (de lan 520-525), écrit à propos d'esclaves chrétiens possédés par les Juifs, à Théodore, évèque d’Olba « That is a city in Isauria », The Sixth book of the select Letters of Severus patriareh of Antioch in the syriac version of Athanasius of Nisibis, edited and trans- lated by E. W. Brooks, t. à (translation) p. 149, 1903-1904 Ld., ct Oxford. : 

11, À Mac. 15%; Philon, Leg. $ 36 (M. II 587); Actes, 210, 
12. [nscr. : JIISi. 12 (1890) 269, n° so. 
13. 1 Mac. 15%, Inscr. : JIISL 28 (908) 196 n° 29, cf. 29 (1909) 130 — REJ. 58 (1909) 6o. 
14. Philon, L. ci. ; Actes, 6°; pour le commencement du tv° siècle : Epi- 

phane, Hxr. 30.11. (Cf. pour la circoncision du roi Polémon, Jos. Ant. 
20. 7. 3). 
15. JIISL. 18 (1898) 318. 10. . : 16. L'inscription d’un Juif d'Ancemurium habitant Corÿcos, IGrR. 3. 858 

{= Hcberdey und Wilhelm, Reisen in Kilikien, Denkischrifien der Wiener Akademie philos. hist. K1., t. 44 (1896) 68]; Il. Thédenat, Bullet. de la Soc. 
des Antiq. de France, 1889. 225. ‘ 

17. Le Bas-Waddington, 1390. 
18. Supra, note 16; OŒhler, L. cit. n°* 85. SG.
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Elaïoussa)‘. Tarse’. Adana*°. (LycaoxE): Iconium‘. Zaz- 
ed-Dinkhan. Lystra*. (Carranoce) 7: Tarse (P)°. Césarée 
(Mazacca) ?. (GALATIE) : Ancyre . Localité inidentifiable 
entre Chousadan ct Karaly (Karajilar)*. Germa"?. Pessinunte‘?. 
Tschesneli-Zcbirkeui (inidentifiable)"#. (Biruvxis) : Nicomé- 

1. Inscr. mentionnant des Yx£ézricrat, JIISL 12 (1890) 23% — Icber- 
dey und Wilhelm, op. et L. cit., p.67 Ditienberger, OGIS. 573; cf. Schü- 
rer, 3. 562 note 136. 

2. Ramsay, The cities of St. Paul, 169 ss., cherche à démontrer que les 
Juifs ÿ habitaient depuis l’an 171 av. J.-C. — St Paul est originaire de Tarse, 
Actes, 911,213, 293, Une inscriplion trouvée à Jaffa porte : Toudxs uios locn Tascevs, Euling, Æpigr. discellen, n° 87, dans Sit:b. Berl. 1895. G6SG 
et Clerm.-Gan. RAO. 4. 146, no 18. Cf. aussi ci-dessous note 8. Les 
synagogues de Tarse sont citées, au 5° s., par Palladius, Dial, de Vita 
St. Chrysoslomi, c. 20 (PG. 47. 73). 

3. Au vit sivcle: S. Thcophilus Pæœnitens, AASS. 4 février, p. 489. 
4. Acles, 141. Les inscriplions suivantes sont-elles juives ou judéo-chré- 

tiennes): CIG. 3995, 3998, 4oo1!, 9270; BCII. 17 (1893) 327; Athen. ML 13 (1889) p. 241, 254, 255, 258, 260. Cf. Ramsay, Cilies of Phrygia, 
1. 525 note 1. /nser.: II. S. Cronin, First report of a journey in Pisidia, Lycaonia and Pamphylia, n° 102, JISt. 22 (1902) 355. 

5. S. Cronin, art. cit. n°132, L. cit. p. 365. 
6. Timothée, fils de Grec et de Juive, Actes, 1613, 

7. L'Mac. 15%? ; Actes, 29. Inscr. juive trouvée à Jaffa : Toxos Etxxwfp] K+- 
nadoxos xE Ayohuas cuvéton aurou xe Aczegrv, PEFQSL.'1893. 290. Sources rab- 
biniques: Hamburger, RE.,s. v. Kappadocien ; Neubauer, op.cit., 317-319. 

8. Inscr. juive trouvée à Jaffa : Évaèe xxe Tloxxrs pssévresos ns Karaèo- #wv Tascou hvorwdov, PEFOSL. 1900, p. 118, 122; après trs il faut cuvx- toys. S'agit-il d’un Juif de Cappadoce habitant Tarse en Cilicie, (ef. ci- dessus notc 2), ou Tarse de Cappadoce (comme le veut Clermont-Ganneau, | 
*RAO. 4. 146 ss.)9 

9. Au 3° s.: j. Yebamoth 6. 6; b. Moëd Katan 26°, le roi Sapor I aurait 
tué 12000 Juifs à Césarée (parce que combaltant, comine sujets romains, 
contre son envahissement de la Cappadoce en 260? Cf. Graetz 42. 288 ct Neubauer, Géogr. du Talmud p. 319). En Grr Makrizi, p. 686. Cf. trad. 
Maltan, p. 50. : 

10. L'édit d'Auguste (Jos., Ant. 16. 6. 2) relatif aux Juifs futil publié à 
Ancyre? Cf. supra, p. 15t nole 8. — Les Juifs d’Ancÿre sont mentionnés 
dans les Actes apocr. de S! André, cf. Lipsius, Apokr. Aposlelgesch. 1. 536. 
Ïl est dit dans les Acta S. Theodoti Ancyr. $ 3 évique d’Ancyre (+ 430). 
qu'il convertit beaucoup de Juifs, Paganorum alque jadxorum magnum nu- 
merum adduxit ad Ecclesiam, AASS. mai 1. 4 p.150 = éd. de P. Fr. di Cave: :- licri, 1 martirit di S. Theodoto et di S. Ariadne p- 62, igo1 R., (dans Studi 
e Testi ti. 6). | 

11. CIG. 4o87, corrigée dans G. Perrot, Exploration archéol. de la Galatie et de la Bilhynie, p. 208 n° 105, 1832 P. 
12. Jnscr. : BCIL. 3 (1883) 24 = REJ. 10 (1885) 77. 
13. Perrot, op. cit. p. 208 n° toi (douteuse). 
14. Inscr. : J.G.C. Anderson, Exploration in Galalia, n° 178, dans JHISt. 19 (1899) 285. | 
15. Philon, L. cit. 

13
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dic'. Arnaut-Keui?. Chrysopolis?, (ParuLaGoxiE) : Gangra*. (Poxr)‘: Sinopé (?)°. Amissos'. 
Syrie". Commagène*. Samosate*. Zeugma‘!. Berœa (Alep)"?. 

1. Inscr.: Échos d'Orient, & (rgor) 356-357, et ibid. 9 (1905) 277 ss. Pour l'an 537, Eustrate, Vita Eulychi pair. $ 73 AASS. april, I, p. zxrv: les Juifs manifestent pour Eutychius. 
2. Inscr.: REJ, 26 (1893) 167-171. 
3. Inscr. : X6Xoyoe, 17 (1892) 125. 
4. Mentionnés dans la vie du patriarche Dioscure, Crum, Proceed, Bibl. 25 (1903) 267 ss. | 
9. Philon, L cit. ; Actes 29 ; Aquila Je compagnon de St Paul est du Pont : Actes 182, 
6. O:G Yhe[rle... oi aôshcol ebauievor, BCIT, 13 (1889) 304, n° 75 Aquila le traducteur de la Bible serait de Sinopé, d'après Epiphane De pond. et mens, 14, cf. Gratz, 42. 439. — Dans les Actes apocryphes de St André les Juifs de Sinopé sont assimilés aux anthropophages, cf. Lipsius, Apocryph. Apostelgesch. 1. 556, 559, 586 ss., Go ss., Gir; 2. 5. 
7+ L'ilac. 156%. il est fait mention de la ville Saphäxn qui n'est pro- bablement qu'Amissos qui s'appelait aussi Samissos, cf. Schürer, 3. 4 note 2; Th. Rcinach, Rev. ét. gr. 1 (1888) 334 ss., pense à Samosate, Une amulette judéo-grecque antérieure au vie siècle, Echos d'Orient, 9 (1905) &o5 ss. — Voir aussi les Actes apocr. de S! André, qui cilent un Juif du nom de Donitien, cf. Lipsius op. cit. 1. 537. | 8. Voir Philon, loc. cit., reprod. supra, p. 188 note 15; Jos. B.J.r. 3. 3. Pour l'époque biblique, cf. G. Bcer, « yrien », PRE. 19. 287-288. Des inscriptions de Syrie (provenance exacte inconnuc), Philologus, 19 (1863) 137 n° 13; BCH. 3 (1879) 266, n°.25; Sitzb. Berlin, 1885. 6S6; R. arch. 1883, I. 2752, n° 40. . 

9+ La dynastie de Commagène est très liée avec les Hérodiens, cf. Jos. Ant. 19. 8. 1; 19. 9-15 20. 7. 1. Il Y avait-il beaucoup de Juifs dansle pays, comme protégés par ces rois ? C'est ce qu'il estdiflicile de dire. 10. Cf, ci-dessus note 5. — Paul de Samosatc est accusé de judaïser (au in siècle) ; y a-t-il lieu d'admettre qu’il ait subi des influences juives dans sa cité? 
. 11. La Chronique de Josué le Siylite écrite vers l'an 915, lexte ct trad. par l'abbé P. Martin, dans À bhandlungen für die Kunde des Morgenlandes VI, 1, 1836 (ad an, 503-504) S$ 68-69 = $$ 67-68 éd. W, Wright, The Chro- nicle of Josua the Stylite, 1882 Cambridoc. 

12. Les Juifs semblent l'avoir habitée sans interruption depuis une époque assez recule. Les documents littéraires sont Pourtant rares. Au sixième siècle de notre ère, ils devaient y être asséz nombreux car ils osent entre- prendre des actes coupables contre le clergé chrélien, Sévère d'Antioche, Ep. 6. 1. 15 ct 16 de lan 513-8, adressées à Antonin évêque de Beroca [trad. Brooks, (cf. supra D. 192 nole 10) t. 2 p. 61-63]. — Les Nazaréens _— Juifs pieux, mais croyant cependant en la messianité de Jésus — y: habitent, Epiphane, Haer, 29- 7 (PG. &r. or) et St. Jérôme, De vir. ill. 3. — La synagogue actuclle remonterait au 1v° siècle ap. J.-C., d’après l'abbé Chagnot, cité, sans référence, dans l'art. Aleppo, JE. 1. 338; une amulette juive du 8° ou 7° s. avant J.-C., Noël Giron, Votes épigraphiques, Mélanges de la Facullé orientale (de Beyrouth), 5 (1911) 75 ; une autre du vus. après J.-G., Journal asiatique, 1906. 1-17. |
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Antioche ‘. Séleucie *. Inmestar (entre Antioche et Chal- 
cis)*. Localité près d'Arra‘. Laodicéc®. Apamée‘. Ara- 
dos”. Emèse*. Palmyre*. Nazala'°. Royaume de Chalcis ". 
Tétrarchie d'Abilène *.  Admedera *. Chobaa *. Damas . 

1. Les dates bibliques dans IT. Winckler, Die Golah in Daphne (Alorien- 
talische Forschangen 2*° Reihe, L. 3. 4o8-haf, rgo1 L.) [basé sur le Ps. 
137] l’auteur prétend que les Juifs ÿ habitaient depuis très longtemps; 
dans le mème sens : À. Marx, Zur Golah von Daphne, Orientalische Litera- 
lurseilung, 4 (1901) 233-233 (cet auteur ajoute les traditions rabbiniques) ; 
pourtant S. Krauss, Antioche, REJ. 45 (rgo2) 27-49, p. 81 ss., combat 
l'opinion de Winckler. Pour l’époque d’Antiochus Epiphane et de ses suc- 
cesseurs: Jos. Anl. 12. 3.1; D. J. 9. 3. 3; 7. 5.2 5, C.Ap. 2. 4. Pour 
l'époque chrétienne, voir surtout les homélies anti-juives de Jean Chrysos- 
Lome, supra, p. 62; Neubauer, op. cit. 311-314; Hamburger, RE. s: v. 
Antiochien. . 

2. Jos. B. J. 2. 20.6; 4. 1. 1; Vita 37. 
3. v° siècle : Socrate, II. E. 7. 16. 2. 
4. CIG. 462, 4644 — 9899 (de l'an 364 ap. J.-C.). 
5. Sources lalmudiques dans Derenbourg, Palestine, 406 ss. Cf. aussi 

Neubaucr, op. cit., p. 299 et Schürer, 1. 668 ss. 
6. La ville traite bien Îcs Juifs pendant la grande guerre judéo-romaine, 

Jos. B. J. 2. 18.5 $ 439. 
7- Î Mac. 15%; Jos. Ant. 14. 12. 6, cf. supra p. 152 note 3 n° 9. 
8. Inscriptions: CIL. 5. 8564 ; Clermont-Gan. Prev. critique 1883, I. 145; G. 

Durand Rev. bibl. 3(189%) 252-254. — Rappelons que le roi Aziz d'Émèse se 
fit circoncire, Jos. Anl. 20. 7. 1. Pour le ve siècle, cf.: Actes du brigan- 
dage d'Ephèse, trad. par P. Marlin, Revue des sciences ecclésiastiques, 30 
(1874) 4oo. ‘ 

9. Inscriptions : CIG. 4h78, 1486; Voguë, Syrie centrale, Inscriplions 
sémiliques, n°% 13, 63, 1868 P.; Lebas-Wadd., 2619, cf. 2613 (59 ap. J.-C.) ; 
deux piliers d’une synagogue avec une inser. hébr. (nes. ap. J.-C.), Sitzb. 
Berlin, 1884. 933-934 ; Strzygowski, Orient oder Bom, p. 14 ss., et le c. 
r. de S. de Ricci, Rev. archéol., 1903, L. 99-106 ; E. Mittwoch ct Sobern- 
heim, Beiträge zur Assyriologie, 4 (1899-1902) 200 ss. — Voir aussi Deren- 
bourg, Palestine p. 22,224. 
10. JÜAT. (1900) Beiblatt p. 19 ss... | 
11. Voisin de la Judée ct même régi par des rois de foi juive, ainsi par 

Hérode de Chalcis, 41-48 (petit-fils d'Hérode le Grand), Jos. Ant. 19. 5. 
13 B.J. 2. 11.5; cf. aussi, Ant. 20. 1. 8; 20. 5. 2: puis par Agrippa I quile 
posséda jusqu’en 53, Jos. Ant. 20. 7.1; B. J. 2. 12. 8. Sur le royaume 
de Chalcis, Schürer, 1. 722-725. 

12. La tétrarchie d’Abilène fut incorporée en l'an 37 au royaume du roi 
juif Agrippa L'(ÿ 44), Jos. Ant. 18. 6. 10; 19. 5. 1, et en 53 clle fut 
de nouveau donnée à Agrippa I, Jos. Ant: 20. 7-1; 8. J. 2. 12.86, cf. 
Schürer, 1. 716-720. ‘ 

13. CIG. 9843, 
14. Cf. supra, p. 29 note 1. 
15. Les Juifs ÿ habitaient depuis l'antiquité la plus reculéc et y occupaient 

même un quartier spécial, J Rois 20%. L'existence d'une communauté juive 
nous est attestée au 1° siècle par St Paul, 2 Cor. 11°°, cf. Actes 9°, ct 
elle dut être très nombreuse car pendant la guerre judéo-romaine les
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(Décapolis) : Hippos'. Gadara*. Ambarri (près Canatha)*. 
Canatha ‘. Diumf, Scythopolis %. Pella ‘. Gerasa*. Philadel- 

païens massacrèrent 10000 Juifs (B. J. 2. 20. 2; 18000 d'après B. J. 7. 8. 7); beaucoup (toutes, dit Josiphe) de femmes païennes .élaient cependant judaïsantes, B. J. 2. 20. 2. Cf. F. Buhl, « Damascus », JE. 4. 415-416 et Schürer 2. 42. Sur la Secte de la Nouvelle Alliance, cf. supra, 
. 2655. 

P 1. La ville a appartenu aux Juifs sous Alexandre Jannée (Jos. Ant. 14. 4.4; B.J. 1.7.7; Syncelle, éd. Bonn, 1. 559); et sous Ilérode (Jos. Ant. 15. 7-95 711.45 B.J. 1, 20. 3; 2. 6. 3); dans l'intervalle qui sépare les deux règnes ct après la mort d’Hérode, la ville est indépendante (L cit). Comme les Juifs de Palestine attaquèrent la ville pendant la gucrre judéo- romaine (Jos. B. J. 2. 18. 1 ; Vita 9), les païens, pour se venger, tuèrent ct emprisonnèrent les Juifs qui habitaient la ville (Jos. B. J. 2. 18.5). — Renseignements talmudiques dans Neubauer, op. cit. 197 ss., 238-240 : plusicurs docteurs juifs du n° siècle en sont natifs. 
2. Conquise par Alexandre Jannée, la ville appartint aux Juifs jusqu’à ce que Pompée la leur ait enlevée (Jos. Ant. 13. 13.3; 13. 19.43; 14.44; BJ. 1.4.2; 1.7.7). Auguste larendità ITérode, mais la villeredevint indépen- dante à la mortrde celui-ci (Jos. Ant. 15. 7 3517. 11.4; BJ: 1: 20.38; 2. 6.3). Aitaquée par les Juifs de Palestine pendant leur guerre contre les Ro- mains (Jos. B. J. 2. 18.1; Vita g)la ville se vengca sur les Juifs qui l'habi- taient, les massacra ou les emprisonna (Jos. B, J. 2. 18. 5); elle est pourtant habitée par des Juifs aux n° et mie siècles ap.J.-C., Neubauer, op. cit. 243 ss. 3. Ohler, op. cit. n° 216. 

&. À appartenu à Ilérode et à Agrippa Il. Cf. Schürer, 2. 169 note 302. Il est probable qu'il y avait aussi des Juifs, à plus forte raison qu'il yen avait à Ambarri qui est toute proche. Cf. note précédente. 
5. À appartenu aux Juifs sous Alexandre Jannée et scs successeurs jus- qu’à ce que Pompée l'ait rendue libre (Jos. Ant. 13. 5. 3; 14. 4. 4). Nous ne savons pas s’il ÿ avait des Juifs. | | 6. Vers l'an 107 av. J.-C., la ville tomba sous la domination juive (Jos. Ant. 13. 10. 3; cf. 13. 15. 4: B. J. 1. ». 7) jusqu’à ce que Pompée l'en ait émancipée (Jos. Ant. 14. 4. &, cf 145.8; BJ. r. 7-7 Lt. 8. 4). En GG les Palestiniens attaquent la ville défendue par ses habitants Païens el juifs, néanmoins, l'attaque repoussée, les païens massacrent 13 000 de leurs concitoyens juifs (Jos. B. J. 2.18. r'et 3-4; 7 8. 7; Vila 6). Les sources bibliques et talmudiques appellent la ville Beth- Schéan (jS® n°2. Cf. I Mac. 5°? ; 1240 #3 Brfcäv où BzxÜoiy), nom qu'elle porte maintenant: Beïssan (cf. Schürer, 2. 130 5s.), voir Neubauer, op. cit. 174 ss., et surtout À. Büchler, Der Patriarch R. Jehuda und die griechisch-rümi- schen Slädie Palästinas, JQR. 13 (rgor) 683-740, voir aussi W. Bacher, Ag. der Tannaïlen ct Ag. der pal. Amor. Index, s. v. Skythopolis. Plusieurs rab- bins des n°-1v° siècles, sont originaires de cette ville ; il y à aussi des syna- gogues, un tribunal, etc. Inscriptions : Eph. sem. Ep. 2. 195-197. 

7- Alexandre Jannée détruisit la ville parce que ses habitants ne voulaient pas adopter le judaïsme (Jos. Ant. 13. 5, 4; BJ. 1.4. 8); elle se releva et réacquit son importance; Pompée lui rendit l'indépendance (Jos. Ant. 14. 4.43 B.J. 1. 7. 7); attaquée par les Juifs de Palestine en 66 (Jos. B. J.2.18. ° 1), exerça-t-clle sa vengeance sur les Juifs qui l’habitaient 
8. Conquise par Alexandre Jannée (Jos. Ant. 13. 15. 5), elle fut proba-
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phie'. (Littoral Phénicien): Tripolis?. Byblos*. Béryte‘. Sidon’. 
Ornithopolis (entre Sidon et Tyr)‘. Tyr'. Ptolémais'. Dora?. 
(Côte Samarilaine et philistine) Gésarée *. Apollonia (Arsouf)". 

blement émancipée par Pompée, car elle datait ses monnaies d’après cclui-ci. 
Quoique assaillie en 66 par les Juifs de Palestine (Jos. B.J. 2. 18. 1), 
elle ne se vengca pourtant pas contre les Juifs qui l’habitaient (ibid. 2. 
18. 5). 

1. Cf. JE. s. v. Philadelphia. 
2. Hérode y fit des constructions, Jos. B. J. 1. 21. 11. Possède une école 

juive au ur siècle ap. J.-C., Neubauer, op. cit. 298 ss. 
3. Inscr. : Renan, Mission de Phénicie, p- 187 + 856 ; 188 -+ 856 ; AMé- 

langes de la Facullé de Beyrouth 1 (1906) 140 n° 12. Disons qu'Ilérode y fit 
aussi des consiructions, Jos., loc. cit. ‘ 

4. Térode y fait des constructions, Jos. loc. cit.; en 501/502, mention est 
faite d’une synagogue, Josué le Stylite, $ 47, éd. Wright =$ 48, éd. Mar- 
tin. nscr.: Renan, op. cit. p. 348; Waddington, 1854°; Fev. bibl. 3. 251- 
259. 

5. Les dates bibliques dans Winer, Biblisches Realwôrterbuch, s. v. Sur 
les adresses de César, Jos. Ant. 14. 10. 2 et 3, voir supra, p. 139, de Marc 
Antoine, voir supra p. 152 note 3 n°9 ; Hérode y fait des constructions, Jos. 
L cit.: la ville ne tue pas ses Juifs en 30, Jos. B. J. 2. 18.5 $ 479; à l'épo- 
que talmudique les Juifs ÿ habitent en grand nombre, Neubauer, op. 
cit. p. 295 ss.; et Bacher, L cit. s. v. Sidon; cf. F. C. Eïsclen, Sidon 
1907 N. Ÿ. : 

6. Inser.: C. r. Acad. Ins. 1903. 214 (tilulus en bronze : cévæyoyñs 
"Osvboxuns). 

7. Renseignements bibliques : Winer, L. cît. s. v. Tyrus; la ville est 
appelée en hébreu Çor (5) et aujourd’hui Çour. Sur l’inimitié entre Juifs 
et Tyriens, Jos. C. Ap. 1.13; B. J. 4. 2. 3 $ 105. Les Juifs ÿ habitaient 
en grand nombre, voir les édits de César, Jos. Ant. 14. 10. 3, supra p. 139 
ct de Marc Antoine, Jos. An£. 12. 2. 3-5, supra, p. 149; pendant la guerre 
de 5o les Tÿriens tuent et emprisonnent beaucoup de Juifs (Jos. B. J. 2. 
18. 5 $ 478)ct un grand nombre de Juifs s’enfuient, dont 4oos’enrélent dans 
l'armée de Jean de Giscala (Jos. B. J. 2. 21. 1 $ 588); renseignements 
rabbiniques pour l’époque ultérieure : Neubauer, op. cit. p- 493 5.3; VW. 
Bacher, L. cit. s. v: Tyrus. Inser. : Rev. bibl. 1900. 56. 

8. Pendant la guerre judéo-romaine, les païcens de Piolémaïs massacrè- 
rent 2000 Juifs, Jos. B. J. à. 18. 5. Pourtant la ville continua à être ha- 
bitée par les Juifs — voir les renseignements rabbiniques dans Ncubauer, 
op. ci. 231 ss. Une inscr. : PEFQSt. 1893. 300. 

9- À appartenu aux rois Juifs depuis Alexandre Jannée jusqu’à ce que 
Pompée l'ait rendue libre (Jos. Ant.13.12.4;14.4.4; BJ. 1.7.7). Au re 
siècle ap. J.-C. les Juifs y possédaient une synagogue, Jos. Ant. 19. G. 
3; cf. supra, p. 151 ss. . 

10. C’est une ville appartenant à la Judée. Inser.: G. Durand, Rev. bibl. 
1 (1892) 246-247 n° 9; Cl.-Ganneau, Arch. es. 2. 147; une inscription de 
Rome, porte: Maxeôos 0 Atbceos Kecxseos trs Ilakeorwns, N. Müller cité 
par Schürer, 3. 83 note 29. 

11. Alexandre Jannée et ses successeurs possédèrent cette ville jusqu’à ce
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Jamnia'. Azotus°. Ascalon ?. Abila*. Anthédon®. Gaza‘. 

que Pompée la leur enleva, Jos, Ant. 13, 15. 43 BJ. 1.8. 4. Elle était : habitée par des Juifs comme le prouvent les inscr. suivantes: Euting, Epigr. Aiszellen, n° 8o ; Rev. bibl. 1 (1892) 247 n° 10. 1. Alexandre Jannée avait conquis la ville qui resta en la possession des Juifs jusqu’à l'époque de Pompée (Jos. Ant. 13. 15. 45 14.4. 4; B.J. 1. 7. 7). Auguste la donna à Iérode qui la laissa à sa sœur Salomé (Jos. Ant. 17. 8.1; 17. 11.5: B. J. 2. 6. 3) qui la légua à l'impératrice Livic (Jos. Ant. 18. 2.2; B.J. 2. 9: 1). La population était en majorilé juive, Philon, Leg. $ 30 (M. II 575); Vespasien la laissa aux Juifs, Jos. B. J. 3. 7. 2 — ct la ville devint le centre de la science juive aux rt" et ne siècles. Voir les renscignements talmudiques dans Neubauer, op. cil. 73-56: des Juifs à la fin du 5°s., Pelrus der Iberer (Vie, trad. du syriaque en allemand par R. Raabe p. 117 55. 1895 L.). . 2. Tout comme lamnia, Azotus appartenait à Alexandre Jannée et à ses successeurs jusqu’à l'époque de Pompée. Auguste le donna à Salomé (voir les citations note précédente). La ville était habitée par de nombreux Juifs comme il résulte de Jos. B. J. 4. 3. 2. 
3. La haine des Ascalonites conire les Juifs était grande, Philon, Leg. $ 30 (M. IT 556); les Juifs aussi abhorraient les Ascalonites à cause de leurs superstitions religieuses. En 47 av. J.-C: cf. supra p. 139. Hérode, qui était d’origine ascalonie, ÿ fit des embellissements, Jos..B. J.'1. 21.11; ctsyft construire un palais qu’il légua à sa sœur Salomé, Jos. Ant. 17-11, 5; BJ. 2. 6.3. — En 66 la ville fut attaquée par les Juifs de Palestine et dévastée, Jos. B.J.2.18.1; les Ascaloniles, Pourse venger, massacrèrent 2 500 de leurs con- citoyens juifs (ibid. 2. 18. 5)àlasuitede quoi les Juifs de Palestine reprirent J'at- laque contre Ja ville (ibid. 3. à. 1-0). Ascalon était habitée par les Juifs, même après l'an 70 et plusieurs docteurs juifs en sont originaires, voir les renscignements talmudiques dans Neubauer, op. cit. 69-71; W. Bacher, L cit. s. v. Ascalon, et Büchler, L. cit. La présence des Juifs au 1v° siècle est altestée par Pierre l’Ibérien, trad. allem. de R. Raabe, p. 79, 1805 L. Jnscr. (du re siècle ap. J.-C.): Miltheilungen des deutschen Palästina-Vereins, 1903. 17-32, lecture tout à fait différente de Glermont-Ganneau, RAO. 6. 13058. 

. (A distinguer d’Abila Lysanix capitale de la Tétrarchie d'Abilène, cf. supra p. 195 note 12). À appartenu à Alexandre Jannée, SyncclleT. 559 éd. onn; à Agrippa IL, Jos. B: J. 2. 13. 2. Sur les docteurs juifs originaires d’Abila, voir Neubauer op.'cit.'26o. 
5. Conquise par Alcyandre Jannée et probablement rendue à la liberté par Pompée (Jos. Ant, 13. 13. 3; 14.5.3; B.J.r. &2:1.8.4; cf. Ant. 13. 15. 4) elle fut donnée à Hérode par Auguste (Jos. Ant, 15. 7.3; B.J. 1. 20. 3). Attaquée par les Juifs de Judée en 66 (Jos. B. J. 2. 18. 1), nous ne savons pas si elle exerça des représailles sur les Juifs qui l’habitaient. Aux siècles suivants, elle avait probablement une Communauté juive, car des doc- : teurs juifs y sont nés : voir Neubauer, op. cit. P. 278. 6. En 96 av. J.-C., Alexandre Jannée prit la ville et la détruisit, Jos. Ant. 13. 13.8; B.J. 1.4. 2 5 CF. Ant. 18. 15. 4. Mais le reste des habitants obtint son indépendance de Pompée (Jos. Ant. 14. 4. h5 BJ. 1, 7. 7). Auguste donna la ville à Hérode (Jos. Ant. 15.7. 3; B. J, 1. 20. 3) et à la mort de celui-ci la ville repassa à la Syrie (Jos. Ant. 13.11.45 B.J. 2. 6. 3). 

\
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-Raphia ‘. 

AnMÉxIE?. Van, cc. 

Mésorotauie ‘: Nicephorium (ou : à partir du 1v° siècle, Calli- 

Les Juifs l’attaquèrent en 66 (Jos. B. J. 2. 18. 1 S 460). Après la guerre, 
lesJuifs continuèrent à l’habiter, selon les renseignements talmudiques, cf. 
Neubauer, op. cit. 63-68. Inser.: REJ. 19 (1889) 100, mention d’une 
synagogue ; G. Durand, fev. bibl. 1892. 248 ; CI.-Ganncau dans C.r. Acad. 
frser. 1803. 71 ss., et RAO. 4. 190 note 3; 6. 180. 

. À appartenu aux Juifs depuis sa conquête par Alexandre Jannée jus- 
qu'à ce e que Pompée l'en ait émancipée (Jos. Ant. 13. 18. 3; 14. 5. 3; 
B. J. 1. 4. 23 1. 8. 4). Nous ne savons pas s’il y avait beaucoup de 
JB. . 

2. Les traditions rabbiniques dans Neubauer, op. cit. 350-331. L'in- 
fluence juive était fort grande en Arménie et les nobles du pays voulaient 
faire remonter leur généalogie aux personnages bibliques. Cf. II. Gelzer, 
Die Anfänge der ar menischen Kirehe dans Berichte über die Vehandlungen 
der künigl.-sächsischen Gesellsch. der Wissensch. zu Leipzig, 1 (1895) 10ÿ- 
174. Des rois de la famille d'Ilérode y régnèrent longtemps, ainsi Arislo- 
bale fils d’Iérode de Chalcis, Jos. B. J. 3. 7. 1. cf. Schürer, 1. 724 ss., 
qui conserva la foi juive ; les descendants d'Alexandre fils d'Iérode : 
Alexandre et Tigranc(Jos. B.J. 1. 28. 1 $ 552) ÿ devinrent aussi souverains 
(Jos. B.J. 2. 11. 6 $ 222 fin) et notamment le premier à partir de l'an 11, 
Mon. Anoyr. ed. Mommsen: Res. Gest. div. Aug?. p. 109, 116, 1883 B.) 
jusqu’ à ce qu'il fut mis à mort par Tibère (Tacite, Ann. 6. 40); le second de- 
vint roi en Go ap. J.-C., (Tacite Ann. 14. 263; 15. 1-6), mais les deux 
étaient renégais Faustus de Byzance, 4.55 (dans Langlois, Collect. des [list. 

4Arméën. 1. 274-275) cile un grand nombre de villes arméniennes habitées 
par des Jui Cf. aussi Rosenthal, « Armenia », JE. 2. 117-118 et Simon 
Weber, Die katholische Kirche in Armenien, p. 86. 366 ss. 502, 1903 F. i. B. 
(ouvrage traduit en français sous le titre: Les origines du christianisme en 
Arménie, 1908 P.) L’ascendant des idées juives y était grand au 8°s., voir 
Les Résolut. canoniques de Jean d'Edesse ( 308), can. 59-81, trad. Nau p. 67- 
69, dans les Pésolulions canoniques et les canons de Raboula, cte., 1906 P. 
(extr. du Canoniste contemporain). 
°3. Moïse de Khorène, 3. 35 (Langlois, Coll. 2, p. 150-151) et Faustus, 

L cil. 
4. En Mésopotamie, Médie et Babÿlonie furent transportées, par les 

Assyriens et les Chaldéens, les dix tribus juives qui ne sont jamais retour- 
nées dans leur patrie. Voir la litt. dans Schürer, 2. 626 ss. ; 3. 6 notes 
9-10; 10 note 19. Ce sont évidemment les descendants de ces 10 tribus 
que nous ÿ trouvons à l'époque romaine. L'on a pourtant soutenu (p. ex. 
Wellhausen, op. cit. 207) que les dix tribus auraient disparu, car ne possé- 
dant pas encore, lors de leur transplantation, la religion juive telle qu’elle 
se forma pendant le second Temple, les Juifs qui dans ces pays la possèdent 
à l'époque hellénistique et romaine ne peuvent pas être leurs descendants, 
mais sont venus postérieurement à celte évolution du judaïsme. — Argu- 
mentation mal fondée. En effet, les Juifs se sont repliés sur eux-mêmes 
pendant l'exil, qu’ils considéraient comme une punition de Dieu, et ils com- 
mencèrent à s'attacher davantage à celui qui les punissait ou, mieux, à celui
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nicum)!, Charrac* (Haran, Carrhes). (Osrhœne)* : Edesse*, Keurk-Moghara® (près Edesse). Amidas. Constantine? (Tella). Singara*, Mossoul”, etc. 

qui pouvait punir; ce peuple, devenu, ainsi, religieux, était malléable, ct, comme il resta en relations avec les tribus retournées en Palestine, celles-ci purent facilement Jui imposer, pelit à petit, le nouveau code péniblement élaboré par les scribes. C'est donc la Palestine qui a façonné ces Juifs dias- Poraux et cela chez eux, Chose importante à retenir: il y a là un précédent qui nous intéresse particulièrement, car nous Yerrons treize ou quatorze siècles après — à l'époque romaine — les Juifs de Palestine, ct fait plus curicux, plus tard ceux de Babylone même, cf. page 201 note 1, imposer à ceux de la Diaspora l'unité relisieuse et juridique au moment où ceux-ci souffriront d’une persécution qui avait pour but de les éloigner de leur foi. À la formation de l'unité du judaïsme ont loujours micux con- tribué les ennemis du judaïsme que ses adhérents — Pourrait-on dire si l'on aimait Ies formules paradoxales. — Les Juifs ‘de Mésopotamie sont cités dans les Actes, 2°; sous Trajan ils se révoltent et deviennent un danger pour l'Empire. Cf. infra chap. 14, Ile Partie, Appendice, Seclion IS 1,t.2 P. 188. Les sources talmudiques, dans Neubauer, op. cit. P: 320 ss. 
1. (Aujourd’hui Racca), St Ambroise, Ep. 4o-4r, cf. supra, p. 75 ss. 2. Julien leur accorde des faveurs (?), Bar-Ilcbræus, Chronicon Syriac. Dynast. 8 éd. Bruns-Kirsch r. 65 ; Les Résolutions canoniques de Jean d’Edesse ( 708) c. 59 ct 62 trad. F. Nau, L eit. p. Gr, 63 (permission, pour les Chrétiens, d’enscigner aux enfants juifs; ct suivre les enterre- ments juifs). 
3. Notilia Dignitatum in partibus Orientis ce. xxxur SIA, ed. E,. Bôcking TP. go et 398, à vol. 1839-1859 Bonn. &. Mention d’un massacre juif sous Julien : Bar-Hcbrœus, Chron. p- 65, éd. Bruns-Kirsch ; Michel le Syrien, 7. 5 (éd. Chabot, I. 281). Actes du mar- lyre de Habib, qui aurait eu licu en 309, cf. supra p. 52 note 4, composés vers la fin du 4e s., Duval, Liu. syriaque ? 117. Au vesiècle: Vie de Rabboula c. 14. En l'an 500 : Josué le Stylite, Chronique, $ lo, éd. Wright — S4r, éd. P. Martin. — Cf. aussi R. Gottheil, « Edessa », JE. 5. 39-40. 5. Des inscr. en hébreu dialectal, non antéricures au 1er <. ni postéricures au 4° s. ap. J.-C., IL. Pognon, Inscriptions sémiliques de la Syrie, de la MHésopolamie et de la région de Mossoul P. 78 ss., n°* 4o-42, cf. ibid. p. 80, - 1907 P. 

6. Au ve siècle : Jean d'Ephèse, Comment. de beatis Orientalibus, ce. 5 trad. du sÿr. en lat. par M. J. van Douwen dans les Verhandelingen der Foninglijke Alkademie van Wetenschappen Ansterdam, 1889, p- 33. 7. nsc. : BCII. 26 (1902) 201 n° 50, cf. CI.-Gan. RAO. 5. 369. Au vie siècle, Josué le Stylite, Chronique, $ 49 éd. Wright, =$ 5o éd. Martin. 8. Singara près Mossoul, Acta Sancli Mart. Abdu'l Masich, cf, supra P. 53 note 3. 
9+ Mossoul et ses environs étaient appelés dans l’ancienne littéra- ture sÿriaque La Tour des Ilébreux. Voir Narsai, Homilie el Carmina, 2. p. 410, et Msiha Zkah, c. 1 dans Mingana, Sources syriaques, 1. 87, 89, 1907 L. | 

|
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BasvzoxE! : Birta”. Pirisabora (Péroz-Schabor)*. Ber- 
nisch*'. Séleucic’. Ctesiphonf. Nisibis'. Nchardéa’. Ba- 

° 1. Voir supra, p. 199, note 4. Philon cite la Babylonie comme le princi- 
pal centre des Juifs de la Diaspora (Philon, Leg. £ 39, M. II 587) ct Josèphe 
nous dit combien les Juifs y étaient nombreux, Ant. 15. 2. 2 $ 14 : à 
Brévün..……, Év0x x rAïlos Yv loudxtwv; Ant. 15. 3. 1 & 39: où yo 
SAtyaruuerides Toÿde Tod hxoù nest riv Brfuheviay artoxtalnsav. Cf aussi B.J. 1 
prol. 2. Sur le petit état féodal qu'Asineus ct Anileus, deux Juifs, y fon- 
dèrent au temps de Tibère, voir Jos. Ant. 18. 9; cf. Gutschmid, Æleine 
Schriflen, 3. 53-55. Après la guerre juive de l’an 50 beaucoup de Juifs s’y 
réfugièrent et y apporttrent la science théologique palestinienne ; les com- 
munautés juivess’y multiplièrent et acquirent un chef, véritable petit roi — 
l'exilarque — reconnu par le gouvernement local. Quand la famille du 
patriarche disparaîtra et que les Romains de l’époque chrétienne se mettront 
à persécuter les Juifs, à régler la conduite de leurs chefs, l'indépendance ct 
les honneurs que son souverain lui reconnaissait serviront à l'exilarque pour 
s'imposer comme chef du judaïsme: rang important qu’il saura garder 
jusqu’au moyen-âge. Fait de haute importance: car c'est l'exilarque et les 
écoles juives de Babylonic qui continueront à faire l’unité religieuse du 
judaïsme, œuvre commencée sous le deuxième Temple et acheminée sur la 
bonne voie par le patriarche, et c’est lui seul et les écoles de Babylonie qui 
imposcront les règles juridiques — règles formées sous l'influence locale, en 
dehors de l'ascendant du droit romain ct grec — aux Juifs du monde en- 
tier, cf. supra p. 199, note 4 et supra, p. 23, note 5. — Sur la géographie 
de la Diaspora babylonienne, voir Neubaucr, op. cit. p. 343-368 ; A. Bcrliner, 
Beiträge zur Geographie und Ethnographie Babyloniens im Talmud und Midrasch, 
1884 B.; S. Funk, dans Monumenta Judaica. Altera pars : Monumenta Tal- 
mudica, 1906 ss., W. — Spécialement sur l’histoire des Juifs du pays: Sam. 
Daiches, The Jews in Babylonia in the lime of E:ra and Nehemia according to 
babylonian Inscriplions 1910(Jews’ College London. Publicationsn® 2);S. Krauss, 
« Babylonia », JE. 2. 403-415; W. Bacher, « Academies in Babylonia », JE. 
1. 145-147; J. Engel, Die Juden in Babylonien unter den persischen Künigen 
während des :weiten Tempels bis nach dem barkochbäischen Kriege, Dissert. 
Berne 1907 Storozÿnetz; S. Funk, Die Juden in Babylonien 200-500, 2 vol. 
1902-1908 B. ; cf. aussi. À. Jeremias, « Niniveh», PRE. 14. 115-120; Le 
même, Das Alle Testament im Lichte des Allen Orients, p. 534, 1906 L. 

2. Les Juifs l'abandonnèrent lors de l'expédition de Julien contre les 
Perses, Zosime, 3. 19 (éd. Bonn, p. 152) cbn. avec Ammien Marcellin, Rer. 
Gest. 24. 4. 1; cf. Allard, Julien l’Apostat, 3. 233, et sur l'emplacement 
de cette localité [village Akar Koùf? (17 km. N.-0. de Bagdad)} Jurien de la 
Gravière, Rev. des Deux-Mondes 15 avril(18g0) 590 et Fraenkel, « Birtha » (2). 
PW. 3. 498. 

8. Neubauer, op. cit. p. 351 ss. 
4. Ibid. 345. (Près de Helleh). 
5. Jos. Ant. 18. 9. 9, cf. aussi Neubauer, op. cit. p. 359. 
6. Jos. L. cil.; sur la communauté juive au int siècle, voir Neubauer, 

op. cit. p. 359-360. 
7. Jos. Ant. 18.9. 1 et 18. 9. 8-q: il s’agit ici de Nisibis en Babylonie 

et non en Mésopotamie, cf, Wellhausen, Jsraelitische und jädische Ge- 
schichte*, 207, ct Schürer 3. 9. ‘ 

8. Jos. Ant. 18.9. 1 et 9 fin ; pour l’époque après la destruction du
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bel'. Borsippa*. Poumbadita*. Sora‘. Sora de Perath (très 
près de Sora). Mata Mehasya (voisine de Sora de Perath)°. 
Schaf-Yathib?. | 
Assvmue: Niniveh®. Adiabène°. Arbèles ”. allah ‘. 
Erawrne*. Suse *. Beit-Laphat (ou Gunde-Sapur) ‘. 

” Temple, voir Neubauer, op. cit. 350-351, ct surtout W. Bacher, « Nehür- 
dea », JE. 9. 208-209. 

1. L'ancienne capitale de la Chaldée, est devenue ville sans importance, 
Neubauer, op. ci. 344. 

2. Neubauer, op. cit. p. 346. 
3. Ibid. p. 349: Bacher, « Academies » JE. 1. 145 ss. (Nord de 

Sora). | 1. 
4. Neubauer, op. cit. pe 343; cf. aussi W. Bacher, art. cité, JE. 1. 

145 ss. 

5. Neubauer, ibid. et Bacher, art. eilé, JE. 1. 14555. 
. 6. Neubauer, p. 344. 

7. Dans le district de Néhardéa, Neubaucr, op. cit. p. 350. 
8. Une communauté juive au n° siècle, Neubauer, op. cit. p- 334 et 361. 

Un Juif baptisé, de Niniveh, au 5° S., Bar-Ilcbrœus, dans Assémani, Bi- 
blioth. Orientalis 3, r. 393. . 

9- Petit royaume situé à la frontière romaine et parthe ct vassal des 
Parthes, cf. Marquardt, Organisat. de l'Empire romain, 2. 279, 1892 P., et 
Mommsen, JR. 10. 100, est important, car la famille royale protéseait les 
Juifs du pays, assez nombreux, cf. Jos. B. J. 2. 16. 4 S 388, cf. aussi ibid. 
1 prol. 2 $ 6, et passa elle-même au judaïsme [Jos. Ant. 20. 2-4; B. J. 
2. 19.25 4. 9. 11: 5.3.2; 5. 3.8; 5. 4. a: 5. G. 13 6. 6.3 et4]et 
lors de la gucrre judéo-romaine des membres de la famille luttent du côté 
des Juifs, [Jos. B. J. 2. 19. 2 ; 6.6. 4]. Voir Schürer 3. 169-152, ct la litt. 
qu'il cite. Les sources talmudiques dans Derenbourg, Palestine, p. 22855. 

10. Capitale d'Adiabène. Cf. Les citations de la note précédente. Les Juifs 
l'habitent en grand nombre, car elle possède une école supérieure juive, 
Neubauer, op. cit. p. 374 note 3. Ils y étaient fort puissants au 1v° siècle, 
d'après MSiha Zkha dans sa Chronique c. 50 dans À, Mingana, Sources 
syriaques, 1, 125: ils auraient obtenu l'expulsion de l’évêque chré- 
tien; cf. aussi p. 89, 129-130, 1907 L. 

11. Cest l'endroit principal où les Assyriens transportèrent les captifs 
juifs, 2 Rois, 175, voir aussi W. Max Müller, « Halah », dans Iastings DB. ». 
285. Aujourd'hui Iolwan, cf. les indications du Talmud dans S. Krauss. L, 
cit, p. 403P. Elle contient une communauté fort importante après la des- 
truction du Temple (à elle seule elle paye le cinquième du traitement de 
l'exilarque), Neubauer, op. cit. 373-374. 

12. Acles, 2°, Elymais, le nom grec ne désigne pas toute l’ancienne 
Elamitide. Sur celle-ci et ses rapports avec les Juifs: A. Jeremias, « Elam » 
PRE. 5. 258-285. ‘ ‘ : 

13. Dates bibliques et talmudiques, dans L. II. Gray et W. Bacher art. 
& Shushan » JE, 11. 315-316. 
14. « Villesituée entre Suse ct Souster ; les ruines sont aujourd'hui appelées 
Sähäbäd », J. B. Chabot, Synodicon orientale p. 668. Les Juifs sont men- 
tionnés dans le synodc de Mar Aba Ie", Catholicos (4. D. 544): un certain 
Abraham de Beit Laphat « assembla des hommes dissolus et des femmes 

\
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Méne'. Gazaca”, etc. 

Hynoanie *. 
Anaiet. Médäin-Sälch°. Yemen‘. Ile lotaba'. limyar*. 

Phéna*. 

impudiques pour lui venir en aide, avec les juifs qui s'adjoignirent à eux: 
y trouva du secours près de ces gens qui lui donnèrent iniquement la 
main : il voulait diviser l Église appelée Bei-Mihr-Qouziou (?; nom d'Église) », 
trad. Chabot op. cit. p. 328. 

. Voir supra p. 199, note 4. Actes, 2°. Cf. Neubaucr, op. cit. p. 375 
ss., l'in: Winckler dans E. Schrader Die Keilinschriften und das Alle Tes- 
tlament, 250, 2° éd., 1902-1908 LB. ; cf. A. Jeremias, « WMedien », PRE. 
12. 492 ; À. V. W. Jackson, « Media », JE. 8. 406. 

2. « Là se trouvait une communauté de Juifs d’une ignorance peu ordi- 
naire : non seulement ils ne connaissaient pas la tradition de la Halakha.. 
mais l’histoire du déluge ct celle de Job, racontées par R. Akiba, étaient , 
tout à fait neuves pour eux », Neubauer, op. cit. p. 375, cf. supra p. 199, 
note 4, cf. aussi Ncubauer, p. 392. 

3. Comme les Juifs se révollèrent contre sa domination, le roi perse Ar- 
taxerxe Ochus les vainquit et en transporta une grande partie en Ilyrcanie 
(vers 350 av. J.-C.) où ils étaient encore au v* siècle, Eusèbe Chron. ad an. 
Abr. 1657, ed. Schœnce Il, p. 112-113, Syncelle 1. 486, éd. Bonn ; Orose, 3. 
7. 6. (CSEL. 5. 151 ss.) : Tunc eliam Ochus, qui et Arlaxerxes, post transac- 
tum in Ægypto macinum diuturnumque bellum plurimos Judæorum in transmi- 
gralionem egit alque in Iyrcania ad Caspium mare habitare præcepit : quos ibi 
usque in hodiernum diem amplissimis generis sui incrementis consislere alque 
exim quandoque erupluros opinio est. Voir la litt. citée par Schürer, 3. 7 
no 11. 

. Les Juifs y viennent de bonne heure, on ne saurait dire à quelle date. 
Les ‘Actes des Ap. 2! es y supposent cn grand nombre. Cf. aussi Jos. B. J. 
1 prol. 2 $ 6. Leur importance n’a fait que s accroître ; elle est attestée par 
les écrits rabbiniques (cf. Neubauer op. cit. p. 383), par les chroniqueurs 
chrétiens, Philostorge 11. E. 3. 4 (PG. 65. At , ct arabes : ceux-ci 
dans Th. Nôldcke, Die Geschichte der Juden in Arabien dans ses Beiträge 
zur Kenntniss der Poesie der alten Araber, 55-86, 1864 Iannover. Cf. 

R. Leszynski, Die Juden in Arabien zur Zeit Mohammeds, 1910 B. Voir 
aussi G. B. Lévi, I. Iirschfeld, L. Ginzberg, art. « Arabia» JE. 2. 

ho-Kh. 
5. Corpus Inser. Semit. 11. 219 — Publications de la Sociélé des fouilles 

archéologiques. Mission archéologique en Arabie (Mars-Mai 1907). De 
Jérusalem au [edja:. Médain-Süleh par Jaussen et Savignac n° 4 p. 148, 

1909 P. 
6. Voir les citations dans S. Ochser « Yemen » JE. 12. 592-594. 

7. Procope, Pers. 1. 19. 
8. Voir la litt. citée supra p. 5o ss. Rapprochons l'important passage de 

S' Jérôme In Joël. 37 (PL. 25.983). 
9. Inscr. trouvée à Rome d’un Juif originaire de Phéna: VR. 4 — Kaïbel 

1325 = 1GrR. 1. 180, ilse peut ainsi qu’il s'agisse de Phénon en Phénicie, 
ainsi Clermont-Ganneau, RAO. 7. 300-3or.
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AFRIQUE" 
Écyrre?, (Derra) : Alexandrie*. Schedia*. Busiriss. Pé- lusc*. Magdola? (à distinguer de Magdola d’Arsinoë). Athribis ®, * 

I. Sources rabbiniques dans Ncubauer, op. cit. Hoo ss. 2. Sources littéraires dans Schürer, 3. 34 ss. ; Philon dit « un million de « Juifs habitent Alexandrie et l'Égypte depuis Catabathmos en Libye jusqu'- « aux frontières de l'Éthiopie », 1n Flacc. $ 6 (M. II 523). Sources talmu- diques, dans Neubauer, op. cit. 405 ss.: Hamburoer, RE. s. v. — Une inscr. juive trouvée à Jaffa porte 52. [Elr{r<]le{o], R. bibl. 1972. 116; inscr. hébr. d'Égypte (localité inconnue), du 1‘° ou du »° s. ap. J.-C., J, Eutinge, Notulæ epigraphicæ, dans Flrilegium ou recueil de travaux d’érudition dédiés à. Melchior de Vogüé, p. 5-6, 1909 P. Voir Cless, De coloniis Judvorum in Ægyptum lerrasque cum Ægypto conjunclas post Mosen deductis, 1 (seul paru), 1832 Stuttg. (Progr); E, Goguel, Les Juifs d'Égypte avant l'êre chré- lienne, Bulletin de la Société litléraire de Strasbourg, 4 (1869) 106-151 ; Throbcke, De Judæis Ægyptüs, 1870 ; Schürer, 3. 24-52, 3. Les INSCRIPTIONS juives remontent à la fondalion de la ville confirmant ainsi les dires de Jos. B. J. 2.18. 3et C.Ap. 2. 4, cf. l'édit de Claude, Jos. Ant. 19. 5. 2, supra P- 151: Clermont-Ganneau, C. r. 4e. ns. 1907. 234- 243; 355-380; Le méme RAO. 8 (1907) 59-71 ; Breccia, La decropoli de l’Ibrahimieh dans le Bulletin de la Soc. Archéol. d'A lexandrie, 1907, n° 9 p. 35-86. Inscriptions d'époque postérieure, dans Néroutsos-Bey, Bulletin : de l’Instit. Egypt. ‘4 (1878) 58 ; Le mème, Notice sur les fouilles récentes exéculées à À lexandrie, 48, 1855 Alexandrie: Le mème, L'ancienne Alexan- ‘drie, 82-84, 1888 P. ; Clermont-Ganneau, RAO. & (1900) 147 ; 7 (1905) 145. 501; Le même, Arch. Res. 0. 133; Ditienberser, OGIS. n° 542; IGrR. 1. 1057 (douteuse); A. Pap. 5. 163. 10; JISL. 4 (1883) 159 ; Euting, Epigr. Miszellen, n° 53, dans Sit:b. Berlin, 1885, GS1 ss: : une inscr. dans le cimetière de Chougafa, Catalogue général des Antiquités égyptiennes du Musée d'Alexandrie nos 1-568, p. 272; un Juif d'Alexandrie à Milan, Rev. arch. 1860, II. 348 note 13 Bull. de la Soc. Archéol. d'A lexan- drie 1909 p. 321. Cl. aussi E, Buchhcim, Synagogeninschriften in Alexan- drien dans Allgemeine Zeitung des Judenthums, 1903. 48G ss. — papynus dE À. Pap. 5. 118 ss. (sous Auguste): BGU. 4. 1079 (4 août 41), cf. U. Wil- cken, À. Pap. 4. 567; Le même, Anis. 10 ; les autres papyrus relatifs aux procès entre Juifs et Grecs ont été étudiés Supra p. 125 ss. — Les souncrs © TALMUDIQUES dans Neubauer, op. cit. p. 406-408 ; Hamburger, RE: s. v. Alexandrien. Bincrocnarme : A. Bludau, Juden und Judenverfolqungen im allen Alexandria, 1906 Münster i., W. 
4. Inser.: REJ. 45 (1902) 161 = Dittenberger, OGIS. n° 726 (246-221 av. J.-C.), cf. A. Schiff dans Festschrift O. Lirschfeld, 373-390, 1903 B. 5. Un papyrus de Berlin (époque d’Auguste) ÿ mentionne un terrain limité par Heovos xx Xehxtou (nom juif) ÿ%. Invent. provisoire, n° 58 R., À. Pap. 5. 119 note 2. = BGU. 1129. 

. 6. Il yavaitdes colonies militaires, Jos. Ant. 14.6. à S 995 BJ. 1.8.7$155. 7. Ils ÿ soni déjà au vre s. av. J.-C. : Jérémie, A4t, 4AGt. 8. Inscr.: REJ. 17 (1888) 235-238 — BCIL. 13 (1888) 178-182 — Dit- tenberger, OGIS. n°* 96 et 107 (entre 205-116 av. J.-C); P. Oryr. 3. . 500 (180 ap. J.-C.) 
.
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Toméïi”. Léontopolis® (dans le nome d'Héliopolis) * — Le terri- 
toire d'Onias*. — Le camp des Juifs * — Castra Judæorum de 
la ANotitia Dignitatum®. aujourd’hui Tell-el-Ychoudieh *.Le vicus 
Judæorum*. Villa des Syricns”. Babylone — Le Caire*. (GExTRE 
[Herraxoms]): Memphis". Nome Arsinoë (Fayoum) * : la ville 

1. R. Griveau, Iistoire de la conversion des Juifs de Toméi d'après d'an- 
ciens manuscrits arabes, ROChr. 1908. 288-313. (Conversion de l'an 622; 
Tomëi près de Hénef, non loin de Bilbüis). - ‘ 

2. C'est ici que s'élevait le célèbre Temple juif d'Onias, Jos. Ant. 12. 
9-75 13.3. 13 13. 8. 2: rd êv Acdrwv der To ‘Iluozoktrou xT)...3 13. 
10. 4; 20. 10; BJ. 1. 1. 13 7. 10. 3. Sur ce temple, voir Naville, The 
mound of the Jew and the city of Onias (dans le Seventh Memoir of the Egypt 
Exploration Fund), 1890 Ld. ; Flinders Petrie, Hyksos and Israelile cities, 
19-27, 1906 Ld. Voir la litt. dans Schürer, 3. 146 note 35. | 

3. Comme le dit expressément Josèphe. Léontopolis dont il s'agit est 
donc à distinguer du nome d’Héliopolis. 

4. ÿ Ovios yuex : Jos. Ant. 14. 8. 1; B.J. 1. 9.4. Ilest probable que 
ce terme désigne non Léontopolis, mais le territoire à côté de Léontopolis, 
et sur lequel se trouvait le Temple et la colonic juive. 

5. 70 xxoïuevoy ‘louxiuv atgatonedov, Jos. Ant. 14.8. 2 — BJ. 1. 5. h, 
ne peut être que le camp se trouvant sur 4 *Osiou ycsa. Cela résulte du fait 
que ce camp a conservé son nom en latin (Castra Judæorum, note suivantc) 
et en arabe (Tellel-Yehoudieh, ci-dessous note 7), et que c’est précisément à 
Tell-el-Yehoudich qu'on a trouvé les restes du Temple d'Onias. 

6. Notilia Dignitatum Orientis, ce. 25, éd. Bôcking, I. 6j. 
7. Voir Naville et F1. Petrie, op. cit. Flinders Petrie démontre que c'est 

ici qu'était le temple d'Onias. On y a trouvé une nécropole juive dont plu- 
sieurs inscriptions portent aussi le nom d’Onias qui devait ètre très fréquent 
dans l'endroit. Ces inscriptions sont publiées par Naville, op. cil., et par G. A. 
Milne, Greek Inscriptions, p. Go-63, dans le Catalogue général des Antiquités du 
Musée du Caire, L 18, 1905 (l'éditeur les fait remonter au 1°" siècle ap. J.-C). 
C£ aussi À. arch., 1897, IL. 206. D'autres inscriptions ont encore été trouvées 
par Seym. de Ricci, C. r. Ac. Ins. 1908. 597; 1909. 144. Peut-être y faut-il . 
ajouter A. Pap. 5. 165. ‘ 

S. Ilinerarium Anlonini, ce. 42. 
9+ P. Hamb. n° 2 (de l'an 59 ap. J.-C.) ligne 6 : 3 Juifs [4]=d Séguv xowne. 

10. Inscr. juive : Clermont-Ganneau, Arch. Res, à. 141 ss. 
11. Îls ÿ seraient depuis le vi s. av. J.-C., Jérémie, 4. Josèphe, L cit., 

dit aussi que le Temple d'Onias n’était pas loin de Memphis, ce qui suppose 
beaucoup de Juifs dans ces endroits, car il est évident que Île Temple fut 
construit dans un centre juif. Des papyrus: E. Sachau, Aram.-Papyrus und 
Ostraka; pap. n° 10, 1. 113 16 1. 3. Il parait mème que les Juifs occu- 
paient à Memphis tout un quartier, voir :W. M. Flinders Petrice, Memphis, 
p- 4, 1909 Ld., (British School of archæology in Egypt, t. 14). Cf. ibid. 
p. 20 ct planche 36 n° 20 (tète de marchand juif ?). 

12. (Sc référant au nome sans pouvoir ètre localisés davantage). P. F1, 
Petrie, Il, p. 23, an 238/233 av. J.-C.; ibid. III, p- 42 ss., n° 21 ; Gren- 
fell, An alexandrian erolic fragment, n° x, pages 74-75, 1896 Oxford, 
cf. Th. Lz. 1896. 522 (ne s. av. J.-C.). Une inscr, du n° ou rs. av. J.-C., 
BCH. 27 (1902) 454, n° 16. P. Fayoum, n° 14 (124 av. J.-C.: uen, 
juif?), no 123 (100 ap. J.-C.) ; BGU n° 536 (première moitié du 1° s.), difTé-
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d’Arsinoë!, le village Psenyris?, village Rerkcosiris ?. Magdola *. Tebtynis®, Village Appolonias®, ITcracleopolis?. Oxyrhynchus®. Cynopolis?, Village Ghôran *. Antinoopolis- (= Antinoé) ‘!, ITermopolis magna ©, (Tuépains “): Abydos #, Appolino- polis parva‘, Alentours de Thèbes‘. Apollinopolis Magna 
rents noms sur une liste de sitologues; ibid, ne 715 (an ro1/102 ap. J.-C.), contient un grand nombre de noms juifs. 

1. K. Wessely, Die Stadt Arsinoë in griechischer Zeit, Sit:b. Wien, 145 . (1905), Abhandlung n° 4, P. 58 ss.; Idem, Die Epikrisis und das "louôrtoy Tékecus unter Vespasian, dans Stud. Pal. 1 (igo1) g-r1; Idem, Arsinoitische Verwaltungsurkunden um J. 72/73 nach J. C., dans Stud, Pal. 4 (1905) 58-83 ; Idem, Une notice relalive à la colonie Juive à Arsinoë en: Egypte. (Actes du XIVe congrès international des Orientalistes, 1905, deuxième par- lie, sect. II, P+ 17-22, Paris, 1907) ; Idem, P. Lond. II ne 258, page 33 ligne 151 (1 s. av. J.-C); P. Lond. I, p. 223, n° 113, T1 (vie ou vues. ap. J.-C., contrat entre un Juif ct un chrétien), cf. aussi Wiener Studien, 12 (1890) 82 (papyrus du v° ou vre siècle); Stud. Pal. 10 n° 182 (du 8° s.). 2. P. FL Petrie, I, p. 43. 
3. P. Tebl. n 431.1 P- 147 L. 15, un certain Stuvvos roil.…o]v, Juif? &. P. Magdola,. n°° 15 ct 35, les deux du re s. av. J.-C. Cf. BCII. 26 (1902) 104 ss. ; 27 (1908) 200, n° 35, el Th. Reinach, Les Juifs d'Alexan- dronèse, Mélanges Nicole, 451-459, 1905 Genève; Wilcken, Antis. P- 9. 5. P. Tebl. I, n° SG (n° s. av. J.-C.). (P. Tebt. E, n° 43: mention d'un certain Er, Juif?) 

6. BGU. n° 1068, cf, À. Pap. 4. 56rss. 7- P. Ilibeh, I, n° 96 (an 259 av. J.-C.) 8. P. Oxyr. IV, 816 (de l’époque d’Auguste ; des noms juifs dont ’Ir- coëe, cf. A. Pap. 4. 530 : le même nom, P. Lond. IT, page 25, an 105 ap. J.-C.) ; P. Oxyr. I, 33 (procès d'Appien, Supra, p. 127); P. Oxyr. I, 43: P. Oxyr. IL, 256 (73 ap. J.-C, un batelier juif); Il, 335 (an 85 ap. J.-C., ruc juive); [, 100 (an 133 ap. J.-C., rue juive) ; II, 5oo (fermicrs juifs? an 130 ap. J.-C., cf. P. Oxyr., V, page 314); IV, 505 et 707 (relatifs aux : guerres juives du n° siècle) ; III, 735 (an 205 ap. J.-C. ; soldats juifs) ; IX 1205 (an 291 ap. J.-C. : achat d'esclaves juifs par la Synagoguc); PGI, n° 29 (4°s. ; Papÿrus magique : mélange d'éléments gnostiques et juifs). 9+ P. Oxyr. IX 1189, de l'an 117 ap. J.-C. 10. P, Lille n°5 {260-259 av. J.-C). — [Sur la lopographie du village, cf. BCII. 25 (1901) 380 ss.]. 
11. Inscriptions : Euting dans Z. Jür ägyptische Sprache und Alterthums- kunde, 3h (1896) 164 ss., ct S. de Ricci Annales du Musée Guimet, 30 (1902- 1903) 142, n° 8, douteuse d'après Clerm. Gan., RAO. 5. 371-372, mais S. de Ricci dans son art. Palxography, JE. maintient qu'elle est juive. 12. P. Vicreck, Die Papvrusurkunden von Hermopolis, Deutsche Rund- schau, décembre 1908, t. 137, P. 101; P. Giess, n° 41 ; CL. aussi P, Lond. IT, p. 180 ss. Voir FIG. 3. 220. 

: . 18. E. Sachau, op. cit. Pap. n° 19 col. 3 ligne 4, de l'an 420/19 av. J.-C. 14. E. Sachau, op. cit. pap. n° 11, 1 3, v° s. av. J.-C. 15. Pap. Brême, n° 4o, édité dans Wilcken, Antis. P- 14 (nes. ap. J.-C.) 16. U. Wilcken, Ostral:a, n°* 506, 521, 729, 793, 1233, 1255, 1359, 1505, 1513, ct les ostraka suivants, relatifs à la même personne, 335, 1351, 1394, 1503, 1504, 1507, 1508 (n° s. av. J.-C.). Un Pap. araméen, de mème
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(Edfou)'. Eléphantine® et la ville qui lui fait face, Syènc*. Pa- 
rembolé*. : 
Érome*. 
Lisves 
Cynexaïque”. Cyrène*. Teuchera (Tokra)°. Bérénice‘. Bo- 

rion'!, 
AFRIQUE PROCONSULAIRE  : Scina ou Iscina ou Locus Judæorum 

époque, dans Procced, Bibl. 29 (1907) 260-272 ; de mème époque, Grenfell, 
An alexandrian erolic fragment, elc., n° 43, pe 79-77; 1896 Oxford, lecture 
corrigée par U. Wilcken Grund:üge 2. n° 57. Sur les Juifs du nes. ap. J.-C., 
voir Eustbe, Chron. &d. Schône, II. 163 ss. ; Orose, 7. 12. 

1. CIG. 4838° = Dittenberger, OGIS. n° 73, 74 (as. ap. J.-C.). Cf. 
L. Blau, dans la revue Haledem, 1 (1907) 21-22, qui rapproche ces inscr. 
de Ps. 107%, Deux ostraka dans I. Sachau, Aram. Papyrus und 
Ostraka. 

2. Cf. supra p. 123 note 6. 
3. Lespapyrus citéssupra p. 123 noteG, mentionnent des Juifs de Syène. 

Des ostraka du n° s. ap. J.-C.: Wilcken, Ostraka, n°* 302-303. (I n'est 
pourtant pas bien certain que la personne citée soit juive.) | 

4. Inscr, d’un Juif de Parembolé, CI. Gan. Arch. Res. H, p. 137. 
Parembolé entre Syène et Taphis. Mais ce peut être Parembolé en 
Palestine. | 

5. Voir supra p. 204 note 2. Eustbe les cite pour son temps, Theophan., 
4. 20. Cf. M. Flad, Kur:e Schilderung der abessinischen Juden, 1869 Bäle 
et Stuttgart ; J. D. Perruchon, « Falashas », JE. 5. 327-330. 

6. V. supra p. 204 nole 2; cf. aussi supra p. 150 note 3 ct infra ch. 14 
‘Ie Partie, Appendice, Section I & 1. t, 2 p+ ss. 

7+ D'après Jos. C. Ap. 2. 4 $ 44, les Juifs ÿ sont dès l'époque de Pto- 
lémée 1 Lagos. Unc inscr. d'un Juif de la pentapole: Cl.-Gann. Arch. Res. 
2. 144 (n° s. ap. J.-C.) 

8. I Mac. 15°*3. Sur Jason de Cyrène, voir supra, p. 1. Jos. Ant. 14. . 
23 16.6. 1 et5 (cf. supra, p. 150); B. J. 7. 113 Vita, 56; Mt. 27%; le. 15°!; 
Luc. 23%; Actes, 219, 6°, 11#, 131; Dion Cass., 68. 32; Eusèbe, 11. 
E. 4. 2. 

9- R. Norton, From Bengazi to Cyrene, Bulletin of the archæological Insti- 
tule of America 2 (rgr1) 57, planche II : chandelicr à 7 branches (de quelle 
époque ?). 

10. CIG. 5367, 1°° s. ap. J.-C. Cf. sur cette inscription: (J. Bouhicr), 
‘ Explicalion de quelques marbres dont les originaux sont dans le cabinet de 
MF, 1733 Aix; Wesseling, De Judxorum Archontibus, 1738 Traject. ad 
Rh. ; Fréret dans les Mémoires de l'Acad. des Inser. 1754. 225-255, 250- 
2797; Nauze, ibid, p. 246-269 ; les discussions sur la date, d'après une ère 
locale, que porte cette inscription, sont résumées par Schürer, 3. So 
note 21. k 

11. Procope, De Ædif. G. 2. Borion, au sud de, Bérénice, maintenant 
Tabilbch, cf. Scthe « Boreion » (3), PW. 3. 530. 

12. Cf. Nov. J. 37 (535) suprà, p. 168 nole 3 in fine. P. Monceaux, Les 
colonies juives dans l'Afrique romaine, REJ. 4 (1902) 1-28; Idem, Enquête 
sur l'épigr. chrét.- d'Afrique. Les inscriptions juives, Rev. archéol. 1904, I.
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Augusti". Oca* (Tripoli). Thusurus(Tozcur)’. ITenchir-Djouana*. 
Henchir-Youdia. Hadrumète‘. Naro (Hammam-Lif)'. Car- 
thage*. Utique (alentours d’)°. Uzali*, Simittu"!. 
Num, Ilippo-Regius'. Sidi-Brahim‘*. Cirta (Constan- 

üine)®. Ilenchir-louara (près Theveste)". Ksour-el-Ghennaia * 
ou Fesdis (entre Lambèse et Diana)". 

Maumrame®. Silifis®. Khalfoun (7 kilomètres Ouest de 

p. 304-373; Idem, Paiens judaïsants, ibid. 1902, I. 208-296. Voir aussi R. Bas- 
sel, Nédromahs et les Traras, p. vn-xvu, 1901 P.,(dans Publications de l École 
des Lelires d'Alger: Bullet. de corresp. africaine 1. 24); Idem, Recherches 
sur la religion des Berbères, Revue de l’histoire des religions, Gr (1910) 
825-327; N. Slouschz, Judéo-Ilellènes et Judéo-Berbères (thèse Lettres), 
1909 P. 

1. La Table de Peutinger fait suivre lenom de Scina (aujourd'hui Mcdinat 
cs-Soultan) des mots Locus Jud:corum Augusti, c’est qu'il y avait là pro- 
bablement, une colonie juive. Cf, Ch. Tissot, Géographie comparée de la pro- 
vince romaine d'Afrique, 2. 237-238, à vol. 1882-1888 P.: 

2. S' Augustin, Ep. 71.3, 5 (PL. 33. 235). V. aussi St Jérôme. Ep. 11, 
22 (PL. 22. 980 ss.); cf. A. Fournier, Sur la traduction par S'-Jérôme d'un 
passage de Jonas, Rev. de l'histoire des religions 31 (1895) 254-2609. 

3. Des judaïsants, St Augustin, Ep. 44. 6, 13 (PL. 33. 125); 196 (PL. 
33. 894). 

4. Inscriptions de judaïsants : voir P. Monceaux, Paiens judaïsants, loc. 
cit. (A l’ouest du mont Trodza). ‘ 

5. D'après son nom. (Entre Sufes et le mont Trodza). 
6. Tablettes magiques, IGrR. 1. 950. 
7. CIL, 8. 12457 (ini° ou 1v° 5. ap. J.-C). 
8. Dclattre, Gamart ou la nécropole juive de Carthage, 1895 Lyon ; Idem, 

Pèlerinage aux ruines de Carthage, p. 65 ss. 1902 ss., P.; Idem, Bulletin 
de la Société nationale des Antiquaires de France, 1910. 226 (fragment d’une 
tablette de marbre portant plusieurs caractères hébraïques peints en rouge) ; 
CIL. 8. 1091=14280, 14093-14114, 14191. Des tablettes magiques dans 
Rh. Mus, 55 (1900) 248. Une intaille à légende hébraïque provenant de 
Carthage, dans Revue d'assyriologie et d'archéologie orientale 6 (1906) 83- 
84. Sources litléraires. Tertullien, Adv. Jud. c. 1 (suppose des Juifs à 
Carthage), de même S'-Augustin, Sermo 196 $ 4 (PL. 38. 1020 ss.). Voir 
Const. Sirm. 4 (335), suprà p. 168 note 3. Sources rabbiniques’' dans 
Hamburger RE. s. v. Karthago. 

9. CIL. 8. 1205, Addilam, p. 931. 
10. S' Augustin, De civilate Dei, 22. 8. 21 (PL. kr. 768 ss.) [un sorcier 

juif]. (Uzali n’est pas loin d'Utique). 
11. St Auguslin, Sermo, 17. 9 (PL. AG. S8t). 
12. Voir la litt, p. précédente, nolc 12. 
13. S' Augustin, Sermo, 196, 4 (PL. 33. 513). 
14. CIL.S. 16867. 
15. CIL. 8. 7150, 7155, 5530, 7710. 
16. CIL. 8. 16501. 
17. CIL. 8. 4321 et Addilam, p. 956. 
15. Voir la liltérature p. précédente, note 12. 
19. CIL. 8. 8499, 8640 [— 20354].
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Sitifis)'". Tipasa”. Auzia*. Césarée*. Volubilis*. 

SECTION V. — IMPORTANCE NUMÉRIQUE DES JUIFS 

Cette extension dans l’espace, loin de donner une idée de l'im- 
portance des Juifs, pourrait, au contraire, faire croire qu'elle fut la 

cause d’un affaiblissementdela race juive.En réalité iln’en est rien. 
Dès le premier siècle de notreère, ces communautés, dispersées 

dans le monde, n'étaient plus partout des groupes modesles, insi- 

gnifiants. Ce n'étaient point des poignées d'hommes éparpillées, 

mais, au contraire, bien souvent, des cités « sans terre », si l’on 

peutdire, —sansterritoire — très fortes numériquement. Dansla 
Diaspora la nation juive n’était pas loin d’égaler en nombreles indi-’ 
gènes, nous dit Philon'. Plus modeste ailleurs, les Juifs forme- 

raicnt, d’après lui, seulement la moitié du genre humain*. Évidem- 
ment, ilexagère; mais, iln'est pas moins cerlain que les Juifs for- 

maient une partie importante de la population de l'empire. lien 

qu'en Égypte ils sont, au 1° siècle de notre ère, un million? — 

soit un huitième de la population totale qui était de 7 millions et 

demi‘. Mème proportion à Cyrène ”. À Rome mème, ils sont à 

l’époque de Tibère 50 à Go 000"? sur environ S00 000 habitants". 

_ 1. CIL.8.84a3. — 2. Passio sanctæ Salsæ, c. 3.— 3. CIL.S. 10559-20760. 
h. Acla Marëianæ, c. 4-G(AASS. Janvier 1, 569); Actes de saint Victor de 

Césarée, c. 8, dans Calal. Cod. [agiogr. lat. antiquoram swe. XVI qui asserv, in 
Bibl. N. 3, p. 504 ss., 1893 Bruxelles. Cf. J. de Guibert, Saint Victor de Cé- 
sarée, Analecta Bollandiana, 24 (1905) 253 ss., (le document est du v® siècle, 
mais il n’est pas historique). — Inscr. : CIL. 8. 9585 et 21188 (douteuse). 

5. Bulletin archéologique du comité des Travau:c historiques et scientifiques, 
1892 p. 62-64 (inscr. hébr. du ne s. ap. J.-C.). . 

6. Cf. Harnack, Die Mission und Ausbreitung des Christentums, 1?. 4 ss. 
7. Dhilon, De Vita Mos. à $ 27 éd. Cohn (= M. I 138). 
S. Leg. S 31 (M. IT 537). . 
9. Philon, In Flace. $ GG 11523).— Chiffre à pcineexagéré: en 66, 50000 

Juifs sont tués rien qu’à Alexandrie, Jos. B.J. 2. 18.7; en 0, 6oooo Juifsau- 
raient été massacrés dans le reste de l'Égypte d’après Jos. B. J.7.8.7 $ 369. 
do. Jos. B. J. 2. 16. 4; cf. Mommsen, IR. 11. 189; Pictschmann, dans 

-PW, 1. ggo ss. ; Harnack, op. cit. 1. 5 note5; E. Meyer, « Die Bevülkerung 
des Alterlums » dans Handwôrterbuch der Staatswissenschaften herausgegeben 
von J. Conrad 2°, 681, 1899 léna ; Wilcken, Ostraka, 1.489 ss. 

11. Cf. plus loin p. 211 note 4. 
12. Suétone, Tib. 36, dit que Tibère enrèla 4ooo Juifs. Cétaient des 

jeunes gens (cf. le terme juventutum). La proportion n’est possible que sur 
une population juive d’au moins 50-60 000. Chilre qui est corroboré par 
Jos. Ant. 17. 11. 1; B.J. 2. 6. 1, qui nous dit qu'au temps d’Auguste, * | 
en l'an 4 ap. J.-C., 8 000 Juifs de Rome ont accompagné devant l'empereur 
“une ambassade juive de Palestine : il est évident que tous les Juifs ne se sont 
pas déplacés et moins encore les petits enfants. (La réduction des chiffres de 
Josèphe, proposée par Harnack, ne nous parait pas acceptable : la proportion 
d'hommes cest plus grande chez les immigrants, c’est vrai, mais sous Auguste 
et sous Tibère, les Juifs n'étaient plus de nouveaux venus à Rome). Les Juifs 
expulsés par Tibère revinrent sous Claude. Leur nombre n’avail pas diminué, 
car cet empereur n’osa pas les expulser de Rome à cause précisément de leur 
multitude. Cf. infra Ch. 14 IE Partie Section 4 ITS 2, t. 2 p. 171 note 2. 

13. J. Beloch, Die Bevülkerung der griechisch-rümischen Welt, p. 292 ss. 
1886 L., évalue la population de Rome à 500 000 ciloyens, ou 800 000, péré- 
grins et esclaves compris. E. Meyer, loc. cit. p. 689, à 700 000. Avec plus de 

. . 14
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En Syrie et en Asie-Mineure, leur nombre fut sûrement aussi 
grand que celui d'Égypte‘. Si l’on y ajoute encore la Palestine sur- 
peuplée”, il n’est sûrement pas exagéré d'évaluer, avant la gucrre 
de 70, le nombre des Juifs de l'empire à 6-7 millions*. 

C’est un chiffre qui compte. 
Puissantes et d'une grande cohésion entre elles, toutes unies 

avec leur métropole — Jérusalem — les communautés juives 
formaient un tout, une force qui au besoin pouvait se dresser 
contre l'empire #… 

Elle ne se dressa pas entière lors de la gucrre Judéo-romaine de 
l'an 70, où les Juifs de la Diaspora ct même une parlie de ceux de 
Palestine se tinrent tranquilles — et ce fut néanmoins une guerre 
effroyable pour les deux combattants. Ce qu'elle aurait pu devenir 
si tous les Juifs de la Diaspora s'étaient révoltés en même temps 
que ceux de Palestine, on s’en rend compte par ce qui se passa 
raison, Fricdländer, Sillengeschichte, 1. 58 ss., ct 70, ct Hirschfeld, Verwal- 
lungsbeamten®?, p. 254, la considèrent-ils comme montant à 1 million. 1. Jos. B.J.7.3.3, eicroy à +3 Svstz 272. Josèphe nous fournit quelques 
chiffres dela population juive dela Syriequandilnousapprend u’en 70, on mas- 
sacra 10000 [18000] J'uifs à Damas, cf. supra, p. 195 note 19; 13000 à Scy- thopolis, supra, P-196 note 6; 2500 à Ascalon, supra, p. 198 note 3; 2000 
à Ptolémais, supra, P- 197 note 8; 20000 à Césarée, Jos. B.J. 2.18. 1. 

2. Philon, De vita Mos. 2 232, éd. Cohn (AL. Il 150), indique comme cause 
de la Diaspora, le surpeuplement de la Palestine. Cf. aussi Philon, Desper. ley. 
LSS 133 et 141 éd, Cohn (= M. II 233, 234). D'après Josèphe, il ÿ avait à Jéru- 
salem, pendantla fête de Piques, 3000000 de Juifs, ceux de létranger compris, 
B.J.2.14.8$ 280; G.9.3$422: or, il n'est pas possible que tous les Juifs de la Diaspora soient venus, il faut au moins mettre 2 500000 de Palestine, et parmi ceux de Palestine, considérer que loutau plus, la moitié dela population se ren- 
daità Jérusalem ,cequi fait encore 5000000 deJuifs pour la Palestine. Aïlleurs, Josèphe(Vita45)nousdit que la Galiléeavait 104 villesdontles moindresavaient 
15000 habitants. En considérant qu'il exasère de beaucoup, la Galilée aurait 
cu, à ccllescule, 3000000 (20419 000 = 3060000) d'habitants. Réduisons ce 
chiffre ct considérons qu'il ne s’agit que d'une partie du pays juif, on peut ad- 
mettrequedans toute la Palestine les Juifs étaient bien dans les 5 000 000. C’est 
le chiffre qu'adopte aussi Felten, op. cit. 1.32. L'évaluation de Harnack, op. cil. 
1. 7, à 700 000, est inadmissible : de mème celle de E. Meyer, loc. cit. 687. 

$. Dansla guerre de 5o;rien qu’à Jérusalem, r 100000 Juifs auraienttrouvé la mort d’après Josèphe, B.J.6: 9-3 $ 420; Goo 000 d’après T'acite. — D'après ce chiffre seul on peut juger de ce que fut la population globale des Juifs. — Be- 
loch, op. cit., évalue la population entière de l’Empire à l'époque d'Auguste à 
54000000, et Meyer loc. cit., p. 688, à 55000000, cequiestsürementunchiffre 
tropbas. Harnack, op. cit. 1. 7, adopte ce chiffre, mais n’admet comme nombre total des Juifs que 4 à 4 millions et demi, ce qui donne 7 pour 100 de la popula- tion de l’Empire. La >roporlion nous semble être probable. (En admettant un chiffre plus élevé Le Juifs, ct aussi de la population totale). L'évalua- 
lion à laquelle nous sommes arrivés par des calculs qui ne peuvent avoir : rien de rigoureux, cela se comprend, vu la pénurie des renseignements, reçoit un appui inattendu dans ce que nous dit Bar-Hcbrœus, Hist. Dynast., 
éd. Pockock, p. 53, 1653 Oxford : codem lempore numerari jussit Claudius 
Casar Judzos qui in regno ipsius essent, fuilque numerus ipsorum seccenti honagenta qualuor myriades et quatuor hominum millia, soit environ 7 millions. 
Bar-[lebreus n’a sûrement pas inventé tout seul ce chiffre, je n’ai pu re- trouver sa source (puise-t-il dans l’histoire intégrale de Dion Cas. ». 

4. C’est parce que Néron semblait dédaigner l'importance numérique des Juifs, ct par conséquent aussi la crainte de leur révolte, que Cestius 
Gallus fit le dénombrement approxinatif des Juifs, Jos. B. J. 2. 14.3$ 14.
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lorsqu'ils le firent, et cela à un moment où la force juive de Pales- 

tine était brisée : pendant les guerres contre Trajan et contre Ila- 
drien; alors « la terre entière fut ébranlée », dit Dion Cassius'. 

Malgré la guerre de 30 qui avait réduit au moins d’un tiers leur 
nombre, les Juifs de Palestine* semblent avoir assez vite réparé une 

grande partie de ces pertes, pour oser, un demi-siècle plus tard, se 

mesurer à nouveau avec les forces romaines, successivement, sous 

le règne de Trajan et sous celui d’Hadrien. Quant aux Juifs de la 
Diaspora, la gucrrede 70 n'avait presque pas entamé leurnombre*. 

Si l'on tient compte de la prolificité de la race, on peut dire que 

le chiffre de la population juive de l'Empire romain, était au com- 

mencement du 2° s., avant la guerre contre Trajan et contre 

Hadrien, sensiblement égal à celui de la première moitié du 
premier siècle : 5-6 millions. 

Mais, après ces dernières guerres où les Romains visaient litté- 

ralement l’extermination de la race juive, où leurs généraux luaient 

les Juifs en masses compactes, faisant égorger femmes et enfants, 
où la Judée devint déserte d'hommes, et où, dans la Diaspora, des 

provinces entières furent vidées de leurs Juifs°, la population glo- 
bale des Juifs de l’Empire fut, sûrement, réduite de plus de moitié. 

Pourserévolter sous Septime-Sévère, les Juifs de Palestine sont 
obligés de s’allier avec les Samaritains*, qu'ils considéraient habi- 

tuellementcominedes ennemis. Et, ensuite, à l’époque chrétienne, 

à mesure que la population juive de ce pays se multipliait, elle 

supportail mal les persécutions, se révollait ct était abattuc par 

les Romains’, et nous arrêtons notre étude quand Justinien y fit 
opérer un nouveau carnage”. : 

Quantaux Juifs de la Diaspora, quoiqu'ils nese soient plus révol- 
tés et qu’ils n'aient été que rarement massacrés par endroits ou 
contraints d'embrasser le christianisme, dans certaines localités", 

ils ne sont sûrement pas arrivés avant le 6°s., au chiffre de popula- 

tion qu'ils avaient atteint avant leurs révoltes sous Trajan et sous 

Iladrien. D'ailleurs, quoique nous rencontrions. dans quelques 

parties de l'Empire des communautés juives assez fortes numéri- 

quement‘! il nous manque des chiffres globaux pour des pro- 

1. Surcesrévoltes, cf. infra ch. 14 IL° Part. Append. Sect. LS 1 t. 2 p.185ss. 
. Cf. p. précédente note 3. _ 
. Cf. cependant supra p. 209 note 9 et p. précédente note r. 

4. Eustbe, ILE, 4. 2, nous dit que Turbo (commencement u® siècle), Lua 
en Égvpte ct à Cyrène, plusieurs myriades de Juifs. Eux-mèmes avaient, 
d’après Dion, 68. 32, à la mème époque, tué 220 000 Grecs à Cyrènc et 240000 
à Chypre. Cf. infra Ch. 14 1° Partie, Appendice Section 1 $ 1, . 2 p. 186. 

5. Cl. infra ch. 14 Ile Partie Appendice Section I $ 1,t. 2 p. 189 ss. 
6. Ibid. p. 194. — 5. Ibid. p. 195 ss. — 8. Ibid. p. 197. 
9. A Alexandrie et à Edesse, cf. t. 2 p. 156 et supra 204 note 4. 

10. Cf, supra p. 110 et infra ch. 2 Section I $ 1, plus loin p. 251. 
16. Cf. pour les2°-4°s.,à Scythopolis, supra p.19b note6. Au 3°s. à Césa- 

rée de Cappadoce, supra p. 193 note g. Au4* s. en Apulieet Calabre, C. 
Th. 12, 1. 157 (898). Au 5° s.à: Antioche sur l’Oronte, cf. supra p. 195 
note 1 ; Tarse (Cilicie)plusicurs synagogues dans la ville, supra p. 193 note 2; 

C
R
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vinces entières ct datant de même époque. En tout cas, la pro- 

portion entre la population juive et non-juive s’élait, dans 

l'Empire, diminuée définitivement au détriment de la première. 

En revanche, en dehors de l'Empire la population juive alla 
en augmentant. C’est un fait à prendre en grande considération 
quand on étudie la situation des Juifs de l'Empire. 

En effet, des dizaines de milliers de Juifs habitaient la Mésopo- 
tamie, la Médie ct Babylone?. Or, ces pays n'étaient pas romains 
ou ne l’étaient, en partie, quede temps en temps et pourde courtes 

périodes*, l'Empire avait donc intérêt à s'attacher leur popula- 

tion : les Juifs y devinrent ainsi un facteur politique de haute im- 

portance*, dont la conduite était commandée aussi par celle des 
Romains envers les Juifs en général. 

Les Juifs étaient donc un peuple envers lequel il fallait suivre 

une politique circonspecte. Dans les lois qui doivent les régir 
l'arbitraire, même quand il s’y introduit, scra donc forcément 
tempéré par la prudence”. 

en Arménie, supra p. 199 notes 2 et 3; Baléares supra p. 56; Crète; supra 
p. 158 nole 13; 6° s., Alep (Berœa), supra p. 194 note 12; 6° s., Laodicée 
(Phrygie), supra p. 191 note 17; 7° s. à Phanagorie, supra p. 187 note 7. 

. 1. Noussommes micux renseignéssurlenombredes Juifs des États barbares. 
2. Jos. Ant. 11. 5. 2 $ 133 : Àt GE ülxx quhat résav eloiy Ebocirou Eos Geüco, 

pugtdèes aretcotxat act0u@ yvos0 Ava un duvtuevars Ant. 15.38. 1 <B0, 09 Xp dique 
nugidèes rose t0% ao ect tiv Brévoviay arwxicinsar. Cf. aussi t. 2 p. 182. 

3. Marquardt, Organisation de l'Empire romain, 2. 393 ss. 
4. Voir les craintes de Pétrone dans Philon, Leg. $ 31 (M. II 558) ; et 

les reproches que Titus fait aux Juifs qui s’adressaient à leurs frères des’ pro- 
vinces transeuphratiques pour les soulever contre les Romains, Jos. D. J. 
6.6.2 $ 343. — C'est probablement un motif de politique extérieure qui 
fait prendre à Trajan la décision d'ordonner la destruction des Juifs de 
Mésopotamie, Cf. 1. 2 p. 188. Cette crainte n'avait pas encore disparu à la fin 
du 4° s., comme nous le prouvent S' Jérôme, Jn Joël. 37 (PL. 25. 982) ct 
surtout un Sermon attribué à St Ephracm*. . 

5. Et cela est vrai même à l’époque chrétienne *. 
* $ 1: In üllis diebus veniunt ad regnum Romanum duo fratres, et uno quidem animo prae- 

sunt, sed quoniam unus praecedil alium, fiet inter eos scidium. Solvitur ilaque adversarius et 
excitabit odium inter regna Persarum et Romanorum, In illis dicbus multi consurgunt contra 
regnum Romanum, et populus ludacorum adversarii cius erunt, G. P. Caspari, Briefe, 
Abhandlungen und Prediglen aus den zwei let:ten Jahrhunderter des kirchlichen Alterthums 
und dem Anfang des Mitielalters p. 208 ss., Eine Eprhraem Syrus und Isidor von Sevilla 
beigelegte Predigt über die let:ten Zeiten, der Antichrist und das Ende der Welt, 1890 
Christiania ; Caspari, p. 438 ss., croit que le passage reproduit se réft re à l'an 373 el 
ferait allusion à Valens (Orient) et Valentinien (Occident}]. Cf. aussi W. Bousset, Der 
Antichrist in der Ueberlieferung des Judentums, des neuen Testaments und der altenKirche, 
p. 2155. 1895 Gütt. _ 

** A l’intérieur del'Empire, leur nombre inquiétait toujours et leurs représailles ins- 
piraient la crainte. En dehors de l'Empire, les Juifs sc vengeaient sur les chrétiens, 
cause des persécutions légales romaines, et n'étaient pas étrangers aux martyres chrétiens 
subis en Perse. Il est difficile de déterminer le rèle que jouaient les Juifs d'Arabie, où 
ils avaient converti au jndaïsme des ribus entières (voir la Jitt, citée, supra, p. 6g ss. 
et 203 notes 4 ss.), ou ceux qui, en Afrique, avaient converti destribus berbères. On 
pourrait même, en sollicitant un peu trop vivement les textes, trouver à l'époque 
chrétienne une certaine corrélation entre les succès ou insuccès de la politique exté- 
ricure de l’Empire et les lois antijuives. 

 



CHAPITRE E 

PRIVILÈGES 

1 — NATURE, FORMATION ET ÉVOLUTION DES PRIVILÈGES JUIFS 

Périone vaïexxe. Généralilés. — L'antiquité respectait à un 

très haut degré le principe de la liberté religieuse”, et elle le 
faisait aisément à cause de la tolérance très large que les dieux 

des nations s’accordaient entre eux. Seul le Dicu des Juifs était 
farouche ct insociable — la tolérance qu'on était prèt à lui accor- 

der, il ne la rendait pas. Jaloux-par-dessus tout, il empêchait ses 

fidèles d'accomplir un grand nombre d'actes dont l'omission 

était punie chez les différents peuples. 
Tolérer Jéhovah c'était supprimer en faveur des Juifs le 

caractère pénal de ces infractions par omission, c'était suspendre 

les lois, créer pour eux des privilèges, — car ce sont juridique- 
ment des privilèges que les exceplions à la loi, en faveur d’une 

minorité. Cependant, ne pas le tolérer, c'était contrecarrer le 

principe antique de la tolérance, rendre le culte juif impossible ?. 

On voit donc le dilemme: persécutions ou privilèges. .. Et ce 

dilemme se posait chaque fois que les Juifs passaient sous une 

nouvelle domination. 

1. Cest un principe tellement enraciné chez les peuples anciens que 
nous le rencontrons où nous nous ÿ attendons le moins ; les Juifs mono- 
théistes approuvent les nations polythéistes fidèles à leurs propres coutumes, 
Jérémie 2, el même le Talmud, b. Houllin, 13, cf. aussi Sifré ad Dent. 
131. - 

2. Disons encore, ici, que les Juifs ont, de leur côté, adapté leur culte aux 
nécessités de la Diaspora, car au commencement il était lié au sol palesti- 
aien. «C’est pendant la captivité de Babylone que les Juifs acquirent l'apti- 
tude de conserver en dehors de leur pays leurs mœurs nationales et reli- 
gieuses », Wellhausen /sraelit. Gesch. p. 150. 

3. Car il est incontestable que le problème se posait à nouveau chaque 
fois. Le plus-souvent ces privilèges furent accordés, maïs c'est à lort que l’on 
imagine qu'ils formaient un bloc intangible sur lequel le temps ne pouvait 
rien, bloc qui‘roulait, entier, de législation en législation gentile jusqu'au



214 | CHAPITRE L — S 1 

On conçoit que certains peuples se soient arrêtés à la première 
solution ; mais beaucoup d’autres adoptaient la seconde ctappor- 
laient dans leurs propres lois des exceptions en faveur des Juifs, 
— des Juifs seulement, de sorle qu'une aclion punissable pour 
tout le monde, ne l'était pas pour ceux-ci. C’étaient là des pri- 
vilèges. . 

Mais, pourquoi les Romains, quand le problème se posa à eux, 
accordèrent-ils des privilèges aux Juifs? Pourquoi choisirent-ils 
cetie voie plutôt que l’autre, celle de l'intolérance ? C'est ce que. 
nous allons étudier. Mais, comme il s’agit de privilèges accordés 
par les Romains, puisque les exceptions en faveur des Juifs sont 
réglées par rapport aux lois romaines, et puisque les privilèges 
des Juifs ont, dans ces lois, le caractère spécifique d’être applica- 
bles à l’universalité des Juifs, malgré le status civilatis différent 
de chacun, et puisque c’est d’une manière loute romaine que 
les Romains s'y prennent pour accorder ces privilèges, nous 
sommes donc en présence d'une élaboration romaine des privi- 
lèges juifs. 

l'ormalion des privilèges juifs en droitromain. Con- 
servalisme. — Les Romains trouvèrent dans beaucoup d'endroits 
les Juifs en possession du libreexcrcieede leur culte. Gonservateurs 
par nature et par politique, les Romains, qui n'aimaient pas faire 
table rase de l’ordre établi avant eux, n’innovèrent pas et laissèrent 
les Juifs continuer à jouir de leurs privilèges. 

Édits et décrets des magistrats romains. — Bien plus, les Romains 

jour où, par le hasard des conquêtes, il s’est fait une place dans celle des’ 
Romains. Si l’on est tenté à donner cette explication, c'est à cause de la res- 
semblance entre les privilèges accordés aux Juifs dès les temps les plus anciens 
avec ceux que leur accordèrent les Romains. Mais, cela est plutôt un résultat 
dela nature des exigences du culte juif: elles ne changeaient pas et les lois qui 
garantissaient la liberté de ce culteemployaient forcément un même langage. 
C'est pourquoi des actes qui accordaient aux Juifs des privilèges, quoiqu’en 
Jangucs et d’époques différentes, se font écho à travers les siècles : des phrases 
de Darius semblent traduites par les Romains. (Les privilèges accordés par 
Darius aux Juifs sont conservés dans £:ra 1-6; acles d'authenticité non 
douteuse, cl. E. Meyer, Die Entstehung des Judenthums, p. 123 ss., 1896 L., 
ct, en dernier licu, J. Thois, Geschichtliche und literarkritische Fragen in Esra 
1-6, dans Alttestamentliche Abhandlungen.… hrsg. von J. Nikel, L 2, fase. 
5, 1910 Münster i, W, Contre l'authenticité de ces actes plusieurs auieurs ct 
en dernier lieu, C. C. Torrey, E:ra Studies, 1910 Chicago, mais les récentes 
découvertes des papyrus d'Éléphantine sont une nouvelle preuve de l’au- 
thenticité de ces actes, voir la démonstration dans E. Meyer, Sit:b. Berlin 
1911. 1035 ss.). Ces ressemblances ont fait, par contre, que certains histo- 
riens ont pris pour des actes de faussaires, des documents qui n'avaient que 
le tort de présenter des analogies: ce sont de véritables « contaminations » 
.… commises par des historiens modernes. 

1. Cfinfra ch.5,t. 2p.rss.
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ne luissèrent pas innover, ct quand les autoritésindigènes voulurent- 

profiter du changement de domination ct essayèrent de révoquer 

les privilèges juifs, les Romains, par leurs magistrats, les en em- 

pêchèrent. À plus forte raison ces magisirats romains — quand 

ils ne s’appelaient pas Flaccus © — aplanirent-ils les conflils dans 

lesquels le judaïsme pouvait se trouver avec les institutions ro- 

maines. Le résultat était que les Juifs obtenaient ainsi des confirma- 

tions locales de leurs privilèges et émanant de magistratsromains. 

Ces édits des magistrats servaient, selon l'usage romain”, de 

précédent aux magistrats ultérieurs — sans, cependant, s'imposer 

à eux, car, ces édits n'avaient pas les caractères de la loi qui, elle 

seule, survivait el s’imposait à tous. | 
Alliances. — Les rapports internationaux de la Palestine avec 

Rome amenèrent celle-ci à promulguer des lois en faveur des 

Juifs dela Diaspora. En effet, dans les alliances judéo-romaines 

il y avaitune clause, qui, du moins” à partir de Simon Macchabéc*, 

devient, pouvons-nous dire, essentielle et par laquelle les Romains 

s’obligent à garantiraux Juifs la liberté de leur culte dans tout l’Em- 

pire, y compris les pays ct villes qui cachaient leur dépendance de 

Rome sous le titre d'alliés’. Cette obligation, remplie d'abord, 

avec tiédeur* fut micux observée à mesure que Romese permettait 

1. Cf. Cic. Pro Flacco, 28, etinfra ch. 2 section HITS 17, plus loin p. 359 ss. 

2. Mommsen, Dr. publ. 1.3. | - 
3. Rien de pareil dans l'alliance de Juda Macchabée de l'an 161 av. J.-C., 

1 Mac. 85., (ef. supra, p. 130), car la lettre des Romains à Démétrius (7 Mac. 

S4-2 ; « que si les Juifs ont à se plaindre de lui, les Romains lui feront la 

guerre ») ne se réfère pas aux Juifs du royaume de Démétrius, mais seule- 

ment à ceux de Palestine ; quant à la lettre, 2 Mac. 11%—%, voir supra p. 

131 note 2. Pas de clause semblable, non plus, dans le traité de l'alliance 

de Jonathan, 7 Mac. 1214 (supra, p. 131). 
4. En 139, r Mac. 14% et 15%, cf. supra p. 131. — Le caractère original 

du culte juif se manifestait aux Romains lors de la conclusion mème des 

alliances : les ambassadeurs juifs, au lieu de porter eux-mêmes les cadeaux 

d'usage au temple de Jupiter, selon la coutume romaine (Mommsen, fRüm. 

Forschungen 1. 347), les envoyaient remettre par d’autres au Capitole, 7 Mac. 

1518 (cf. sur ces versets le commentaire de Grimm op. cit.). Les Hérodiens 

n'auront pas de ces scrupules, cf. plus loin p. 217 note2. Voir cependant 
les ambassadeurs juifs devant Auguste dans le Temple d'Apollon, Jos. Ant. 
13. 11.rct B.J. 2. G. 1 $ 81 (an 4 av. J.-C.). 

5. Voir la lettre circulaire des Romains 7 Afac. 15°? (supra p. 131 ss.): 
prière aux différentes villes « de ne pas faire du mal aux Juifs ». Phrase qui se 

: réfère aux Juifs de la Diaspora, car il est évident que ceux de Palestine 
n'avaient pas à demander aux Romains la liberté du culte, maïs des avan- 

tages d’une autre nature. : 
6. Au successeur de Siméon, à IIyrean 1, Rome refuse même une fois 

d'intervenir pour les Juifs de la Diaspora, Jos. Ant. 13.9. 2, supra p. 13355., 
maiscède un peu plus tard, Jos. Ant. 14. 10. 22, supra p. 134 ss. — C'est 
aussi parce que Rome n'intervient que mollement en faveur des Juifs de la
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d'intervenir davantage dans les affaires de ses allés’; et dans la 
même mesure la clause aussi gagnait en précision*, jusqu’au 
Jour où [Tyrcan IL obtient de César, pour les Juifs de l'Empire *, 

Diaspora que ceux de Palestine essaient de conclure des alliances avec des * pays où il ÿ a de fortes juiverics. Ainsi, Jonathan conclut une alliance avec Sparte, r Mac. 1253, [Ce traité se donne lui-même comme renouvellement d'un traité fait entre Onias; Grand-Prètre juif, ct Areus, roi de Sparte, traité dont Jos. reproduit le texte Ant. 12. 4. 10. Quoique ces personnages soient contemporains il n’est pas prouvé qu'ils aient fait alliance; celte dernière alliance se présente comme étant elle-mèmele renouvellement d’unealliance antérieure conclue par Sparle avec le patriarche Abraham !, cf. Schürer r. 237]. — C’est bien de Ja Sparte lacédémonienne qu'ils’agit et non de la Sparte de Lycie comme le soulient, à tort, Ilitzig dans ZDMUG. 9 (1856) 531-735. [Sur la question, voir la bibl. dans Schürer L cit. ajouter P. Carolidès, Das sogenannte lykische Sparta dans Atti del congresso internationale di seiense sloriche 19031. a, 129-132 (1905)]. — L'alliance avec: Sparte est renouvelée par Simon Macchabée lors du renouvellement de l'alliance avec Rome, : Mac. 14168, — Jlÿrcan 1 conclut une alliance avec Athènes, Jos. Ant. 14. 8. 5. Ÿ 149 ss., sous l’archonte Agatoklès, mentionné aussi CIA4. 0. 450, cf. sur celte alliance Unger Sit:b. Layer. Alud. 1897. 212 ss.; Reinach, REJ.39(189)) 161ss.; Wilhelm, Philologus, Go(rgor) 4875ss.; W.S. Ferguson, The Athe- nian Archons'of the 3° and 2° centuries before Christ, p. So, 1899 N.-Y., (dans Cornell Studies in classical Philoloyy, n° 10) et, en dernicr lieu, W. Kolbe, Die all. Archonten, p. 130-131 (dans Abhandlungen der Güllingischen Gesellsch. der Wissenschaften 1908) la placent en 106/105. ‘ - 1. Le fait que les Romains n’interviennent avec énergie, en faveur des Juifs, qu'assez tard s'explique par le principe de leur politique de l'époque : ne pas se mêler des querclles des alliés, cf. L. Matthuvi L cit. (cf. supra p. 130 note 10). L'intervention romaine au temps de Simon est donc plutôt une des repré- senlations amicales de l’époque. C’est à parlir du 1 s, av. notre tre que les Romains changent de conduite. — Quand la Judée tomba sous Ja dépen- dance romaine, la proleclion de Rome devient d'autant plus nécessaire que celle-ci, ne tolérant pas que les pays soumis fissent des alliances entre eux (Mommsen Dr. publ. 6, 1. 78, 667, 542-544, cf. Jos. Ant. 19. 8. 1), de- vait, équitablement, les protéger directement. 
2. , Cela est à induire de ce que nous allons dire dans le texte. Sur l'alliance d'Hyrean EL, ef. p- précédente note 6; les traités d'alliance de ses successeurs ne nous sont pas conservés, quoique nous sachions que pareils traités furent conclus: Alexandre Jannéc (1038-76) conclut une alliance avec Rome, Strabon chez Jos. Ant. 14. 3. 1 35-36. (Strabon identifie, à tort, Alexandre avec Aristobule 11, car, comment la vigne offerte par celui-ci a-t-elle pu porter le nom d'Alexandre ? Il faut donc distinguer entre les cadeaux apportés par l'un et par l’autre, cf. lignes suivantes). Silence des documents sur l'alliance que la reine Alexandrà (76-67) aurait pu conclure avec Rome. Son fils, Aris- tobule IL, fit cadeau à Pompée d'une vigne en or, Pline ZI, N, 35.2, 19 : [c'est cette vigne que Strabon confond, à Lort, avec celle de Jannée, cf. Th. ° Reïnach, R£J. 39 (1899) 169 ss.]. 

3. Sous Ilyrcan I! (63-40), Jos. Ant. 14.8. 5 $ 147, les ambassadeurs juifs obliennent des lettres pour les villes indépendantes et pour les rois, afin que leur lcrritoire et leurs ports aïent toute sécurité ct que les Juifs n'aient à souf- frir aucune injuslice (urièv 2xciu). Ces dernicrs mots doivent se référer
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une véritable Magna Charta' garantissant leurs privilèges. Les 
ITérodiens, par leurs alliances”, s’efforcent de la maintenir”, ct 

ils y réussissent d'autant mieux qu'en dehors des relations 
internationales, ils curent avec les empereurs romains des rap- 
ports personnels d'amitié“. 

aux Juifs de la Diaspora. Plus énergique est l'intervention romaine en raveur 
des Juifs, dans Jos. Ant. 14. 10. 20 : « que les Juifs n’aïent à recevoir d'ordre 
de personne » (le texte est reproduit un peu plus loin p. 234 note 1). — 
César reconnait mème à Hyÿrcan une certaine souveraineté sur les Juifs de 
la Diaspora, (Iyrcan est Loujours Evisyrs +. Tovèatwv); malheureusement, 
là où César semble parler des rapports d'Iyrcan avec tous les Juifs, les décrets 
sont mulilés, ainsi: Jos. Ant. 14. 10. 2 fin; cependant, Ant. 14. 10. 3 nous 
voyons accorder à ILÿrean le droit d'intervenir pour les Juifs subissant des 
injustices (H£oïsrirat r@v txovuévew) : et. de fait, [Tyran H intervient auprès 
de Dolabella pour les Juifs d'Asie; c’est encore un envoyé d’Ifyrean II qui 
est le porteur des lettres recommandant énergiquement aux Laodicéens de 
laisser aux Juifs la liberté de leur culte, Jos. Ant. 14. 10. 20. [Ces faits sont 
plus probants que les arguments de Rosenthal, dans MGW'J. 28 (1859) 
218 ss., qui base le droit d'intervention d'Ilyrcan seulement sur le titre 
&ÿv. sûy ’louizlov. Nous n'avons pas à discuter ici les idées erronées que 
l’auteur se fait du titre d’ethnarque; Büchler (p. 96 de l’art. cité supra p. 
140 note 2) induit le droit d’'Hyrcan du fait que César communique les 
décrets aux villes étrangères: mais, on communiquait d'habitude toute la 
teneur d'un document aux villes auxquelles on voulait le faire respecter 
sur un seul point: ici la liberté du culle juif]. —— Autre preuve que le gros 
des privilèges juifs fut fixé dès l'époque de César, c'est qu'Auguste, Jos. 
Ant. 16.6. 2, confirme à lous les Juifs de l'Empire des privilèges que, dit 
Auguste, leur a octroyés César. | 

1. Le mot est de Nicse. — | 
2. L'alliance d'Hérode (4o-4-av. J.-C.) est de l'an 4o av. J.-C. [consulat 

de Cn. Domitius Calvinus (pour la 2° fois) ct Caïus Asinius Pollio]; nous 
n’en avons pas le texte, mais seulement Ja mention qu’en fait Jos. Ant. 
14.15. 5 $ 388; B.J.1. 14. 4 $ 285 : Ilérode centre Octavien et Antoine va 
offrir un sacrifice au Capitole. Hérode renouvelle cette alliance avec Auguste, 
Jos. Ant. 15.6. 5-7, ici, $ 196, mention du S. C. d'alliance, probablement ; 
B. J. 1. 20. 1-3 cbn. avec Ant. 13. 9. 6, ici, $ 246, Nicolas de Damas, dans 
son plaidoyer, devant Auguste, désigne Hérode comme sos xû céuuayos de 
Rome, — L'alliance d’Agrippa 1, de 41: Jos. Ant. 19. 5. 1 Sa79; B.J. a, 11. 
5 et les monnaies relatives à celte alliance, sacrifice païen sur le revers, dans 
Madden Coins of the Jews p. 136ss., [cf. aussi Mommsen, Numismat. Z. 3(1871) 
449}, rapprocher Suétone, Claudius 25. — Archélaüs (4 av. J.-C.-6 ap. J.-C.) 
a, forcément, dû renouveler cette alliance. — Nous ne mentionnons pas les 
Tlérodiens qui n’ont pas eu toute la Palestine sous leur domination. 

3. Les textes des traités d'alliance ne nous sont pas conservés. Ces traités 
contenaïent-ils une clause relative aux Juifs de la Diaspora ? C’est probable, 
car les clauses du traité d’Ilyrcan II, du temps de César, durent servir de 
modèle aux trailés postérieurs, et, en fait, nous voyons Hérode intervenir offi- 
cicllement, en sa qualité d'allié de Rome, pour les Juifs d’'Ionie, Jos. Ant. 
12. 8. 2 ct 16. 2. 3-5 $ 5o ss. et 58 ss. ; voir aussi l'intervention d'Agrippa 
auprès de Pétrone, Jos. Ant. 19. 6. 3,cf. plus loin p-220n0oteSetp. 24o note 2. 

4. Ainsi, Hérode avec Auguste et avec Agrippa: « des deux hommes qui
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Donc, ce sont les alliances judéo-romaines qui créent l’obli- 
galion romaine. Et c’est au nom de ces alliances! que Rome 
impose la liberté du culte juif, aux villes sujettes, libres ou auto- 
nomes ?, même quand celles-ci protestent et regimbent*. 

« gouvernaient l'empire si considérable des Romains, César, et, après lui, 
« fort de son affection, Agrippa, l’un, César, n’eut pour personne, sauf 
« Agrippa, autant d'attention que pour Hérode, l'autre, Agrippa, donna à 
« Ilérode la première place dans son amitié, après César », Jos. Ant. 15. 
10. 3 361— B.J. 1. 20. 4 Sl0o. Auguste invoque cctte amitié, Jos. Ant. 
16. 2. 5 (rapprochons Jos. Ant. 16. 2. 5 $ Go, cependant, il est évident 
qu'ici ce n’est pas l'amitié d'Ilérode qui décide Agrippa, mais le bon droit 
des Juifs,commeledit d’ailleurs Agrippa lui-même); cf. Ant. 15.318: 16.141, 
157.— Amitié d’HérodeAntipasavecTibère, Jos. Ant. 18SS 36, 104, cf. B.J.2. 
$ 178. — L'amitié d’Agrippa I avec Caligula, Jos. Ant. 18. 6. 4 ss., et Philon, 
In Flace. $ 6 (M. 11523), profite aux Juifs lors de la crise qui mettaiten danger 
de mort toute leur nation, cf. ch. suivant section III $ 1, plusloin p. 352 note3; 
l'amitié du mème Agrippa avec Claude profite aussi aux Juifs ct Claude l'invo- 
que dans ses édits en leur faveur, Jos. Ant. 19.5.2et3; 20. 1.2,—Mème les 
Ilérodiens n’ayant pas des droitssur la Judée mettent leur amitié personnelle 
avec les empereurs et les magistrats romains, au service des Juifs. Cf. Philon 
Leg. $ 38 (M. IT 589 ss.); Jos. Ant. 20. 1. 1 S Gss. | 

1. Ï faut distinguer entre l'alliance créatrice de l'obligation et l’invo- 
cation de cetle alliance pour motiver les interventions romaines, 

2. Aïnsi, l'alliance est invoquée déjà sous Simon, r Mac. 1575; puis, sous 
Iyrean L(uxt aôro! révre roretv dre oyziuv cüuuxyor dec Pouxluv: ce 
sont les termes du psephisme pergamien, Ant. 14. 10. 22 $ 253, mais qui ne 
font sûrement que reproduire les termes dans lesquels Rome intervient); sous 
yÿrcan IF, Jos. Ant. 14. 10. 2, 6,8, oct (de date incertaine) 23 ss. ; 14. 
12.8 $ 308 ; 14. 12. 4S$ 315 ; lestermes de 14. 10. 20, plus loin, p. 234 note 1. 

3. À l’époque républicaine la seule intervention qui pouvait se faire étail 
celle en vertu des alliances, car pour avoir le droït d'empiéter sur l’indé- 
pendance reconnue aux villes libres, le pouvoir exécutif romain devait se 
baser sur un S. G., (cf. Tite-Live 43. 17.2; Polybe 28. 3, 3; 28. 13. tr; 

. 28. 16. 2). Or, on ne peut pas supposer qu’un S. C. en faveur des Juifs ait 
été voté dans une autre circonstance que lors de la conclusion d’une alliance 
judéo-romaine. — Cette intervention des Romains était un acte ässez grave; 
le respect des privilèges juifs qu’on imposait aux cités ct pays soumis portait 
atteinte à leurs droits de réglementer dans les affaires relatives au culte, en 
malière de police, de juridiction, ctc., toutes libertés reconnues même à 
des villes sujettes [cf. sur le principe (en voie de disparition à l’époque im- 
périale) Mommsen, Dr. publie, 6, à. 309 ss., 329, 335 ss., ctaussi Isid. Lévy, 
Étude sur la vie municipale de l'Asie-Mineure, Rev. ét. grecques 8 (1895) 216 ss.]. 
Aussi, les villes essayaient-clles de résister. Ainsi, parex., Tralles, Jos: Ant. 
14. 10. 20; la pression romaine sur cette ville dut être énergique, car nous 

“voyons (ibil.)Laodicée déclarer vouloir se soumettre aux instructions qu'elle 
a reçues, en faveur des Juifs, pour ne pas encourir un blime romain comme 
Tralles; à Milet, un magistrat de la ville, voyant qu'on prenait malgré l'in- 
tervention romaine, un décret contre les Juifs, court chez le proconsul pour 
dégager sa responsabilité, supra, p. 147 note 3. Des exemples de l’époque de 
César montrent qu'on forçait les villes à rapporter les décrets pris contre les 
Juifs, cf. Jos. Ant. 14. 10. 8 (de mème époque est aussi Ant. 14. 10. 20):
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Aide mililaire de la Judée. — Jalouse de sauvegarder l'hon- 

neur du serment romain’ qui scella l'alliance, Rome veut, en 
outre, être reconnaissante envers un allié fidèle qui lui fournit 

l'aide militaire *. 

Atlachement des Juifs à la domination et aux inslilutions ro- 

maines el, plus lard, aux Césars. — En dehors de ces motifs, 

Rome en avait d'autres pour protéger les Juifs. C’est d’abord la 

volonté de ceux-ci d'être des sujets romains avant tout ct cela 
même là où ils avaient le droit de cité localc*. Or, par leur 
volonté de le reconnaitre partout ct par dessus tous, les Juifs 

sont un élément unificateur de l’Empire”, et le sont à tel point 

qu'ils tombent même, par endroits, victimes de leur dévouc- 

ment pour Rome*. Il n’est donc pas étonnant de voir les lois qui 

Ephèse est forcée de lever l'amende qu’elle avait édictée pour punir ceux 
qui étaient coupables d'exercer le eulte juif, Jos. Ant. 14. 10. 25 (cf. aussi 

Ant. 14. 10. 24). On contraint même les villes à lésiférer en faveur des Juifs, 
ainsi, Halicarnasse, surinjonciion romaine, édicte une amende contre qui- 
conque empécherait l'exercice du culte juif, Jos. Ant. 14. 10. 23; cf. aussi 

pour lépoque d’Auguste et de Claude : Jos. Ant. 19.5. 3. D’ ailleurs, il est 

à notcr que dans les actes conservés par Josèphe, on ne voit pas de ville 
accorder sua sponte des libertés aux Juifs: il ÿ a ioujours intervention 

romaine. Cette intervention romaine, d’abord basée sur des motifs de poli- 
tique internationale, changera ces motifs, plus tard, pour imposer aux villes 

le respect des privilèges juifs parce qu ‘accordés par des lois romaines. 

1. Auguste, Jos. Ant. 16. G. 2. 
2. L'aide militaire est invoquée comme motif par César, Jos. Ant. 14. 10. 

3, cf. Jos. Ant. 14. 10. 8; par Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2, cf. p. suivante 
note 1; cf, aussi Nicolas de Damas dans son plaidoyer devant M. Agrippa, 
Jos. Ant. 16. 2. 4 S5r ss. 

3. Ainsi, dans les villes d’'Ionie, Jos. Ant. 16. 2. 4 S 33 ss. ; Alexan- 
drie, cf. ci-dessous note 5. Il n’y a là qu'une chose fort naturelle : les Juifs 
tenaient leurs droits des anciens souverains, auxquels les Romains avaient 
succédé, ct non pas de la ville (surtout là où le droit de cité fut octroyé aux 
Juifs en bloc ; cf. énfra ch. 5 $ 1,1. 2 p.2ss., cf. p. 14). : 

&. Nicolas de Damas (chez Jos. Ant, 16,2. 4 $ 32 ss.), parlant au nom 
des Juifs d’'Tonie expose très nettement cette idée ct il en tire une consé- 
quence fort adroitement : les Romains sont supérieurs à tous, tous sont donc 
également sujets de Rome et: par conséquent les sujets n’ont pas à réglementer 

les unssur les autres; par suite, personne d' autre que les Romains n’a à régle- 
menter sur les Juifs. En ce qui concerne les Juifs, cc n'est pourtant pas là 

une simple phrase de Nicolas : a) c'est une idée juridique; b) romaine; c) 
ct antérieure à Nicolas de Damas (cf. Ant. 14. 10. 20 $ 242). Et, en vérité, 

quoique les Juifs soient citoyens grecs ils dépendaient directement de Rome, 
cf. note précédente. — Philon, Leg. $ 24 (M. IL 569), résumant l’édit de 
Tibère en faveur des Juifs, dit qu En ordonna de respecter les lois juives 
comme contribuant à l’ordre public. 

5. C’est ainsi que presque l'unanimité des historiensexpliquent la haine 
des Alexandrins contre les Juifs, cf. Wilcken Antis. p. 45 (ici la bibliogr), 

v. aussi supra p. 128. Cf. aussi ‘infra ch. 5$ 1,1. 2.p. 16 note 4.
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leur accordent-des privilèges, les louer comme amis de Rome !, 
sujets fidèles ?, tranquilles *, bons ‘, soumis aux lois. 

Amis des Empereurs et reconnaissants envers leurs bienfai- 
teurs‘, aussi furent-ils loujours les protégés des rois. Les Empe- 
reurs, en suivant l'exemple de César, voulurent se les attacher et” 
ils le firent en accordant des faveurs au culte juif”. 

Crainte des révoltes Juives. — À ces motifs s'ajoute la crainte 
de révoltes juives. Car dès qu'on touchait à leur culte ces sujets 
dociles se rebellaient et devenaient un danger pour la sûreté de 
l'Empire*, Il valait donc micux employer leur solidarité que de 
se l'aliéner. 

1. Un proconsul, Jos. Ant. 14, 10. 8, et Auguste, Jos. Ant. 16. G. 2 : les 
iermes font aussi bien allusion au pacte international d'amitié, qu'au 
dévouement réel de tous les Juifs: il ya une allusion à l’aide militaire des Juifs 
d'Égypte à côté de la citation expresse de l'aide fournie par Hyÿrcan; Claude, 
Jos. Ant. 19.5. 3 $ 280, cf. Nicolas de D. L. cit. 

2. Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2; Claude, Jos. Ant. 19. 5. 3 S 289: à rev 
eds ‘Poyxious loi xt gthav; Nicolas de Damas, dans Jos. Ant. 16. 2. 
4 $ 45. 

3. Marc-Antoine, Jos. Ant. 14. 12. 3 $ 48. L | 
4. Auguste, Jos. Ant. 16. G. 2, cf. Nicolas de Damas chez Jos. Ant. 16. 2. 4 S 34. 
5. Josèphe dit aussi que si on a donné aux Juifs des privilèges c’est qu’on 

les en trouva dignes, cl. les citations supra, p. 153 note 1. 
6. La gralitude des Juifs envers César se grava dans toutes les mémoires. 

Après sa mort: /n summo publico luctu exterarum gentium multitudo cireula- 
tim suo quaeque more lamentata est, praecipueque Tudaei, qui eliam noctibus 
continuis bustum Jrequentarunt, Suétone Julius 84. ‘ Lo 

7- Les empereursinsislent sur ce point ct, en édictant leurs lois, ils relèvent 
que ce sont des faveurs impériales. Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2,et Claude à 
propos d’Auguste, Jos. Ant. 19. 5.2; remercié, par les Juifs, pour sa 
faveur, voir ce que Claude dit, Jos. Ant. 19. 5. 3 et 20. 1. 2. 

S. Sur les séditions juives, voir infra ch. 14 11° Partie Appendice Section I 
St,t.2p.182ss. Les Juifs non seulement se révollaient, mais, ils usaient mème 
de la menace de révolte, cf. Philon, De spec. leg. (M. Il 373); Leg. $ 31 
(M 11562), ce qui prouve qu'ils avaient conscience de leur force ; cf. sur le 
nombre des Juifs dans l'Empire, supra p. 209 ss. D'ailleurs, la crainte des 
révoltes se fail jour même dans les documents officiels, ainsi : dans l’édit de 
Claude, Jos. Ant. 19. 5. 2 in Jine; dans l'adresse de Pétrone aux Dorites : 
xat 8105 at ro tuwrdros ot Bartiéos ’Aysirrou dutevds uA1 Joy RE0VOGUUÉVON, 
a pi dgocuns Gcafduevor sd r@v Isuèz'ov EDvos 67d This duivrs rrozase 

Guvabsorshèv ei; arémuxy yw:, Jos. Ant. 19. 6. 3 $ 309. Philon n'exa- 
gère donc pas quand il dit que Pétrone n’exécuta pas l’ordre de Cali-, 
gula de mettre la statue dans le temple de Jérusalem, car il craignail de 
soulever les Juifs. « Répandus dans le monde entier. s'ils conspiraient 
« par toute la terre, si pour repousser la violence, ils accouraient en foule, 
« n'en résullerait-il pas une guerre insurmontable? », Philon Leg. $ 31 (M. 
IL 597), et pour l'époque ‘chrétienne, C. Th. 16. S. 29 (415) reproduite 
infra ch. 3 section 1, plus loin p. 397 note 6. — La position des rab-
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Légalement les Juifs sont sous la protection romaine. — Ces 
multiples motifs concourent donc à l'application en faveur des 
Juifs, du principe romain de la tolérance des coutumes nationales". 

Les lois qui les protègent doivent étre respectées comme des lois 
romaines. — Or, ce principe s’impose à tous les sujets comme une 
loi romaine, par conséquent, les privilèges juifs aussi sont 
élevés au rang de lois romaines”. 

Contenu des privilèges. — Ce qu'on permet aux Juifs 
c'est « de vivre selon leurs lois »* tout comme les autres 
peuples. Cette formule d'une règle de droit, universelle sous les 
Romains, cache, quand il s’agit des Juifs, une série de lois qui 
dans notre cas la rendent applicable en fait. Ces lois ne peuvent 
être résumées ici, car elles forment, en quelque sorte, l'objet de 

s notre étude: chacune scra expliquée à sa place au cours de 
l'ouvrage. ‘ . 

Divisibililé des privilèges. — Mais, disons tout de suite 
que le principe exprimé par celte formule d’une façon absolue est 
élastique en fait : toutes les lois en faveur des Juifs en découlent, 
mais toutes n'en découlent pas d’une façon mécanique. On peut 
respecter le principe, tout en restreignant, voire en supprimant, 

bins n'est pas uniforme: R. Jokhanan (mort 239) dit: « Les Juifs sont 
« comme des fauves pour les peuples et comme des colombes devant Dieu », 
Midrasch Cant. ad. Cant. 2; R. Abba b. Kahana (docteur palestinien de la 
fin du 3° s.) dit que le gouvernement provoque les révoltes (mais poussé 
par Dicu), Midrasch Lecl. rabba ad. Eccl. 10! : voir aussi le texte reproduit : 
infra ch. 14 1e Partie Section 1 $ 1, L. à p. 105 note 2. Mais, en général, les 
rabbins désapprouvent les révoltes : pour la guerre juive de 50, voir Schürer 
1.603, Gi17ss. ; pour celle sousiladrien, voir Derenbourg, Palestine p. 4oz ss. ; 
l'élève du R. Iokhanan cité, losé bar Hanina dit: « les Juifs doivent sup- 
« porter le joug du gouvernement païen », Midrasch Cant. ad Cant. a; ct 
R. Ielbo (4° s.) dit la même chose (ibid). - - 

1. Nicolas de Damas ct Josèphe basent les privilèges juifs sur le principe, 
cher aux Romains, du libre exercice des coutumes nationales pour tous 
les peuples, Jos. Ant. 14. 10. 9$ 217; 16. 2. 4 $ 33 ss. Auguste le dit lui- 
même, tbid, 16. 6. 2 $ 163; pareillement Claude, Jos. Ant. 19. 5. 2 $ 283- 
285; 19. 5. 8 $ 290; 10. 1. 2 $ 13; Pétrone, ibid. 19. 6..3 $ 304 et 306. 
Philon sans s’arrèter inutilement sur la nature particulière de la tolérance 
du culte juif dit, Leg. $ 32 (M. II 581): « qu'on nous maintienne nos lois, 
« et qu'on ne nous melle pas au-dessous des nations les plus lointaines dont 
« on conserve les usages ». ‘ . 

2. Nous avons déjà fait observer, supra p. 218 note 3, que ce sont sur- 
tout les Romains qui font voter les lois favorables aux Juifs. . 

3. Cest ce que dit Marc-Antoine, Jos. Ant. 14. 12. 3 $ 305 ; idée que 
fait fort bien ressortir Nicolas de Damas dans son plaidoyer devant Agrippa, 
Jos. Ant. 16. 2. 4 $ 32 ss. Pétrone aussi dit qu’une atteinte au culte juif est 
une offense pour l'Empereur qui légiféra en leur faveur, Jos. Ant. 19. 6.3. 

4. Cf. les citations ch. suivant, section 1 £ 2, plus loin p. 251 ss., et ch. 6, 
Lap.28ss.
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certaines lois favorables aux Juifs, sans pour cela cesser de recon- 
naître la liberté du culte juif quoiqu'il ÿ en ait quelques-unes 

d’absolument indispensables à à cette hiberté et dont l'abrogation 

équivaut à la suppression légale du culte juif'. 

Terminologie. — En d'autres tcrmes, lous les privilèges: 
juifs ne sont pas indivisibles quoique, légalement, les lois favo- 

rables aux Juifs forment, sous le nom de privilèges, * un bloc. 

Ce bloc, on peut l’entamer, ou y ajouter des morceaux: il n’en 
est pas moins un conglomérat de droits *. 

1. Aünsi, p. cx., l’astraleia cst accordée comme nécessaire à la liberté du 
culte juif, Jos. Ant. 14. 10. 12 (cf. infra ch. 21 section IT $ 1,1. 2 p.274ss.); 
mais, c’est une faveur passagère et sa suppression n ’entraine pas la révoca- 

tion de la liberté accordée au culte juif. Plus sérieuse est la mesure de 
Claude interdisant Le droit de réunion (cf. infra ch. 4-section I $ 1, plus loin 

p. 4t1); cependant, les autres privilèges subsistent et le culte juifreste licite. 
(D'ailleurs, la mesure de Claude est Jocale)."Mais, interdire aux Juifs la cir- 
concision, rite essentiel, c’est leur enlever la liberté du culte, c'est annihiler 
tous les autres privilèges qu’on voudrait bien leur laisser, puisqu'ils n’ont 
plus aucune valeur pour les Juifs ; de mème, à quoi servirait aux Juifs le pri- 
vilège de se réunir, de ne pas être cités en justice lors des fêtes juives si on ne 
leur accordait pas les dispenses relatives au culte impérial (cf. ch. suivant, 
section III $ 1, plus loin p. 339 ss.). C'est à ces privilèges protégeant les rites 
essenticls du judaïsme qu'on doit appliquer ce que Philon, qui généralise Lrop, 
dit Leg. $ 16 (M. 11562): les Juifs se font Luer « plutôt que delaïsser toucher 
« à aucun des usages des ancètres, persuadés qu'il en arriverait comme de ces 
« édifices auxquels on arrache une pierre, et qui, tout en paraissant rester 
« formes, s’affaissent peu à peu et tombent en ruines ». — À ce propos, 
notons le dosage adroitement parcimonieux des libertés du culte juif, dans les 
bisdel Empire chrétien. Poussés par les Pères de l’ Église, qui, eux, savaient 
distinguer entre les rites absolument essentiels du culie juif et les autres, les 
Empercurs laissent aux Juifs juste assez de privilèges, pour que l'exercice de 
leur culte soit possible, et ils leur en enlèvent suflisamment pour que les 
Juifs apprennent que les prédictions évangéliques s'étaient accomplies, cf. 

plus loin p. 228 ss. 
2. TEnmixoLocie : gthdvO cor 2: Documents officiels: pour Hyrean Il 

(asxesurixr) cOSvOcwzz, Jos. Ant. ue 10. 2 $ 195, pour les Juifs en géné- 
ral : gbsuzx, Jos. Ant. 14. 10. 6 £ 208 ; 14. 10. 24 $ 259; 14. 12. 3$ 
313. Auteurs : Jos. Ant. 12. 3.1 $ 120 (pour l'emploi du terme rappro- 
cher 2 Mac. 4: Baouixd suhavhcont. — Sixatu: Actes officiels: pour le 
Gd. Prètre, Ant. 14. 10. &S $ 199; 14-10.7$ 211 ; pour tous les Juifs : Ant. 

14. 10.6$ 208; 19. 5. à 282, 285; 19. 3. 3S 288. Auteurs: Philon Leg. $ 
49 (M. IE Goo) et passim ; Nicolas de Damas “dans Jos. Ant. 16. 2. 4S 47; 
Jostphe, Ant. 14. 10. 26$ 265 ; 16. 2. 3$ 295 16.2. AS Go. — Gtxatwmara: 
Auteurs: Jos. C. Ap. 2. 4 S 35; B: J. 5. 5. 2 $ 110. — privilegia: 
Actes off.: C. Th. 16. 8. 3, 13, 15, 17; 20, cf. Édit de Théodoric £ 142: 
Auteurs : Lampride, À. Sever. 12. — permissa : C. Th. 16. 8. 18, rappro- 
cher Jos. Ant. 14. 10. 3, ÉsSouéve, peur, RorkEzguuIvE (qui donnent 

en trad, latine: placita, concessa, decrela.…). 
3. C'est pour cela que les empereurs les confirment en bloc sans entrer 

dans les détails [ainsi Claude, Sévère, plus lard, probablement, Julien, puis
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Privilèges généraux et locaux. — Et de ces droits 
jouissent ous les Juifs de l'Empire‘ [car il faut distinguer entre 
les privilèges généraux, applicables à tous les Juifs, et les privi- 
lèges locaux n'appartenant qu'aux Juifs de certains pays ou cilés”]. 

Perpétuité des privilèges. — Les privilèges juifs sont 
donnés avec le caractère de perpéluilé, car les principes qui les 
motivent sont éternels * ; le plus souvent ce caractère de perpétuité 
résulte même de la nature de l'acte par lequel les privilèges sont 
conférés *, et même de son mode de publication”. 

Valens ®), cf. pour chacun les textes cités p- suivante note 6 et un peu plus 
loin, p. 226 noteS, 247 note 3 ct p. 284 note r, cf. aussi supra p. 200 note 2]. 
Sur l'usage des empereurs romains de confirmer par un scul édit des privi- 
lèges antérieurs provenant desources différentes, alliances, faveursimpériales, 
cte., voir Dirksen Civilistische Abhandlungen, 1.282ss., 298 ss., 2 vol. 1820 B. 

1. Car la loi est une, comme dit Nicolas de Damas, chez Jos. Ant. 16.9. 
4$ 46; voir aussi le $ 3 du présent chapitre plus loin p. 233 ss. 

2. Cette distinction ne se confond pas avec celle qu'il faut établir entre la 
liberté du culte et le status civitatis différent des Juifs (cf. infra. ch. 5, 4. » 
p. 1ss.); quoique, en fait, les deux se couvrent sur une grande partie. En 
effet, on peut très bien concevoir que dans des cités où les Juifs n'avaient 
pas, en bloc, de droits politiques, des privilèges cultuels leur aient néan- 
moins été accordés par les cités elles-mêmes, où par celui sous la domination 
duquel elles étaient. Dans tous les cas, le principe du droit public romain est 
qu'une confirmation romaine est nécessaire (sur ce principe, rigoureusement 
appliqué par Tibère, voir Tacite Ann. 3. Go, Gr, 63; cf. Dirksen, op. cit. r. 
2906 ss.); ainsi, nous connaissons un cas où les privilèges accordés à la com- 
munauté juive avant les Romains furent confirmés par ceux-ci, c’est le cas 
de ceux d'Alexandrie, Jos. Ant, 19. 5. 2; Philon /n Flace. $ 10 QL IL 
528), voir supra p. 152 note 3 n° 12, et infra Ch. 5, t, 2 p. Gss. 

- 3. Remarquer que les alliances judéo-romaines antérieures à Hyrcan Il, 
sont conclues avec le prince juif, donc renouvelables à chaque change- 
ment derègne en Judée. Cependant, l'alliance de 44, Jos. Ant, LA. 10. 10, est 
faite avec le peuple juif, et c’est avec raison que Mommsen y voit « un 
traité international éternel » : Sui modi usali, cic., dans Ges. Schr. 3. 303. 
Or, c’est précisément cétte alliance qui concerne les décisions. prises par 
César relativement aux Juifs. 
4. Par des S. C., cf. note précédente; par des édits de princes, qui ont, 

en théorie, une durée perpétuelle, cf. Krüger, Sources, p. 1395 Pernice, 
ZSav. 6 (1885) 294 ss. ; Kipp, « Edictum » PW. 6. 1943 (ici la bibliogra- 
phic); cependant, en sens contraire, Mommsen Dr. publ. 5. 185-197. 

5. Les leges æternæ sont gravées ct apposées de façon que tout le monde 
puisse en prendre connaissance, n'importe quand: ce qui est le cas de Jos. 
Ant. 14. 10. 3 (César) ; 16. 6. 2 (Auguste): Écrnoysaséün èv +5 Kxicxcos 
vx5, Cf. Mommsen Sui modi usali, ete. dans Ges. Schr. 3. 209 ss. Les confirma- 
tions des privilèges locaux peuvent aussi revêtir uncaraclèrede perpétuité, ainsi 
à Alexandrie, Jos. Ant. 14. 10. 1, à Antioche, Jos. B. J. 7. 5. 2. Il faut 
donc distinguer entre les privilèges octroyés par les Romains à tous les 
Juifs et ceux qui ne sont que des confirmations de privilèges locaux (cf. 
ci-dessus, note 2). Josèphe ne fait pas celte distinction, qui est pourtant 
dans la nature des choses, Ant. 14. 10. 1: « il est impossible d'opposer
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Le principe de la perpétuité n'exclut pas le renouvellement. — 

Ce caractère de perpétuité n’est pas démenti par le fait que nous 

voyons renouveler les lois sur les privilèges juifs : ces renouvel- 

lements, le plus souvent partiels, relalifs à tel ou tel détail, sont 

précisément la preuve de la sincérité qu'apporie Rome dans la” 

proteclion du judaïsme — car ils sont provoqués par les actes 
faits à l'encontre des privilèges juifs. ‘ 

Le principe de la perpétuité n’est pas démenti non plus par les 

termes employés lors des différentes confirmalions des privi- 

lèges juifs : car, selon l’usage romain, l’empereur qui confirme 

des lois anciennes parle comme s’il en était le promoteur". 
Le premier qui assit sur une base solide les privilèges juifs 

fut César : les empereurs suivants ne firent que les confirmer ; 

ainsi Auguste*, puis Tibèce (après la mort de Séjan)*. Caligula 
lui-même ne porta pas atteinte à ce bloc des privilèges, quoiqu'il 

les rendit inutiles‘ enimposant aux Juifs le culte impérial®. Claude 

confirma tous les privilèges des Juifs® et Néron n’y toucha pas’. 

La guerre de l'an 50 fournit un motif de droit international : 

suffisant pour les faire abolir. En eflet, l'alliance judéo-romaine 

fut la cause première des privilèges juifs dans l'empire romain: 

rompue, ils devinrent caducs. Pourtant, on les maintint. La rai- 

.son est qu'à la fin du rs s. ap. J.-C., cette source des pri- 

vilèges fut oubliée tandis que les autres motifs continuaient à 

exister. En outre, la guerre n’avail pas l'assentiment de tous 

les Juifs de Palestine, beaucoup d'entre eux aidaicnt même les 

« aucun démenti aux décrets des Romains, car ils se trouvent dans les en- 
« droits publics des villes et sont gravés encore maintenant sur des tables de 

‘« bronze déposées au Capitole (ua viv êv Tr Kaxerwlo yahuats orfhats 
« éyyéysuzru), et même Jules César fit dresser pour les Juifs d'Alexandrie, : 
« une stèle de bronze publiant qu'ils étaient citoyens dans cette ville. » 

1. Cf. Dirksen, loc. cit. 
2. Jos. Ant. 16. 6.258. 
3. Philon, dans Eusèbe 11. E. 2. 5. 7, nous dil que pendant la vie de 

Séjan, l'empereur mit tout en œuvre pour détruire le peuple juif dans la 
ville de Rome. Eusèbe cite ici la partie de l'ouvrage de Philon, qui ne nous 
est pas parvenue, mais d’après celle qui nous reste, Philon Leg. $ 24 (M. 

IL 569), il paraît aussi que Tibère voulut détruire tous les Juifs, ct d’ailleurs 

Eusèbe connaïssail cette partie de la Leg. qu'il résume dans sa Chronique 
adan. Abr. 2050, (Die Chronik des Eusebius aus dem armenischen übersetzt 
von Karst p. 213, GCS*.) - 

&. Voir ce que nous avons dit, supra, p. 222 nole 1. 

5. Cf. ch. suivant, section LIL $ 1 plus loin p. 351 ss. 
6. Jos. Ant. 19.5.2-3. 
7. Car l'afaire de Césarée, cf. infrach.5$1,t.2p.4ss.,estindépendante. 

* « Scianos Oberster des Tiberios der ein vertrauter Berater des Künigs war, 
« drang darauf, dass mit einem Schlage das gesammie Judenvolk vernichtet werden 
« solle ; es erwähnt aber dieses Philon im zweiten Buche der Gesandtschafl. »
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Romains‘. Quant aux Juifs de l’Empire, ils se tenaient très 
‘prudemment tranquilles?. Vespasien ct Titus, trouvèrent donc 
sage de ne pas les irriter et ils leur laissèrent leurs privilèges*. 

Domitien persécute et tracasse les Juifs! ; Nerva les protège“. 
Sous Trajan ils se révolient et sont châtiés °. 

1. On connait l’histoire du siège de Jérusalem: l’histoire des partis philo 
elanti-romains se trouve tout le long du Bellum Judaicum de Josèphe, cf. supra 
p- 9 ss.; ci-dessous note 3; infra ch. 5$2;t. a p. 22 note 3 et ch. 14 IT° partie 
Appendice section 1 $ rt. 2 p. 183 ss. 

2. Sur la conduite des Juifs de Cyÿrène et d'Alexandrie, voir infra ch. 14 
If° Partie Section 4 IL et Appendice Section TS1,t.2 p. 169 note 1 p. 184. 

3. Vespasien est loin de vouloir détruire la religion juive : il nc fait que 
soumettre à une taxe ceux qui la pratiquaient, cf. infra ch. 2r Section IIS 1 
It, 2 p. 282 ss. — Le Talmud dans plusieurs endroits dit que Vespasien permit 
à Rabbi lokhanan ben Zaccai de se retirer à lamnia et d'y enscigner la loi 
(cf. les citations dans Derenbourg, Palestine, p. 302 ss.) récit qui semble 
véridique vu que Jos. B.J. 4.8. 1 dit que Vespasien donna aux Juifs philo- 
romains Jamnia et Lydda (pourquoi Jos. ne parle-t-il pas de R. lokhanan, . 
qui appartenait au même parti que lui-même? probablement à cause du 
mépris que Josèphe rencontra mème de ce côté, il se venge par le silence). Voir, 
en outre, la conduite tout à fait honnète de Vespasien-et de Titus envers les 
juifs d'Alexandrie et d'Antioche, infra ch.5$ 2,1. 2 p. 21. En présence de 
ces preuves, les textes des Pères de l'Église qui pourraient faire croire à une 
entreprise de Vespasien pourdétruirela religion juive ne méritent pas de crédit: 

Ainsi, Origène, {lom. g. 10 in Josua (PG. 12. 879), Convenerunt enüm reges terræ, 
senalus, populusque et principes Romani, ut expugnarent nomen Jesu et Israel simul: et 
Sulpice Sévère, Chron. 2. 30. 6 (CSEL. 1.85): At contra ali et Titus ipse evertendum 
in prünis lemplum censebant, quo plenius ludaeorum et Christianorum religio tolleretur : 
quippe has religiones, licet contrarias sibi, isdem tamen ab auctoribus profectas; Chris- 

. lianos ex ludaeis exlilisse : radice sublata stirpem facile perituram. Ces deux textes, en 
* contradiction avec les preuves que nous avons apportées, sont suspecls en cux-mêmes 

par l’imporlance qu’ils accordent au christianisme à une époquo où il n’inspirait sûre- 
ment aucune crainte. Quant au texte de Sulp. Sévère, spécialement, comme il est en 
complèle contradiction avec le récit que Jos., B. J. 5. 9. 25 6. 2. 3: 6. 4. 3; 6. G. 2, 
fait de la destruction du Temple, Becrnays, Gesammelte Abhandlungen, 2. 159-181, 
1855 B., a essayé de défendre l'historicité de S. Sévère et de considérer Tacite comme 
la source de ce récit. Bien à tort. Le renseignement sur l'incendie du Temple par 
Titus, Sévère a pu le prendre ailleurs que dans Tacite, (cf. Valer. Flaccus, Argon. 
1.10 ss.), et le combiner avec les dires suspects des Pères de l'Eglise, comme celui 
cité d'Origène.(Voir SL. Jérôme, Jn Zach. 1412, PL. 25. 1522). Cf. Mommsen Exposilor, 
1898, 1.8, p. 4 ss. = Ges. Schr, 6.542; Th. Reinach, Textes, p. 324 ss. ; Schürer, 1.631 
note 115, (ici la bibliographie); Valeton, Hierosolyn.a capta, Mnemosvne, N. S. 27 (1899) 
78-139. Eustbe, II. E. 3. ra, dit: « On rapporte, en outre, qu'après la prise de Jéru- 
« salem, Vespasien fit rechercher tous les descendants de David, afin qu'il ne restät 
« plus, chez les Juifs, personne qui fût de race royale. Ce leur fut un nouveau sujet 
« de très grande persécution », (uéyistôy ze ’oudxiors af 22 <ædens Gtwyuôv ras 
2nMivar tés att!as). Cetledcrnière phrase parait plutôt étreunesimpleinduction qu'Eusèbe 
fait de Pordre, qui semble historique, donné par Vespasien de détruire la race do David. 

L'opinion de Mommsen, Hist. Z. 18go. 42 ss. = Ges. Schr. 3. 4 16, d’après 
lequel la nation juive aurait été officiellement considérée comme disparue, sera 
discutée infra ch. 5 $ 2, t. à p. 19 ss. | . 

4. Cf. ch. suivant Section II, plus loin p. 257ss. ; la révolte qui éclata sous 
Domitien (cf. infra ch. 14 Il° Partie Appendice Section I $ 1, t. 2 p« 185) est, 
probablement, aussi causée par des persécutions. ‘ 

9. Cf. ibid, 
6. CE. infra ch.'14 1[° Partie Appendice Section 1 Sr, 1. 2 p. 185 ss. 

15
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Hadrien les provoque en se faisant élever un temple à, 
Jérusalem". A cette maladresse il en ajoute une autre : l'inter- 
diction de la circoncision ?, La révolte noyéce dans le sang, 
Hadrien voulut en finir avec cette race rebelle; il supprima 
tous les privilèges et interdit tout acte du culte juif”. ° 

Ce n'étaient pas ces mesures qui pouvaient inciter les Juifs à se 
tenir tranquilles, aussi les trouvons-nous encore en sédition sous 
Antonin le Pieux *. Cet empereur trouva plus sage de renoncer à 
l'intransigeance et de les laisser vivre selon leurs coutures, ct 
il confirma leurs anciens privilèges *. 

Les successeurs d'Antonin suivirent la même politique envers 
les Juifs : ils réglementèrent bien sur tel ou tel détail de ce bloc 
de privilèges, soit en faveur dés Juifs’, soit contre eux, ou plutôt 
contre leur prosélytisme*, mais laissèrent subsister les privilèges 
juifs. Ainsi, nous savons que ces privilèges furent confirmés par 
Alexandre Sévère*, par Caracalla* et par d’autres, probablement, 
car, la politique antichrétienne des empereurs païens leur imposa 
à tous la même conduite favorable envers les Juifs‘. 

PÉRIODE cHrÉTIENXE. — Les privilèges juifs continuent à sub- 
sister pendant la période chrétienne. 

Pour quels motifs ? 
À entendre les lois, qui maintiennent ces privilèges, ce seraient 

l'idée de justice et de tolérance", le respect dû à la religion juive‘, 
1. La construction d’un Temple pour soi-même, cf. infra ch. 14, 11° Partie 

Appendice, Section 1 $ 1 p. 191. 
2. Cf. ch. suivant, section II $ 1 II, plus loin p. 264 ss. 
3. Les édits antijuifs d'Iladrien, relatifs au culte, ne sont attestés que par 

des sources rabbiniques ct se trouvent réunis dans Hamburger RE. s. v. 
Iadrianische Verfolgungsedikte ; Derenbourg, op. cit. p. 430; Gractz, 4°. 
462 ss., — mais, leur existence ne saurait être contestée vu les sources rabbi- 
niques si concordantes là-dessus; la haine profonde qu’on y voue à Hadrien, 
— et qui est plus profonde même que celle pour Titus — tout montre que 
vraiment Iladrien a dû entreprendre des choses graves contre les Juifs, 
cf. aussi infra ch. 4 Section [ $ 2, plus loin p. 418 note 3. 

4. Cf. infra ch. 14 Il° Partie Appendice Section [ $ 1, t. 2 P- 194. 
5. C'est lui qui permet aux Juifs de se circoncire (cf. ch. suivant, scc- 

tion ITS 1 IL, plus loin p. 265 ss.), il leva donc aussi les autres interdictions 
contre Îe culte juif. Voir aussi infra ch. 3 section I, plus loin P. 393 note 3. 

6. Cf. infra ch. ar Section I t. 2 p. 243 ss. 
7. Voir le ch. suivant, section IL, plus loin p.258 ss. 
8. « ludacis privilegia reservavit » Lampride, Alex. Severus, ce. 22: ef. SL. 

Jérôme, {n Dar. 11% (PL. 95. 570) : Hebrecorum quidam hve de Severo, et 
* Anlonino principibus intelliqunt, qui Judæos plurimum dilexerunt. | 

9. St. Jérôme, L. cit. 
10. Cf. supra, p. 34 ss. . - 
tr. Cum sine intentione religionis el cultus omnes quieto iure sua debcant reti- 

nere (il s’agit de synagogues), C. Th. 16. 8. 20 (412), cf. p- suivante note 1. 
12. C. Th. 16.8. 13 (393). .
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‘l'ancienneté de ces privilèges en bloc‘, et la prescription acquise 
en délail pour telle ou telle faveur”. - 

: Mais, pour les mêmes motifs, le culte païen aussi aurait dû 
continuer à être privilégié. Pourtant il fut cruellement per- 
séculé. Les privilèges juifs étaient donc maintenus pour d'au- 
tres motifs que les lois taisent. Ces molifs — renforcés par la 
crainte des séditions juives* et peut-être aussi par un certain 
savoir-faire des Juifs * — sont d'ordre (héologique. Ce sont eux 
qui guident la législation relative aux Juifs ®. 
Pour l'Église, les Juifs sont des lestes verilalis. Par leur pré- 
sence, ils prouvent l'ancienneté et la vérité de l'Ancien Testament. 
Ils sont aussi lémoins de la véracité de l'avènement du Christ, 
témoins des prédictions prophétiques, témoins, en quelque sorte, 
de l'ancienneté dela religion chrétienne qui, virtucllement, exista 
dès que Dicu donna à Moïse une loi en partie provisoire jusqu'à 
l'avènement du Christ. 

1. .… Silque swculi moderalione dignissimum, ne delata privilegia violentur : 
quamvis relro principum generalibus constilutis satis de hac parte slalutum esse 

- videatur, C. Th. 16.8. 20 (420); velus mos et consueludo, ibid. : cf..ad solacium 
prislinæ observalionis, C. Th. 16. S. 3(321). 

2. C. Th. 16. 8. 17 (404) on laisse encaisser l'aurum coronarium du pa- 
tiarche, ex consuetudine. ‘ 

3. Les révoltes juives, après s'être calmécs sous les derniers empereurs 
païens recommencent ct se multiplient sous les empereurs chrétiens (cf. 
infra ch. 14 Ie Partie Appendice section 1 St, 4 2 p. 196 ss.). La crainte des 
révolles se fait jour mème dans les textes de lois. Ainsi, l’intcrdiction de 
construire des Synagogues neuves était sanctionnée par leur démolition 
(ef. infra ch. 4 section IV £r, plus loin p. 469 ss.), néanmoins, les Juifs ayant 
construit de nouvelles synagogues, l'empereur en ordonne — dans sa lettre 
au pf. p. — la démolition, mais sous condition : si. sint in solitudine, si 
sine sedilione possint deponi, perficiat, C. Th. 16. 8. 22 (415). 

4. Graetz, 4. 388, et, après lui, Sccck, « Arladios » PW. 2. 1142, 
accusent Eutrope d’avoir reçu de l'argent pour accorder aux Juifs les lois 
favorables : C. Th. 2. 1. 10: 16. S. 10-13. L’accusation est gratuite: C. Th. 
2. 1. 10 est une loi défavorable aux Juifs (cf. infra ch. 14 1° partie sec- 
tioniSrà,b,llr,t.a p- 1015.) et les autres ne sont que des confirmations 
de privilèges en des termes désagréables aux Juifs. — Les Juifs savaient 
pourtant se servir de leur argent pour empècher le zèle persécuteur des 
législateurs, cf. Grégoire le Grand, Ep. 9. 228 (699). 

5. Il est curieux de voir que les motifs théologiques sont expressément 
relevés dans les lois antijuives, cf. plus loin p. 230 note 4, tandis que ces 
motifs ne sc font pas jour dans les lois favorables aux Juifs. 

6. 1° Les Juifs sont des aïcux têtus qu'il ne faut pas détruire, Ep. Rom. 
115%, el les Pères de l'Église sur ces versets, cf. aussi, p. ex., Lactance Div. 
Inst. 4. 10.5; 4. 20.11; 5. 22, 4; Prosper, Carmen de Ingratis vers 56: 
Tu vero, o nova gens, veteris quæ slirpe oleastri Velleris etc. (PL. 51. 134); 
Prudence, Apoth. vers 34 ss.: Ecce tibi inserto revirescit nunc oleastro Truncus 
elc. (PL. 59. 951);.8t Jérôme (?) In Ps. 77 (Anecdola Maredsolana 3, 2. 
196): Nos in radicem ipsorum inserti sumus; nos rami sumus, illi radix. Non
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Les Juifs étaient pour le christianisme une preuve vivante. On 

ne la pouvait pas supprimer. Et pour la conserver il fallait laisser 

debere maledicere radicibus, sed debemus orare pro radicibus nostris. Cf. Césaire 
d'Arles, Jlomélie 12 $ go et 115 éd. Morin, Revue bénédictine, 16 (1899) 
839 ss. ; St Augustin /n. Ps. 58 Enar. I$ 21. 22: Judæi necessari sunt creden- 
libus genlibus. Quare hoc ? Ut demonstret nobis [Deus] in inimicis nostris 
imisericordiam suam. In ramis superbia præcisis inserlo misericordiam suam 
demonstrat oleastro. Ibid. : testes iniquilalis suæ el veritalis nostræ (PL. 36-33. 
709) clc., (idée qui revient au moins vingt fois chez Augustin). — 2° D'ail- 

‘leurs, la circoncision fut laissée aux Juifs par Dieu comme signe de Caïn, car 
Caïn personnifie Israël, « u£ non interficerunt eum », Dicu a donc voulu la 
conservation des Juifs. — 3° Les Juifs doivent ètre conservés comme les 
gardiens des livres saints (A. T.). Augustin, /n Ps. 136 (PL. 36-33. 1771- 
1772): Nos vivimus de codicibus ipsorum; Augustin très souvent, Contra duas 
cpistulas Pelag. 3. &. 10 (PL. 44-45. 5094); Le mème, Ep. 137. 16 (PL. 33. 
923): Reproba per infidelitatem gens ipsa Jud:corum a sedibus exstirpala, per 

mundum usquequaque dispergitur, ul ubique portel Codices sanclos, ac sic pro- 
pheliæ teslimonium, ‘qua Christus el Ecclesia prænuntiata est, ne ad tempus: 
a nobis ficlum existimaretur, ab ipsis adversariis proferalur ; ubi etiam ipsos 
prædielum est non fuisse crediluros. Le même : Sermo 5. 5; 200. 2: 201. 3 
(reproduit infra ch. 6, 4. 2 p. 36 note 2); 202. 3; 374. 2; De consensu 
Evang. 1. 26. 4o; Contra Faust. 12. 23; 18. 10. 7, 8: 16. 113 De civitate 
Deik. 34:18. 46 e147; In Ps. h1W, 569, 577, 58%, 5S%, etc. ; St Chrysostome- 
In Ps. 44. 1 (PG. 55. 183); Cÿrille d'Alexandrie Glaphyr. in Genes. I 3 

(PG. Gg. 41-42). C’est que les apôtres n'ont pas recommandé la destruc- 

tion du judaïsme, cf. S' Augustin Ep. 82. 3 (PL. 33. 277 58.). — 4° D'ail- 

leurs, les Juifs ont seulement le tort.de s’en tenir à une loi caduque, mais la 
loi n'en est pas moins divine et ils reconnaissent Dicu, Ep. Rom. 10° el 
les Pères de l'Église sur ce verset, cf. aussi S' Firmilien Ep. à S! Cyprien $ 17 
(an 233) (CSEL. 3, 3. 821) : ludaeos tamen quamvis ignorantia caecos el gra- 
vissimo facinore constriclos « zelum Dei » aposlolus habere profitetur. — 5° Ce 
n'est pas à ce monde de les punir du refus d'adopter le christianisme, Dieu 
s'en chargera et comine le dit, en paraphrasant Paul, Prosper ad Ps. 108! 
(PL. 51.313 ss.), (le peuple juif}quia perseverando in impietate, thesauriset 

sibi tram in die iræ.— 6° On doit seulement prier pour eux pour que la grâce di- 
vineles touche: déjà St. Justin, Dial. passi : St.Jérdme (?) In Ps. 57 (Anecdota 
Maredsolana, L. cit. p. 66) :synagoga.… sepulcra ir deserlo. Oremus autem Domi- 
num, ut el islasepulcra resurgal; Le mème In Ps. 108 (ibid. p. 196): Forte aliquis 
dical : Tu pro Iudaeis oras, pro blasphemis ? Oro Dominum pro ipsis: si enim ipse 

perseculorum suorum miserelur, quanlo magis mei miseretur? ; St. Augustin, 
Tract. adv. Jud. $ 15 (PL. 42.63): Qua charitate invitandi Judai ad fidem. 
Iæc, charissimi, sive gralanter, sive indignanter audiant Judæi, nos tamen ubi 
possumus, cum eorum dileclione prædicemus. Nec superbe gloriemur adversus 
ramos fractos : sed polius cogilemus cujus gralia, el quanta misericordia, et in . 
qua radice inserli sumus ; ul non alla sapientes, sed humilibus consentientes non 
eis cum præsumplione insullando, sed cum tremore exsullando, dicamus (Ps. 
2): Venite ambulemus in luce Domini, elc.; Léon le Grand Sermo 
70. 2 (PL. 54. 381): qui pro eis a quibus erat cracifixus orabat, nos quoque 
cum bealo Paulo apostolo nostras jungemus preces, cf. Sermo 35. 3 (PL. 54. 
251). Textes de prières, ch. suivant, section [I appendice, plus loin p. 333 ss. 
Ces motifs de tolérance du culte juif servent encore à l'Église de nos 
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subsister les privilèges indispensables au culte juif. El c'est ce que, 
en conformité avec les enseignements des Pères de l'Église, firent 
les lois des empereurs. . ‘ | 

Mais, la même théologie, qui enseigne qu'il faut laisser exister 

les Juifs, a besoin, pour sa démonstration, que leur existence soit 

misérable. C'est ainsi seulement que la véracité des prédictions 
évangéliques, la punition encouruc par les Juifs en crucifiant le 
Christ, pouvait être prouvée. Le sang de leur victime devait 

rclomber sur cux et Israël devait être assujetti aux chrétiens". 
[l fallait donc « réaliser » la véracité de ces prédictions *. Et pour 

jours. Cf. la doctrine catholique dans G. Philipps, Du droit ecclésiastique dans 
ses principes généraux, trad. J. P. Crouzet, 2. 318 ss., (et la litt. qu'il cite), 
3 vol. 1885 P., et la doctrine protestante dans Lardner, Works, 9. Go ss. 
(3 sermons) : The circumslances of the Jewish people an argument for the 
trath of the christian religion, three discourses or Roman XI"! 

1. Ep. Rom. 9" (d’après Genèse, 25%) et Mt. 27% (d’après Jsaïe, 14% 
et les commentaires des Pères sur ces versets et sur Jean 19%. ° 

2. À l'époque païenne on était embarrassé. Les Juifs furent punis c'est 
vrai, (la destruction de Jérusalem, édit d’Iladrien, cf. supra p. 44 ss:), 
mais en quoi les chrétiensétaient-ils micux trailés? et l’on secontentait d'une 
interprétation allégorique: les chrétiens avaient, en dehors du salut éternel, 
des avantages moraux sur les Juifs, cf. Tertullien, Adv. Jud. r, cf. g (PL. 
2. 598). Mais, l'avènement du règne chrétien apporte des lois perséculrices et 
la démonstration devient facile (cf. supra, p. "48 ss.), aussi les Pères jubi- 
bilent-ils. Prudence, Apoth. 550 ss., (PL. 59. 967): Christi sed vicla nega- 

-triæ Subditur imperio, dominos sortila Jideles, ete. St. Jérôme, Ep. 129 ad 

Dardan. 5 (PL. 22. 1106): Memento vocis parentum tuorum : « sanguis ejus 
super nos, el super filios nostros...» Et « Non habemus regem 
nisi Cisarem ». Ilabes quod elegisti, usque ad finem mundi serviturus es 
Crsari, donec gentium introëat plenitudo, et sic omnis Israel salvus Jiat, ut qui 

quondam erat in capile, vertatur in caudam. Voir aussi St. Augustin Ep. 19û 
(PL. 33. 899), Sermo 5 $ 4 (PL. 38-39. 55); Enarr. in Ps. 186 (PL. 
36-35. 1771-1772); Contra duas epist. Pelag. 3. 4 $ 10 (PL. h4-45. 594); 
Théodoret, In Ps. 8o (PG. 80. 1525); Léon le Grand, Sermo 33. 3 (PL. 
94. 242); Cassiod. In Ps: 1045, [servi sunt qui] filii esse noluerunt (PL. 30. 
744) ; Isidore de Séville Contra Judxvos, 1. 28. 1 (PL. 83. 481), reproduit 

mot à mot les termes de l'Ep. citée de St. Jérôme. Mais, c'est surtout 
l'Altere. Eccl. et syn. qu'il faut lire (ef. supra, p. 33 ss.). L'importance que 
les chrétiens attachaient à la déchéance des Juifs comme preuve de la véracité 
des Évangiles élail tellement grande qu'on ne put jamais pardonner à Julien 
d’avoir voulu restaurer le Temple juif ; d'autant plus que son essai de res- 
lauration avait, entre autres, précisément le but d'apporter un démenti aux 
livres du N. T. (cf. les auteurs cités ch. suivant, section I 1, p. 247 note 3). 
— Les Juifs qui savaient que les déchéances prédites ne venaient pas du ciel, 
mais des empereurs ct étaient inspirées par des doctrines théologiques, 
s’adressérent à l’Émpercur Marcien en lui demandant d’abolir les lois anti- 
juives puisque le concile de Chalcédoine avait reconnu que Jésus n'était pas 
Dieu {par conséquent les Juifs n'étaient pas coupables de déicide. Se non à 
vero. C’est Michel le Sÿrien 8. 12 (IL, gt) qui raconte cette histoire et 
(d'après lui? ou sa source?) un texte copte publié et traduit par W. E,
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cela on se servait de lois impériales. Ici encore, le législateur se 
mit au service du théologien et traduisit ses postulats en lois. 

Ïl maintini les privilèges relatifs au culte juif — tout en les res- 
treignant, — mais édicta des déchéances politiques et civiles contre 
les Juifs; en fit une classe de citoyens avec de moindres 
droits. En d’autres termes, il laissa aux Juifs certains privilèges 
de leur culte, mais ÿ ajouta, pour cux, des privilegia odiosa*. 

Les Juifs sont progressivement dépouillés de leur organisation 
centrale, abolie pour qu’ils ne s'imaginent pas jouir encore d’une 
indépendance nationale ? : eux-mêmes en servitude, ils ne doivent 
pas êlre maîtres de chrétiens, d'où interdiction de posséder des es- 
claves chréliens*: niavoir quelque autorité sur des chrétiens, d’où 
exclusion des fonctions publiques*. D'une façon générale, on doit 
leur rappeler à chaque instant qu'ils sont maudits et les sujets des 
chrétiens. Ils sont moins bien protégés dans leurs biens et dans leur 
personne. On punit plus légèrement celui qui les vole ou les tue, 
mais, par contre, eux-mêmes, quand ils se rendent coupables de 
quelqueinfraction, ils encourent des peines plus sévères que celles 

Crum, Coplic texts relaling lo Dioscorus of Alerandria, Proceed. bibl. 25 
(1903) 275]. Les Pères de l'Église mirent d'autant plus d’acharnement à pro- 
voquer des lois antijuives que les Juifs continuaient à se croire au-dessus des 
chrétiens [Théodoret Quaest. in II Reg. ce. 12 inter. 4o (PG. So. 706)] et 
disaïent avoir été dispersés dans le monde pour en devenir les maitres selon 
la prédiclion des prophètes [St. Augustin, passim dans ses œuvres et surtout 
Ep. 196 (PL. 33. Sgr ss.) ; St. Jérôme dit que les Juifs espèrent dominer 

les Romains, Ja Ps. lib. 5 cap. 213 6 cap. 14; 17 cap. 6o (PL. 24. 193, 
217, 587); St. Jean Chrysost. In Ps. 8 & 3 et 4 (PG. 55. 109, r12)]. CF. 
aussi ch, suivant section II Appendice, plus loin p. 2gr ss. 

1. Cf: plus loin p. 250. lemarquer que les textes de loi (cf. notes suivantes) 
molivent théologiquement leurs dispositions antijuives. 

2. Voir infra ch. 3 section 1, plus loin P. 399 ss. | 
3. Cf. infra ch. 12 Sret 2, L a p. 71 ss. 
4. Nefas quippe credimus, ut supernæ maieslali et Romanis legibus inimici 

ultores eliam nostrarum legum subreplivæ itrisdictionis habeantur obtentu et 
adquisitæ dignitatis aucloritate munili adversum Chrislianos el ipsos plerumque 
saeræ religionis antisliles velut insultantes fidei nostræ iudicandi vel pronun- 
liandi quod velint habeant potestatem, Nov. Theod. 3 $ 2. On interdit aux Juifs 
la carcerali custodia : ne Christiani, ut fieri adsolet, nonnumquam obtrusi custo- 
dum odiis allerum carcerem patiantur, incerlo an iure videantur inclusi, Nov. 
Th. 3 $ 3. Justinien, à son tour, dit (C. J. 1. 5.12 $ 4), que l'exclusion 
des honneurs prononcée contre les non-orthodoxes fera tenir en plus grande 
estime la qualité de chrétien et (C. J. 1. 5. 12 $ 5) que ceux qui ne sont pas 
catholiques orthodoxes doivent étre privés des honneurs terrestres pour que 
(Nov. 45 praef.)leur condition soit aussi basse que l'est leur âme (parce qu’in- 
fidèles ou resp. mauvais chrétiens). On ne leur laisse que les fonctions oné- 
reuses, et cela — la loi le dit expressément — à titre de peine: ne hominibus 
execrandis contumelioso ambitu inmunilatis beneficium præslitisse, quos volumus 
huis conslitutionis auctoritate damnari, Nov. Theod. 3 £ 6 = C. J. 1. à. 7: 

e
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édictéescontreleschréliens'. Ilsne peuventpastémoignercontreun 

chrétien”; leur propre juridiction estlimitée”; leurs docteurs avis’. 

De la coexistence de ces deux sortes de privilèges, (tolérance 
du culte juif et privilegia odiosa), il résulte pour les Juifs une 
silualion particulière qui, dans son ensemble el dans ses délails, est 

faile à leur mesure — à la leur seulement. 

En résumé, la tolérance du culte juif et la persécution des 
Juifs est presque un dogme pour l'Église : les lois contre eux 

sont une fabrication des docteurs et du clergé chrétiens. 
Les Pères de | Église n'inspirent pas seulement le législateur 

par leurs écrits etleurs doctrines. Ce ne sont pas seulement leurs 
canons, leurs décisions en concile qui passent dans les lois*: ils 
interviennent aussi personnellement, directement, pour guider, 

en quelque sorte, sa main, ct plus d’une loi antijuive est créée 

ainsi par le zèle pratique d un haut dignitaire de l'Église ou de 

quelque saint personnage — sans parler des situations de fait, 

avilissantes, que la violence physique des évêques, aidés par la 

population, ameutée par eux-mêmes, imposait aux Juifs*. 

1. Cf. infra ch. 14 I° partie section 4 II $$ 3 et 4,1. a p. 178 ss. 
2. Cf. infra ch. 14 [°° partie section IIS 2,t. 2 p.123 ss. 
3. Cf. infra ch. 14 [partie section [ $ 1 À, B IT, t. 2 p. roi ss. 
4. CF. infra ch. 3 section V, plus loin p. 400 et 408. 
5. Pourtant, la révocation de l’immunité de la curie, C. Th. 16. 8. 3 (821), 

est due à des causes économiques, car cette immunité était damnosa pour l'Occi- 
dent, C. Th. 12.1.158, cf. infra ch. 21 $ 9 a, t. 2 p. 259 ss. — L’interdiction 

: temporaire d'envoyer de l'Occident l'aurum coronarium en Palestine, C. Th. 
16. 8. 14 (899), cl. ch. suivant, section IL $ 19, plus loin p. 386, est causée 
par Fe brouille entre les deux empereurs. 

. Cf, supra, p. 7755. 
7. Ainsi, S' Ambroise par son intervention, Ep. ho. 41: (PL. 16. 110058.) 

modifie la législation sur la protection des synagogues. Il est curicux de voir 
cet évêque soutenir que les lois sur les synagogues et les édifices des héré- 
tiques intéressent la religion chrétienne et “doivent, par conséquent, être 
réglées en concile d'évèques (Ep. ho $ 7). — Arcadius, en 396 et en 397, con- 
firme certains privilèges juifs (C. Th. 16. 8. 10,11, 12, 13), mais, dès l'arri- 
vée de St Jean Chrysostome à Constantinople, le mème empereur édicte des 

lois antijuives (C. Th. 2. 1. 103 12. 1. 165); en 404, Jean Chrysostome 
expulsé de Constantinople, Arcadius redevient bon pour les Juifs, C. Th. 16. 
8. 15. Voir aussi les interventions antijuives de Grégoire le Grand Ep. 9. 
213 et 215. Donc, le jugement de Bruns-Lencel, Quellen des rümischen Rechis 

dans Ioltizendorll’s En:yhklopädie 1. 147, $ 65, 1904 L., est juste : Sie (les 

évêques) haben (den Einfluss auf den Kaiser) benut:t um Vorrechle für die 
Rechisgläubigen und Verfolqungen der andersgläubiger zu erwirken, aber nicht 
um die kaïserliche Gesel:yebung mit christlichem Geiste zu durchdringen. 

8. La meilleure illustration nous est donnée par l'expulsion des Juifs 
d'Alexandrie par Cyrille, cf.infra ch. 14 H°partiesection 4 IIS 2,t.2p.175s8.; 
de mème par le rôle des évêques dans les destructions des synagogues, cf. iifra 
ch. 4 section IV $4, plus loin p. 462 ss. Un bel exemple des interventions



232 | CHAPITRE 1, — $ 2 

.…... Ges interventions sont provoquées par le fanatisme et du moins non pas par la cupidité; mais, celle-ci se servira de lui. Les’ marchands et autres trafiquants vont intervenir à leur tour pour demander, sous le couvert de la religion, des lois contre leurs concurrents juifs". 
: 

. $ 2. — CONDITIONS POUR L'APPLICATION DES PRIVILÈGES JUIFS 

ÉPOQuE PAïEx SE. Avant 70.— Les privilèges juifs ontune base na- lionale, en quelque sorte, par conséquent ils doivent s'appliquer à tous ceux qui sont Juifs de naissance cl ne jouissent que du droit de cité juif, aux citoyens de la Judée. D'après le droit public ro- main, ceux des Juifs qui avaient le droit de cité grec? ou romain “auraient dû être exclus du bénéfice des privilèges juifs, à plus forte raison les prosélytes auraicnt-ils dû l'être : par contre les privilèges auraient dû s'appliquer même aux Juifs non-pratiquants. 
Mais, il n’en fut pas ainsi. 
Pour ce qui est des prosélytes, le droit romain se montra, pro- bablement, sévère envers cux et, en tout cas, dut permettre aux cités grecques de l'être et de les exclure du bénéfice des privilèges juifs ; mais, par aïlleurs, il se montra tolérant et étendit ces pri- vilèges à tous les Juifs sans distinction de statut personnel. Pour- tant, en un autre sens, le droit romain dérogea — par compensa- lion? — àses propres principes en ne faisant jouir de ces privilèges 

antijuives des évèques, apparemment innocentes, nous est fourni par Sévère d'Antioche Ep. 6. 1. 16 (trad. angl. de Brooks t. 2 P- 62-63, cf. supra, P. 192 nole 10) adressée à l'évêque de Bérée envers qui les Juifs s'étaient probable- ment rendus coupables d’un acte irrespectueux : « Às to the Jews, as soon « as Î received your letter and found à convenient time, I thought g00d to € prescribe a course to jou in a few words. You must apply the distinction. « made by the apostolic laws of the wise Paul : « Avenge not yourselves » « ele... AIT who took part in the sin should, in my opinion, be subjected to a « penalty, in order that even in future time the action taken may be à & lawful example to those who dare to do the same things. Knowing « Uherefore that this is our mind on Uhis matter, carry out what ought to be « done with the help of God, even though hercafter we appear to write « something Lhat gocs farther in the way of concession or is more ambigous, « avoiding however the appearance of contradicting ourselves ». 1. L'empereur lui-même est révolté de l'intervention hypocrite des trafi- quants chrétiens d'esclaves, contre leurs concurrents juifs, €. Th. 16. 9. 3 (415). — C'est aussi, les lois elles-mêmes nous le disent, sous prétexte de vénérer ainsi la religion chrétienne, [ef. C. Th. 16.5. 9 (893), sub Chris- lianæ religionis nomine ; 16. S. 26 (423), sub prælextu venerande Christia: nilalis ; 16. 10. 24 (423), religionis auctoritate abusi], que l’on dépouille les Juifs de leurs Synagogues et de leurs biens individuels. 2. Exception faite pour les Juifs qui ont obtenu en bloc leur droit de cité grec, car alors, en méme temps que ce droit, les lois leur octroÿaient des privi- lèges cultuels, et les Romains conservaient le tout par des confirimations locales. 

A
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que les Juifs pratiquants® (sans distinction de stalus civilalis). 
Après 70. — Après l'an 70 on suivit les mêmes principes, 

‘mais, la jouissance des privilèges fut, en outre, soumise à une con- 
dition : il fallait payer une redevance fixe — Le fiscus judaicus”?. 

Évoque cunériExxe. — En maintenant le fiscus judaicus les em- 
pereurs chrétiens maintiennent aussi les autres conditions pour 

la jouissance des privilèges juifs : 1 origine Juive et la pratique de 
RER 

la religion juive*. U 

Une condition plutôt théorique pour les Juifs privilégiés fut de 

ne pas attaquer la religion de leurs concitoyens, sous peine de 

déchéance de leurs privilèges *. 

$ 3. — UNITÉ DE LA LÉGISLATION RELATIVE AUX JUIFS 5 

Avant 70. — La perpétuité des privilèges juifs‘, leur ori- 
gine, la lutte menée contre les villes libres pour leur faire res- 
pecter les décisions romaines, nous font bien voir que les privi- 
lèges des Juifs étaient applicables dans tout l'Empire. L'unité de 
la législation qui. régissait les Juifs dut déjà trouver sa formule 

1. Celte clause se rencontre, par exemple, dans l’édit de Lentulus relatif 
à l'astrateia, Jos. Ant. 14. 10. 13ss., surtout $ 16. Cette double condition 
donna aussi une sanclion à l’excommunication prononcée par les autorités 
juives. C'est encore un des motifs bien terre à terre, pour lesquels les chré- 
tiens tiennent tant à être le vrai Israël (cf. supra, p. 44 note 2) ct pour 
lequel les Juifs tiennent à éclairer les autorités païennes sur les différences 
entre Juifs et chrétiens. Les Samaritains, dit Josèphe, Ant. 11. 8. 6 S 34, 
se déclarent Juifs toutes les fois qu'ils veulent se prévaloir des privilèges 
juifs, et non-Juifs pour échapper aux persécutions dirigées contre les Juifs. 

2. Cfinfrach.21$111,t. 2 p. 282 ss. — La professio instituée par Vespasien 
accentue le caractère religieux des privilèges, mais n’enlève pas leur caractère 
national : ce qui explique pourquoi Domitien poursuit à la fois les prosélytes 
et l’encaissement du Jiscus judaicus (cf. infra ch. 21 section III S& 1 IE, & à 

. p+ 284 ss.). C'est donc à tort que Mommsen, Ges. Schr. 3. h17, soutient le 
contraire, en exposant sa théorie de la.disparition légale de la nation juive, 
après 70, cf. infra ch. 5$ 2, L. 2 p. 19 ss. Il faut avoir présent à l'esprit le carac- 
tèreethnico-religieux des Juifs et ne pas essayer de diviser des choses indivisibles. 

3. Cf. ch. suivant, sect. II plus loin p. 253 ss., et ch. 14 LI° Partie sect. HI 
Sa,t.ap.15gss. . 

&. Édits de Claude, Jos. Ant. 19. 5. 2 fin ct 19. 5. 3 S 290: xx ut Täç 
rüv ko Efuav dermtdxemovtrs fouDeviterv, vobs Tlous DE véuous guAdasetv, et à 
l'époque chrétienne: C. Th. 16. 8. 18 (408) = C. J. 1. 9. 11 : Sed ritus 
suos citra contemplum Christianæ legis relineant, amissuri sine dubio permissa 
hactenus, nisi ab inlicilis temperaverint. ‘ 

5. Nous répétons encore une fois (cf. supra, p. 215 note 5) qu'il faut 
distinguer la condition des Juifs de Palestine de celle des Juifs du reste de 
l'Empire, cf. plus loin p- 235 note 5. Les droits des Juifs de Palestine sont 
déterminés dans la charte régissant la province cet forment non des privilèges, 
mais le statut de la province (statut que nous n'éludierons pas). 

G. Cf supra, p. 223 ss.
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énérgique dans la Magna Charta concédée par César au peuple 
juif'. Auguste accorde les privilèges aux Juifs « partout où ils se 
trouvent »°, et Tibère, après la mort de Séjan, donne aussi un édit 
umwversel de tolérance". Claude est encore plus explicite — si pos- 
sible—queses prédécesseursetdéclare: «Nous trouvons justequ'ils 
& [les Juifs] ne soient privés nulle part, pas même dans les villes 
« grecques, deleurs privilèges, puisque le divin Augustey a main- 
« tenu ceux-c1... Nous trouvons donc équitable que les Juifs jouis- 
« sent de leurs coutumes nationales dans loule l'étendue de notre 
« empire, sans aucun empêchement... Nous voulons que notre 
« édit soit gravé sur des tables par les magistrats des villes et 
« des colonies ct des municipes, tant en Italie qu'au 
« dehors, également parles rois etles princes au moyen 
« de leurs officiers et qu'il soit exposé publiquement pendant 
€ trente jours, dans un endroit d’où l’on puisse le lire de plano* ». 

L'unité de législation résulte non seulement des termes des 
lois mais aussi de la forme de publicité qu’on donne à celles-ci. 
Elles sont adressées assez souvent à toute la nation juive’, la 

1. Peut-être cette formule se trouve-t-elle, Jos. Ant. 14. 10. 20 S242 (sur la 
date de cedocument, cf. supra p- 146ss.): « les Juifs n’ont à recevoir d'ordre de 
« personne (sous-entendre: si ce n’est de Rome) el ne doivent rien souffrir de 
« personne (ézw; <e wrôsis aûrots Érirdoon à +0 giou aûTos fuetéeuvs tvat 
& xxt cuuudyous, dôtxion te unèk els «bro;)». À noter aussi le décret de César, 
Jos. Ant. 14. 10. 8 (instructions pour la rédaction d’unS. C., cf. supra p. 139): 
« unetablede bronzecontenantcesdispositions, (dus. C.),gravéesenlatincten 
«_grec* sera déposée dans le Capitole et à Sidon, à Tyr, à Ascalon dans les Tem- 
« ples. CeS. C. sera porté à la connaissance de tous les trésoriers ctgouverneurs 
« des villes et de tous nos amis. Ces dispositions seront notifiées partout ». 

2. Jos. Ant. 16. G. 3: ’louBaïor éco 07° o5v siciv #7 |, cf. aussi Nicolas 
de Damas dans Jos. Ant. 16. 2. 4. ‘ 

3. Philon, Leg. $ 23 (M. II 569). 
4. Jos. Ant. 19. 5.3: ... uihiozx t Sixt 2er urentar rit Thnvis 

7h rüv xxluy rofrov roruyyäve, radh rat êrt 505 Delon VePacroÿ aûai 
4 Y 

5 ŒZYOVTAS TOY REMY xx =0v LA 

ED
 

+ rétnenuéyz.…. TODTO mou To GIATAYUX TO 
20hmvty xat mouvirtrlon Toy Ëv 27, raz mai sov éxsds, Bariets se at duvdsras 
Êtx roy Ldlov reesbeutoir EyysibxcOu Boihoune Éxxeneud Te Éyery 0x Ehazzov 
fues@y rovirovre Ele À Eniréu 200 ivxpwsbva Sivaru. (Ces derniers 
mots correspondent à la formule latine « unde de plano recli legi possit » qu'on 
abrégeait U. D. P. R. L. P.). — Quoiqu'il ne soit pas fait mention de Rome 
dansle document, la ville semble ÿ être tacitement comprise, Krûüger, Sources, 
S 14, p. 126 notes 2 et 3; Th. Kipp, Geschichle der Quellen des rômischen 
Rechts® K 12 note 19, p. 50 note 19, 1909 L.; cependant, on pourrait aussi 
soutenir le contraire, car nous n'avons pas de textes prouvant que les Juifs 
expulsés de Rome par Tibère y soient retournés à l'époque où Claude pro- 
mulgua son édit, Cf. infra ch. 14 U° Partie Section 4 II S2,L2p. 17088. 
5. Jos, Ant. 20. 1. 2: ...Khaÿèos.….. ‘Tesorouuerüis dspousr foui7 dé 

’louxioy muvtt ver Juice. _ | 
* Mommsen, Dr. publ. 7. 202 note 3, hésite et croirait plutôt que le texte ne de- 

vait pas être affiché, Je crois que cette opinion est mal fondée, Cf. Jos. Ant. 14. 12. 
5, supra p. 149 note 5.
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formule par laquelle elles commencent est (tel ou tel empe- 
reur) @ dicil' » — c’est-à-dire, un terme employé par les lois 
générales, ete. | 

Il est fort rare que l'Empire ait pris une mesure antijuive 
seulement locale? : et dans ce cas, l'exception confirme la règle. 
Ainsi, celte universalité des privilèges fut parfois rompue indi- 
rectement : quand le culte juif était considéré comme dangereux 
pour unc ville, pour Rome surtout : on en expulsait les Juifs *. 

Pourtant, celte généralité de la loi a trait seulement à la liberté 
du culte“. Elle ne concerne pas le status civilatis. 

Après l'an 70, — Puisque après l'an 70 on conserva les pri- 
vilèges juifs, il est naturel d'admettre qu'ils le furent avec leur 
caractère universel®. À plus forte raison faut-il dire la même 
chose pour l’époque postérieure à Caracalla. . 

Les quelques lois impériales relatives aux Juifs qui sont men- 
tionnées par les jurisconsultes du 3° siècle s'appliquent donc à 
toute la nation juive‘. . 

Après Conslantin. — Les lois de Constantin relativement aux 
Juifs, base de la législation ultérieure, sont applicables dans tout 
l'Empire”. De même les lois faites par ses successeurs °. 

Après Théodose le Grand. — D'une façon générale, la division 
politique a sûrement entamé l'unité de législation * : seulement 

4 1. Auguste, Jos. Ant. 16. G. 2: Kaïoxs Sefrords…. Kéyer 3 Claude, Jos. 
Ant. 19. 5. 3: Khxddtos ..Xéyee. 

2. Cf. note suivante et infra ch. 4 section 1 $ 1, plus loin p. 4ur. 
3. Cf. infra ch. 14 Ile partie section 4 Il £o, t. 2 p- 169 ss. 
4. Les Juifs ont le sentiment que l'unité de législation en matière de 

culte leur est nécessaire : ainsi, Philon, par ex., nous dit, In Flac. S7QLI 
524), que l'exemple des Alexandrins mettant des statues dans les proscuques 
risquait de « remplir le monde de guerres civiles. » car, on aurait trouvé là 
« une occasion de maltraiter partout les Juifs, d’abolir leurs anciennes cou- 
« Lumes et de profaner leurs lieux saints»; cf. aussi Leg. $ 29 (M. I 574). 

5. L'organisation que reçut la Palestine après l’an 0, nous est inconnue 
dans ses détails. Mais, il faut admettre que les Juifs palestiniens jouirent 
du moins des mêmes privilèces culiuels que les Juifs de l'Empire. Cette 
égalisation est une peine, car avant 70, les droits des Juifs palestiniens étaient 
autrement importants. 

6. Ulpien, D. 43. 12.3. 5. .… et oporlet imperialia stalula suam vim opli- 
nere el ir omni loco valere. Cf. Karlowa, Rümische Rechtsgeschichte 1. 
498 n° 10, et 646 ss. ‘ | 

7 CC. Th. 16.8. 3 (324) generali lege concedimus ; 16. 8. 5°et 16. 
g- 1 font partie d’une seule constitution, la Const. Sirm 4 (21 oct. 336) 
ct celle-ci finit: Quare divinitatis affeelu confidimus ipsum in omni orbe 
Romano qui nostri debita veneralione servala ete. 

8. Ainsi, Julien adresse sa leltre (cf. supra p. 159 ss.) à tous les Juifs : 
“loskuavos ‘Touizle +5 nova. | | 

9- Sur la question, voir Karlowa, op. cit. 1. gh2 ss., 944; Krüger, 
Sources, $ 33, p.-364 ss.; Mommsen flermes, 17 (1882) 529 — Ges. Schr. 

7
o
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on ne peut pas dire dans quelle mesure !. — Pour ce qui est des 
lois sur les Juifs, celte dualité de législation se manifeste netic- 
ment à trois reprises: dans une parlic de l'Empire, on accorde aux 
Juifs l’immunité de la curie, et on la leur enlève dans l'autre? ; 
dans l’une on permet au patriarche juif de faire encaisser son 
aurum coronarium et on le lui interdit dans l’autre parie”; enfin, 
on permet aux Juifs d'Occident d’avoir des esclaves ‘, juste en 
même temps qu’on le défend à ceux d’Orient?. Mais, comme dans 
ces cas la dualité est l'exception expresse”, il faut dire que, en prin- 
cipe, les privilèges juifs sont des lois générales applicables dans 
les deux Empires’, car ces privilèges sont basés sur des lois an- 
ciennes * ct générales. 

6. 308 ss.; Idem Ostgotische Sludien, Neues Archiv f. äliere Geschichte 14 
(1888) 226-249, 517 ss. — Ges. Schr. G. 363-387, 457 ss.; Kipp, Quellen 
S 13, p. 80; E. Cuq, De l'utilité des schede de Borghesi sur les préfets du 
prétoire pour l'histoire de la législation du Bas-Empire dans Atli del congresso 
inlernazionale di science storiche 1903, 1. 9, p- 339-346, 1904 Rome. 

1. En tout cas, nous trouvons erronée l'opinion de M. Cuq, L. cit, qui 
‘déduit la variabilitédela législation romaine d’une province à l’autre, deladi- 
versité du contenu des lois qui sont adressées aux gouverneurs(romains)de pro- 
vince et soutient que généralement les lois n'avaient force que dans la province 
du destinataire. Au contraire, si certaines conslitulions sont adressées plus 
souvent au gouverneur d’une même province plutôt qu'à celui d’une autre, 
c'est pour imposer l'unité de législation d'Empire à laquelle cette province 
avait tendance à se soustraire. . . 

2. GC. Th. 12. 1.158 (398), cf. infra ch, 21 section I $ g a, t. 2 p. 259 ss. 
3. C. Th. 16. 8. 14 (399) et 16. 8. 17 (404), cf. ch. suivant, section III 

$ 18, plus loin p. 386. . 
4. C. Th. 16. 9. 3 (G novembre 415), cf. infra ch.12 $1,t. ap. 73 ss. 
5. C. Th. 16. 8. 22 (20 octobre 415), cf. infra ch. 12 $1, t. 2 p- 73. 
G. Je dis expresse; mais, je ne sais pas dans quelle mesure le fait que 

certaines lois sont adressées seulement au chef des Juifs d'Occident doit être 
considéré comme indice qu’il s’agit d’une loi applicable seulement en Occi- 
dent: ainsi, C. Th. 16. 9. 3 (cf. ci-dessus note 4}est adressée au petit patriarche 
de l'Occident, Annati didascalo et maioribus ludvorum, et règle la possession des 
esclaves parles Juifs, autrement qu'en Orient (cf. les deux notes précédentes); 
l’on peut alors se demander si C. Th. 16. 8. 23 adressée au même n'esl. pas 
aussi une loi applicable seulement dans l'Occident. Par contre, certaines lois 
émanant de l'Empereur d'Orient portent simplement ad Judxos, p. ex., C. Th. 
16.8. 10 (396): il est probable que, la aussi, il s’agit d’une correction du rédac- 
teur du C. Th. et que la loi était adressée au chef des Juifs de l'Orient. A ce 
propos, disons qu'il est fort curieux de ne rencontrer aucune loi adressée au 
patriarche juif de Palestine. (Cf. infra ch. 14 1e Partie Section I $ #, 1. 2 
p. 194 note 4). | . 

7. Cf, p. ex., à propos du privilège dispensant les Juifs de paraitre en jus- 
lice les jours de leurs fêtes, €. Th. 16. 8. 20 (412; adressée au pf. p. d'Italie): 
.… silque sæculi moderalione dignissimum, ne delata privilegia violentur : quam- 
vis retro principum generalibus constilulis salis de hac parte stalulum 
esse videalur. Le 

S. Toul au plus peut-on dire que les lois nouvelles modifiant dans une
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Depuis la promulgation du Code Théodosien. — La promulga- 

tion du Code Théodosien‘ signifie l'unification officielle de la 
situation des Juifs des deux Empires. Comme ce Gode contient, 
relativement aux Juifs, plusieurs lois réglant une même matière, 

c’est la loi la dernière en date, qu'on appliquera*? sans distinguer 

si elle fut d'abord donnée en Orient ou en Occident”. 

Les Novelles postérieures au Code Théodosien. — Quand elles 
furent donnécs dans une partie de l'Empire, elles eurent besoin 
de a confirmation par l’autre Empereur pour avoir aussi force : 
de loi dans son Empire. L'importante Novelle III de Théodose 
donnée en Orient fut aussi confirmée en Occident. 

Juslinien. — Pour l'époque de Justinien la question de l'unité 
de législation ne devrait pas se poser: toutes les lois devraient 
être applicables dans l’Empire byzantin. En fait, cette question 

ne se pose pas pour les lois contenues dans le Code Justinien‘ ; 
ni pour la Novelle 146 qui porte dans ses termes mêmes le carac- 
tère de généralité, et dont la publication dans tout l'Empire est 
expressément prévuc‘. Il faut décider de même à propos de la 

i 

partie de l'Empire les privilèges juifs ne sont pas applicables dans l'autre 
partie, cf. C. Th. 12. 1. 158 (398) et C. Th. r. 1. 5 (429) ct Mommsen 
N. Arch. L cit. p. 517 = Ges. Schr. G. 453. 

1. Elle cut licu à la fois en Occident, par Valentinien II, ct en Orient, 
pr Théodose IL, voir supra p. 163. 

2. Selon la règle générale fixée par les Empereurs, C. Th. 1. 1.5 (429), 
v. supra p. 163; cf. Krüger Sources, $ 35, p. 381 ss. 

3. Car le Code Théodosien est un code dont les lois sont applicables dans 
les deux Empires sans égard pour le lieu de promulgation de chacune des 
lois qu'il contient. Et, en effet, toutes les lois données en Orient sont passées 
en Occident, comme nous le prouve le fait qu'une grande partie d’entre elles 
nous ont élé conservées par la Bréviaire d'Alarie et, en résumé, par les 
Anliqua summaria Codicis Theodosiani: et les lois occidentales furent, à leur 
tour, adoptées en Orient, car nous en retrouvons beaucoup dans le C. J. 

&. Krüger, Sources, P- 390. 
5. Elle est confirmée aussi par la Nov. Valent. 26, cf. P. Meyer, dans son 

éd. des Novelles p. xur. Noter la large publicité donnée à la Nov. Th. 3, base 
des privileyia odiosa des Juifs, Nov. Th. 3 $ 10: Inlustris igitur el maynifica auc- 
lorilas tua, cui cordi est cum divinis um principalibus adhibere tussionibus famu- 
lalum, quæ insatiabili catholicx religionis honore decrevimus, propositis excel- 
lentie suæ sollemniter ediclis, in omnium faciat pervenire noliliam, provincia- 
rum quoque moderaloribus præcipiat inlimari, ul el corum pari sollicitudine 
cunclis civitalibus alque provincis quæ necessario sanrimus innolescan£. 

6. Notons surtout C. J. 1.5. 12 $ 10 (517) qui a soin de se dire appli- 
cable cèx ërt uôvas Tabrns vhs ÉVÈdion nôkeus, GAÂ° ét rdrns Gus Erasyias 
221 T070Y TAvTOs. 

7e Nov. 146 Epil. : Xpion dE xat reocrdtest rebs rods vôv ras ytov Fyounévous 
RectéTrv aTav rôv fuétecov véuov, Dore x2l aÜzoc Totou mavbdyorrx rpo0eivur 
Rat ro ÉxAoTNV, elddrac We radTx RaganuA rev y£ebv usrécuv Lyavaxrnoi 
D:O10T25.
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Novelle 45'. Mais, la question se pose à propos de la Novelle 
131. Celle-ci s’applique-t-elle dans tout l'Empire? [l'est difficile 
de répondre. En effet, après avoir ordonné la publication de la 
Novelle à Constantinople, l'empereur se réserve expressément la 
publication en province ?. Y a-t-il là un droit qu'il garde : donner 
ou non un caractère général à la loi? ° . 

La Novelle 37 ne s'applique qu'aux Juifs d'Afrique *. 

$ 4. — SANCTION DES PRIVILÈGES 

En accordant des privilèges, les Romains les sanctionnaient 
par une menace — plulôt que par une peine — contre ceux qui 
ne les respectcraient pas”. Menace qui, fort effective quand c'était 
un magisirat romain qui empiélait sur les droits des Juifs $, le 
fut beaucoup moins quand une cité autonome grecque faisait de 
même. Certaines cités déclaraient même nettement qu'elles enten- 
daient ne pas tolérer le culte juif”. Comment s'y prit-on pour bri- 
ser leur résistance? Nous l'ignorons*. Nous savons seulement 
qu’on y réussit et qu’on imposa aux cités de faire elles-mêmes des 
lois pénales contre ceux qui s'attaqueraient au culte juif”. 

1. Car clle n’est qu'une loi interprétative d’une autre loi contenue dans 
le C.J. 1. 5, 21. 

2. Nov. 131 Epilog. : “Azivx sofvuy ik où nagdrres vécu cle To dinvents 
isqusovros % fusrécx ÉUéorice yahnvérns, à cÀ ÜTEc0y A LlxTov Hat +d comes 
2a7à vhiv Baot}i0x radtnv xd ReOT UE ÉvOv elé Th a rdvTon vost, ÉMetv creurire. 
quete yès RéovofsoueY, Gr; veu récns This TOY brorelüv Enulus ma Év taïc 
énasyints ouvécofein. ‘ oi 

3. Biener Geschichte der Novellen Justinians, p. 33, déclare aussi ne pas 
‘ comprendre cette réserve, 

h. La Novelle 37 ne concernant que l'Afrique : Nov. 37. 12, Haec iqgilur 
omnia quæ ad honorem sacrosanciarum dedimus ecclesiarum tolius Africanæ 
diocescos per præsentem püssimam et in perpeluum valituram legem etc. 

5. Cf, p.ex., Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2. 
6. Voir, p. ex., les sanctions contre Flaccus, Ch. suivant, section ILI $ 17, 

plus loin p. 359 note 7. . 
7- Ainsi, la ville de Tralles, Jos. Ant. 14. 10. 20, cf. note suivante et 

supra p. 218 notc 4. 
8. Voir Jos. Ant: 14. 10. 20: Tralles ayant refusé de respecier les déci- 

sions romaines relatives au culte juif, le gouvernement romain lui prescrit 
formellement... de s’y conformer, mais il ne nous est pas dit sous quelle 
pcinc; nous voyons que Laodicée, pour ne pas encourir le bläme du gou- 
verneur, fait un pscphisme favorable aux Juifs, Jos. L. cit. Peut-être ren- 
dait-on responsable la boulé et l'on en punissait les membres, cf., p- ex., à 
Milet (Jos. Ant. 14. 10. at et notre hypothèse, supra p. 147 note 3, qui 
est appuyée par ce que nous voyons se passer) à Dora (Jos, Ant. 30. 1. 3; 
ici l'édit de Pétrone menace directement les magistrats de la ville). — I. 
n’y a pas encore d’étude générale sur les moyens juridiques employés par 
les Romains pour imposer leurs décisions aux cités et pays sujets. 

9. Ainsi, à Halicarnasse, Jos. Ant. 14. 10. 23.
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Les Romains ont trouvé un meilleur moyen que celui des 
sanctions générales : ils édictèrent des peines précises, et variées 

relativement à chaque privilège juif contre ceux qui ne le respec- 
teraient pas. Les différentes atteintes au culle juif étaient différem- 
ment pénalisées, et chaque infraction punissable directement par 

le magistrat romain ‘ sur tout sujet d'Empire. Les détails du sys- 
ème nous manquent*?. (Créa-t-on des délits spéciaux pour les 
différentes alleintes au culte juif? Ou faut-il dire que le système 
d'Auguste, qui procède par assimilation des délits contre le culte 
juif à ceux contre le culte romain”, était général ? Je le crois, car 
ce syslème est encore suivi par les Emperceurs chrétiens ‘, mais 
sous eux, la protection est en fait très affaiblie). 

Les privilegia odiosa, pour êlre appliqués, nécessitent de la 
part des Empereurs des sanctions très rigoureuses, non scule- 
ment contre les Juifs qui voulaient s'y soustraire, mais aussi 
contre les fonctionnaires romains qui les y aidaient®. 

1. Ce qui avait aussi pour résultat d’effriter la juridiction pénale des 
cités grecques et autres. 

2. Voir cependant infra, ch. suivant, section IIL $$ 15 et 17, plus loin 
p- 368 et 382 ss. ; ch. 3 section I, plus loin p. 396 note 2; ch. 4 section I 
$ 1, plus loin p. 411, section IV $ 1, plus loin p. 460 ss. ° 

3. Cf. ch. suivant, section II 17, plus loin p. 382 ss.: en matière 
d'argent sacré, la législation romaine relative aux Juifs nous est le micux 
connue ct nous montre comment on la faisait respecter. 

&. Voir les endroits cités ci-dessus note 2. 
5. Chaque loi édictant une déchéance contre les Juifs a une sanction 

spéciale, ainsi: €. Th. 3. 1. 53 8.7. 23 16. 8. 1,5, 6, 7 14, 18, 19, 
22, 293 106. 9. 2, 4, 55 C. J. 1. 5. 125 Nov. J. 146 Epiloque, ete. C'est là 
une particularité. On ne peut pas dire que les lois ont à cette époque ten- 

” dance à être accompagnées d’une sanction explicite, car les lois favorables 
aux Juifs sont dépourvues de cette sanction; et, à ce point de vue, €. Th. 16. 
8. 26 est caractéristique, 'cf. pourtant C. Th, 16. 8. g, 10, mais Ja sanction 
y est prescrite en des termes qui prouvent qu’elle n’est pas sérieuse; noter 
cependant C. Th. 16. 9. 3; 16. 10. 24. — Les sanctions générales des 
privilèges favorables font défaut à l’époque chrétienne, en échange on 
trouve une sanction générale des privilegia odiosa, cf., p. ex., C. Th. 
16. 5. 46 (4og): Ne Donalistæ vel celerorum vanitas hærelicorum aliorumque 
corum, quibus calholicæ communionis eultus non polest persuaderi, ludai adque 
gentiles, quos vulgo paganos appellant, arbitrentur legum ante adversum se data- 
rum conslilula lepuisse, noverint indices universi prceplis earum Jideli devo- 
lione parendum el inter prcipua curarum quidquid adversus eos decrevimus 
non ambigant exsequendum. Quod si quisquam iudicum peccalo conivenlix exse- 
culionem præsentis legis omiserit, noveril amissa dignitate graviorem motum se 
nosiræ clementix subilurum, oficium quoque suum, quod saluti propriæ con- 
lempla suggestione defuerit, punitis tribus primalibus condemnatione viginti 
librarum auri plectendum. Ordinis quoque viri si in propriis civitatibus vel ter- 
rilorüis commissum tale aliquid siluerint in gratiam noxiorum, deportätionis 
vænam el propriarum amissionem Jacultatum se noverint subituros.
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$ 5. — COMPÉTENCE EN MATIÈRE DE PRIVILÈGES JUIFS 

Pour les privilèges juifs il n’y a aucune juridiction spéciale. 
Aucun fonctionnaire n’est chargé de veiller à leur observation: 
Sous la République et sous le Principat païen, en cas de conflit 
sur une queslion relative aux privilèges juifs, c’est le magistrat 
romain, proconsul ou propréleur qui décide seul! ou en conseil? 

1. Jos. Ant. 14. 10. 22 (sur la date, cf. supra, p-1345s., ct 148); Flaccus 
révoque par édit, (sanxit edicto, Cicéron, Pro Flacco 28 $ 67), illégalement, 
un privilège juif, sa décision doit être respectée pendant sa magistrature, 
mais pour avoir pris une mesure illégale il est traduit en justice, cf. ch. 
suivant, section IT $ 13, plus loin p. 379; Dolabella, Jos. Ant. 14. 10. 
12, cf. nole suivante. 

2. Le consul Lentulus décide [car ce sont les recruteurs qui ont la compé- 
tence de dispenser du service militaire, cf. IH. E. Dirksen, Ueber die Behür- 
den welche im rômischen Reiche Privilegien ertheilen (dans Civilistische 
Abhandlungen 1. 248-315) p. 273, notes 8o et 81], en 49, dans son consi- 
lium, à Ephèse, sur l’astrateia des Juifs, Jos. Ant. 14. 10. 13-19, voir la 
liste des membres du conseil dans les $8 13 et 19. — Lucius Antonius proques- 
teur, en lransmettant aux Sardiens l’édit de Lentulus, ÿ Joint un sien 
édit leur recommandant de laisser aux Juifs la liberté du culte (cf. supra, p. 
14358. ; le texte paraît indiquer unc certaine discussion — contradictoire ? — 
devant le proquesteur). — En 46, Pablius Servilius Galba reproche (Jos. Ant. 
14. 10. 21) aux Milésiens d'avoir agi « contrairement à nos décisions » 
(apx shv Guerésav yvôunv) et leur communique la nouvelle décision qu'il 
prend à Tralles « à son conventus. .… les deux parties entendues contra- 
dictoirement ». — Le proconsul Brutus (Jos. Ant. 14. 10. 25, cf. supra 
p.148 note 12) écrit aux Ephésiens, après avoir entendu Jes Juifs devant 
son tribunal. — En 45 ou 44, Julius Gaius ()(Jos. Ant. 14. 10. 8, cf. supra, 
p. 142 note 3) prend sa décision après avoir entendu contradictoirement 
les Juifs de Parium (ct quelques Juifs de Délos) et les envoyés païens 
de la ville. — En 43 av. J, C., Dolabella prend sa décision (Jos. Ant. 14. 
10. 12) sans même délibérer, nous dit Jos. (L cit, 14. 10. 11 & 224), 
« sans même délibérer » ce qui montre que d'habitude on délibérait. 
— Sous Auguste, an 16 av. J.-C. (cf. Mommsen, Res gest. divi Aug?. p. 
164) Marcus Agrippa juge sur les privilèges des Juifs d’Ionie et nous avons 
encore la plaïdoirie que fit, devant lui, Nicolas de Damas [Jos. Ant. 16. 2. 
3; il ne faut donc pas attacher de l'importance à la phrase de Josèphe 
disant que ce-n’était pas un procès, car 16 S 3o il nous donne même la 
composition du tribunal (les principaux Romains et les rois présents, 16. 2. 4 
$ 50, parmi lesquels, Iérode) et après avoir terminé:il ajoutequ’Agrippa êtéjus 
rè ciMoyoy (-concionem dimisit), Ant. 16. 2.5 $ Gr et 12. 8. 2, cf. notc 
suivante]. De même Agrippa semble n’envoyer, qu'après délibération, 
son adresse aux Gyréniens, Jos. Ant. 16.6. 5.— Julius Antonius procon- 
sul, Jos. Ant. 16. 6.7 $ 172 : où êv 1% "Aix zaromoüvees ’IoubaTor eldots dés, 
ôtxatoGorobvri mor ëv ’Ésécw dréds1£5v xTh. — Sous Claude: Pétronc 
décide après plaidoirie du roi Agrippa devant Je tribunal & +05 
Biuaros, Jos. Ant. 19. 6.3 $ 310. [La plaidoirie d’Agrippa est résumée dans 
l'édit de Pétrone ; le roi semble avoir développé dans sa plaidoirie les points 
suivants : a) aitendu que Claude accorda aux Juifs la liberté du culte: preuves .
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et sclon les règles ordinaires de la justice". C’est dans certains 
cas l'Empereur qui juge, seul? ou en Consilium*: c’est, en tout 
cas, lui qui est la juridiction d'appel dans les conflits que le gou- 
verncur ne peut pas apaiser ou dans ceux qui dépassent sa com- 
pétence*. (En somme, l’on suit les règles générales du droit 
public romain *). 

Ces mêmes règles furent aussi observées sous le Principat 

(à ce propos le roi produit l’édit en faveur des Juifs alexandrins — cet édit 
précède donc celui que va donner Pétrone); b)en outre; la liberté du culte est 
à respecter pour elle-même; c) mais, on pourrait encore craindre une révolte 
à cause de l’exaspération des Juifs elc.].— Sous l’espasien: Mucien décide, 
semble-t-il au tribunal, que les Juifs d'Antioche continueraient à 
recevoir en argent l’huile à cux due par les gÿmnasiarques, Jos. Ant. 12. 
3.1. 

1. Dans les procès que nous venons d'indiquer les Juifs produisent tou- 
jours des actes. Ainsi, les édits de César devant Julius Gaius, Jos. Ant, 14. 
10. 8; de même devant Agrippa, car celui-ci déclare aux Ioniens qu'il ne 
peut pas enlever aux Juifs leur droit de cité vu qu'il n'avait le droit de 
rien innover, Jos. Ant. 12.3. 2 £ 126, c'est-à-dire innover contre les édits 
et les lois antérieures à lui et que les Juifs ont produits devant son tribunal, 
cf. note précédente; devant Pétrone on produit, de même, des édits, cf. note 
précédente. Il faut donc supposer la mème chose dans les autres cas. 

2. Ainsi, probablement, Auguste, Jos. Ant, 16. 6. 3 ; Claude, Jos. ibid. 19. 
5. 8. 

3. CF, supra, p. 125 ss. 
4. Ainsi, pour Alexandrie, Avilius Flaccus ayant enlevé aux Juifs leur 

droit de cité, leurs ambassadeurs portent la queslion devant Calisula où arri- 
ventaussi des ambassadeurs alexandrins (sur cette ambassade voir les ouvrages 
de Philon, Ley. et In Flace., cf. supra, p.5 ss., et Jos. Ant. 18. 8); sur la date, 
en l'an 4o, voir Graetz 35, 561 ss., et Schürer r. 3o1 note 174. Cest, peut-être, 
le même procès qui repris sous Claude, (et dont nous avons un compte-rendu 
daas les pap. cités supra, p. 125) aboutit à une condamnation des Alexandrins 
(cf. ibid.) et à la confirmation du droit de cité aux Juifs d'Alexandrie, Jos. 
nt. 19. 5. 2. — Devant Néron a lieu le procès relatif au droit de cité des 
Juifs de Gésarée en Palestincet qu’ils perdent(cf. infrach. 5 $1,t.2 p. 4ss.). 
À Vespasien et à Titus les Antiochéens ct les Alexandrins deman- 
dent qu'on enlève à leurs concitoyens juifs le droit de cité, ce qui leur est 

“refusé, Jos. Ant. 12. 8. 1 $ 124 et B. J. 7. 5. à et 7. tort : il est proba- 
ble qu'il y a eu procès quant aux Juifs d'Antioche et que pour ceux 
d'Alexandrie Vespasien considéra qu'il y avait chose jugée depuis Claude. 
— Sous Hadrien les Juifs se plaignent d'un édit du préfet de l'Égypte qui 
les enferma dans un ghetto, cf. supra, p. 126 ss. — Nous venons de donner 
des exemples de juridiction impériale — il faut distinguer leur juridiction 
de leur pouvoir législatif dont nous avons cité des exemples, ci-dessus 
p- 224 ss. . 

5. Ces règles, dans Mommsen, Dr. publ. 5. 264 ss, C’est done bien à tort 
que Renan (Saint-Paul, p. 30-31, 1869 P.), reproche aux Juifs de s'être 
plaints à l'autorité romaine — car à qui devaient-ils se plaindre des Grecs) - 
(Les citations du N. T. que fait Renan op. cit. p. 31 note 1, sont inexactes 
et à supprimer). ‘ 

ID
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chrétien‘, mais avec une seule exception quant aux privilegia 
odiosa. Ceux-ci étant édictés dans l’intérèt de la religion chré- 
tienne ?, les chrétiens 5, et surtout le clergé, en furent constitués 
les gardiens*. C’est ici qu'il faut remonter pour expliquer com: 
ment plus tard on créa un préposé spécial aux privilèges juifs, 
préposé qui était bien souvent un évêque”, 

1. Il n'ya pas de préposé spécial aux privilèges juifs : toutes les constitu- 
tions impériales sont adressées au préfet du prétoire (ou resp. au pf. auguslalis 
c’est-à-dire le préfet d'Égypte, p. ex., C. Th. 9. 45. 2—C. J.r. 12. 1; 
C. Th. 13. 5. 18) ou aux Juifs mêmes (cf. supra, p. 236 note 6). Quand 
il s’agit d'une matière du ressort d’un fonctionnaire déterminé c'est à lui 
qu'on s'adresse, qu’il s'agisse de chrétiens ou de Juifs: Ainsi, pour la dis- 
pense du melatum accordée aux Juifs, la loi est adressée au magister officio- 
rum ; pour la protection des synagogues, au magisler utriusque militie, C. Th. 
16. 8. 9, cf. aussi Ambroise Ep. 4o. 6 (PL: 16. 1108); pour les charges de 
la curie imposées aux Juifs, aux décurions, C. Th. 16. 8. 3; pour la protec- 
tion de l'honneur du patriarche au comes Orientis, C. Th. 16. 8. 11 (sur ce 
comes, cf. Liebenam s. v. dans PI, 4. 659 n° 64) ; la loi qui transforme la 
contribution que les Juifs payaient au patriarche en impôt romain cst adres- 
sée au comes sacrarum largitionum, car il s’agit de finances (cf. sur ce comes 
Liebenam s. v., PW. 4. 631-655 n° 84 e). 

2. Voir supra p. 229 ss. | 
3. Ainsi, le mariage entre juif et chrétienne est assimilé à l’adultère, mais 

l'accusation est ici publique CC. Th. 3. 3. 2) sans les restrictions légales 
d'usage en matière d'adultère proprement dit. Certaines lois relatives à la 
possession d'esclaves chrétiens par les Juifs [C. Th. 3. 1.5 (384) ; 16. 9. 3 
(415)] donnent aux chrétiens le droit de racheter aux Juifs ces esclaves 

® (Godefroy veut restreindre cette faculté seulement au clergé chrétien: voir 
son commentaire sur ces lois et surtout sur C. Th. 5. 5. 2). 

- 4. Surtout par Justinien, cf. C. J. 1. 3. 54 (56); 1. 5. 12 K 02 (525). 
D'ailleurs, la loi accorde au clergé un droit qu'il s’est déjà arrogé lui-mêèmeen 
réglementant canoniquement sur la matière (cf. aussi St Ambroise L. cit. 
supra, p. 231 note 7)elen ameutant les fouleschrétiennes contre les Juifs con- 
trevenants aux lois dirigées contre eux. Sèvére d'Antioche, p. ex., est consulté 
directement sur la conduite légale qu’on doit avoir au cas où les Juifs achètent 
des esclaves chrétiens. Voir Sévère, Lettres (trad. Brooks, 2, 1. 1485ss., cf. supra 
P- 192 note 10): 6. 1. 52 (an 520-525): « As to the cpistle that has just been 
« sent, about the slave who was sold by the Jews and the question regarding 
« him, [have nothing to write. For a letter was written by me about a 
« similar matter to a certain Theodore the God-loving bishop of Olba [this 

is a city in Isauria], and 1 have thought well to give an ison or copy of it 
al the end of this letter, so that from it you may know what our own 

« conclusion was ». (V. aussi Leges visigothorum, 12. 3. 23, cf. Jean Juster, 
La condit. légale des Juifs sous les rois visig. p. 18 ct 56). : 

5. En Orient, seulement à partir du 10°s., cf. Zacharia von Lingenthal, 
Gesch. des griechisch-rümischen Rechis $ 92, p. 382 note 1382. En Occident, 
vers les 8° ou 9° s., cf., par ex., le Magister Judxorum que mentionne, en 

. 828, Agobard, Ep. ad Nibrid., PL. 104. 11 (voir les discussions sur ce 
passage, dans Aronius, legesten, p. ko n° 96). 

à 

ES
 

«



CHAPITRE I. — LE CULTE JUIF 

SECTION 1. — LE CULTE JUIF DANS LA POLITIQUE RELIGIEUSE 
DE L'EMPIRE ROMAIN! 

$ 1. — LE CULTE JUIF ET L'ÉVOLUTION DE CETTE POLITIQUE 

Évoque Patexxe. — Le culie juif ne se présente pas aux Romains 
comme quelque chose d'abstrait, comme une doctrine pouvant 
être bonne ou mauvaise, subversive ou non pour l'État: ce 
n'est pas un système philosophique ?, mas l’ensemble des 

1. La littérature sur les cultes étrangers. en droit romain, quoique 
abondante, manque de monographies s’occupant exclusivement de la con- 
dition juridique du culte juif. Mais, celle-ci a été traitée dans les ouvrages 
consacrés au culte chrétien, ou plutôt aux fondements juridiques des persé- 
cutions des chrétiens. La bibliographie sur cette dernière question est devenue 
encombrante, et tous les travaux ne sont pas de valeur. Relevons : K. J. Neu- 
mann, Der rümische Slaat und die allgemeine Kirche bis auf Diokletian 1. 
(seul paru) 18go L. ; ouvrage qui a provoqué la réponse de Mommsen, Der 
Religionsfrevel nach rômischen Recht, Historische Z. 64 (1890) 389-429 = Ges. 
Schr. 8. 389-422 [article que Mommsen a résumé plus tard : Christianily in the 
roman Empire, dans The Expositor 4° série 8 (1893) 1-3 — Ges. Schr. 6. 
540-545; voir aussi Dr. pén. 2. 269-284], article qui a précisément suscité le 
grand nombre d'ouvrages, dont nous avons parlé: W. M. Ramsay, State 
and Church in the roman Empire 1897 Ld.; L. Guérin, Étude sur le fondemen 
juridique des persécutions dirigées contre les chrétiens, NRIT. 19 (1895) Gor- 
646, 713-336 ; Max Conrat (Cohn}, Die Christenverfolqungen im rômischen 
lciche vom Standpunkte des Juristen, 1897 L.; F. Augar, Die Frau im 
rümischen Christenprocess p.04 ss. (TU. 28,3) 1905 L. Lesdilfférentes opinions 
sont résumées dans A. Linsenmayer, Die Belämpfung des Christentums durch 
den rômischen Staat bis zum Tode des Kaisers Julian (363), 1905 Munich. 

2. Ce ne sont pas les lois, mais les philosophes ct les rhéteurs grecs, les 
apologisles juifs et chrétiens, qui présentent la religion juive comme une 
philosophie. Cette conception passa aussi dans les auteurs romains, mais, 
jamais dans les lois. Voir : Aristote cité par Cléarque de Soli, à son tour, cité 
par Josèphe, C. Ap. 1. 22 (= FIG. 2. 323) ; Théophraste cité par Eusèbe, 
Præp. Évang. 9. 2 (= Théophraste éd. Wimnner (Didot) fgm. 151); Mé- 
gasthène cité par Clément d'Alexandrie, Stromata 1. 15 éd. Skehelin (= FHG. 
2. 437); Hermippos de Smyrne cité par Origène C. Cels. 1. 15 (= FIG. 
3. 35, cf. Reinach, Textes p. 4o note 2); Porphyre De Abstin. 4. 11; 
Varron cité par Augustin, De Civit. Dei 4. 31 (Varron a eu comme pro- 
fesseur Antiochus d'Ascalo n). Lire dans Strabon 16. 35 ss., les développe- 
ments sur l'origine — sit venia verbis — « philosophique » du peuple juif. 
D'après Philon, Leg. $ 3a (M. II 582), Pétrone apprenait la « philosophie » 
juive ; Le mème De somniis à $ 127 éd. Cohn-Wendland (M. I 635) ; Jos. 
C. Ap. 2. 16, 36, 39. Cf. aussi Z Mac. 5°? et 7; Actes 8°7—35; Origène C. 

: Cels. 8. 47 etc. D'après les apologistes juifs (et chrétiens) les grands phi- 
losoplies grecs auraient même emprunté leurs systèmes aux Juifs, voir les 

% Citations dans Schürer 3. 547. Cf. aussi supra, p. 165 note 6. Les apologistes
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mœurs, des coutumes religicuses d’une nation: se confondant 
avec elle, émanant d'elle et se limitant à elle’. 

Coutumes d’un peuple ami, allié et plus tard rattaché à l'Em- | 
pire *, le culte juif devait être toléré* puisque la nation l'était *. ” 

chrétiens ont continué sur ce point les apologistes juifs: voirSicgfried, Philo, 
p- 308 ss., qu’il faut corriger par ce que dit Harnack DG. 1°. 496-525. 

1. Ce caractère ressort nettement de la terminologie des lois, cf. plus loin - 
p.251 ss. | 

2. On peut distinguer entre le rattachement, plus ancien, à l'empire des 
provinces non-juives habitées par des Juifs, et l'annexion à l'empire, plus 
récente, de la Palestine mème : dans un cas comme dans l'autre, les Juifs 
devant ètre reconnus avec leur caractère ethnique (dans le premier cas, 
parce que Îles prédécesseurs des Romains le faisaient déjà), la solution est 
la même. Cf. aussi le ch. précédent $ 1, supra p. 214 ss. 

3. Conrat op. cit. Hh: « Zu den im rômischen Reiche geltenden Stadt- 
und Staatsreligionen gehôrte auch der jüdische Glaube, das ist die Religion 
der Stadt Jerusalem und ihrer Bürger ». — Remarquer que selon leur habi- 
tude, les peuples païens, donc aussi les Romains, cherchèrent dans leur 
Panthéon un équivalent au dieu juif. Ainsi, Jéhovah est identifié avec 

. Bacchus-Liber: Plutarque Symposion 4. 5, cf. cependant Tacite, Hist. 5. 
5 : Liber feslos laelosque ritus posuil, ludacorum mos absurdus sordidusque. 
Tantôt on l'identifie avec Saturne et l’on appelle mème le sabbat, le jour 
de Saturne : Tibulle Eleg. 1. 3. 18 ; Tacite A. 5. 4; cf. Dion Cass. 37. 10. 
23 87. 17.8 ; 49. 22. 4 ; 66. 7. 2. (Il est curieux de noter ici que la planète 
de Saturne s'appelle en hébreu Sabbathaï snn2+, cf., p. €x., Midrasch, Ge- 
nesis raba ad Gen. 21). Varron l’assimile à Jupiter, Augustin, De consensu 
evang. 1. 27 (PL. 34-35. 1061); Celse, chez Origène C. Cels. 1. 24; 5. 
41; de même Julien C. Gal. 43 D. Cf. aussi Buresch, Xlaros p. 48 ss. : 
assimilation avec Zeus Hélios. L'assimilation avec Jupiter Sabazius est 
aussi très ancienne : Ilispalus expulsa de Rome, en 139, av. J.-C., les Juifs 
qui Saba:i lovis cultu Romanos inficere mores conati erant, Valère-Maxime 1. 
3.3; v. aussi: Lydus, De mens. 6. 51. C F. Cumont, Les mystères de 
Sabazins el le judaïsme, C. r. Ac. Inscr. 1906. 63-59 ; Idem, Religions orien- 
lales® 96 ss. 1909 P. ; les objections de À. Jamar, Les mystères de Sabazius et 
le judaïsme, Musée belge, 13 (1909) 227-252 et la réponse de Cumont A 
propos de Sabazius et du judaïsme, ibid. 14 (1910)55-60; Cumont, « Sabazius », 
 Daremb. Saglio, DA. 4. 929-980; Eiscle, « Sabazios », dans Roscher, Lexicon 
der griech. und rôm. Mythologie. 4. 232-264 surtout p. 263-264. — Toutes 
ces assimilations étaient fausses et les Juifs essayaient sûrement de les détruire 
dansl'intérètde leur propagande. Pourtant, les païens, qui voulaient à tout prix 
une identification de Jéhovah avec un dieu gréco-romain, discutaient sur Ja 
mcilleure. Tacite, Plutarque, L. cit. parlent aussi de la controverse, cf. Dion 
Cass. 37.15. 2: Éons motè 080$ Écrv (le Dicu juif). L'originalité du culte juif 

- s'imposant, on voulut la dégager, mettre en relief ses caractères particuliers, . 
essentiels, sans les connaître, d'où de nouvelles erreurs. Ainsi, on s’imagi- 
nait que les Juifs adoraient le ciel: [lécatée d'Abdère, chez Diodore de Sicile 
40. 8. 5 ; Strabon I. cit. ; Celse (dans Origène C. Cels. 5. 6 ct 5. 43); Pé- 
tronc frgm. 37 éd. Bücheler; Juvénal 14. 97: Nil praeter nubes et cacli ru- 
men adorant, cf. aussi supra p. 175 note 3. Les plus prudents se conlentaient de 
parler de incerto-numine, Trebell. Claud. 294, cf. Reinach Textes p-173nole2. 

4. Les Juifs jouissaient dans l'Empire de la liberté de leur culte, parce
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Mais, aux Juifs le droit commun ne pouvait suffire : la 

simple tolérance passive, si l’on peut ainsi dire, n'en était pas 
unc pour eux. Pour pouvoir se faire appliquer le principe de la 

tolérance, qui était de droit commun sous les Romains, il leur 
fallait, par ailleurs, de multiples dérogations à ce même droit 

commun. Le culte juif ne pouvait pas subsister sans privilèges : 
l'histoire des deux se confond presque. 

La tolérance de ces coulumes, et les privilèges qu’elle entrai- 

nait,.n'auraient dû, d’après les principes romains, s'appliquer 
qu'aux Juifs pérégrins et non aux Juifs ciloyens romains !. Pour 

ceux-ci le droit commun cût été précisément, sinon l'interdiction 

de tout culte non-romain?, du moins l'obligation d'adorer les 
dicux romains. Cependant, par une faveur spéciale, on les fit 
bénéficier des privilèges des Juifs pérégrins. Bien plus, non scule- 
ment ils n'étaient pas punis et ne perdaient pas leur qualité de 

citoyens * mais pour que ces Juifs puissent jouir des avantages de 

qu'ils conslituaicnt une nation, et si la polémique antijuive s'efforce d’en faire 
des innovateurs, des Égyptiens rebelles, c’est pour ébranler ainsi, en quel- 
que sorte, le fondement de cette tolérance. — Sur la prétendue origine 
égyptienne des Juifs, cf. Manéthon, cité par Jos. C. Ap. 1. 265; Polémon 
d'Tion cité par Eustbe, Præp. Evang. 10. 10. 15; Posidonius d'Apamée 
dans Diodore de Sicile, 34. 1; cf. Eusèbe, L cit. 7e 145 8. 123 18. 12; 

Chivrémon d'Alexandrie, cité par Jos. C. Ap. 1.32; Lysimaque d'Alexan- 
drie, ibid. 1.34, cf. 1. 14-15; Apion, ibid. à. a; Strabon, 17. 2. 5; 

© Tacite Hist. 5. 3 ; Justin 36. à ; Celse dans Origène, C. Cels. 3. 5; 4. 31. 
1. À l’époque païenne l'accusation d’athéisme, cf. suprà p. 45 note 1 

n° 2, concernait, peut-ètre, seulement les Juifs citoyens grecs ou romains, 
qui refusaicnt d’honorer les dieux des peuples dont ils avaient tous les 
droits, et non les Juifs pérégrins, car ceux-ci adoraient le Dicu de leur nation, 
cf. Jos. Ant. 14. 10. 23-24. À l’époque chrétienne les lois considèrent tous 
les Juifs (: les réunions juives) comme sacrilèges, C. Th. 16. 8. 7. 

2. Cf. Suétone, Claud. 25 [sur les citoyens romains et le culte celte]. 
Cf. ci-dessous note 4 fin. ‘ . | .. 

3. Ce problème se posa vite pour les Juifs alfranchis : selon les règles de 
droit en la matière, ils auraient dû adorer les sacra de leur patron. Ils le 
firent si peu que la cause de leur affranchissement fut précisément l’obser- 
vance obstinée, intransigeante de la foi mosaïque, cf. Philon Leg. £ 23 [M1] 
568]. (Cf. cependant, Mommsen, Dr. pénal, 2.237). - | 

&. Ici encore, les Romains ont envers les Juifs la mème conduite que plu- 
sieurs rois des monarchies hellénistiques. Ces rois accordaient aux Juifs le 
droit de cité, ct les dispensaient des actes du culie païen, auquel ils auraient 
dû être tenus. (Les chrétiens non plus ne perdaient pas la qualité de 
citoyens. Quand Tertullien, Apolog. 24 dit: nec Romani habemur, quia non 
Romanorum deum colimus, ef. Lactance, De morte persecut. 11, il est évident 
qu'il fait là un considérant moral, mais non une distinclion juridique). Les 
Juifs ciloÿyens romains pratiquant leur culte sont assez nombreux, cf. infra 
ch. 5 $1,1. 2 p.19ss. 

4
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cette qualité tout en observant leur culte, on créa pour eux des 
privilèges appropriés !. 

. « 

* + 

En l’an 30 c’est Jéhovah même que les Romains, selon leürs 
conceptions, vainquirent en prenant Jérusalem et en détruisant 
son Temple. Ils auraient donc dû soit introduire le dicu juif dans 
leur Panthéon, le romaniser, soil « le faire disparaitre ». Dans 
un cas comme dans l’autre le culte juif aurait cessé d'exister. 

* Mais, Vespasien choisit un moyen lerme : {oul en continuant à 
consérver aux Juifs leurs privilèges?, il leur fit — indirectement 
— reconnaître le Jupiter Capitolin en les lui rendant tributaires 
(par l'impôt du fiscus Judaicus)*. C'était le rachat de Jéhovah 
vaincu, la rançon pour laquelle on le laissait subsister. 

À ce prix il pouvait êlre adoré même par les Juifs citoyens 
romains, 

EL. 

L'attaque d’Iladrien contre le culte juif*, ses efforts pour le 
supprimer furent inutiles. Pendant toute la période païenne sem- 
blable essai ne scra plus repris, le culte juif continuera à être 
toléré, à être une religio licila*. 

1. Ainsi, p.ex., des privilèges en malière d'annonc; par endroits, et tempo- 
rairement, dispense du service militaire; dispense de certains honneurs publics 
etc. Cf. infralesch. 18,21, section I ct [, t. 2 p. 2365s.,p. 2435s., 27458. Dans : 
ces égards pour les Juifs ciloÿens, les Romains sont anssi précédés par les suc- 
cesseurs d'Alexandre le Grand, On ne peut donc pas soutenir que la pratique 
de leur culte juif aît fait perdre aux Juifs leur qualité de ciloyens romains, 

2. Cf. supra p. #25 note 3. La tolérance du culte reconnue, 1] faut consi- 
dérer comme un acte politique, provoqué par la crainte de centralisation, 
l'ordre de fermer le temple de Léontopolis, Jos. B. J. 7-10. 258. — Sur 
ce lemple, supra p. 205 note 2, adde : S. A. Hirsch, The Temple of Onias, 
dans Jews’ College Jubilee volume p. 39-80, 1906 Ld., et Schürer 3. 144-147. 
.. 8. Voir infra ch. 21 Section III SrI t. 2 p.282 ss. 
4. CE. supra p. 226 note 3. 
5. Tertullien Apolog. 21. 1 (cf. plus loin p. 422 note 8). — Le culte 

juif fut même, partiellement, reconnu comme culte officiel à côté des autres 
cultes — ce qui était illogique au suprème degré — lors des essais, non réus- 
sis, de syncrétisme religieux. Héliogabale, p. ex. : dicebat praelerea ludaeo- 
rum el Samaritanorum religiones et Christianam devotionem illue [dans le temple 
d'Héliogabale] {ransferendam, ut omnium culturarum secretum Heliogabali sacer- 
dotium leneret, Lampride, Ant. Heliogab. 3.5; Struthocamelos exhibuit in cenis 
aliquoliens, dicens praeceptum ladaeis, ut ederent, ibid. 28. 4 (sur ce dernier 

texte, voir Reinach Textes p- 348 note 1) ; il pratiquait sur lui-méme lacir- : concision ibid. c. 7. 2, et Dion 39. rr. 1 s5., et s'abstenait de la viande de porc 
Dion L. cit.; Alexandre Sévère fit un essai analogue... malulinis horis in 
larario suo, in quo et divos principes sed oplimos electos el animas sanclicres, 
in quis Apollonium. et, quantum scriplor suorum lemporum dicit, Christum, 
Abraham et Orfeum et huiuscemodi ceteros habebat ac maiorum effigies, rem 
divinam faciebat, Lampride Al Sever. 29. 2, cf. IT. Greppo, Dissertation sur
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Pour expliquer, motiver cette tolérance exceptionnelle 
qu'on lui accorda, pendant qu'on dirigeait de cruclles persécu- 
Lions contre les chrétiens", el aussi pour empêcher le prosélytisme 

juif ?, les empereurs s'évertuèrent à accentuer le caractère national 
du culte juif. Pour mettre davantage en évidence ce caractère, 
Julien l’Apostat essaya même de reconstruire le Temple de 

Jérusalem. Seul un incendic* fit échouer l’entreprise. 

les laraires de l'empereur Sévère Alexandre, 1834 Belley; J. Réville, La 
reliion romaine sous les Sévères 2. 266, 1886 P.; G. Wissowa, Religion 
und Kultus der Rômer p. 82, 83 note 1; W. Thiele, De Severo Alexandro Im- 

peratore p. 4o, 1909 B. — Ï1 y a donc là un syncrétisme supérieur, légal, 
à l'instar de celui, très ancien, employé dans les formules d'incantation, 
sentences magiques, où Jchovah estinvoqué à côté des dieux de l'Olÿmpe ou 
du Panthéon oriental: voir la litt. dans IT. Leclercq, « Abrasaz » DAC. 1.123- 
155; Schürer 3. 407-420. [Sur le syncrétisme dans l’Empire romain, voir 
les op. eit. de Réville et de Wissowa; V. Macchioro, Il sincretismo religioso 
e l'epigrafia 1907 P., (extrait de la Rev. Archéol.); J. Toutain, Les Cultes 
païens dans l'Empire romain 1, 2. 227-270, 2 vol. 1911 P., (BIHIE, SR. 

fase. 25)]. 
1. Quand Dioclétien ordonna à tous les sujets de l’Empire de sacrifier, 

Eusèbe, De martyr. Palæst. ce. 3 (en 303-304), il excepta les Juifs de cette 
obligation, d’après un renseignement véridique que nous fournit le Talmud, 
Î. Aboda Zara 5. 4, cf. Grætz, 4*. 302 note 2 (—4*. 257 note 1) et IL. Kottek, 

” Der Kaiser Dioklelian in Palästina, Jahrbuch der jüdisch-literarischen Gesellschaft 
in Frankfurt-am-Meir 1(1908) 213-233; cf. p. suivante note r. 

2. Supra p.34 ss. | 
3. La reconstruction du Temple par Julien fut mise en doute parce que 

Cyrille d'Alexandrie n’y fait pas allusion dans sa réponse à Julien ; parce 
qu'Orose n’en parle pas; et que Prudence, contemporain de Julien, n’en 
dit rien. — On oublic d’abord que de l’œuvre de Cyrille il ne nous reste 
qu'une partie (cf. supra p. 38 note 9) et qu'il aurait très bien pu en parler 
dans un passage qui ne nous est pas transmis ; quant à Prudence* il m'est 
pas historien ct n’avait pas l'obligation d'en parler; reste Orose dont Ie 
silence ne prouve rien, car nous avons plusieurs témoignages positifs d’au- 
leurs non moins contemporains que Prudence et de valeur incontestable 
qui nous allestent le fait. Julien danssa lettre, (cf. supra p. 159 ss.), parle de 
ce projet; un édit de Julien donné à Antioche, encore inédit, conservé 
par Lydus, ordonne cette construction. (CF. aussi la lettre de Julien éd. Hert- 
lein p. 359, Reinach, Textes n° 119 p. 209 ss.) ; le commencement de la 
construction est mentionné par Ammien Marcellin 23. 1. 2-3; Lydus, De. 
mens. 4. 54 éd. Wünsche; Grégoire de Nazianze Or. 4 qui nous dit le motit 
de Julien : « pour qu'ils (les Juifs) puissent vivre selon Ja loi de leurs 
aïcux» et Le même, Or. 5. 3-4 et 6-7; 21. 82; Rufin ZI. E. 1. 37 et 38; 
Jérôme Jn Dan. 11% (PL. 25. 550) et Chron. ad an. 2379; Jean Chry- 
sostome, Adv. Jud. 5. 11 (PG. 4S. 900); Contra Judxos et Gentiles c. 16 
(ibid. 835); Liber in Sanctum Babylum contra Julianum et contra Gentiles 
c. 22 (PG. 50. 567 ss.); Ambroise, Ep: 4o. 12 (PL. 16. 1105); Socrate, 
IT. E. 3. 20; Sozomène, 11. E. 5. 22. 4-13; Théodoret, If. E. 3. 20 ; Phi- 
loslorge, 4. 1; 5. 93; Artemii Passio 68; Théophane 1. 80 (éd. Bonn) ; 

* C'est à tort que G. Brockhaus, Prudentius, p. 23 note 1 (ef. supra p. 100 n. 10), 
veut trouver dans Prudence des allusions à cetle reconstruction.
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Éroque CHRÉTIENNE. — Lés Cmpcreurs païens ignoraient l'into- lérance religicuse parce que la religion d'État, la religion païenne se contentail de rites, de l’accomplissement d'actes, de céré- monies', et laissait l'individu libre de ses Opinions, de sa foi, . voire — Îles rites accomplis — de ses actes®. À côté de la religion d'État on pouvait donc observer d’autres cultes. À leur tour ces cultes ressemblaient en tolérance à la religion d'État et s'ac- commodaient fort bien de ses cxigeances. La religion d'État pouvait donc demander des actes et des rites sans peser sur Ja conscience des sujets de l'empire. 
C'est celte tolérance réciproque des cultes païens qui per- meltait à l'empire d'accorder à ses sujets le droit de vivre selon leurs coutumes religieuses, nationales. Cette liberté devint un principe fondamental du droit public. Et chose piquante, c’est à ce principe juridique qui a ses racines dans la tolérance des dieux entre eux, qu'on a sacrifié en faveur des Juifs, en Javeur de leur dieu intolérant, les exigences de la religion officielle, en les dispensant d'en accomplir les rites. 

Cédrène 1. 537 (éd. Bonn); Zonaras 13. 12. 24 (éd. Bonn 3. 62) ; Isidori Juniori Chronica c. 345 ed. Mommsen (dans Chronica Minora 2. 467 ss. = MHGII. SS. Antig. t. 13); Jean de Nikiou éd. Zotenberg p. 317; Michel le Syrien 7. 5 et 6 (trad. Chabot. 1 p- 283 ct 289). — Les sources juives dans Gratz 42. 31 et W. Bacher, Statement of a contemporary of the Em- peror Julian, on the rebuilding of the Temple, JQR. 10 (1898) 168-152. — Binciocrarme. Warburton, Julian or a discourse concerning the earthquale and fiery eruption, which defeated the Emperor’s allempt lo rebuild the Temple of Jerusalem, in which the really of a Divine interposilion shown, the objec- lions, the assent of a every reasonable man to a miraculous Jact is considered and explained (320 p.) 1550 Ld. ; J.G. Michaclis, De lempli Iierosolÿ mitani Juliani imperatoris mandato per Judæos frastra tentata reslauralione, 1551 Halle: Fleischer, Om den af Keiser Julianus begyndte Templebyning à Jerusalem, tilligemed an’ Kort Portklaring over K. J.'sande Karalteer (inaccessibles) ; Grictz L cit. ; M. Adler, The Emperor Julian and the Jews, JQR. 5 (1893) 591-652 ; W. Bacher, L. cit; P. Allard, Un Précurseur du sionisme. Julien l'Apostal et les Juifs, Le Correspondant, 168 (t9or) 530-543; J. M. Camp- bell, Julian and Jerusalem À. D. 363, The Scottish Review 35 (1900) 2gr- 806 (c’est une explosion de naphie qui aurait mis le feu aux constructions cominencées). 
‘ | . . 1. Cyprien, Mart. dans Cÿpriani Opera ed. Hartel 3, p. cx (CSEL. 3, 3): Imperatores… Praeceperunt eos qui Romanam religionem non colunt, debere Ro- manas Caeremonias recognoscere. Et, encore cette obligation ne devint-elle pres- : sante que sous les dernicrs empereurs païens, Mommsen, Dr. pén, 2. 29058. ; A. Ilarnack, Der Vorwurf des Atheismus in den dreï erslen Jahrhunderten P-9 ss. 1905 L., (TU. 28, 4). 

. 2. La défense de pratiquer d'autres cultes est à cniendre comme le fait Mommsen, Dr. pén. 2. 284. — L'idée d’exclusivisme religieux semblait ba. roque aux païens les plus instruits, voir, p. ex., Celse dans Origène €. Cels, 8. 2. 
"



  

LE CULTE JUIF. —- LE CULTE JUIF ET LA POLIT, RELIG. DES ROMAINS 249 

En adoptant le christianisme comme religion officielle, l'État 
romain remplaça sa tolérance religieuse par de l’exclusivisme. 
Car les exigences du christianisme étaient différentes. Pour 
l'adorcr il faut abhorrer tout cc qui n'est pas enseigné par lui; 
le culte de toute autre religion lui porte directement atteinte, le 
nie, l’exclut peut-on dire. Aussi, l'empire qu'il exerce sur ses 
fidèles est tyrannique : le christianisme dicte non seulement ce 
qu'il faut faire mais aussi ce qu'il ne faut pas faire, ce qu'il faut 
croire ou ne pas croire, en un mot, il régit les consciences ct de- 
mande la foi. .. ‘ 

Se conformant à la nouvelle théologie, {out comme les Empe- 
reurs païens se conformèrent à l’ancienne’, les Empereurs chré- 
tiens changèrent du coup un principe essentiel du droit public 
romain: Désormais les coutumes nationales des peuples de l'em- 
pire ne seront plus respectées quand elles seront des coutumes 
religieuses. En dehors du christianisme toute autre religion, 
ou seulement doctrine religicuse, est délictucusc: délictucuse 
plus ou moins. D'où une classification de ces doctrines, — 
classification à laquelle correspond unc échelle de peines et de 
déchéances. | 

Quel fut le sort de la religion juive après l'application de ce 
nouveau principe de droit? Car l'abolition du principe de la 
lolérance des coutumes nationales relirait aux Juifs la base 
sur laquelle ils fondaient leur droit à une existence ethnico-reli- 

. gieuse propre. 
Mais, ce que le nouveau principe du droit publie leur enleva, la 

théologie chrétienne le leur rendit par ailleurs. Car en dehors du 
christianisme elle ne reconnaissait le droit à l'existence qu'à un 
seul culte, au culle Juif. . 

De sorte que — résultat paradoxal — pour tolérer le culte juif 
les empereurs païens devaient lui sacrifier les exigences de la reli- 
gion païenne, else conformer aux principes du droit public, tandis 
que les empereurs chréliens devaient, eux, apporter üne exceplion 
aux nouveaux principes du droil public, mais cetle fois-ci non pour 
s'écarler mais pour se conformer. aux doctrines de la théologie 
régnanle. ‘ 

Mais la tolérance du culte juif n’a lieu que pour les Juifs de 
naissance : . 
Sous un régime qui opère avec des abstractions, qui ne con- 
naît que des doctrines, qui, théoriquement, ignore et ne veut rien 

1. Nous nous servons de ce terme mais appliqué au paganisme, il ne peut 
pas contenir ce que nous entendons par théologie, car une théologie païenne 
n'apparait qu'avec Plotin, cf. Duchesne, Hist. anc. de l'Église 1. 548 ss. 
3 vol. 1907-1910 P. ° :
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savoir des coutumes religieuses des peuples, le judaisme s'est 
encore une fois imposé avec son caractère ethnique". 

Cependant tolérance et droit de vie ne sont pas liberté. 
La théologie veut l'existence des Juifs pour servir son but, 

pour démontrer la véracité de la rcligion chrétienne, — mais aussi 
la véracité des prédictions évangéliques, la-réalisalion de la mi- 
sère et de la déchéance des Juifs. 

On ne leur laissera donc que le minimum strictement néces- 
saire à l’existence de leur religion ct on apportera des entraves 
à cette existence”, on la rabaissera et l’avilira*. 

IL faudra que ce culte se terre, que ses édifices témoignent qu'il 
n'est que toléré: les lois les veulent délabrés, en ruine, el en 
petit nombre*. 

Les adhérents du Judaïsme méprisable ne doivent pas être les 
égaux du citoyen qui a reconnule Fils de Dieu *, — et les lois de 
frapper les Juifs de toute une série de déchéances : intestabilité 
partielle*, restrictions quant à la factio testamenti’, règles spé- 
ciales défavorables pour les successions ab intestal”, interdictions 
deccrtains mariages”, diminution du droit d'acquérir, de vendre‘, 
ctc., exclusion des honneurs publics ‘", inégalité pénale *, réduc- 
tion de l'autonomie judiciaire‘, cte. : 

Telle ou telle autre ou plusicurs parmi ces déchéances frap- 
paient aussi d’autres non-chrétiens ou des hérétiques, mais cet 
ensemble de mesures, et leur proportion — celle combinaison, ce 
dosage — est spécifiquement fail pour les Juifs. 

Mais, malgré tout, la religion juive a une existence légale. Cette 
liberté restreinte, cette diminution dedroits ne rend pas encore le 
culte juif délictuel : la procédure d'accusation ne fut pas intentée 
contre le Juif en tant que juil'*. C’est à peine Justinien qui se 

1. Noter C. Th. 12. 1. 99 (383) Indæx legis homines.… {noter que la loi 
est donnée en Occident ct adressée À un fonctionnaire de l'Occident, cf. 
supra p. 168 note 3 (sous 383)]. 

2. Voir la Section II du présent chapitre & 4 ss., plus loin p. 354 ss. 
. Cf. supra p. 230 ss. | - 
. Voir infra Ch. 4 Section IV $ 1 plus loin p. 461 ss. 
: CF. supra p. 230 note 4. 
. Voir infra Ch. 14 {re Partie Section 2 II S212p.123ss. 

Voir infra Ch. 13, 1. 2 p. goss. 
Ibid. 

9. Voir infra Ch. 7,t.2 p- 46 ss. 
10. Voir infra les ch. 10, 11 ct 12, t. 2 p. 65 ss., Ggss., 7 ss. 
11. Voir énfra le Ch. 21,t. 2 p. 244 ss. 
12. Voir infra le Ch. 14 11° Partie Section 4 II 8 3 1. 2 P: 178 55. 
13. Cf. infra ch. 14,12 p. ro ss., 157 ss., 159 ss. 
14. Cf. Mommsen, Dr. pénal 2. 321-322. Pour le caractère délictuel des 

autres religions non-chrétiennes ou hérétiques, ibid, p. 520 ss. Ce que 
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l'est permis, et encore, par endroits seulement ct temporaï- 
rement'. Une seule fois, et dans une seule localité, il alla 
même jusqu'à obliger les habitants juifs à embrasser le chris- 
lianisme*. C'est un de ses successeurs qui voulut forcer tous 
les Juifs au baptême * — mais notre étude s’arrêle à l'époque 
de Justinien. | | 

En résumé, la politique religieuse chrétienne fut dans sa mar- 
che progressive une politique d’étouffement systématique, de 
rabaissement continu des Juifs et de leur culte. Néanmoins, parmi 
toutes les religions non-officiclles la religion juive est la mieux 
traitée et, en somme, la seule tolérée. 

$ 2. — DÉSIGNATION LÉGALE DU CULTE JUIF 

La différence entre la siluation du judaïsme à l'époque païenne 
et celle qui lui fut faite à l'époque chrétienne ne se manifeste pas 
seulement dans les mesures que les lois édictaient, mais dans la 
terminologie même de ces lois. 

Mommsen, L. cit., dit des Juifs, c’est-à-dire que leur religion n’est pas délic- 
tucuse quand elle est exercée par eux, puisqu'on ne les poursuit pas en jus- 
tice cest en contradiction avec ce que le même auteur dit op. cil. 2. 810: 
« I n’y a pas de terme généralement reçu pour désigner cette diminution 
des droits civiques .….. incontestablement considérée comme sanction d'un 
délit, et procédant de considérations religicuses ». 
Le Nov. J. 35 $ 5 (535; valable en Afrique) : Curæ autem erit tuæ subli- 

milali, quatenus neque Arianis neque Donatislis nec ludæis nec aliis qui 
orthodoxam religionem minime colere noscuntur aliqua delur communio penilus 
ad ecclesiasticos ritus, sed omnimodo excludantur a sacris el lemplis nefandi, 
el nulla cis licentia concedatur penitus ordinare vel episcopos vel clericés aut 
baplisare quascumque personas el ad suum furorem {rahere, quia huiusmodi 
seclæ non solum a nobis, sed eliam ab anterioribus legibus condemnatæ sunt el 
a sceleralissimis nec non inquinalis coluntur hominibus. $ 8 Sed neque synago- 
gas eorum slare concedimus, sed ad ecclesiarum Jiguram cas volumus reformari. 
Neque enim ludxos neque Paganos neque Donatisias neque Arianos neque 
alios quoscumque hæreticos vel spelancas habere vel quaedam quasi ritu ecclesias- 
lico facere palimur, cum hominibus impüs sacra peragenda permittere -salis 
absurdum est. Quoique la loi ($ 12) semble être perpétuelle elle n'a sûre- 
ment pas été appliquée longtemps. En eifet, cette mesure ne se trouve pas 
daus les résumés que font de cette Novelle 37, Anaslase Abrégé t. 2 ce. 6 
(dans Anecdota ed. G. E. Heimbach r. 37, 1838 L.); Théodore le Scolas- 
tique {dans Anecdota ed. C. E. Zachariac (de Lingenthal) p. 50, 1843 L.]; 
ct Coll. Const. ecclesiast. tripartita, 3. 6 (Vaælli et Justelli, Bibl, à. 1359). : 

2. Ainsi, à Borion, Procope De Aedif. 6. 2. : 
3. C'est Héraclius: Fredegarius 4. 61 (MGILSS.Merov. 2. 153). Ce ren- 

scignement, à lort suspecté, vient d’être démontré comme bon par la trou- 
vaille de la Doctrina Jacobi nuper baplizati, écrit de l'an 634, (éd. N. Bonwetsch 
1910 B., dans Abhandlungen der Gesellsch. der Wissenschaflen zu Gültingen, 
Philos.-hist. Klasse, N. F. t. 12 n° 3). -
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Époque raïexxe. — La religion juive se présente comme les 
lois ‘, les coutumes particulièr cs du peuple juif comme ses usages 

nationaux?, ses sacra”, sa croyance‘. 

Éroque CHRÉTIENNE, — La religion juive est appelée religion’, 

ou superstition, loi”, culte, secte”, corps", ritc'! . Mais, c'est 

1. vouot: Jos. Ant. 14. 10. 2 S 195 : lettre de César aux Sidoniens et 
autres; ibid. 14. 10. 24 $ 260. 261, termes d’un S. C. ; ibid. 14. 10. 25 S 264, 
lettre d un proconsul aux Éphésiens et dans le décret de ceux-ci; tb. 6. 6. 
7 S 172, lettre d'un proconsul aux Éphésiens (reproduction des termes 

d’un édit d’Auguste?); ibid. 19- 5. 3 $ 290, édit de Claude. — ot rargtot 
vôuot: Jos. An. 14. 10. 17 $ 235, lettre d'un propréteur aux Sardiens; 

ib. 14. 10. 20 & 242, S. C.; à ibid. 16. 6. 2 $ 103, édit d’Auguste (remarquer 
le singulier <èv TATEtov vus). — à vépenai los Ant. 14. 10.8 S ar, let- 

tre de roconsul aux Paricens: ib. 14. S 227 Dolabella aux 
ÿ d 

Ephésiens ct autres. — +3 vourtôuevz : Jos. Anë 14. 10. 24 $ 260, pse- 
phisme de Sardes, mais les termes semblent appartenir, $:260, au S. C. 
romain ct être repris par le rédacteur du décret $ 261. 

a. ê09ç: Jos. Ant. 14. 10. 21: le proconsul aux Ephésiens; ibid. 19. 

6. 3: Pétrone aux Dorites; ibid. 19. 5. 2 $ 283. 285 : édit de Claude. 
— Dscuot: Jos. Ant. 16. 6. 2 $ 163: édit d'Auguste. — Tù rater Édn: 
Jos. Ant. 14. 10. 2 S 194: César aux Sidoniens ct autres; ibid. 14.10. 8 

$ 216:un proconsul aux Pariens; ibid. 19- 5. 3 $ 298 : édit de Claude. — 
Ta rèroua Elroux: Jos. Anf. 14.10.12 $ Sa: Dolabella aux Éphésiens 
et autres. — +à rater: Jos. Ant 14. 7 $172: un proconsul aux 
Éphésiens; ibid. 14. 10. 8 K 213. 216: un proconsul aux Parienss 
ibid. 14. 10. 25 £ 263 : un proconsul aux Éphésiens; ibid. 20.1. 2 S18: 
édit de Claude. — of zärsrot voue : voir note précédente. 

3. +à &yux: Jos. Ant, 14. 10. 12 Ÿ 212 : Dolabella aux Éphésiens et 

autres. — +à lea: Jos. Ant. 14. 10. 8 $ 194 : un proconsul aux Pariens;- 

ibid. 14. 10. 12 $ 227 : Dolabella aux Éphésiens et autres ; ibid. 14. 10. 
20 $ 242: S..C.; ibid. 14. 10. 21 : un proconsul aux Milésiens. — Tètepa 
"Toudaïxt: Jos. Ant. 14.10. 13 $ 228: édit de Lentulus ; 14. 10.18 $ 237: 
édits des légats de Lentulus ; 14. 10. 19 $ 240 : édit de Lentulus. 

hi. Gercidxumovix : Jos. Ant. 14. 10. 14 $ 232 : un légat aux Pariens. 
Le terme correspond au latin superslitio (n’a pas un sens péjoratif), il se 
trouve à côté du terme teck ‘Toudxixx : ibid. 14. 10. 18 S 233 ct 14. 10. 19 
S 240. — Ginsxslx, Jos. Ant. 19. 5. 2 $ 283. 84: ‘édit de Claude. 

5. Zeligio : C. Th. 16, 8. 8, 10, 13, 20, 23. Sur le terme religio, voir 
W. W. Fowler, Transactions of the third internat. congress of the history of 
Religions 2. 169-155, 2 vol. 1908 Oxford ; W. Otto, Jéeligio und superstilio, 
Archiv für Religionswissenschaft, 12 (1909) 533-554 ; M. Kolbert, De ver- 
borum « religion atque « religiosus » usu apud Romanos, Diss. Kônigsbers 
1910. 

6. Superslitio : C. Th. 2. 1.103 12. 1. 157 et 158; 16. 8. 8, 24, 26, 28. 
7. Lex: C. Th. 7. 8. 23 12. 1. 99; 106. 8. 8,13; C. J. 1. 9. 5. (Rap- 

procher l'emploi de ‘ce mot dans la littérature patristique pour désigner 
VA. T., cf. Zahn, Geschichte des neutestamentl. Kanons 1 p. 95 ss.). 

8. Cullus: C. Th. 2. 8. 26 ; 16. 8. 26. 
9. Secta: C. Th. 16.8. 1,2, 8,9; 16. 9. 4. 

10. Corpus : C. Th. 13. 6. 18. 
11. itus: C, The 16, 7. “s cf. C. Th. 8.1. 5: Judaicis sacramenlis,
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une triste ct une abominable secte’, une perversité?, dont les 
réunions sont sacrilèges*, dont le contact pollue. 

Les Juifs sont pour le législateur les ennemis des lois romaines”, 
les insulteurs de la foi chrétienne’, gens aux sens obstrués!?, Les 
pires des hommes®, et leur nom même est affreux, hideux”°. 

SECTION IL. — PROSÉLYTISME 10 

Le judaïsme, aboutissant à une évolution presque complète de 
ses idées, débordant de vie, et conscient de sa force, sentit le 
besoin de se faire valoir, d'acquérir des adeptes pour sa foi". 

1. Nefanda superslitio : C. Th. 16. 9. 4 (417); Secta feralis, .…nefaria, 
C. Th. 16. 8. 1 et Nov: Theod. 3 $S 1 et 4 (: in nefandam sectam ritumve). 2. ludaica perversitas : C. Th. 16. 8: 19, 24; perversa doctrina : Nov. Th. 3$ 5. 

3. Sacrilegi cetus : C. Th. 16. 8. 7- Le terme sacrilège est employé ici comme insulte seulement, et n'a pas de valeur juridique, car les réunions 
juives élaient permises. 

4. ludaicis semet polluere contagüs, C. Th. 16. 5. 3; nec volentos cæno 
Propriæ seclæ confundat, C. Th. 16. 9. 4 ; incredulitate Ludaica Polluatur, : 
C. Th. 16. 8. 19. 

5. Supernæ maieslali el Romanis legibus inimici, Nov. Th. 3$ 2. 
. Ansultantes fidei nostræ, Nov. Th. 3 $ 2. | 
+ Sensibus exccalos ludæos, etc, Nov. Th. 3 Sr. 
+ Karinrosro asso, Nov. Just. 45 praef. 
. Fœdum lælrumque Tudxvorum nomen, C. Th. 16. $. 19. 
. La lité, ancienne sur le prosélylisme juif dans Ugolino, Thes. t. 22 ; H. Grtz, Die jüdischen Proselylen im Rômerreiche unter den Kaisern Domi- lian, Nerva, Trajan und Hadrian dans Jahresbericht des Jüdischen-theologi- 

schen Seminars :u Breslau 1883 ; I. Weill, Le prosélytisme chez les Juifs selon la Bible et le Talmud, 1880 Strasb. ; M. Fricdläinder, La Propagande religieuse des Juifs grecs avant l'ère chrétienne, REJ. 30 (1895) 161-181 ; A. Bertholct, Die Stellung der Israeliten und der Juden zu den Fremden 1897 F.i. B. ; Dobs- chütz « Proselyten », PRE. 16. 112-128 ; Schürer 3. 150-188 ct les ou- vrages qu’il cile p. 164 note 47. — Les sources rabbiniques dans Will, op. cil. ; Derenbourg, Palestine p- 220-229; Hamburger RE. s. v. Proselyten ; Bacher, Agada etc. l’'Index s. v. Proselyten ; Isr. Lévi, Le prosélylisme juif, REJ. 50 (1905) 1-9 ; 51 (1906) 1-31 ; 53 (1907) 51-67. 
11. L’ardeur propagandiste remonte à l'époque de l'A. T., voir Jsaie 421, 4916, 5618, CF. Stade, Biblische Theologie des Alien Testaments 1. $ 133, 1905 L.; Bertholet, op. cit. 91-122, 191-195 ; Ed. Meyer, op. cit. p. 221 ss. — L'essor de la littérature judéo-grecque du 3° s. av. J.-C. (sur elle, cf. supra p. 1 ss.) s'explique aussi par l'ardeur prosélytique des Juifs. l'y a, peut-être, un fond de vérité dans ce que nous dit Philon, Vita Mos. 2. 138 éd. Cohn QI. 11 156), que la Bible fut traduite en grec dans un but de propagande (sur cette trad. voir l’abondante bibl. dans Schürer 3. 424 ss.).'— Les Macchabées imposaient le judaïsme à coups 
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. l'épée aux Iduméens et autres. Ainsi : Jean [ÿrean, Jos. Ant. 13. g- 1
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Pour aller vite en propagande, les Juifs ne repoussaient 

pas ceux des genlils qui n'adoptaient que l'idée fondamentale 
du judaïsme, le monothéisme, à laquelle ils pouvaient ou non 

joindre encore l'observance de tel ou tel rite juif. Cette catégorie 
d’adhérents ne devenaient pas Juifs, mais ils vivaient néanmoins 

dans le giron de la synagogue. C’étaicnt les « craignants Dieu » 
appelés sebomenoi, dans le monde des Juifs grecs, et metuentes 

à Rome, pour les distinguer de ceux qui devenaient entièrement 

Juifs et qu’on nommait prosélytes. . 
Le droit romain ne connait pas cetle terminologie, mais il 

connail la distinclion, et il la fait en pratique par des voies dé- 
tournées d’abord, par des lois expresses ensuite. 

$ 1. — PROSÉLYTES PROPREMENT DITS 

I. — Prixcires GÉNÉRAUX ET LOIS SUR LE PROSÉLYTISME. 

Définition. — Dans un sens restreint, le terme prosélyle' dé- 

$ 257 (B. J. 1. 2. G). Aristobule, Jos. Ant. 18. 11. 8 $ 318, convertit les 
Jturécns. Alexandre lannée, Jos. Ant. 13. 15. 4 £ 325, détruit les villes 
grecques qui n'acceptent pas le judaïsme. La tradition de la propagande vio- 
lente ne s'est pas perdue plus tard, ainsi on la pratique pendant la guerre 
de T0; Jos. B. J. 1. 2.17. Of. aussi t, 2 p. 175 note 2. — Il cest évident que 
ce n’est pas la viclence qui fit le succès de la propagande j juive, mais des 
moyens pacifiques, c’est peut-être la 1° religion qui ait su bien mettre à profit 
l’activité des missionnaires — dont l'historre nous reste d’ailleurs presque 
inconnue, Cf. Mt. 2315: « Pharisiens.….. vous courez la mer et la terre pour 
faire un prosélyte », (cf. R. Eléazar qui dit: « Dieu a dispersé les Juifs pour 
faciliter le prosélytisme » b. Pesahim 87"). D'ailleurs, les Juifs faisaient indi- 
viduellement de la propagande; cf. Horace, Sat. à. 4. 142-143 : ac veluli te 
Judaei cogemus in hanc concedere turbam. — Toute une littérature spéciale, 
destinée à catéchiser les nouveaux venus en Israël, [voir la bibliographie citée, 
supra p. 77 nole 5, cf. aussi plus loin p.291 notes 1ss.] nous montre que la 
propagande était cfMicace. Elle ne réussissait pas seulement auprès des petites 
gens, mais aussi auprès des grands de la Terre, cf. plus loin p. 256 note 3. 

. TenuinoLoGte. — En hébreu “à. Sur l’évolution du sens de ce mot, 
désignant d’abord simplement l'advena, l’incola de Palestine, voir A. Geiser, 
Urschrift und Ueberselzungen der Bibel p. 349 ss. 1857 B., Bertholet, o 
cit, p. 160 ss., et Schürer 3. 175 ss. [NE Le correspondant araméen de 

l'hébreu à, est passé en grec, éses, puôses, yewbeus, par l'intermédiaire des 
LXX qui l'emploient Exode 121% ct fraie 14', cf. Justin Dial. 129. 15 125. 
1 ; Jules l’Africain dans Eusèbe J. E. 1. 5. 13; Théodoret Jn Is. 14! (PG. 
81.332); voir d'autres exemples et l’ ymolote fantaisiste que donnent de ce 
mot les byzantins, dans Sophocles, Greek Lexicon of the roman and by:ant. Pe- 
riods 8. v. (p. 326), 1900 N.-Y.]. La mème évolution fut suivie par le terme 
correspondant grec rcosf}vres, employé assez souvent dans LXX, voir Geiger 
op. cit. p.353 5s., cl par les auteurs : Philon, De monarchia à $ (M. I 219) 
etc., cf. Bertholet op. cit. p. 285-290; Josèphe, Ant. 18. 3. 5 (voyiuers : T£07E- . 
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signe celui qui, avec l'idée fondamentale du judaïsme, la croyance 
en un scul Dicu, adopte aussi tous les rites de la religion juive 
et devient complètement juif'. 

ÉvoquE païexxe. Peines contre le prosélyle. — A l'époque 
païenne l'adoption du judaïsme ne constitue pas un délit sui 
generis. Le prosélytisme juif n’est pas puni légalement comme 
tel. Cependant, la loi fait subir ses rigueurs à celui qui, n'ayant 

Anubs +0%s ’losxtxcts) ; autres citations dans Schürer L. cit. I y'a encore 
d’autres termes moins habituels qu'on emploie pour désigner le prosélyte, 
voir Schürer L. cit. — Inscriptions. Rome: Beturia Paulina… prose- 
lita, VR. 152 = CIL. 29756. (IL est curieux de rencontrer dans les écrits 
rubbiniques la mention fréquente d’une prosélyte célèbre Beluria, cf. Mekilta 
ad Exod. 128 et Massech. Gerim 2. 4); Felicitas proselita, Müller n° 77 
(cité par Schürer, L. cit.); proselyti, VR. 155; proselyto, Marruchi dans 
Armellini Chronichette mensile 1883 p.188 n. 1; Jérusalem : une inscr. hébr. mentionne « Marie l’ardente prosélyte » hab non mn (de 
quelle époque ?), Euting n° 64 et CL.-Gan. Arch. Res. 1. 418 ss. — En 
droit il n’ÿ a pas de terme pour désigner le prosélyte : à l’époque païenne 
parce qu'il n’y a pas de délit propre : à l'époque chrétienne parce que le mot 
prosélyte était aussi employé pour désigner les recrues du christianisme. 
Aussi la loi parle-t-elle de ceux « qui deviennent juifs ». Il est curieux de 
constater ainsi dans les bois chrétiennes une dépendance de la littérature 
païenne : en effet, celle-ci n’emploie jamais le terme prosélyte, mais use 
de périphrases, p. ex., comme Tacite Jist. 5. 5, « {ransgressi in morem corum », 
ou parlent de ceux qui deviennent juifs et adoptent cette appellation, ainsi 
Arrien Diss. Ep. 2. 19 et Dion Cass 37- 17. 1, cités supra p. 172 notc 3. Sur 
la locution fieri Judzus, voir plus loin p. 259 note 1. 
‘1. La loi juive exigeait du prosélyte: a) la circoncision. Sur celle-ci, voir infra 

“Section ITS 1 IL plus loin p. 263 ss. ; b) le baptéme. Ce bain n’est pas un simple 
‘bain de purification, mais une cérémonie : ainsi, à Laodicée le patriarche 
Juda qui s’ÿ trouve est retardé dans son départ par les Juifs, qui veulent le 
faire assister au baplème d’un prosélyte, j. Yebamoth 8. 1; Arrien, Diss. 
Epict. 7. 9, le mentionne aussi comme une cérémonie. Sur le baptème juif, 
voir Dengel, Ueber das Alter der Jûd. Proselytentaufe, 1814 Tüb. ; Schnec- 
kenburger, méme litre, 1828 B. ; Isr. Lévi, art. cité, REJ. 53. 59-61; Schürer, 
3. 181-185; W. Brandt, Die Jüdischen Baptismen P- 57 s5., 120 ss., 1910 
Giessen ; cf. aussi les ouvrages cilés supra p. 107 nole 1; c) un sacrifice, 
qu'on supprima après la destruction du Temple: Sources rabbiniques, 
dans les ouvrages cités supra p. 253 note. 10. On voit donc, que, en somme, 
le difficile c'était Ja circoncision ct cela nous explique la raison pour laquelle 
le judaïsme réussit micux dans sa propagande auprès des femmes que dans 
celle auprès des hommes; d) adoption des dogmes juifs (sur la question, voir 
la monographie de Sceberg citée supra p. 77 note ) car il y avait aussi des chrétiens qui se baptisaient et se faisaient circoncire sans pour cela être juifs 
(c'est contre eux que s’'emporle Paul, Gal. 5°: Quand on adopte la circon- 
cision il faut aussi adopter la loi mosaïque en entier ; v. les exégètes sur ce 
verset).— Sur la situation juridique du prosélÿte en droit juif, voir Saalschütz 
op. cil. €. 100 ss., t. 2 p. 684 ss., et Schürer 3. 186-188 ; sur sa siluation 
sociale parmi les Juifs, voir les passages de Philon colligés par Bertholet, 
op. ci. p. 285-288, ét les sources rabbiniques dans [sr. Lévi, REJ. 51. 1-29; 
sur le changement de nom des prosélyles, voir infra ch. 16, t. 2 p. 234.
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pas le privilège accordé aux Juifs, refuse l’adoration des dieux 
quand les circonstances l'imposent et se rend ainsi coupable du 
crime d’athéisme'. Ce crime est une infraction par omission, 
punie indépendamment des motifs qui la font commettre : que 
ce soit une conviction philosophique ou l'adoption du judaïsme. 
Le prosélyte juif ne sera donc pas puni comme tel, mais en tant 
qu'athée *. Car l’athéisme n’est pas puni comme opinion, mais 
comme non-accomplissement d’un acte, c’est-à-dire en tant qu'il 
se manifeste extérieurement par un refus d’adorer les dieux. Si 
l'adoption du judaïsme était compalible avec l'adoration des 
dieux païens, ou plutôt, si celui qui devenait juif ne refusait 
pas le culte de la religion officielle païenne, le prosélÿte ne | 
serait jamais puni. Et, en fait, ceux des prosélÿtes qui n'étaient: 
pasintransigeants et conciliaient leur conviction avec les exigences 
du culte païen n'étaient pas inquiétés. Mais, ces prosélytes pra- 
tiques étaient rares. Les nouveaux fidèles du judaïsme devaient 
plutôt être pressés de manifester leurs convictions ct de faire acle 
d’athéisme à la première occasion. | 

Mais, ce refus ne pouvait se manifester habituellement que 
lorsqu'il s'agissait de l'adoration des dieux domestiques. Or, 
l'homme étant maître chez lui, personne ne pouvait le contrôler. 

. Il en était autrement de la femme. Sous la surveillance constante 
du mari elle en pouvait être punie pour ses actes athées. Et il 
est curieux de constater que le premier cas connu de prosély- 
lisme puni concerne précisément une femme *. 

Pour les hommes la question de l’adoration des dieux se posait 
surtout dans certaines circonstances de la vie publique; elle se 
posait nécessairement à ceux qui par leur situation devaient sou- 
ventexercer des rites païens, c'est-à-dire surtoutaux fonctionnaires 
et à ceux de l'entourage de l'empereur. 

. 1. Cf. Mommsen, art. cit. supra p. 243 note 1 et son Dr. pénal 2. 
278 ss. ; À. Harnack, Der Vorwurf des Atheismus in den drei ersten Jahrhun- 
derten, 1905 L., (dans TU. 28, 4). - | 
. 2. Dans les passages (colligés par Bertholet loc. cit. 288) où il parle des 
proséljtes, Philon ne suppose jamais qu'il existe, contre eux, des entraves 
légales ; au contraire, le seul empèchement contre le prosélytisme lui parait 
venir de l'orgueil des Juifs qui tiennent les néophytes à l'écart. Cf. aussi 
infra $ Il plus loin p. 264 note 2. | - : 

3. Ainsi, sous Tibère, Fulvia adopte le judaïsme, son mari Saturninus la 
juge probablement tout seul, en tout cas il met l'empereur au courant, ct 
celui-ci ne prend des mesures que contre les Juifs, cf. Jos. Ant. 18. 3. 5 et 
infra ch. 14 1° partie Section 4 II S2, 2 p. 170, c'est donc qu'il n'avait 
pas à s'occuper de Fulvia. — Sous Néron c’est Pomponia Græcina qui est 
déférée au tribunal domestique pour superstitio externa, Tacite, Ann. 13. 82 
— pour judaïsme, croit Momimsen, Dr. pénal. 2..238 nole 2,
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En résumé, le prosélylie n’est donc pas coupable, mais capable 
d’athéisme, ou si l’on veut, il est virtuellement coupable 
d'athéisme. Les Empercurs débonnaires, ou sceptiques, pouvaient 
fermer les yeux sur ccrlains actes d’athéisme non manifeste. Ils 
pouvaient faire semblant d'ignorer les Judaïsants et nc pas pro- 
voquer sciemment leur rébellion contre la religion d’État. Mais, 
Donitien procéda autrement. Il poussait à l’athéisme. Il encou- 
ragcait les délations contre ceux qui adoptaicnt le judaïsme pour 
les mettre dans une situation qui devait démontrer, non pas qu'ils 
avaient adopté le judaïsme, mais qu'ils se rendraient coupables 
d’un refus d’adorer les dieux, d'athéisme', En droit strict, et vu 

1. C’est peut-être de quelque manœuvre de ce genre que furent vic- times le consul Flavius Clemens et sa femme Dornitilla, Dion Cass. 67. 14. 1 55. ! x té ré Etes Ados vs 700% xxt sov Ddouey <d, Kiruevrz Üraretorrz, nairep dvelidy vez wa Vovxtxz xt aûT iv cuyyevr Exuro3 Davfav Aoguzlav Eyorra, zarésoutes Aoprrtavds. Exrvéy0n àt Iso Eyrdmux WDsdratos, Vn'ñs at dde de à 264 “Lors Or Hoxé)dovrss 70) xatebxdsbszv, xt où udy Grave, of àà tv V0 octüiv Portes irruve % À Sous brecwsichn udrov Es Hadarssiav. — Du contexte il résulte avec évi- dence que Dion considère Clemens comme prosélyte juif. Aucun autre texte ne le contredit (Suétone dit Domit. 15 que Clemens fut exécuté « ex tenuis- sima suspicione »). Rien n'autorise à considérer ce consul comme chrélien, S'il l'avait été, Niphilin, qui résume ici Dion, se serait empressé de le dire ; de même Eusèbe, 11. E. 3. 18. 4-5, quand il raconte que Domitilla, nièce de Clemens, était chrétienne n'aurait pas manqué de nous dire que Clemens lui-même étail chrétien, C'est à ptine Syncclle, au $e $., qui lui donne celte qualité. Il est, dans'ces conditions, difficile de comprendre comment presque tous les auteurs qui se sont occupés de la question considèrent Clemens comme chrétien (la litt. dans Schürer 3. 168 note 57). Dans notre sens, Lemme, dans Neue Jahrbücher für deutsche Theoloyie 1. 362 ss. ; Graelz, 4. 435 ss. (ici de prétendus renseignements rabbiniques); S. Gsell, Essai sur le rêgne de Domitien, p. 296-303 (discussion fort détaillée) 1894 P., (Bibl. des Éc. françaises d'Athènes et de Rome lasc. 65). — Dare. Suétone, L cit. dit que Clemens fut exécuté à sa sortie du consulat — or il fut consul: en 95 — Le fait se place donc en 99. Ainsi, Gsell op. cit, p. 303: Stcin, « Fla- vius Clemens » (62) PI. 6. 2539; Weyÿnand « Ælavius Domilianus » (no 37) PV. G. 2538 ss. I n'y a aucune contradiction entre le texte de Suétonc lanlum non in ipso consulalu occisus et celui de Dion disant que l'exécution eut bien lieu pendant le consulat (rareiovrx) — car Dion entend dire pendant l'année de son consulat. À cette exécution font allusion, Eutrope 7: 23. 3 (Domit.) consobrinos suos interfecit.…, et Pline, Paneg. 48. 3 : illa immanissima belua (Domitien) … cum … Propinquoram sanguinem lamberet. — On ne doit Pas confondre les mesures de Domitien relatives au fiscus Judaicus, relatées par Suétone Domil. c. 12, avec celles prises pour com- battre le judaïsme. En tout cas, le texte de Dion se concilie mal avec ce que dit Suélone: … {ntra urbem … Praeler celeros [udaicus fiscus acerbissime actus est; al quem deferebantur, qui vel inprofessi udaicam viverent vilam vel dis- simulala origine imposita genti tributa non pependissent. Ce lexle imontre- rait au contraire de la part de Domitien une tolérance qui ne voulait en échange qu'une taxe: le fiscus judaïcas. Cependant, comme Suétone se réfère 

17
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la nature spéciale du crime d’athéisme, c’élait provoquer le crime. 
C'est contre ce système de délation que réagit Nerva en inter- 

disant sévèrement les dénonciations'. Mais, il n’a pas aboli les lois 

contre l'athéisme et le système de la loi romaine a continué à 

rester ce qu 1l était. 

La création — sous Hadrien — du crime de circoncision* 

n'équivaut pas à une créalion du crime de Judaïsme. Par la pé- 

nalisation de la circoncision, le prosélytisme juif se trouva arrèté 

en fait, mais ne fut pas puni comme tel en droit. La peine pour 

la circoncision peut frapper des gens n’ayant aucune attache avec 

le judaïsme ; et, par contre, n’attcint pas les femmes prosélytes 

juives car elles n’étaient’pas soumises à la circoncision. 

L’athéisme ou la circoncision, tout en pouvant motiver des 

poursuites contre les prosélytes juifs — et pas contre tous, par 

exemple la circoncision, qui est relative aux hommes seulement 

— ne les concernent pas spécialement*. Ge sont des crimes de 

qualification spéciale, mais dont, en général, peuvent se rendre cou- 

pables des gens n'ayant rien de commun avec les doctrines juives. 
La pénalisation de l’athéisme et de la circoncision suflit, pour- 

tant, à enrayer la propagande juive et il se peut même que plus 

d'une fois les lois relatives à ecs crimes n'aient été renouvelées 
que dans le but d'empêcher la propagande juive*. 

à un fait de l'an 85 (cf. infra ch. 21 Sect. ITS 1 II, t. 2 p. 284 note 4) tandis que 
les événements narrés par Dion Cassius se placent en 95, il est possible que, 
entre ces deux dates, Domitien ait changé de conduite envers les prosélytes 
juifs. Il se peut aussi que Domitien ait eu deux poids et deux mesures : il 
aurait taxé les pauvres qui pratiquaient le judaïsme, sans leur en demander 
davantage, tandis que, selon sa coutume, il préférait, pour pouvoir s'emparer 
de leur fortune, accueillir les dénonciations contre les riches et leur donner 
suile, c’est-à-dire meltre les riches dans une situation où ils refuseraient 
“’'adoration des dieux officiels. Cf. aussi Mommsen, Dr. pén. 2. 258 note 2. 

1. Dion Cass. 68. 1. 2: ‘O Nésouxs +055 7e retronévous asBsix au TRE 2 

.roùs gedyorsas ractpaye0T" dosbelus 05” ’louaixoS Plon xacatrtäsiat sivxs 
auveywsnse. Ce texte est à couper en deux, car Xiphilin l’a trop serré: Nerva 
rappela les exilés parce qu'ils étaient trop, ct probablement beaucoup 
avaient été punis injustement, mais sa mesure clémente concerne seulement 
le passé. Il est peu probable qu'il ait, pour ainsi dire, rendu licite le crime 
d’athéisme, 11 interdit seulement les délations comme il le fit pour le fiscus 
où il interdit aussi Ja dénonciation, la calumnia fisci judaïei (cf. infra ch. 
21, section III $ 5 I, t. 2 p. 284 ss.). : 
-,.2. Cf infra IL, plus loin p. 264 ss, 
‘8. Cette distinction était saisie par les écrivains chréliens eux-mêmes. 
Ainsi, Origène, C. Cels. 2. 13, dit quesi l'on punit les Samaritains c'est parce 
qu “ilsse font cireoncire, et non pas pour leur foi (il pouvait dire la même chose 
du prosélyte juif), tandis que seuls les chréliens sont poursuivis pour leur foi. 

4. C'est probablement à propos d'une mesure contre la circoncision que 

Spartien dit, Severus 17. 1 : ludaeos fierisub gravi poena veluit, cf, notesuivante.
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En somme, sous les païens, le fait d'adopter le judaïsme n’est 
pas encore un crime sui generis". | : 

Peines contre les convertisseurs. — Nous venons de voir à quoi 
s'expose celui qui adopte le judaïsme. Mais, quelles peines frap- 
pent celui qui le fait adopter? 

Il faut distinguer sclon que la poursuite se fait pour a) athé- 
isme ou pour b) circoncision. 

4) Étant donnée la nature du crime d’athéisme il n'y a presque 
pas de complicité possible*, — aussi prendra-t-on contre les 
propagandistes des mesures préventives, c'est-à-dire de police. 
Le caractère préventif de ces mesures se manifeste non seule- 
ment dans la façon dont elles sont prises, mais encorc en ce 
qu'elles frappent tous les Juifs, c’est-à-dire qu’elles n’attcignent 
pas seulement les coupables ; c’est dans cette catégorie de mesures 
que nous devons placer les expulsions des Juifs de Rôme en l'an 
139, av. J.-C., parce qu'ils essayaient « de corrompre les mœurs 
romaines »° et celle, postérieure, de Tibère*. | 

b) En cas de circoncision, la complicité est possible : on punira 
donc celui qui fait l'opération comme celui qui la subit. Mais, ici 
encore, ce n'est pas pour complicilé dans le délit de prosély- 
tisme juif qu'on scra puni, mais pour complicité à un erime 
spécial : la circoncision. 

IL. Éroque cunénexxe. ‘Lors de son avènement au pouvoir, 
1. Pour qu’il ÿ ait crime ou délit spécial, dit Mommsen, Aeliyionsfrevel, 

Ges. Schr. 3. 406, il faut que le délit ait une désignation ou un nom, qu'il 
yait des normes législatives pour caractériser les faits, des règles fixes de pro- 
cédure, el une peine fixée d'avance. Théorie excellente, etnous basant surelle 
nous nc pouvons admettre que Septime Sévère ait créé le crime de judaïsme, 
comme Îe soutient Mommsen, Dr. pénal a. 278 note 3, en invoquant le texie 
de Spartien. Ce texte ne mérite pas une si grande confiance pour qu’on puisse 
bâtir une théorie sur lui; car les auteurs de l’Hise. Aug. parlent des Juifs 
et des chrétiens en même temps, etse préoccupent plutôt d'établir une sorte 
de parallélisme entre les mesures concernant chacun des deux. Et plus que 
ne le font les faits, c’est celte préoccupation littéraire qui dicte les termes 
des écrivains. Ainsi, Lampride dit Alex. Seu. 22.4: Tudaeis privilegia reser- 
ravil. Christianos esse passus est; Spartien dit L. eil.: [udaeos fierisub gravi 
poena veluil. idem etiam de Christianis sanxit. Si l'auteur avait ditque pour 
enrayer la propagande juive, Sévère a renouvelé les mesures relatives à la 
circoncision, il aurait rompu le parallélisme et aurait allongé la phrase —et 
c'estcequ'il ne voulait pas. Et dans notresens nousavons un texte sûr, posté- 
rieur à Sept. Sévère, c'est celui d'Origènc cité p. précédente note 3 et repro- 
duit plus loin p. 267 note 2 fin. ‘ | 2. Cf. Mommsen, Dr. pén. 1. 114 ss. 

3. Val. Maxime r. 3. 3, voir infra ch. 14, Ile partie, section 4, IL $ 2, 
t. 2 p. 169, note ». 

4. Jos. Ant. 18. 5. 3 cte., voir infra ch. 14, Il° partie, section 4, II So, 
&. 2 p. 150, note 2. : °
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le christianisme crée le délit de judaïsme. Ceux qui adopteront 
le judaïsme scront punis. | 

Éléments du délit. — La loi entend punir l'entrée dans la secte!, 
l'adoption de la doctrine juive”, la circoncision*, le rattache- 
ment à la communauté juive*, enfin, le fait de devenir J'uif, de 
s'appeler juiff. Comme l’on voit, la loi, précise dans son but 
de punir le crime de judaïsme, est vague dans la détermination 
des éléments de ce crime. oo ‘ 

La peine. — Pour le prosélyle. D'abord la loi ne fixe pas 
le taux de la peine; c’est une peine arbitraire. Plus tard la loi 
dit que cette peine entraine nécessairement la confiscalion"; enfin, 

1. Si quis vero ex populo ad corum nefariam seclam accesserit, C. Th. 16. 
8. 1 (815); si quis lege vencrabili constitula ex Christiano Judæus effectus, C. 
Th. 16. 8.7 (357): qui Christianæ religionis et nominis dignitate neglecta 
Judaicis semel polluere contagüs, C. Th. 16. 7. 3 (382); si quis'ex Christiana 
fide incredulitale Tudaica polluatur, C. Th. 16. 8. 19 (409); (qui)... ex cullu 
Chrislianæ religionis in nefandam seclam rilumve (transduxerit), Nov. Th. 3 
S 4 (438). . - 

2. Error, C. Th. 16. 3. 3; perversilas iudaica, C. Th. 16.8. 19; per- 
versa doclrina, Nov. Th. 3 $ 5. . 

3. Cf. infra Il plus loin p. 266 ss. 
&. C. Th. 16.8. r (le texte reproduit note t continue) el conciliabulis 

corum se adplicaverit ; ©, Th. 16. 8. 7 supra note 1 continue: sacrileyis 
cœtibus adgregetur. 

- 5. C. Th. 16. 8. 19 (409): tetrum [udsorum nomen induere [ef. C. Th. 
16. 7. 3 (383) qui Christianæ religionis el nominis dignitate neglecta]. Il 
s’agit ici de chrétiens prosélytes juifs, deceux qui deviennent juifs et se dési- 
gnent comme tels, maïs non de ceux qui adoptent seulement l'appellation 
de juif : car voulant tirer toutes les conséquences de la doctrine chrétienne 
qui soulient que les chrétiens sont le vrai Israël (cf. supra, p. 44 note 2*), 
beaucoup de chrétiens se faisaient appeler Juifs, cf. St. Augustin, Ep. 196. 
9 ss., (PL. 33. 894 ss.) faisant des remontrances à un certain Aplus 
chrétien qui se faisait appeler juif... Quod quidem sinon carne, sed spirilu 
hoc esse intelligitur, non debet ipsum nomen sibi in consueludine sermonis im- 
ponere, sed spirituali intelligentia relinere, ne propler ambiguilalem vocabuli, 
quam non discernil quolidiana locutio, illud profiteri videalur quod est inimicum 
nomini christiano. Voir aussi Epiphane, Haer. 30. 1 (PG. ki. 4o5) qui 
reproche aux Ebionites d’avoir accumulé toutes sortes d'impuretés, catre 
autres ’louirfes SE ro Gvoux. 

6. Poenas meritas, C. Th. 16. 8. 1 (315). 
‘7. Facullales eius dominio fisei iussümus vindicari, C. Th. 16. 8. 7 (353). 
* Voir aussi Marcus Eremita, De baptismo $ 6 (PG. 65. 993). Ces faits jetiert 

peut-être un jour nouveau sur fRom. 2°, Cf. cependant la Didascalie ch. 13 trad. Nau 
26 éd, p. 117(—trad. Achelisp. 51==2. 60. 3 éd. Funk): «.… Ceux que sansmotif on 
«appelle juifs. Car ils se sont privés de la force du Verbe parce qu'ils n'ont pas cru, 
« et aussi du nom de juifs qu'ils se donnent, car juif signifie confession, ct ils ne sont 
« pas confesseurs, car ils ne confessent pas le meurtre du Christ qu'ils ont commis en 
« prévarication de la loi; ils ne peuvent done pis se repentir et vivre » ; d'où Const. 
Apost. 3. 6o. 3: of pärry Xzyéaëvor ’loŸaior. Les C. A. dérivent Judæi de Judas, et 
ce nom .signilie, disent-clles, confesseur. Cf. même étymologie chez les Pères de 
PÉglise cités par Funk, dans son éd, L 1, p- 172. Voir aussi la rubrique de Const. 
Apost. G. 5: 6 iugrvuun: scans.
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à celle peine principale, suivic de confiscalion, unc loi plus 

récente ajoute, en outre, l’intestabilité. ‘ 

Mais, il sc peut qu'un prosélyte ait échappé à la peine pendant 
sa vic parce qu'on ignorait son acte la loi le punit même 
après sa mort: son teslanent sera cassé. Cependant la loi y met 
des conditions. Il faut que : a) la dénonciation soit faite dans les” 
cinq ans du jour de la mort du coupable* ; b) ct qu’elle émane 

des suis ct de ses héritiers légitimes * qui ont ignoré l'aposta- 
sie du vivant du de cujus*. 

Remarquons que, s’il y a lieu, la loi entend faire cumuler ces 

peines avec celles pour la circoncision par exemple. 

  

1. Negata lestandi licentia, C. Th. 16. 5. 3 (382). Nous suivons ici l'opi- 

nion de Mommsen, Dr. pén. 3. 360, qui soutient que la confiscation est tou- 
jours une peine accessoire qui suppose une autre peine, principale. Voir 
cependant p. suivante, note 5 où la loi dit d’une façon expresse quand, en 
outre de la confiscation ct de Pintestabilité, il ÿ a une autre peine. Pourquoi 
ne l'aurait-elle pas aussi dit dans notre cas? 

2. C. Th. 16. 7. 3 (382): Sed ne vel mortuos perpelua vexél crimina- 
lionis iniuria vel heredilariae questiones temporum varielale longorum prorsus 
emorluæ in redivivos semper agilentur conflictus, huiuscemodi quieslionibus me- 
lam lemporis adscribimus, ut, si quis defunclum violalæ.alque desert Chris- 

lianæ religionis accusal eumque in sacrilegia lemplorum vel in rilos Iudaicos 
vel ad Manichæorum dedecus transisse conlendil eaque gralia leslari minime 
poluisse confirmat, intra quinquennium iuye, quod inofficiosis actionibus consti- 
lutum est, elc. Ce délai de 5 ans persiste mème après 426 quand la loi, C. 

Th. 16. 7. 7, déclare perpétuelle l’action qu’on peut intenter contre le 
testament d’un chrétien passé au paganisme. — Car: a) C: Th. 416. +. 
7 estspéciale à ce cas d’apostasie, voir Godefroy, ad. h. L:, et b) Justinien 
C. J. 1. 5. 2, aussi, maintient le délai de 5 ans pour le cas du chrétien de- 
venu juif; donc, les lois distinguent entre la peine qui frappe celui qui 
passe au judaïsme et la peine qui altcint celui qui devient païen. 

3. C. Th. 16. 7. 3 proprias exerat acliones : ce sont les actions que 
peuvent exercer les sui et les héritiers légitimes en cas de succession ab. 
inleslal. 

4. C. Th. 16. 3. 3 : … futurique iudicit huiuscemodi sortiatur'exordium, ut 
codem in luce durante; cuius pravaricatio crüminanda est, flagitit: huius et 
sceleris præsens fuisse doceatur publica sub testificalione testalus, probet indi- 
cium, neque enim eam superno nomine lacilus præstilisse perfidiam sceleribus 

adquiescens pravaricalionem deinceps tamquam ignarus accuset. Donc, avant 
d'accepter l'action rescisoire pour casser le testament, il y a une question 
préjudicielle à résoudre : celui qui intente l’action a-t-il oui, ou non, connu 
l'apostasie du défunt? En cas négatif son action est bien ‘introduite, en cas 

afirmatif il est débouté de sa demande en punition de son silence qui l'a 
rendu coupable envers la divinité [car pour nomine il faut sûrement numini, 

ainsi Godefroÿ et Mommsen ; d'ailleurs, toute la phrase finale est obscure : 
Cujas la corrige : neque quam superno nomini lacitus præstitil perfidiam eos 
ad prævaricalionem. Mommsen conjecture: neque enim eam superno numini 
(iniuriam facienti adsensum qui probatur) tacilus præslilisse perfidia sceleribus 
ardlquiescens, prævaricalione deinceps tamquam ignarus acenset].
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- Il est à noter que la loi est plus douce pour le prosélyte que 
pour le convertisseur, comme nous allons le voir. “7 

Celui qui convertit. Sa peine est d’abord semblable à celle 
qui atteint le converti, une peine arbitraire?. Plus tard lapeine s'ag- 
grave pour lui. Elle est aussi l'intestabilité, mais, en outre, une 
peine extra ordinem®. Puis, la peine pour lèse-majesté ‘. Finale- 
ment, capitale ex lege, qu'il ait convertiun ingénu ou un esclave”. 
[Les lois précédentes ne punissaient le maitre qu’en cas de cir- 
concision‘, tandis que maintenant, il l’est même en cas de con- 
version d'esclaves femmes.] 

Les Empercurs chrétiens ont donc créé le crime de judaïsme, 
mais ils ont conservé en même temps les mesures dont se servi- 
rent contre lui les empereurs païens. 

Toutes ces peines nouvellement édictées ne frappent le conver- 
tisseur ou le converti qu'autant que le prosélyte était chrétien’. 

1. Auclores… persuasionis, C. Th. 16. 7. 3. 
2. C. Th. 16.8. 1. 
3. C. Th. 16. 7. 3: Auctores vero persuasionis huius, qui lubricas mentes in proprium deflexerant consortium, eademque reos erroris huiuscemodi pœna (l’in- testabilité) comitetur, quin eliam graviora plerumque pro motibus iudicum et qualitale commissi extra ordinem promi in nefarios sceleris huius arlifices sup- 

Plicia censemus. 
4. C. Th. 16.8. 19 (4og): Quam (fidem Christianam se.) quidam adhue, vilæ suæ eliam el iuris inmemores, adtreclare ila audent, ul de Christianis quosdam fœdum cogant {trumque ludorum nomen induere. F1 quamvis qui he admiserin!, priscorum principum legibus ture damnati sinl, non lamen pænilet sæpius admonere, ne mysteris Christianis inbuti perversilalem Iludaicam et - alienam Romano imperio post Christianitatem cogantur arripere. Ac si quisquam id crediderit esse lemplandum, auclores facli cum consciis ad pœnam prælerilis legibus cautam præcipimus constringi, quippe cum gravius morte sil el inmilius cæde, si quis ex Christiana Jide ineredulitate Iudaica polluatur.… si quisquam contra hanc leyem venire lemplaverit, scial, se ad maieslalis crimen esse relt- nendum. . . 

9. Nov. Th. 3£4 (438): Quicumque servum seu ingenuum, invilum vel sua- sione plectenda, ec cultu Christionæ religionis in nefandam seclam ritumve iransduxerit, cum dispendio Jortunarum capile puniendum; Nov. Th. 3 $ 5: Cernat praterea bona sua Proscripla penxæ mox sanguinis deslinandus qui fidem allerius expugnavit perversa doctrina. 
° 6. Plus loin p. 266 ss. 

© 7 Voir les citations, supra p.260 note 1 d'où il résulle-que Ja loi’ suppose toujours le cas de quelqu'un qui ex Christiano devient juif; les termes moins précis de C. Th. 16. 8. 1, Où il est dit ex populo seulement, . doivent aussi s'entendre dans le sens d’ex populo Christiano, cf. Godefroy : ad À. L. 
°
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Elles ne concernent pas les païens ‘ qui n'encourent de peine 

qu'en cas de circoncision. : 

Jusriiex adopta la législation, que nous venons d'exposer, 

dans sa dernière phase*. 

If. Cincoxaisiox". 

La circoncision est tolérée aux Juifs. — La circoncision $ 

— Île signe caractéristique des Juifs’ — a dù être inter- 

1. Les lois contre le prosélytisme juif ne concernent pas les païens, c'est 
ce que nous montre le texte mêmede ces lois, voir note précédente. Mais, un 
autre argument, dans notre sens, est à tirer du fait que les lois contre le pro- 
sélytisme juif contiennent à la fois des prescriptions contre le prosélytisme 
païen, ainsi, p.ex., C. Th. 16.75.38 ct Nov. Th. 3: elles prennentun air pro- 
tecteur pour les chrétiens qui veulent apostasier, elles Les défendent contre 
les entreprises des Juifs et des païens ; elles ne protègent pas les païens contre 
le prosélytisme juif, pas plus qu’elles ne protègent, chose bien inutile d'ail- 
leurs, les Juifs contre le prosélytisme païen. 

a, CJ:1.7.1,2, 53 1. 9. 12. 
3. Bibliographie. La littérature sur la circoncision est d’une incroyable 

abondance, on la trouvera dans L. Mayer dit Mayersohn De la circoncision el 
spécialement de la circoncision riluelle envisagée au point de vue historique, 
hygiénique, ele. p. 137-156 (thèse méd.) 1905 P. Au point de vue juri- 
dique la question se trouve traitée dans Mommsen, Dr. pénal 2. 355-356; 
Idem, Ges. Schr. 3. 394 note 4; 405 note 6; Ilitzig, « castratio » PW. 3. 
:19723 Idem, « cireumcisio » PW, 3. 2530-2571. 

4. Définition. Disons en lalin, avec d’autres, que en général circumcisionem 
esse cireuinductum ferro vulnus, quod aliquid amputatur. Zénon de Vérone donne 
une définition élégante de la circoncision rituelle: Cireumeisio est, fratres, 

‘in damnum rotundi vulneris ferro cireulalo cicalrix Op. I. 13 (De circumcis.) 

(PL. 11. 345); sur la ressemblance avec la définition du Tractatus Origenis 
A p- 34 voir Bullet. de litt. ecclésiast. 1900. 195; G. Morin, dans fev. 
bénédictine 19 (rgo2) 227. Les lois ne définissent pas la circoncision mais 
supposent que tout le monde sait ce que c’est, voir les auteurs cités note 
sutvantc. - - . 

5. Quoique pratiquée par beaucoup de peuples (cf. plusloin p.267 note3ct 
p.271 note2} la’ circoncision élait considérée comme un signe caractéristique 
des Juifs, cf. Pétrone Sat. 102 (éd. Bücheler® p. 70); circumcide nos, nt Tudaeivi- 
deamur; Tacite II. 5.5, dit aussi queles Juifs l'emploient : ut diversitale noscan- 
tur ; les lois, qui n’emploïent pour la circoncision la forme substantive qu’une 
seule fois, l’appellent, alors, nota ludaica, C. Th. 16.8. 22. — Tenuiozocr. 
Les lois, avons-nous dit, n’emploient qu'une seule foisune formesubstantive, 
d'habitude elles parlent de cireumeidere : Paul, Sent. 5. 22. 3-4; Modestin D. 

48. 8. rr.pr.; C. Th. 16. 8. 26; 16. 9.1 et 2. En grec, les auteurs païens 
sont au courant du terme et appellent la circoncision xeztrour, : ainsi, Tima- 
gène d'Alexandrie dans Jos. Ant. 3. 11. 3 $ 319; Strabon Géogr. 16. 537 
(ai sesurouat); cf. Diod. de Sicile r. 28. 2 (xestséuveuv); les auteurs grecs 
chréliens emploient très souvent cetic forme substantive, voir J. C. Sui- 
cerus Thesaurus ecclesiasticus e patribus græcis s. v. zesurow, 1682 Amste- 

+
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dite toutes les fois qu'on intérdisait l'exercice du. culte juif". En droit romain, la première interdiction ? formelle date d'Ha- 

kedami. En latin, le mot cireumcisio, sous la forme substantive, ne $e rencontre jamais chez les autcurs païens, mais, de plus en plus, chez les auteurs latins chrétiens, voir Thesaurus linguæ latins s. v. circumeisio. En échange, le verbe circumcidere dans le sens de circoncire rituellement se trouve chez les auteurs païens [cf. Pétrone et Tac. L. cit. ; les jurisconsultes ct les lois cités] comme chez les chrétiens [voir pour ceux-ci les Indices de la -PL. et du CSEL. et le Thesaurus ling. lat. s. v. cireumcido]. Cependant, l'auteur de la Vita Hadriani parait avoirignoréla nature et le caractère riluel de la circoncision juive, car il parle de mulilare genitalia [par ignorance et non parironie, cf. plus loin p.265, note 1]; pourtant, les auteurs païens savent très bien ce qu’est la circoncision car ils donnent des détails, [Juvénal 6. 238 : pracputia ducil; Idem, 14. 99 : praepulia ponunt : cf, Pétrone fgm. 33 (ed. Bücheler® p. 117): (Eudacus) nodatum solverit arte capul; Rutilius Namatianus, De reditu 1. 388: (gens) Quae genilale caput propudiosa melit]. — RanrLenes CONTRE LA CIRCONCISIOX, Les auteurs Païens ont encore lout un arsenal de termes de moqueric : Horace Sat. 1. 9-50: curlis ludvis ; ef. Perse, Sal.5. 184; Martial: 7-30. 5: reculilus: Idem, 11. 94: verpus; Catulle 43: verpus priapus ille, Que la circoncision était raillée nous le savons par Philon, De spec. leg. 1 K 1 (éd. Cohn = M. Il2 10) ct Jos. C. Ap. 9.13. Moqueries reprises par les chrétiens d'abord timidement (cf. cependant S' Panl Philip. 3?) et en y ajoutant des motifs théologiques : Dicu a donné aux Juifs’ la circoncision à cause de leur dureté de cœur; et puis dans le but de les distingucr pour faciliter la persé- cution contre eux, ainsi, p. ex., rendreeflicace, contre ceux seuls, linterdic- Lion de séjourner à Jérusalem (cf. infra le ch. 14, Ii° partie, section 4, IL $ 2 it. 2 p. 16gss.; les citations desauteurs chréliens que nous} faisons contien- nent presque toutes ce motif de la circoncision), mais la moquerie se fait de plus en plus jour. S: Ephræm appelle les Juifs des chiens circoncis, Opera 2. 464 ; St Jean Chrysostome dit que les Juifs sont marqués par la circoncision comme on marque les bètes (rx forriuurs eat +3 &hoyzx), In Ep. ad Ephes. Jom. à (PG. Ga. 18); cf. S: Augustin Ep. 23. 4 (PL. 39-96). — Dissruu- LATION DE LA CIRCOXCISION, Ces moqueries, cl d’autres causes, eurent pour résultat d'inciter beaucoup de Juifs à cacher leur circoncision, cf, infra ch. 21 Section HI £a 1E, L. 2 bp. 28/ss. Cependant ces moquerics elles-mêines devaient élre provoquées, surtoul à l’époque chrétienne, par l'orgucil que montraient les Juifs de posséder la circoncision, Cf. St. Justin, Dial. 29, et Lelire à Diognète c. 5 : Optai de Milève 5. t (CSEL. 26. 119) … ludaei hoc sigillo.…. gloriantur ; Zénon de Vérone {, cit. (PL. 11. 395 ss.); Théodo- ret Quæst. in Genes. 68 (PG. 80. 135). 
1. Ainsi, p. ex., Antiochus Epiphane faisait crucifier ceux qui praliquaient la circoncision, de mème les Parents qui laissaient circoncire leurs enfants et faisait pendre les enfants au cou de leurs parents ainsi crucifiés, J Mac. 1%ss.; cf. 157 et > Mac. 611; Jos. Ant. 12. 5. 4. | 2. Avant le 2° s., de notre ère, aucune loi romaine n’interdisait la circon: cision. C'était un rile qu'on pouvait accomplir au su de tout le monde. Si la chose avail été délictucuse Iérode n'aurait pas imposé la circoncision à Syleus le roi des Arabes, Jos. Ant. 16. 7- 6, qui voulait épouser sa sœur ; ni Agrippa I, pour lui donner sa fille, au roi de Commagène (qui d'aitleurs refusa de sv soumettre), Jos, Ant, 19: 9-15 20. 7. 1; le roi d’Emèse, Azizus, non plus, ne s'y serait pas soumis, Jos. Ant. 20. 7- 1 (en l'an 5a ap.
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drien. Il l'assimila à la castration et la fit punir, comme telle, 
c'est-à-dire lui fit appliquer les peines édiclées par la loi Cornelia 
de sicariis el venificis. Cette mesure souleva les Juifs'. 

Leur révolte dura jusqu’à ce que Antonin le Picux leur per- 
mit — el à eux seuls? — de pratiquer librement la circoncision 

J.-C.), pas plus que Polémon roi du Pont et de Cilicie, Jos. Ant. 20. 7. 3 (en 
l'an 63: cf. Schürer r. 556 note 34 n° 4 versla fin). [Voir aussi dans Philon, 
Quæst. el solut. 3. 48 (éd. Aucher) un intéressant aperçu sur les causes de la 
dispersion géographique de fa circoncision]. Il est probable que la circoncision 
étant librement pratiquable, beaucoup de païens, la pratiquant, pouvaient se 
fauliler dans les rangs des Juifs et être traîtés comme Juifs *. Domitien lui- 
même en interdisant la castration {Suëtone Domit. 5; Dion 63. 2, (ef. 
Mommsen, Dr. pén. 2. 354 n. G)] ne parait pas lui avoirassimilé la circon- 
cision : peut-ètre que tout en poursuivant les riches pour athéisme, la 
Jaissa-t-il mème pratiquer librement par les petites gens pour avoir prétexte 
à des vexations fiscales, cf. infra ch. 21 Section HIS 11,4 2 p.284 ss., cf. 
supra, p. 257 ss. Nerva réglementa la castration, Dion 68. r, et supprima 
la calumnia fisci judaici, voir ibid., mais n’édicta rien sur la circoncision. 
Immédiatement avant [adrien la circoncision ne paraît pas être punie du 
tout, comme on peut l'induire de Tacite Jlist. 5. 5. (Judai) circumeidere 
genitalia instiluerant.… trangressi in morem corum idem usurpant : s'il ÿ avait 
eu peine, Tacite aurait, avec son admirable concision, ajouté un mot, ou 
deux, pour dire qu'ils le firent contrairement à des lois précises. 

1. Cf. Vita Hadriani 14. 2 : moverunt ea tempestate el Tudii bellum, quod 
velabantur mutilare genitalia. L'assimilation légale avec la castration, que ce 
texte laisse supposer, est posilivement atlestée par le texte de Modestin, D. 
48. 8. 11pr., cf. p. suivante note 1. Antonin le Pieux laisse subsister l'édit 
d'Iladrien, et n’y apporte qu’une seule exception en faveur des Juifs. — La 
date de l'édit d'Hadrien ne peut pas être déterminée de façon certaine; elle 
se place, en toutcas, avant la guerre de Barcokhéba, qu'elle provoqua, voir 
infra ch. 14, He Partie, Appendice Section [,t. 2 p. 190 ss. Que la peine de 
la castration est celle de la lex Cornelia, nous le dit Ulpien, D. 48. 8. 4. 2. 

2. Cf. notes suivantes. C’est donc un privilège juif. 
* La circoncision qui permeliaitainsi aux païens, qui la pratiquaient, de se faufiler 

parmi les Juifs et d’usurper des privilèges réservés à ceux-ci sculement, la circoncision, 
disons-nous, étant librement pratiquable, ces usurpations devaient être fréquentes mais 
elles ne restaient pas moins des usurpations. Car si la circoncision était licite pour 
toat le monde l’observancc stricte du culte juif; en tant qu’elle empèchait d'adorer les 
dicux officiels, n'était permise qu'aux Juifs. Cette permission ne s’étendait pas aux 
païens judaïsants, Ceux-ci, quand ils étaients circoncis, n'en profitaient que par une 
fusion de fait avec les Juifs. que par une supercheric que la circoncision rendait 
facile en fait mais non légitime. Il ne faut donc pas confondre le fait et le droit 
comme on pourrait lre tenté de le faire en s'appuyant sur un texte que St. Jérôme 
écrit non comme hictorien, mais comme exégrte, c'est-à-dire en laissant libre cours 
aux conjectures. En effet, à propos de l'épitre aux Ga'ates, dont il met un passage assez 
intelligemment en rapport avec la situation juridique des Juifs ct des chrétiens, il dit 
Ad Gal. 612 (PL. 26. 435): Caius Cæsar. el Octavianus Augustus, et Tiberius successor 
Augusti, leges promulgaverant, ut Judæi qui erant in toto Romani imperit orbe dispersi, 
proprio rilu viverent, el paträs cæremonis deservirent. Quicumque tjitur circumcisus eral, 
licet in Christum crederet. quasi Judæus habebatur a Gentibus. Qui vero absque circumci- 
Sione se non esse Judœum præputio præferebat, persecutiontbus tam Gentilium, quam 
Judæorum fiehat cbnoxius, Has igilur persecutiones hiqui Galatas depravaverant declinare 
cupientes, circumcisionem pro defensione discipulis persuadebant etc... Nam nec Judæi 
persequi eos polerant. nec Geniles, quos videbant et proselytos circumeidere, et ipsos Legis 
Præcepla servare, - 

\
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sur leurs coreligionnaires'. C'est la seule modification qu'Anio- 
nin apporlait à la loi d’Ifadrien : en dehors de ce cas, on devait 
donc appliquer les peines qui frappaient le crime de castration 
tant contre les non-Juifs qui se faisaient circoncire que contre 
les Juifs qui circoncisaient des non-J'uifs. 

Les empereurs postérieurs ont maintenu la règle d'Hadrien et 
l'exception d’Antonin. ‘ 

Peine contre celui qui circoncit un non-Juif. — Celui 
— Juif ou non — qui circoncit un non-Juif, libre ou esclave, 
consentant où non, sera, selon son rang social, mis à mort 
ou déporté et aura ses biens confisqués ?. La qualité de médecin 
est une circonstance aggravante qui entraîne toujours la peine de 
mort’. L'auteur moral de la circoncision est aussi puni: 
a) notamment le maître qui tolère la circoncision de ses esclaves 
est puni de rélégation perpétuelle; b) celui qui manœuvre de 
façon à ce qu’un autre l'accomplisse, est, à l'époque chrétienne, 
puni comme l’auteur matériel *. 

Peine contre le non-Juif qui se. laisse circoncire. — 
Il faut faire une distinction entre les hommes libres et les esclaves. 

Les hommes libres sont d’abord punis du bannissement et de la 

Le D.48.8. ri pr. (Modestin): Circumeidere ludæis filios suos tantum rescriplo 
divi Pü permitlitur : in non eiusdem religionis qui hoc fecerit, castranlis pæna irro- 
galur. Voir les peines pour castration dans Mommsen, Dr. pén. 2. 355 note 1. 

2. D. 48. 8. 11 pr., chu. avec Paul, Sent. 5. 22. 4 : Tudrei si alienæ na- 
lionis comparalos servos circumciderint, aut deportantur aul capite puniuntur ; 
C. Th. 16. 9. 2 (839) = C. J. 1. 10. 1 : Si aliquis ludxoram mancipium 
seclæ allerius seu nationis crediderit comparandum, mancipium fisco protinus 
vindicelur si vero emplum circumciderit non solum mancipti damno mulletur, 
verum eliam capilali sententia puniatur ; cf. aussi C. Th. 16. 9- 1 (336 — Const. 
Sirm. 4); 3. 1.5. (384); 16. 9. 3 (415); 16. 9.4 (417). Cependant cf. 
C. Th. 16. 8. 26, ci-dessous nole 5, la peine s’adoucit. C. Th. 16. S. 
22 (415): Si Christianum vel cuiuslibet sectx hominem ingenuum servumve 
Judaica nota fwdare lemptaverit vel ipse (le patriarche) vel quisquam ludæorun, 
legum severilali subdatur. | 

3. Medici capile puniuntur dit Paul, Sent. 5. 22. 3, ce qui veut dire: dans 
tous les cas, même quand, d'après leur rang social, ils auraient le droit de ne 
se voir'appliquer que la peine de la déportation. Nous ne savons pas dans 
quelle mesure cette loi sévère s’est maintenue sous les Empereurs chré- 
tiens. (Rapprocher Paul, Sent. 5. 23. 13 : celui qui fait l'opération de Ja 
castration est puni de mort qu’il soit libre ou esclave.) | 

4. Paul, Sent. 5. 22. 3: Cives Romani, qui... servos suos cireumcidi pa: 
luntur, bonis ademptis in insulam perpeluo relegantur. Encore une mesure 
qui n’est pas renouvelée à l'époque des Empereurs chrétiens : mais, il est 
probable que cette mesure continuait à avoir force de loi, vu l'importance 
pratique du recucil de Paul à la fin de PEmpire romain. - 

9. G. Th. 16. 8. 26 (423 C. J. 1. 9. 16) : ludæi el Lonorum proscrib- 
tione et perpeluo exilio damnabuntur, si nostræ Jidei hominem cireumeidisse 
eos vel cireumcidendum mandasse consliterit.
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confiscation des biens’, puis de la peine de mort*. Aucune dis- 

tinction n’est faite entre les citoyens romains etles non-citoyens*. 

1. Paul, Sent. 5. 22. 3, Cives Romani, qui se judaico ritu vel servos suos 
ciricumeidi paliuntur bonis ademptis in insulam perpetuo relegantur; medici 

capile puniuntur. Cela conformément à la loi d'Hadrien (v. supra p. 265, 
note 1} qui assimile Ja circoncision à la castration. Or, Ja castration était 
punie d’abord de ces peines (cf. note suivante}. Ce sont probablement les 
mêmes peines — et non celle de mort — qu’édicta S. Sévère, Spartien, Sever. 
17. 1: Judacos fieri sub gravi poena vetuit, La date de l’édit de Sévère peut 
être déterminée approxhuativéement. Elle se place en l'an 202, car Spartien 

parait dire, L cit. 16. 9-17. 1 que Sévère rendit l’édit en allant de Syrie 
à Alexandrie ({n Syria consulatum inierunt. Post hoc. Alexandriam petit. In 
itinere Palaeslinis plurima iura fundavit. Tadaeos fieri sub gravi poena vetuit etc.) 
or, ce voyage se place après la guerre parthique (cf. Dion Cass. 75. 13. 1}et 
le consulat qu’il prit était le troisième, or celui-ci commença en janvier 202, 
donc... — La mesure de Sévère n’est qu'un renouvellement de celle d'[a- 
drien modifiée par Antonin le Picux, et c'est à tort-que K. Neumann, op. cit. 1. 

156, veut retrouver les termes de l’édit de Sévère dans ceux de Paul; en effet, 
Modestin qui écrit après Paul (cf. supra p. 161 ss.) ne rapporte pas les lois 
sur la matière à Sévère, mais remonte à Antonin le Pieux pour l'exception 
en faveur des Juifs, et pour la règle, sûrement, à Hadrien, qui a fixé le droit, 
cf, supra p. 265 note retp. 266 note 1. 

2. C'est exactement l’évolution qu’a subie la”peine de la castration, d’a- 

près ce que nous apprend le jurisconsulte Marcien qui écrit après Caracalla 
(cf. Krüger, Sources, Sa7, p. a995s., et IL. Fitting, op. cit. ch. ar, p. rar ss.), 
D. 48.8. 3. 5: Legis Corneliæ de sicarüs er veneficis pœna insule depor- 
falio est et omnium bonorum ademptio. Sed solent hodie capite puniri, nisi 

honesliore loco posili fuerint, ul penam legis sustineant: humiliores enim 
solent vel bestiis subici, alliores vero deportantur in insulam. Transfuyas licet, 

ubicumque inventi fuerint, quasi hosles interficere. Le texte de Marcien conci- 

lie donc assez bien ce que dit Paul, Sent. 5. 22. 3, où il ne s’agit pas de 
peine de mort, avec ce que rapporte Origène, ct où l’on voit, au contraire, que 

c'est la peine de mort qui s’applique. La différence entre les peines que cite 
Paul et celle d’Origène s'explique par la date des ouvrages de chacun d’eux : 
peine plus douce au temps de Paul (sur l’époque de son ouvrage, supra, p.161, 
note 8) plus sévère au temps d'Origène (sur la date de C. Cels. supra, p. 35 
note 4). En eflet, Origène, C. Cels. 2. 18, (Origenes, Werke.1. 142 dans 
GCS.) après avoir dit que les chrétiens seuls sont poursuivis pour leur foi expli- 
que que les Samaritains ne sont poursuivis et punis de mort que pour leur 
circoncision, rite permis aux Juifs seuls : ADR sése 215 dre Sauucets à 
Thy EavrGv Oeosdéeras Bunovrae. [los dv orxdTa Esoduev. of Dixdorocdtà thv rest 
sowy (soit comme tombant sous la lex Cornelia de sicariis citée) 65 drsmrneti- 
Qorres astro) 2abesrüirasvomousxn Ta loudz or Doyreptuonuéux Mn AvacobvT at. 

3. C'est par une inadvertance — étonnante, il est vrai — que Paul, L. cit. 
ne parle que des cives Romani qui se font circoncire: il est impossible que 
les non-citoÿens qu'on punissait pour castralion — voir les textes cités 
par Mommsen, Dr. pén. 2. 354 note 6 — aient échappé à toute peine 
quand ils se faisaient circoncire. Cependant Mommsen, {listorische Z. 
1890.409 — Ges. Schr. 3. ko note 6, cf. aussi Ilitzig, art. Cireumcisio, 
L cit., soutient que les non-citoyens n'étaient pas punis pour circoncision. La 

preuve que, au contraire, ils l’étaient, nous est donnée par letexte cité dela Vita 
Iadriani, supra, p. 265, note 1; ensuite, par le texte précité d’Origène (celui-ci
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. Ceslois continuent à être valables, sous les Empereurs chrétiens. 

Aucune distinction ne semble avoir été faite entre chrétiens et 

païens”. [Il est curieux de constater qu'aucune loi ne renouvelle les 
prescriptions spécialement contrelechrélien quise faitcirconcire.] 

Les esclaves. Considérés comme n'ayant pas de volonté propre, 

pourlant moins probant car à l'époque où Origène écrivait le C. Cels., les 
Samarilains élaient probablement ciloyens romains): puis, par un texte du 
Livre des lois des pays, de Bardesane (223, cf. R. Duval, Lit. syriaque* 5 297» 
1907 P.), ouv rage écrit en l'an 200 Gb, p- 239), qui nous dit $ 55, trad. 

Nau, Bardesane L'Astrologue. Le Livre des lois des pays, 1899 D): « Les 
«# Romains on! pris récemment l'Arabie (allusion à la conquête par S. Sévère 
« en 195-196, cf. Spartien, Sev. 9.9 et Hérodien, 3. 5) et y ont supprimé 
« toutes Jes lois en usage avant eux el, en particulier, la circoncision qui y 

« était pratiquée. » Mas, la meilleure preuve que la peine s'applique aux 
non-ciloyens nous est apportée par les papyrus d' Égspte. Les prêtres égÿp- 
tiens n’ont pas obtenu, comme les Juifs, la permission générale de se circon- 
cire. Chacun devait obtenir une autorisation spéciale ctindividuelle, accor- 
dée, par le préfet, seulement après une très minulieuse enquête. [Voir Pap. 
Strasb. ne Go (après l'an 159); BGU. 82 (an 185); 347 (an 131) (cl. 
U.Wilcken, Die ægyptischen Beschneidungsurkunden, A Pap. 2 (1902) 4-13; 
P. Wendland, ibid. 22-31 ; P. Tebl. 292 (an 189-190); 293 (an 293), 1H. 
p. 58-63; Pap: Genève, n°° 260. 261-262, cf. le chapitre « Actes relatifs à 
la circuncision des prêtres en Egypte » de J. Nicole, Textes grecs inédits de la 
collection papyrologique de Genève, p. 22 ss., 1909 Genève, et le chap. Be- 
schneidung (ici la reproduction d’une grande parlie des papyrus relatils à la 

circoncision) dans K. Sudholff, är:tliches aus griechischen Papyrus-Urkunden, 
p. 165-180, 1909 L., (dans Sludien zur Geschichle der Medicin, t: 5-6). 
Ajouter, P. Foucart, Rescrit d’Antonin relat. à la cire. el à son applic. en 

lante Journ. des Savants, 1911.5-143 U. Wilcken, Grund:üge der Papyrus- 
kunde, 1.128 el 2. 102, (n°* 54-77), D'ailleurs, le gouverneur de l'Égypte 
pouvait aussi autoriser la castration, cf. St. Justin, Apolog. 1. 29 ct F. Krebs, 

Ausdem Tagebach desrômischen Oberariesters von ÆEgypten, Philologus 53(1894) 
57 7587]. Partant, letextede Paulquine parle quedes cives romant, ne peut 
s'expliquer queparuncinadvertance ou parla pertedu paragraphe spécial que 
Paul a probablement consacré aux pérégrins. [K. Neuinann, op. cit, 1. 159; 

qui admet qu’il ÿ a eu un paragraphe spécial consacré aux pérégrins, essaie 
même de reconstituer ce texte primitit. Mais, Neumann a tort de dire que Paul 
raya ce paragraphe quand Caracalla donna le droit de cité à tous les sujets de 
l'Empire parce qu'alors la distinction aurait disparu entre citoyens et non- 
citoyens. Il n’y arien àrépondre à cetargument, car il repose sur une erreur: 
la mesure de Caracalla ne s "appliquait pas à tous les sujets de l'Empire et à 
l'époque de Paul la distinction resta encore debout, cf. Girard, Manuel, 116 
ss., et elle continua à subsister surtout pour les Égy ptiens, peuple qui pra- 
tiquait la circoncision ct ne bénéficia pas de la mesure de Caracalla}. D'ail- 
leurs, Mommsen semble avoir retiré son opinion tacitement dans son Dr. 
pén. 2. 355-356. Kübler, Kritische Vierteljahresschrift für Geset:gebung und 
Rechlsiwissenschaft, &g (1911) 1755, basé sur l'opinion de Mommsen, est 

aussi conduit à de fausses conclusions pour expliquer le texte de Paul. 
. Cf. cependant l'observation que nous faisons supra, p. 262 note 7 et 

p. 363 nole !,
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on nc les punit pas'. Au contraire, en récompense de la mutila- 
tion qu'ils ontsubic, le législateur — à l'époque païenne ? comme 
à l'époque chrétienne” — leur rend la liberté. L’esclave avait 
donc tout intérèt à se faire circoncire par son maitre, et pour cela 
il feignait, probablement, plus d'une fois, d'accepter le judaïsme. 

De l'application des lois en fait.—Sil'onexceptelesrègnes 
des quelques empereurs syncrétistes qui la praliquant, parfois, sur 
eux-mêmes nela punissaient pas, la circoncision fut toujours léga- 
lement un crime. Malgré cela, elle continua à être pratiquée par 

etsur des non-Juifs comme nousle prouventles faits”, et l'incessant 

1. Pas plus qu'on ne les punit quand ils subissent la castration: cf. D. 
48. S. 3. 4. 

3. La chose est certaine pour l’esclave châtré, D. 4S. 8. 6; cette liberté 
lui est donc due du moment qu'on assimile la circoncision à la castration. 
La loi du C. Th. (cf. note suivante) décidant dans le même sens ne fait 
donc que conserver le droit de l'époque païenne. 

3. Le législateur chrétien n'innovait donc pas: C. Th. 16. 9. 1 (335) — 
C. Sirm. 4: Si quis ludxvorum Christianum mancipium vel cuiuslibet allerius 
seclæ mercalus eircumcülerit, minime in servitule retineal circeumcisum, sed 
liberlatis privilegiis, qui hoc sustinuerit, potiatur. — Peut-être faut-il même 
dire que les Empcreurs chrétiens ont des dispositions contraires.à la liberté; 
ainsi, C. Th. 16. 9. 2 (339) décide que les esclaves chrétiens que les Juifs 
auraient circoncis seront revendiqués par le fise, voir le texte supra, p. 266, 
note 2, ct C. Th. 3. 1.5 (384) décide mème que les esclaves chrétiens cir- . 
concis par les Juifs pourront seulement être rachetés par les chrétiens, etne 
défend aux Juifs que de nouvelles acquisitions d'esclaves chrétiens. L’esclave 
chrétien, circoncis, n’acquiert donc plus la liberté, et lesclave piien est encore 
moins protégé par cette loi, cf. infra ch. 12 Ra, 2. 2 pe 72 58. 

4. Héliogabale, p. ex., (voir note suivante). 
5. Ilaoniex. Sous Hadrien méme, maïs avant son édit sur la circonci- 

sion, Juvénal dans sa Sat. 14. 96, salire publiée en 128, parle des schome- 
noi qui mox el praepulia ponunt. Et, un exemple concret de circoncision opé- 
rée après l'édit d’Hadrien nous est donné par Aquila Le traducteur grec de 
la Bible: il parait s’être fait circoncire après la guerre juive de Barcokhéba. 
[rénée Ado. Her. 3. ax. 1 (dans Eusèbe, IL E. 5.8. 10); Epiphane De 
mens. el pond. $ 14-15 (qui le dit parent d’Hadrien); les sources talmudiques 
dans Anger; De Akila p. 19-25, 1845 L.; cf. Schürer 3. 435-439. Mais, 
Aquila est-il bien du Pont?]. Le prosélyte Théodolion passa-t-il aussi au 
judaïsme sous Iladrien? On ne le’sail, cf. Schürer 3. 4%r ss. 

Axroxix Le Pieux. St Justin dans son Dialogue avec Tryphon, c. 12, 
parle des propositions de se faire circoncire que lui fait son interlocuteur juif 
— on pouvait donc éluder les lois à cette époque. Nous avons vu supra 
p- 56 note 2, que le Dialogue ne se place pas sous Hadrien, malgré l'afir- 
malion contraire de S' Justin. Cf. aussi Justin, D'al. 46. » où Tryphon dit 
qu'il est permis aux Juifs de se circoncire. Ce qui est plus diflicile à résou- 
dre c’est la question desavoir si cette phrase de Justin lui apparlient, auquel 
cas elle a une valeur documentaire pour l'époque de Justin, ou s’il l’a prise 
dans un auteur qui lui servit de modèle, auquel caselle n’est probante que pour 
le temps de cet auteur. Cependant, le Dialogue même parait avoir éléécrit, tout 
comme l'Adv. Jud. de Tertullien, dans le butd'empècher un prosélytisme juil
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renouvellement des lois qui la répriment. Les peines n'étaient 

contemporain, cf.c. 23: «Tryphon, ct vousceux qui Youlezdevenir prosélytes.» 
Serriue Sévène. C’est sous Septime Sévère que Tertullien, Adversus Judxos 

1, parle d’un prosèlyte juif: Proxime aceiit ; disputalio habita est christiano et 
proselyto judæo (PL. 2.597). L'écrit mème est dirigé contre la propagande 
juive. L'édit deS. Sévère venait donc à son temps provoqué par les succès de la 
propagande juive. Cf. aussi Chronique syriaque de l'an 816trad. lat. de Chabot 
dans Corpus script. Christ. or. série 3 1. 4, Chronica minora pars secunda p. 145 

(10° année de Sévère, soit 202-203): Symmachus Samarilanus… sese convertit 
ad Jud:eos et secunda vice cireumcisus est. Test difficile d'expliquer les cas de 
ceux qui comme Domnus (ou Domninus), Eustbe, /£. £. 6. 12.1,ne voulant 
pas retourner au paganisme se font juifs pour échapper aux persécutions de 
Sept. Sévère contre les chrétiens. Le judaïsme pouvait-il donc offrir un asile 
légal à ces renégats et du paganisme et du christianisme? La circoncision 
était-elle donc oflicicllement tolérée? Neumann, op. cit. 1. 157, dit, non sans 

raison, qu'il s’agit ici de schomenoi et il trouve un argument dans les 
termes mêmes d'Eusèbe qui au lieu de.dire que Domninus adopta 7% 
Dxieiy Oeroxetay dit +ür'loudzixiy E0eo0snoxeixv que N. traduit «die 
freiwillige jüdische Gottesverchrung »; cf. aussi St Jérôme De vir. ill. 41: 
.… (Serapion évêque d'Antioche a écrit au temps de Commode) Ad Domnum, 
qui persecutionis lempore ad ludacos declinaverat. 

Hériocasaue. À peine Sept. Sévère avait-il renouvelé la loi, qu'Antonin 
Iléliogabale, dans son essai de syncrétisme, l’abolil et pratiqua sur lui-même 
la circoncision : Vita Heliog. e. 7 ; Dion Cass. 59. 11. 1-2. Aussi, ce n’est pas 
par hasard que nous voyons juste sous son règne, Alcibiade d’Apamée venir 
à Rome (en 220) pour faire de la propagande clkesiaste et préconiser la 
circoncision: St Hippolyte, Philosophumena 9. 13 (PG. 16, 3. 3387) ct 
Origène Ad. Ps. 82, ef. Iarnack DG. r. 327-398 ct 2. 536: D. J. Chap- 
man, La dale du livre d'Ellasat, Revue bénédictine 26 (1909) 221-223 ct 
surtout W. Brandt, Jüdische Baplismen p. 99 ss. et Elkhasaï, p. 15 ss. 
[Noter que cette secte est encore mentionnée au 4° siècle par Epiphane, 
Her. 19. 158.58. 1 (PG. 4r. 260 ss., 1064) comme existant de son temps. 
Renan Les Evangiles p. 456, 1837 P., est le preinier à avoir fait remarquer 

que les idées de cette secte ont eu une grande importance dans l'adoption 
de la circoncision par l’islamisme, opinion maintenant généralement admise, 
J. Wellhausen, Ski:zen 3. 192. 212 et Iarnack DG. 2. 536]. 

Les successeurs immédiats d’Héliogabale n’ont peut-être pas tout de suite 
renouvelé l'édit d'Hadrien, cf. La Passio S. Pionii (probablement de l'an 250, 
cf, Bardenhewer, Patrol. p. 204) $ 13: les Juifs veulent attirer à eux les 

chrétiens et leur faire adopter le judaïsme qui leur épargnerail des.actes 
d'idolâtrie (qu'ils seraient forcés de commettre si pour échapper à la persé- 
cution, de Dèce, ils relournaient au paganisme : le judaïsme est donc de nou- 
veau un refuge contre les persécutions! cf. ci-dessus l'exemple de Domninus. 
Vers la mème époque, Origène, In Math. Comm. $ 16 (PG. 13. 1621), écrit 
entre Pan 246-249 (Harnack GAL. 2, 2,p. 35; Bardenhewer Patrol. p. 

127, adopte la date de 244), s’indigne contre les païens qui deviennent * 

prosélytes juifs. Mais, les papyrus nous prouvent par leurs dates (cf. supra, 

p. 267 note 3) que la loi d'Iladrien ne tarda pas à rentrer en vigucur.— Les 
sectes suivantes ont adopté la circoncision : les Cérinthiens, Epiph. Her. 28. » 
[PG. 41. 380 d'où Philastre, Hier. 2.36 (CSEL. 38. 1955.); Augustin, {læer. S 
(PL.h2. 27): Prædestinatus, 1. 8(PL: 53. 590): (Cerinthiani)dicebant… carne 
cireumcidi debere ; Théodoret IH. Fab. à. 3 (PG. 83. 389)] ; mais les adeptes
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donc pas appliquées, soit parce qu'il y avait des moyens de les 

éluder— et que nous ne connaissons pas — soit, surtout, parce 

qu'elles étaient trop sévères ‘etles coupables, souvent, d'un rang 

élevé * ou par trop nombreux, (car plusieurs peuples de l'Empire* 

et des sectes entières de chrétiens hérétiques la praliquaient*), 

ct telle loi qui défend la circoncision pour l'avenir recule devant 

la punition des crimes passés etles amnislie même expressément’. 

Cette impuissance de la loi fait comprendre comment des foules 

entières purent pratiquer la circoncision jusqu'au moyen âge‘. 

de Paulde Samosate n'ont pas adopté la circoncision quoique Philastre sou- 

tienne le contraire, Haer. 36 (64) 1 (CSEL. 38. 33): [ic Christum hominem 

iustum, non deum verum praedicabal, iudaeizans polius, qui et circum- 

cisionem docebat. Marouta n'en dit rien, voir À. Harnack, Der Kel:erka- 

talog des Bischofs Maruta von Maipherkat p. 8-10, 1899 L., (TU. 19. 1). 

Epiphane Har. 65. 2 (PG. 42.13) dit expressément que Paul ne préconisait 

pas la circoncision. D’après Marouta + 420, éd. Harnack, p. 7, les Sabbaliens 

(une sous-division des Novatiens) l'avaient aussi pratiquée, Nous ne pou- 

vons pas poursuivre ici l’énumération de loutes les sectes qui ont adopté la 
circoncision, disons seulement que celle-ci était encore pratiquée au 12° 5. 
par les Pasagiüi ou Pasagini d'Italie, cf. plus loin p. 271 note 6. 

1. Peut-être y a-t-il même parfois des adoucissements légaux de la peine, 
p.ex., C. Th. 16.8. 269 cf. supra p. 266 note 5 ct infra ch. 12 $ 1,1. 2 
p. 73 note 2. 

2. Un exemple : le patriarche juif s’est rendu coupable de circoncision sur 
des esclaves chrétiens, la loi le menace pour l’avenir seulement, C. Th. 
16. 8. 22 (419), reproduite supra p. 266 notez. . 

3. Voir Epiphane, Haer. 30, 33 (PG. 41. 469) … brôre xx ot eltm)olt- 

ren nai ueatsets rôv Aiqurtiuy resuronv Eyousuv; ANR x où Lasaxenvol, 

où mai louxrAtra, resconnv Zyoucr, xai Yauxseirar, xaù ’oudrtor, ri 

"Bouxtu, x ‘Ouretrur; Jérôme, In Jerem. 105% (PL. 24.546): Multarum 
ex quadam parte génitum, el marime, qu Judææ Palæslinæque confines sunt, 

fsque hodie populi cireumduntur, el præcipue Ægypli, et Idumi, Ammonilæ 

el Moabitæ, et omnis regio Sarracenorum. 
4. Cf. supra p. 26ÿ note 5 fin et ci-dessous note 6. 
5. Ainsi, C. Th. 3. 1. 5 (384) ct 16. 9. 1 (339), supra p. 2069 note 3 ct 
2 p. 73 note 2. 
6. Ainsi,p.ex., les Samaritains, qui existent encore, les Elkesiastes supra p. 

269 note 4, etc. .. ct beaucoup d’autres chrétiens comme nous le révèlent 

les Canons d’Epiphane (patriarche de Constantinople de 520-530). Ces canons 
sont un résumé de la Novelle‘6 de Justinien (faite elle-même sous l'inspira- 

tion d'Epiphane ct adressée à lui). Mais, tandis que la Novelle ne parle pas 

de circoncision, les canons ont une disposition fort curieuse qui s’ÿ réière 

ct nous la montre en pratique :' Can. 18 (comme ces canons sont conservés 

en arabe nous reproduisons la traduction allemande qu’en a faite W. Ricdel, 
Die Kirchenrechisquellen des Palriarchats Alexandrien p.291, 1900 L.): 
« Wenn cin Laie sich nach der Taufe beschneïdet, soll er drei Jahre lang 
« vom Opfer fort gebannt sein, weil er ein Feind seiner selbst geworden ist. 
« Die Beschneïdung ist keine Tradition. Wer sich vor der Taufe und vor 

dem Priestertum beschnitten hat, trägt keine Schuld. Wer sich nach der 
« Taufc und dem Priestertum beschneidet, ist unter allen Ümständen 

t. 

A 

7 «
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II. Rerour au supaisue pes Juirs BAprisés'. 

Même à l'époque païenne, il y avait des Juifs qui abandon- 
naicnt leur religion pour suivre celle du pays où ils se trou- 
vaient”?, Mais, quand après réflexion ils voulaient relourner au 

& fernzuhallen. » Cf. la trad. lat. dans Jos. Sim. Assemani, Bibl. jur. or. 
ib. III p. 144 ss. 1360 Rome. À voir la persistance de ce rite, malgré ct 

‘contre loutes les lois, on peut se demander s’il ne s’est pas continué jusqu’au 
moÿen-äge et notamment si les hérétiques qui le pratiquaient à cette 
époque n'élaient pas des conlinuateurs plutôt que des innovaleurs. Ainsi 
on pourra miçux comprendre les origines de la secte de Passagiens dont la 
circoncision devait être combattue et punic jusqu'à la fin du 13° s. [Sur 
eux, Charles Molinier, Les Passagiens. Etude sur.une secte contemporaine 
des Cathares el des Vaudois, Mémoires de l'Académie des sciences, inser. el 

* belles-lettres de Toulouse, $ série 10 (1888) 428-458 ; C. Schmidt et Zückler, 
« Passagier », PRE. 14. 505-700.] - 

1. Au point de vue du christianisme c'est une apostasie, mais nous 
évilons ce lerme qui peut donner licu à des équivoques, car les Juifs 
appelaient aussi apostals ceux qui quittaient le judaïsme. Theodorus columna 
synagogæ nosiræ.… aposlalare compulsus est... S. Sévère Ep. (PL. 20. 5hoŸ*. 
— Mentionnons ici l'opinion de l’Ambrosiaster qui considère même tous 
les Juifs comme apostats: le Christ leur est venu après leur avoir été annoncé 
par les prophètes, or, en ne lereconnaissant pas ils abjurent les prophètes, 
ils sont donc apostats ct comme tels dignes de mort : Julæi apostat:æ (PL. 
17. 139). Ce n'est qu’une conséquence tirée de la théorie des Pères, qu’il 
adopte, ad Rom. gl: … Judæi veteres sperando futurum Christum redemplorem, 
chrisliani erant (PL. 17. 137); donc les Juifs sont des anciens chrétiens. 
retombés dans le judaïsme, et Ambrosiaster de conclure {n Ep. ad Rom. 11°* 
(PL. 13. 153): Judæi… digni sint morte; tamen… regressi ad fidem suscipientur 
cum lætilia. CF. aussi St. Ambroise In Ps. 39** (PL. 14. 1062) et In Luc. 817 
(PL. 15. 1584) : at vero Judi per patriarchas assumpli, cireumcisione signati, 
per Legem eruditi, non tamquam ignoli peribunt,sed lanquams a crilegipunientur. 

2. Soit mode, entrainement, ambition : parvenir aux charges, ou moycû 
de se libérer de la férule de la communauté juive. — Ainsi parmi ceux qui 
pratiquaient l'épispasme (voir infra ch. 21 Section IILS 2 IL t. 2 p. 264 notc4) 
beaucoup abandonnaïent effectivement le judaïsme comme le dit d’ailleurs 

“expressément Philon, De spec. leg. 1 $ 8 ed. Cohn (M. IL 221): « Quelques- 
uns courent vers les idoles etc. » De pœnit. 2 ($ 180 ss. éd. Cohn 1, 5 P- 
322 ss. — M. IT 406) : ceux qui « quittent les saintes lois, les apostats, : 
« sont inlempérés, injustes, amis de la fausseté ct du parjure, prèts à 
« vendre leur âme pour les plaisirs. qui apportent la ruine au corps et à 
« l'âme ». — Des exemples de Juifs devenus païens se rencontrent dans la 
famille même de Philon, ainsi son neveu Tib. Jul. Alexander. Les descen- 
dants des Ilérodiens semblent être tous passés, un à un, au paganisme. D’au- 
tres exemples sont cités dans le Talmud. Mais, il est évident que tant que le 
paganisme était religion dominante beaucoup de ceux qui parmi les Juifs 
voulaient arriver vite, l’adoplaient. Dans la prière journalière des Juifs, 
appelée les Dix-[luit Bénédictions (texte du Caire publié par Schechter 
JQR. 10 (1898) 656 ss.), la 12° bénédiction porte : « Aux apostats (savon) 

* La terminologie rabbinique pour les Juifs aposlats : Kaufmann-Kohler, « Apostasy 
and apostates from Judaism », JE. 2. 1258. 

,
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Judaïsme, les peines qui pouvaient frapper les prosélytes juifs 
ne leur étaient probablement pas appliquées. | 

C'était là une règle de droit que l'on suivait même quand le 

christianisme devint religion d'Etat’. Plusieurs conslitulions de 

dilférents empereurs, nous dit une loi qui les réilère, avaient 

expressément décidé qu'il n’y avait pas lieu d'appliquer aux Juifs 
baptisés qui voulaient retourner au judaïsme les lois contre les 

aposlats ? [comme le faisaient à tort des juges trop zélés]. 

I s'agit à d'unc mesure d'équité, car par ailleurs, les lois en- 

couragcaicnt les Juifs au baptème*, non seulement en les proté- 

pas d'espoir ». Comme le texte de la prière semble remonter à l'époque 
païenne, celle bénédiction se réfère à ceux des Juifs qui adoptaient le paga- 
nisme. On voit donc à quel point Josèphe (C. Ap. à. 32 $ 232) exagère la 
fidélité des Juifs à leurs lois*, À l'époque chrétienne les Juifs n'avaient 
plus intérèt à embrasser le paganisme ct Pseudo-Augustin (Ambrosiaster ?) 
peut dire, avec raison, que jamais Juif ne devient paien, Queæstiones, etc. 
quastio 115, 14 (CSEL. 50. 323): Et quid illud est, ut cum tanta mullitudo 
ludacorum sit per tolum mundum, nemo inmuletur ex his ut fiat gentilis, cum 
videamus ex paganis, licel raro, fieri Iudacos ? 

1. Jsaac Judæus Juif baptisé el puis relaps — en qui on a voulu re- 
connaitre l’Ambrosiastér, cf. supra p. 64 note 7, — n’a pas été condamné 
comme relaps, mais comme calomniateur du pape Damase, cela résulte. 
du rescrit de condamnation mème, promuleué par l'Empereur Gratien 
(en 378), Mansi, Cone. 3. 626. Sur la nature des calomnies d’Isaac, voir 
Mansi, Conce. 3. 419 et Gar ss., et Liber Pontificalis (éd. Duchesne) 1. 214 
note 15, cf. Jos. Witltig, Papst Damasus I, 1902 (dans RQ. Supplement- 
band n° 14) passim ; voir aussi la litt, citée supra p. 6% notes. 

2. C. Th. 16. 8. 23 (24 septbr. 416): Et veleribus et nostris sanctionibus 
constilutum est, cum propler cuilalionem eriminum el pro diversis necesslalibus 
ludaicæ religions homines obligatos ecclesiæ se consorlio sociare voluisse didiceri- 
mus, non id devotione fidei, sed obreptione simulandum fieri. Unde provinciarum 

iudices, in quibus talia commissa perhibentur, ila nostris famulatum slatutis 
deferendum esse cognoscant, ut hos, quos neque conslanlia religiosxæ confessionis 
in hoc eodem cullu inhærere perspexerinl neque venerabilis baptismalis fide et 
mysteriis inbulos esse, ad legem propriam, quia magis Chrislianitati consulitur, 
liceat remeare. Cette loi qui ne contient qu’une permission, est résumée dans 
lés Ant'qua sunimaria comme si elle obligeait les Juifs de retourner à leur 
loi : iudeos qui pro necessilate, non devotione mentis vel religionis per subrep- 
tionem dispendia cupüunt evilare propriæ religionis reddantur. 

3. Ces baptèmes étaient rares ct, en outre, les baptisés retournaient à leur 
ancienne relision. La difficulté qu'on avait — je ne parle pas des premiers 
temps du christianisme — à décider un Juif à se faire baptiser était grande, 
ctexplique pourquoi dans l'histoire de la vic des personnages importants de 

* Jos. (C. Ap. 3. 3a$ 232ss.): « Est-ce que chez nous on a connu .….. deux ou 
« trois seulement, qui aient trahi les lois on redouté la mort; je ne parle pas de la 
« mort facile dans les combats, mais de la mort accompagnée de la torture du corps, 
« qui semble être la plus affreuse de lontes? C’est au point que, selon moi, quel- 
« ques-uns de nos vainqueurs nous maltrailaient, non par haine, en songeant que 
« nous étions à leur discrétion, maïs afin de contempler l'étonnant spectacle d'hommes 
« pour qui l'unique malheur est d'être contraints de commettre une action où de 
« prononcer une parole contraire à leurs lois. » 

18
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geant, avec raison, contre la fureur de leurs anciens corcligion- 
naires‘, mais encore en leur ouvrant, à cux seuls parmi les Juifs, 

l'accès des fonctions publiques et même en édictant en leur faveur 

une sorte de prime immorale: le baptisé qui avait commisun crime 

contre ses parents juifs pouvait néanmoins leur succéder *. 

Jusnixiex qui reproduit la loi qui protège le Juif baptisé contre 

ses anciens coreligionnaires *, ne dit rien des Juifs relaps. Ceux-ci 

élaient-ils punis comme apostats? Nous ne le savons pas*. — 

Rappelons que Justinien est le premier empereur qui ait forcé 

des Juifs au baptème*. 

$ 2. — LES DEMI-PROSÉLYTES 

Époque raïexxe. — Dans sa fouguc prosélytique, avons-nous 

dit, le judaïsme se contentait d'acquérir des adeptes seulement 
du monothéisme, son idée fondamentale. C’était les demi- -pro- 

sélytes® — des gens qui attirés par la conception juive de 

l'Église se trouve raconté le baptème d'au moins un Juif, cf. supra P- 109; 
note 2. Nous renvoyons à ce que nous avons dit de la conversion des 
Juifs, supra p.102 ss. ; aux exemples de bapièmes des Juifs qui ÿ sont cités 
on peut encore ajouter les suivants. Vers 4152 (après l'expulsion des Juifs 
d'Alexandrie) se place le baptème des Juifs de Crète, dépités par les trom- 
peries d'un faux Messie juif nommé Physkis (@) ainsi Jean de Nikiou qui 
est seul à lui donner un nom], Socrate 11. E. 5. 38; Jean de Nikiou, 
c. 85 ss., trad. Zotenberg p. 347-348 ; Michel le Syrien 8. 6 (trad. Chabot 
2. 25 ss.): Prosper place cet évènement en 427, Chronica Minora éd. Th. 
Mommsen 2. 1. 268 (dans MGII. Auct. Ant. 137 Pierre l’Ibérien Peters des 
Iberers Leben Nerausg. und übersetzt von R. Raabe p. 118, 1895 L., dit 
avoir baptisé à la fin de sa vie (485 ou 491) un Juif de Jamnia (cf. aussi 
ire ch. 3, t. 2, p. 49, note 1). 

. C.Th.i6. $. 1(315), cf. infrach. 14 Il° Partie, Section LI $ 1,1. 2, p. 159 
note 1316.8.5 (335): Eum, qui er ludxo Christianus factus est, inquietare ludkeos 

non liceat, vel aliqua pulsare inturia, pro qualitate commissi isliusmodi contu- 
melia punienda elc., et Const. Sirm. 4 (qui nous a conservé le texte inté- 
gral de la constitution où est prise la loï que nous venons de citer) dit : 
Quod sèex Tudxo Chrislianum factum aliquis ludæorum initria putaveril esse 
palsandum, volumus istius modi contumeliæ machinatorem pro eriminis qualitale * 
commissi pœnis ultricibus subiugari. 

2. C. Th. 16. 8. 28 (426), cf. infra ch. 13 $ 3, L. 2 p. Sg ss. 
3. C.J. 1.9. 3 = C. Th. 16.8. 1. 
4. La formule byzantine d’abjuration du judaïsme étudiée supra p. 119 

ss., mentionne les peines des lois impériales [xx <xts rorvats rüv soir @r 
vôuwv, PG. 1. 14621 applicables aux Juifs baptisés et rclaps, mais la for- 
mule est postérieure à à Justinien avons-nous vu, supra L. ei. 

3. Les Juifs de Borion seulement, Procope, De dif. 6. 2. 

6. L. Salom. Deyling, De csbousvors +07 0eov dans Observaliones sacræ, 
Observ. 38,t. 2, p. 352-357, 1711 L.; J. Bernays, Die Gottesfürchtigen 
bei Juvenal dans Commentaliones philol. in honorem Th. Mommseni, 563-569, 
1857L.,—J. Bernays, Gesam. Abhandlungen, 71-80. Cf. aussi la bibl. supra, ‘
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la divinité, entendaïent se l’approprier sans s'éloigner du paga- 
nisme. Aussi répandus que les Juifs eux-mêmes", ils formaient 

près du judaïsme une classe à part sous un nom spécial « les 

craignant Dieu », les sebomenoi ou les metuenles ?. 
Il est évident que leur conception de Dieu différait de celle 

qu'avaient les Juifs ; car autrement ils auraient totalement aban- 

donné les païens. Mais, cet éclectisme avait pour cux l’avantage 
de ne pas les pousser à l’intransigeance et partant de ne pas les 

exposer à se rendre coupables d’athéisme. 
Beaucoup d’entre eux, voire même d’autres païens”*, adoptaient 

p. 293, note 10. — TEumixotogim: So6obuwevor roy Geôv, Acles, 10% *; 
1316-26; — cebduevor roy Dedv, Jos. Ant. 14. 5. 2; Acles, 135, 160, 15%; 
— où 6e56mevot tout court, Acles, 13%. 175%; Jos. Ant. 23. 20.2 ; 14. 
5.23 20.811; B. J. 2. 18. 25— ’loudzitovses, "Louèutftetv, Plutarque, 
Cie. 73 Jos. B. J. 2. 18. 2; cf. Gal. a; cf. le correspondant hébreu de ce 

mot, dans Esther, 8, EYTnns ; Commodien, Instr. 1. 37: iudaeidiare et 

en acrotische toux" Yet ; — Geocebs, terme employé par Jos. Vita 3 et Ant. 

20. 8. 11 pour indiquer le demi-prosélytisme de Poppée ; à Milet: +ôros 
Etouiéuy sGiv x2t O:0525i0v, (sic), Deissmann, Licht vom Osten, p. 326, (cf. supra, 
p- 172, note 4)ctaRome sur une inscr.: Aygizrus…. Oeossñrs, VIE. hr =. 
IGrlt. 1. 180; — metuens parait être le correspondant latin, lermeemployé 
surtout par Juvénal à propos des demi-prosélytes ainsi, Sat. 14. 96, me- 

tuentem sabbata… Iudaicum meluunt tus, cf. Bernays, art. cité; terme qui se 
trouve aussi sur des inscriptions : Rome: Aem. Valenti Eq. Romano metuenti, 
VR. 141 = Eph. ep. 4 n° 838; deum meluens, VR. 170. 173. 187 — CIL,. 6. 

29799, 29700, 29763; Pola: matri pienlissimæ religioni(s) judeicx me- 
tuenti, CIL. 5. 88; Ksour-cl-Ghennaïa (Numidie): fidelis metuens, CIL. 
8. 4321, cf. P. Monccaux, Païens judaïsants, R. Areh. 4o (1902) 208-226 
(inscr. d'Henchir Djouana). C’est encore à un craignant-Dieu que se ré- 

{ère l'inscr. de Rome du … juste legem colens, VIR. 168 = CIL. 6. 29758.—Les 
écrits rabbiniques n’ont pas de terme technique pour désigner le demi-prosé- 

‘lyte: leterme p757 2 désigne le prosélyte proprement dit ; 92/7 %3 dans 

le Talmud ne désigne pas, comme on l’a soutenu, le demi-prosélyte, mais 
l'advena (comme l'a démontré Schürer, 3. 177 ss.; cependant, en sens con- 
traire, Isr. Lévi, REJ. 53. 56-58); le terme pt “x est cependant 
employé aussi pour désigner le demi-prosélyte et il se rencontre pour la 
première fois dans le midrasch Mekhiltah ad Exode 22°, voir J’Introd. de la 

trad. allemande dece midrasch, p. vurss., (cf. supra p. 21 note 5) où se trouve 
une longue discussion sur ce terme; mais, ces termes sont employés aussi à 
propos des Juifs, ainsi pour l’inser. d’un Juif de Venosa, D%n x (an 
810), Ascoli, Jnsericione, ete. n° 33. — Les lois, comme nous l'avons dit, 
n’emploient aucun de ces différents termes pour désigner les meluentes. 

1. Cf. lescitations note précédenteet ci-dessous note 3 et les pages suivantes, 
en note. Des meluentes, à Athènes, Actes, 17; Antioche, Jos. B. J. 7. 
3.3; Antioche Pisidiæ; Actes, 1316. %:#:%: Thessalonique, Actes, 17°. 

2. Bertholet, op. cit. 328 ss., assimile, à tort, cette classe aux prosélÿtes 
proprement dits. 

3. Josèphe nous dit: « la multitude aussi est depuis longtemps prise d’un 
« grand zèle pour nos pratiques picuses, ct il n’est pas une ville chez les Grecs
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tel ou tel autre rite juif : ce faisant ils nes’exposaicnt, en principe, 

à aucune peine. S'ils en encouraient une c'était au cas où une loi 

spéciale défendait, comme délictueuse, telle ou telle pratique, 
qui pouvail, ou non, êlre, en même lemps, un rite juif 

par exemple, la circoncision'. — Ces faits sont alors punis 

en fant que faits déterminés et non en tant que rites, et il csl 

indifférent qu’ils soient ou non accomplis dans un but rituel. Le 

demi-prosélyte qui les commet encourt la peine non parce que 
judaïsant, mais comme ayant transgressé une règle de droit dont 
seuls les Juifs de naissance sont dispensés par égard pour leurs 

coutumes nationales, égard dont il ne peut pas se réclamer. 

Mais, en dchors de ces interdictions expresses de faits déter- 
minés, la liberté de l'individu restait entière. Et ce à quoi on 

n'apporta aucune entrave, c’élait à sa liberté d'opinion, car la 

ni un seul peuple chez les Barbares, où ne soit répandue notre coutume du 
repos hebdomadaire, où les jeûnes, l'allumage deslampes, et beaucoup de 
nos lois relatives à la nourriture ne soient observées. de mème que Dieu 
s'est répandu dans le monde entier, de mème la loi a voyagé parini tous les ” 

« hommes. Que chacun examine lui-même sa patrie et sa famille, ct il ne 
« meltra point en doute mes paroles », C. Ap. 2.39 $ 2825. ; cf. Ant. 3.8. 
98217: Les dires de Josèphe, méritent créance car ils sont confirmés par ce 
que dit Sénèque: Cum inlerim usque eo sceleralissimae gentis consueludo 
convaluit, ut per omnes iam lerras recepla sil; vieli vicloribus leges dederunt. 

Jili tamen causas rilus sui noverunt; maior pars populi facit, quod cur facial 
ignoral (Augustin, De civilate Dei, 6. 11 CSEL. 4o, 1. 298). CF. Tertullien, 

Ad nationes, 1. 13. — Commodien, Instr. 1. 28 v.rx ss. (CSEL. 15. 31) 
reproche encore aux paiens : 
Quid in synagoga decurris saepe bifarius ? 
Ut tibi misericors fiat quem denegas ultro ? 
Exis inde foris, iterum tu fana requiris ; 

Vis inter mrunque vivere, sed inde peribis. 
Et Inst. 1. 37 est intitulée Qui ludaeidiant fanatici (CSEL. 15. 49 ss). 

Jbid. 1.37. 8 ss., Quid ? medius ludaeus, medins vis esse profanus ? 

« A 

« 

« A 
8 

« 

A 
ff
 

Éris pro Joribus, inde el ad idola vadis. 
{nterroga primum, quid sil in lege praeceptum, 
Dicat illi Ubt, st tussum est deos adorare. 

Il est possible que Commodien lui-même ait été judaïsant avant de passer 
au christianisme. Ebert, Mommodians Carmen apologeticum, Abhandlunyen 
der philos.-hist. Klasse der känigl.-sächsischen Gesellsch. der Wissenschaften, 
5 (1830) 415, ct, après lui, O. Bardenhewer, Gesch. der altkirchl. Lit. 2. 585, 
soutiennent même qu’il était d’abord prosélyle juif. — Commodien a pro-. 

- bablement vécu au 8° s., el non au 5° s., comme Île voudrait démontrer II. 
Brewer, Kommodian von Gaza ein arelatensischer Laïendichter aus der Mitte des 
5 Jhdts., 1906 Paderborn (dans Forschungen zur clirisilichen Litteratur u. Dog- 
mengeschichte, 6. 1-2). Voir la litt. sur cette controverse, dans Barden- 
hewer, Patrol, p. 197 (8 57). 

1. Voir supra, $ 1. IL, p. 263 ss. À Ephèse, par exemple, a on punissait 

aussi Ja célébration du .sabbat, Jos. Ant. 14. 10. 53.
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religion officielle ne s'inquiète pas du tout de l'opinion, de la foi 
de ceux qui la pratiquent. 

Le demi-prosélytisme juif ne rencontrait donc pas d'obs- 

lacles à l’époque païenne, car la foi en un seul Dicu, l’obser- 

vance des rites juifs, non expressément défendus, étaient 

permises. 
Cette liberté accordée à la propagande juive eut pour résultat 

d'accroître le nombre des demi-prosélyÿtes, ct, par conséquent, 

celui des prosélyles, car c’est parmi ceux-là que se recrutaient les 

prosélytes qui grossissaient les rangs d'Israël dans la Diaspora 

— ou fournissaient le plus fort contingent de l’armée chrétienne*: 

car ce sont eux qui, par le fait même de leur existence, ont con- 

tribué pour beaucoup, peut-on dire, à faire naïlre le christianisme 

sous sa forme universelle. Donc, qu'ils soient devenus juifs. 

ou chrétiens les meluentes désertaient la religion païenne. Celle-ci 

devenait ainsi victime de sa tolérance. 

ÉroquE cunériExxEe. — Contrairement à la religion païenne, 

le christianisme est, par son essence mème, opposé à ces transac- 

tions et à ces tolérances. Mais, en ce qui concerne les pratiques 

juives de ses fidèles il devint particulièrement intransigeant. Et 

cela de plus en plus et pour de bons motifs. 

Issu lui-même du judaïsme, dont il gardait l'empreinte, le 

maintien des distinclions qui l'en séparaient élait pour lui une 

question de vie ou de mort. Par de très grands efforts, il venail 

de déraciner le paganisme de ses fidèles, de les rapprocher d'une 

conception métaphysique plus purifiée, de les rendre, en somme, 

plus accessibles à la conception juive de la divinité. N s'agissait 

maintenant de les empêcher d'adopter inlégralement celte con- 

ceplion, autrement le christianisme risquait de fournir aux Juifs 

des meluentes d'un nouveau genre, plus faciles à cueillir et à trans- 

former ensuite, encore plus vite, en bons prosélytes juifs. Les doc- 

trines de l'Église, la liturgie, toutes les manifestations rituelles du 

1. Juvénal, Sat. 14. 96 ss., (de lan 128), dit avec raison: Quidam sor- 

titi meluentem sabbata patrem Nil praeler nubes el coeli numen adorant, 

Nec distare putant humana carne suillam, Qua paler abstinuil; mox et: 

praepulia ponunt. Romanas autem solili contemnere leges, ludaicum ediscunt 

el servant ac metuunt ius, Tradidit arcano quodeumque volumine Moses, Non 

monstrare vias eadem nisi sacra colenti, Quaesitum ad fontem solos deducere 

verpos. Sed paler in causa, cui quaeque fuit lux Ignava el partem vitae non 

altigit ullam. - 

2. Voir, par exemple, dans les Actes des Apôtres comment Paul, dans sa 

propagande, s'adresse aux Juifs ct aux sébomenoi, comment il convaine 

ceux-ci et passe d'eux aux autres païens. Consulter surlout Renan, St. Paul, 

passim et À. Ilarnack, Die Mission und Ausbreitung des Christentums, 1. 147 

ss., at éd. 1906 L. ee .
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christianisme rappelaient à chaque instant que le judaïsme était 
comme son précurseur nécessaire, indispensable, sa source, 

— aussi la conscience des chrétiens, des néophytes surtout, était- 
elle inquiétée : ceux qui détenaient celle source ne-délenaient-ils 
pas aussi la vérité’? 

Clair dans ses dogmes, prôné comme doctrine divine par: 

ceux mêmes qui le combattaient, le judaïsme séduisait les chré- 

liens que les inexplicables théories du christianisme troublaient 

maintenant, après les avoir, comme « mystères », attirés quand . 

ils étaient encore païens. 

La propagande juive avait maintenant des facilités inattendues. 

«L'espèce de charme que le judaïsme avait exercé sur les païens »° 

pouvait devenir persuasion, conviction, èn opérant sur les chré- 

tiens. C'est unc-garde de tous les moments que le clergé devait 
monter autour de ses ouailles *. 

Beaucoup, sans passer carrément au judaïsme, devenaient de 

mauvais chrétiens : leur conscience et leurs actes oscillaient entre 

le judaïsme et le christianisme. Pour la nouvelle religion d'État, 

ils élaient les plus dangereux, car ils l'empêchaient de s’indivi- 

dualiser, mêlaient son cours avec sa source, l'y ramenaient obsti- 

nément. . . 
Chaque dogme chrétien se ratlachait, plus ou moins fortement, 

à un enseignement juif, à une interprétation des livres juifs, et 
presque chaquerite chrétien était la continuation modifiée d'un rite 
juif*. Sous peine de laisserle judaïsme s’introduire dans l'Église’, 

il ne fallait pas que le dogme chrétien reçût une interprétation 

juive, ni que le rite chrétien fût ramené à sa forme primilive. 

Or, c’est cela qu’essayaient de faire beaucoup de chrétiens. Ils 

1. Que telle était la mentalité d'un cerveau païen on peut s’en convaincre 
en lisant Celse, l’'anonyme de Macaire, etc. 

27 E. Renan, S' Paul p. 50. 

3. St Jérôme, Ep. 93(PL.22.569ss.): Atque utinam Sanctorum oralionibus, 
non nos inquielarent Judaici serpentes, et Samaritanorum ineredibilis stuliitia, 
aique Gentilium apertissimæ impielales, quorum turba quamplurima et ad veri- 
lalem prædicalionis omnino auribus oblurantes in simililudinem laporum gregem 
Chrisli circuientes, non parvas nobis excubias, et laborem inculiunt, dum volumus 
oves Domini cuslodire, ne ab his dilacerentur; S* Jean Chrysostome aussi 
déclare dans le préambule de son quatrième discours contre les Juifs Ado. 
Jad. &S 1 (PG. 48. 871) qu'il veut préserver les brebis chrétiennes, des Juifs, 
qui, pires que les loups, tournent autour d'elles. : 

&. Voir l'appendice de la présente section plus loin p. 304 ss. 

5. C'était déjà la crainte de. St Paul, Gal. 4-11, cte., cf. aussi les Pères 
de l'Église sur ces versets. Noter surlout Ep. de Barnabé 1.2. Voir, plus 
tard, p. ex., St Jérôme Ep. 149 (PL. 22. 1220 ss.). Cf. note suivante 
et plus loin p. 284 note 2 et p. 287 note 1. | 

6, Parfois, exaspérés de col attachement anx rites juifs, les Pères de
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élevaient même leurs pratiques ct leurs interprétalions à la hau- 

teur d'articles de foi qu’ils voulaient imposer à loute l'Église — 

c'élaientles héréliques, ou ceux qui les suivaient sans pour cela 

vouloir rompre avec l'Église. Pour vivre, celle-ci dut entrepren- 

dre une lutte acharnée contre les hérésies. Or, la lulle contre elles 

élail le plus souvent la lulle contre l'adoplion de coutumes ou de 

doctrines juives ou subissanl l'influence juive’. Maïs, sa lutte, 

l'Église la menait avec peu de résultats par ses propres moyens, 

elle se servait surtout du bras séculier — et, que cela paraisse, ou 

non, paradoxal, il en est ainsi : des lois impériales contre les héré- 

tiques sont en même lemps des lois contre des doctrines el des cou- 

lumes juives. 

Et les lois — chose étonnante — en vinrent à traiter souvent 

des meluentes païens comme de. simples hérétiques, quoiqu'ils 

ne le fussent pas. - 

Et d’abord, pour éviter l'influence juive, les lois défendent la 

fréquentalion des réunions rcligicuses des Juifs *, que rien n’em- 

pêchait à l'époque païenne*. ‘ 

l'Église s’écrient avec Ruffin Apolog. in Hieron. 1. 7 (PL. 21. 546): e Nisi 

forte a Jadæis aliquibus nova nunc lege promalyalur Ecelesiæ, ul eliam islam 

dicamus. » 
1. Ilest à remarquer que presque loutes les hérésies judaïsantes sont 

nées dans des localités où il ÿ avait de fortes juiveries, Antioche, Rome, 

Alexandrie, Constantinople etc. On pourrait dire que cela est naturel, la 

vie intellectuelle ÿ étant concentrée. Qu'on pense donc aux hérésies nées 

dans des endroits qui étaient de moindres centres de culture, ou qui ne 

l’étaicnt pas du tout mais où il ÿ avait de fortes juiveries, ainsi en Palestine, 

en Asie mineure, en Phryÿgie surtout, à celles qui sont nées en Égypte, p. 

ex., aux idées millénaristes de Nepos d’Arsinoé, aux hérésies de l'Afrique, 

de Carthage centre juif, c’est de là qu'est Praxéas; le modalisme, sous 

la forme intransigeante de Noët, est d'Ephèse, (Æpiphane, Haer. 53. 1, 

PG. 41. 996). | | 

2. Voirinfra ch. 4, section I, $ 1 plus loin p.413. L’interd. commence, 

comme de juste, dans les œuvres des Pères de l'Église, p. ex., Origène, 

Sel. in Exod. (PG. 12. 285 ss.), Jean Chrysostome Ado. Jud. &$ 7 (PG. 18. 

881); elle passe dans le droit canon: Const. Apost. 2. Gr. 1 ct 8.47. 69 (c'est- 

à-dire ce qu'on appelle Canon. Apost. 65, cf. supra p. 79 note 2), noter 

l'interdiction de faire de prières: ET +4 xremès À Muixds elcéMor ets 

tech; 

Conc. Laodicée (381) can. 64, déposition de l’évêque, excommunication 

des laïques coupables; la version arabe des Canons de S! Basile, can. 73 

(dans W. Ricdel, Die Kirchénrechtsquellen des Patriarchats Alexandrien 

p.267, 1900 L.). : | 

3. À Antioche les Grecs assistaient au culte juif, Jos. B. J. 5. 3. 8. 

A Antioche en Pisidie, S' Paul s'adresse aux meluentes de la synagogue, 

Actes 1316.26 8. %., de mème à Athènes, Actes 17, Les païens, mêmes adver- 

saires du judaïsme, considéraient comme une qualité de celui-ci le fait qu'il 

admettait tout lé monde à son service divin. Cf. plus loin p. 413 note 2. 
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Le sabbat, fut célébré librement par les non-Juifs, un peu par- 
tout’, à l'époque païenne; interdit par l’Église? il l’est, à l'époque 

1. Voir Jos. C. Ap. 2. 39 8 282, cité supra. p. 275 note 3: encore au 
‘3° s., beaucoup de païens célébraient le sabbat, Tertullien, Ad Nationes 1. 
13. À Rome mème, un unus maltorum qui observe le sabbat est cité par 
Horace Sat. 1. 9. 68-52; Perse, Sat. 5. 176 ss.; Juvénal Sat. 14: 96; 
Sénèque Ep. 95. 47; à Rhodes, Suet. Tib. 32: Diogène le grammai- 
rien laurait observé. Près d’Elaïoussa (cf. supra p- 193 note r}il yaun 
collège de x65x51672t adorant 10% GEny +by Sxbbrtss iv. Nous sommes pro- 
bablement en présence de païens judaïsants qui observaient le sabbat. Le 
.mot cxffur'ers est employé dans Lxx pour .& célébrer le sabbat:». La dési- 
gnation de Dieu estélrange. Cf. Schürer 3. 166 note 49. (A Kastolupedion ; 
près Philadelphie en Lydie, on vient de trouver une dédicace Sale], 
J. Keil ct À. v. Premerstein, Bericht einer :weilen Reise in Lydien n° 294, 
grue W., (dans Denkschriflen der Akademie.… in Wien, Philos.-hist. Classe 
t. 54) ici un long commentaire ct la bibliographie. .— M. Friedläinder, 
Synagoge und Kirche in ihren Anfängen 14-52, 1608 L.: P. Lejay, Le sabbat 
Juif el les poêles lalins, Rev. d’hist. et de lillérat. religieuses, 8 (1903) 313 ss. 

2. Cependant l’observance du sabbat' fut probablement de rigueur dans 
certains'endroils et se généralisa mème à la fin du 3°s., cf. Const. Apostolicæ, 
1. 9-6; 2. 36, 39, 47; 5. 18, 19, 20; 7. 28. Voir, de façon générale, 
Th. Zabn Geschichte des Sonntags vornehmlich in der alten Kirche dans ses 
Skizzen aus dem Leben der alter Kirche? 160-208, 1908 L., p. 196-197 
p. 368 ss., el note 50. Cf. aussi Constilulions d'Iippolyle 16. 1 (Pitra, Juris 
monum. 1.67) délendant de faire travailler les esclaves le samedi et le 
dimanche. Le concile de Nicéc aurait aussi d'après les acces arabes 
can. 19 (Mansi, Conc. 2. 1046), déclaré le sabbat jour saint: « Sabba- 
thus est dies festus veleris legis, proinde sacrum eo die Chrislianis audiendum 
esl, sed'integrum illis est, opera servilia in eo Jacere, el frangere Jejunium. » 
Cependant l'authenticité de ces actes est niée par [lefele, Ilistoire des conciles 
(tr. fr.) r, 23, 4x p.891, 511 ss., et par Thomas Rev. de théolog. et philo- 
sophie (Genève) 1893. 163 ss. Ce détail des actes reçoit, pourtant, un appui 
très grand dans un autre texte: Eusèbe Vita Const. 4. 18, dit que l’empereur 
Constantin a ordonné de fêter dans tout l'empire les jours de dimanche xx 
Ts 703 ca562705 ; à cause de l’étrangeté de cette mesure, Valois a corrigé ces 
mols en +fv 729 (:05) cxËfirou c'est-à-dire Le vendredi, correction appuyée 
sur Socrate, LE. E, 1.18, qui dit que Constantin a déclaré férié le dimanche 
el riv riè rs É3iums. Zahn, Skizcens p. 197 ct 308 note 50, accepte cette 
correction et dit que Constantin a voulu donner au vendredi, comme jour 
‘de la Passion, la même importance qu’au dimanche, jour dela Résurrection. 
Celte explication se heurte à une autre difficulté. Au 4° s., un renouveau 
inattendu de la fèle du sabbat a licu dans l'Église ; qu’il soit, ou non, sim- 
plement, le sursaut de vitalité d’une coutume qui fut, plusou moins bien, et 
partoul, observée depuis les-temps primitifs de l'Église — controverse dans 
laquelle nous ne pouvons entrer — ce renouveau doit cependant avoir des 
causes : pourquoi la mesure de Conslantin n’en serait-elle pas une? Zahn 
(suivi par Thomas L. cit. 1893. 158 ; contra, Neander, Kirchengeschiehte 1%, v. 
p.162 s8.; 1%, 2 p. 574 ss. à vol. 1856 Gotha) nie que Fobservance du 
sabbat au 4° s., soit Le renouveau d'une coutume qui se rattacherait aux 
temps primitifs de l'Église et nie, en outre, qu’elle se rattacherait à la 
mesüre de Constantin ; il admet, par contre, qu'à cause de la nouvelle obser-
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chrétienne, aussi par les Empereurs". 

Les autres fêtes juives défendues aux chrétiens par les conciles 

et les canons des Pères de l'Église”, le sont aussi par les lois. 

vance du sabbat on interpola le texte d'Eusèbe. — Il y a là deux hypothèses 

qu’il faudrait démontrer. En tout cas, le texte d'Eusèbe — que le nouvel 

éditeur, Heikel, [Euscbius Werke r. 124, 1902 L., (GCS.)] a conservé sans 

lc corriger — nous transmet une loi curieuse. (Zahn, L eit., dit qu'on 

pourrait l'expliquer à la rigueur par un essai de syncrélisme de Constantin; 

sans le vouloir, Zahn se trouve donc accorder à l'influence juive une 

importance qu'il lui refuse par ailleurs). Cette loi ne dura pas longtemps. 

En Occident l'observance du sabbat fut vite abandonnée par l'Église; il n’en 

fut pas de mème en Orient, c’est pourquoi l'Église occidentale accusa celle 

d'Orient de jndaïser (cf. les citations dans Zahn, L. cit, ct Thomas, ltevue 

“citée 1893. 30 ss.), mais, par la suite, toute l'Église se mit d'accord pour 

interdire comme coutume juive l’observance du sabbat : Didascalie ch. 21 

trad. Nau o° éd. p. 176 ss. — trad. Achelis p. 132 — 5. 20. 1. Ss., 

‘éd. Funk; Conc. Laodicée (381) can. 29, prononce lanathème contre 

ceux qui observent le sabbat (sur ce canon, Thomas fev. citée 1893. 164 ss.) 

el désormais les orthodoxes évitent lout ce qui pourrait faire croire qu'ils 

honorent le sabbat. [Cf. Ps.-Athanase, Hom. de semente (PG. 28. 143) : 

« Nous nous sommes réunis en ce jour de sabbat, non comme si nous étions 

« malades de judaïsme... cte. »]. Mais, l’observance du sabbat n’en resta 

pas moins enracinée chez beaucoup de fidèles. Cyrille de Jérusalem linterdit 

Caleeh. 4. 37. Encore en 603, Grégoire le Grand, Ep. 13. 3, admoneste les 

Romains qui observent la loi sabbatique en ne travaillant pas le samedi. — 

Pour ne pas sembler garder une coutume juive, beaucoup de chrétiens jeù- 

naient le samedi. Voir pour le 3° s., Victorien de Pettau (Styrie), De fabr. 

mundi dans Routh, Relig. sacra 3. 453, 457 — PL. 5. 806; au 4°s., 

St Jérôme, Ep. 71. 6 (PL. 22. 672) (en Espagne et à Rome); au 5°s., 

Innocent 1 Ep. 25 c. 4 (PL. 20. 535), S' Augustin Ep. 54. 2 5s., (PL. 

33. 200 ss.), Socrate {I. E. 5. 22, nous aftestent encore celle coulume 

pratiquée à Rome. Cf. P. Thomas, Revue de théologie et philos. 1893. AG.ss.; 

H. Achelis « Faslen », PRE. 5. 571 [souvenons-nous, à ce propos, que pour 

beaucoup de païens les Juifs jeünaient le samedi; Strabon Géogr. 16. 2. 

40; Auguste d’après Suétone, Aug. 56; Trogue Pompée-Justin 36. 2; 

Pétrone, frgm. 37 éd. Bücheler; Martial Epigr. 4. 4. 7. Cette façon de 

- représenter le sabbat comme un jour triste avait, peut-être, un but pélé- 

-mique, c’est en tout cas sûrement dans ce but que, à une certaine époque, 

les Pères de l'Église qualifient le jour de repos des Juifs, jour de tristesse, 

voir plus loin p. 314 note 4]. | ‘ ‘ ‘ 

1. Desloisciviles, interdisant spécialement lesabbat aux chrétiens ou païens, 

manquent. Mais, parmi les conciles qui interdisaient cette célébration quel- 

ques-uns avaient force de loi. Les Pères de l'Église luttent tous contre celte 

observance et ils écrivent même des traités spéciaux, cf. supra p. 58 note5 et 

p.60 note 3et plusloin p.310ss.St.Jérôme Ep.149KK 1.3.4 (PL.232. 12205.) 

2. Ps.-fonace, Philip. 14. 2 (Patres apostol. éd. Funk 2.192). Les can. 

37 et 38 du Concile de Laodicée (3Sr) interdisent aux chrétiens de célébrer 

n'importe quelle fête avec les Juifs on d'accepter des cadeaux juifs. D'eux 

‘dépendent Const. Apost. 8. 47. 7o (c'est-à-dire Can. Apost. 70 ): E? 74% 
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La célébration de la pique avec les Juifs’ — soit à la même datc* 
soit de la même façon * — est sévèrement punie par l'Église* et 
par la loi. Justinien, pour empêcher les chrétiens de célébrerles 
pâques en même temps que les Juifs, s'avise même d’un moyen 
original, il empêche les Juifs de célébrer la fête juive à la date 

Aaïxôs, doockéshn. Cf. 8. 43. 51, qui interdit, sous les mèmes peines, de 
porter de l’huile aux synagogues des Juifs, ou d’illuminer à l’occasion des fêtes 
juives. Synode de Jésuyab 1°° (A. D.585), can. 25 (trad. Chabot Synodicon 
orient. p.417ss.) « Nous avons appris que des chrétiens, soit par ignorance soit 
« par imprudence, vont trouver des gens d’autres religions et prennent 
« part à leurs fêles, c’est-à-dire vont célébrer des fêtes avec les juifs, les 
« hérétiques ou les paicns, ou bien acceptent quelque chose qui leur est 
« envoyé des fêtes des autres religions. — Nous prescrivons donc, par l’au- 
« torité céleste, qu'un chrélien ne peut aller aux fêtes de ceux qui ne 
« sont pas chrétiens, ni accepter quelque chose qui est envoyé aux chré- 
« liens de ces fêtes ; car c’est une partie de l’oblation faite dans leur sacri- 
« fice. » Les homélies de St. Jean Chrysostome contre les Juifs sont plutôt 
adressées aux chrétiens qui fêtaient avec les Juifs les grandes fêtes juives 
de l'automne, cf. supra p. G2. 

1. Sur la controverse pascale, voir surtout, L. Duchesne, La question de 
la Pâque au concile de Nicée, Rev. des questions historiques 28 (1S8o) 5-l2 ; 
Idem, Histoire ancienne de PEglise 1%. 285-ag1 ; 2. 141 ss., cf. 148 note 1 ; 
E. Preuschen, « Passah, altkirchliches und Passahstreitigkeiten » PRE. 14. 
725-784 (ici la bibl.) ; Th. Recinach, La Päque, 1906 P. ; Ilefele, Histoire 
des concilesT, 1 p. 133 ss., 450 ss., 1907 P., et les ouvrages cités plus loin 
p- 308 note 3, p. 319 note 3. ‘ 

2. Le 7/4 du mois de nisan, premier mois du calendrier juif (corresp. à 
mars-avril), Dans l'Église primitive l'usage était pourtant de fêter les Pâques 
le 14 du mois de nisan, cf. entre autres, Didascalie trad. Nau, à° éd. p.i7tss. 
(= trad. Achelis p. 110—%. 17. 1 ss. éd. Funk) et c’est celle-ci qu'invoquent 
(cf. Epiphane, Haer. 5o. 10, PG. 42. 356), à une époque où l’üsage con- 
traire prévalait: les Audiens [cf. G. Krüger, « Audianer », PRE. 2. 217 ; 
Hefcle, Hisi. des conciles trad. fr. 1.1 p. 479-488. Lois sur les Audiens: 
C. Th. 16. 5. 65 (—.C. J. 1. 5. 5]; les Novatiens, et notamment 
lcur sous-division les Protopaschites ou Sabattiens (sur eux Walch, 
Ilistoria prolopaschitarum 1760 Gat.) visés par C. Th. 16. 5. 59, 69; 16. 
6. 6; C. Jr. 5.5, cf. aussi Michel le Syrien 7. 7 (trad. Chabot 1. 300). 

3. Ce sont les Quartodécimanes proprement dits, et d’autres, cf. la 
litt. citée ci-dessus note r. | 

4. Const. Apostol. 5.17. 1; 8.43. 7; Conc. Elvire (306) can. 50; Concile 
de Nicée (325) le canon qui règle la question est perdu, mais cf. les Pères de 
l'Église cités par Hefele Conciles E, 1 p. 460 ss. ; le concile fut convoqué par né- 
cessilé urgente dit Athanase De synodis (épitre de 359); Conc. Antioche 34 t 

À 

can. 13 Concile de Laodicée (381) can. 38, cf. l'art. de Mahler cité page 
suivanie notes 1 et 4. — Notonsici que pour ne pas ressembler du tout aux 
Juifs les Aériens refusaient de célébrer les Pâques parce qu'elles ressem- 
blaïent aux fêtes juives, cf. Epiphane, Her. 79 (PG. 42. 5o5 ss.); SL. Au- 
gustin Ar. 53 (PL. 42. ho); cf. Walch, Ilistorie der Ket:ereien 3. 321 ss. 
Voir l'Appendice de la présente section, plus loin p. 308 ss., p. 3u1 ss. 

5. CE surtout C,. Th, 16. 5, 9. |
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établie par la loi mosaïque !, N'obtenant pas de succès, ilajourne 

les pâques chrétiennes quand elles coïncident avec la pâque 

juive?, mais cela ne lui réussit pas non plus. | 
L’interdiction de la circoncision *, des observances alimen- 

laires juives *, ou des jeûnes juifs *, est sanctionnée par des peines 

sévères, directement, par des lois, ou, indirectement, par l'ap- 

probation impériale donnée aux conciles qui défendaicnt ces 

pratiques rituelles. ° 

Ce ne sont pas seulement les actes que les lois proscrivent, 

mais aussi les opinions. 

Poussé par l’Église, le législateur prohibe les doctrines rappro- 

chant le christianisme du monothéisme Juif et notamment les 

doctrines christologiques qui n'admettent pas la divinité de Jésus 

[soit en ne le considérant pas comme fils de Dieu incarné — 

enseignement orthodoxe — mais homme « devenu Dieu progres- 

1. Cf. plus loin p. 356 ss. C'était surtout pour éviter une coïncidence entre 
la pâque juive qui avait lieu dans cette année-là à la mème dale que les 
piques chrétiennes. Voir le tableau de ces coïncidences dans E. Mahler, The 
subject of Easter at the councils of Nice and Antioch, Proceed. Bibl. 26 
(1906) 153 ss.; cf. aussi les auteurs cités plus loin p. 308 notc 3. 

2. En 546, quand il ÿ eut une nouvelle coïncidence avec la pâque juive, 

Malalas, ind. VII nov., p. 482 éd. Bonn; Théophanc ad an. 6038 — 538, p. 
3%9 éd. Bonn ; Cedrène 1. 657 &d. Bonn (19° année de Justinien, cette date 

est plus correcle). 

3. Voir le $ que nous lui consacrons supra p. 263 ss. 
4. Conc. Elvire (306) can. 50 : St vero quis clerieus vel fidelis cum ludæis 

cibum sumpserit, placuit eum & communione abslineri, ut debeat emendari; cf. 
can. 50; Conc. Laodicte (343 ou 381) can. 38 défense d'accepter des pains 
azymes des Juifs; ibid. can. 50 prononce l'exclusion de la communauté contre 
le clerc ayant mangé avec des Juifs; Const. apostol.8. 47 can. 50; Conc. Vannes 
(465), can. 13 mème défense; de même Conc. Agde (506) can. 4o ; Conc. 

Epaon (517) can. 15, défend aux laïcs de manger avecles Juifs ; de’mème 
Conc. II Orléans (538) can. 13; Conc. Mâcon (581) can. 15. — Aphraate, 
Homelie 15 : Ueber die Unterscheëdung der Speisen, £ 1: « Gar sehr werden 

-_« beunruhigt die Gemüther unerfahrener und beschränkter Menschen über 
« das was zum Munde cingeht, das doch den Menschen nicht verunreinigen 
« kann. Und also sprechen dicjenigen, die sich damit quälen : Gott hat seinem 
« Knecht.Mose Anwecisung und Belchrung gegcben über die unreinen und 
« reinen Speisen, etc. » trad. Bert p.259. Éphræm, De fine el admonilione, 
-Sermo 1, 18 (édit. trad. Lamy 3. 166): Vae magnum in illa die (jour du 
jugement dernier) üli qui mandneat cum Judæis; Cyrille de Jésusalem, 
Catech. 4. 37; Evagrius Alterealio Simonis $ 30 dit a:ymas tuas manducare 
velamur. De St. Hilaire de Poitiers dit sa Vita c. 3 (par Venantius For- 
tunatus) qu’il ne mangea jamais avec les Juifs. ° 

5. VoirA. Linsenmayer, Entwickelung der kirchlichen Fastendisziplin, 1877 

Munich; IL. Achelis, « Fasten», PRE.5.550-780; Duchesne, Origines du culte 
chrétien, 232 ss. 4° éd. 1909 P. Encore à la fin du 4°s. (la date supra p.62 
note 1) Jean Chrysostome fait sa deuxième homélie anti-juive « Adversus 
eos qui Judæorum jejuntum jejunant ». Of, aussi lesauteurs cités plus loin p. 315 
note 1,
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sivement et par adoption »', etc., ou en confondant le Père et le 
Fils?, soit en ne lui donnant pas les mêmes attributs que l'Église 

1. Ce son! les Adoptiens — secte fondée à la fin du 2° 5. par Arlémon et 
Théodote le Corroyeur [v. Eusèbe, 11. E. 5. 28, cf. Duchesne, op. cit. 1. 
-803 notc 1, Epiphane ler. 54 (PG. hr. 965 ss.}; cf. HMarnack, DG. 1°. 
706 ss. ; Duchesne, op. cil. 1. 292 ss.] — qui sont assimilés aux Ebionites, 
(cf. sur ceux-ci plus loin p. 287, note 1}, c'est-à-dire accusés (Hippolyte, 
Plilosophum. 7-35, PG. 16, 3. 341) de judaïser ; leur doctrine parait s'être 
conservée pure jusqu’à la fin du 4° s. St. Augustin, Confess. 7. 19, croyait 
avant de se convertir, qu'elle représentait la doctrine chrétienne orthodoxe. 
Mais, elle fut, à son tour, modifiée. D'abord, par Paul de Samosate: Augus- 
din, Her. 4h (PL. 4o. 34): Pauliani a Paulo Samosaleno, Christum non 
semper fuisse dicunt.…. nec eum aliquid amplius quam hominem putant. Ista 
hæresis aliquando cujusdam Arlemonis fuit: sed cum defecissel, inslaurata 
est a Paulo. [Celui-ci évèque d’Antioche, depuis 260, a subi l'influence 
des discussions modalistes cf. note suivante), mais surtout, directement, 
celle des Juifs, c’est pourquoi plus d’un Père de l'Église l’appelle « le 
Juif », d’autres l'accusent même d'avoir enseigné la pratique de la cir- 
concision (cf. supra, p. 269, note 5 fin; voir sur Paul, Schwab, Disser- 
tatio de Paulo Samosalo vita aique doctrina, 1839 ct Harnack, DG. 1°. 
722 55.). Mème la reine Zénobie qui le protégea est affublée de l’épithète de 
« juive » [’louÿxtx v Znvd!x dit SL. Athanase, Hlist. arr. 1 (PG. 25. 377); 

cf Filastre, Haer. 65 (CSEL. 38. 33); Michel le Svrien, 6. 8 trad. Chabot, 
2. 196). Lois contre les Pauliens: €. Th. 16.5. 65 (C. J. 1. 5. 5)]. La 
doctrine de Paul se continua modifiée par Lucien d’Antioche (cf. Iarnack, 
DG. 1$. 53r et Le même, « Lucian » PRE. 11. 654-659) dont l'école fut le 
séminaire de l’arianisme. — Les Aricns sont carrément assimilés aux Juifs, 
ct St. Athanaseles appelle même Néo-Juifs. St. Athanase ses? +75 ’Evavism- 
Fâsews 705 kôyou (PG. 25. 97) ; Contra Arianos, 1. 38: 2. 16, 173: 3. 16, 
27 ss. 3; (PG. 26, 164, 165, 1573 28. Gg2). D'autres Pères discutent séricu- 
sement s'ils sont assimilables aux Juifs ou pires que ceux-ci et c’est dans ce 
dernier sens que décident : Lucifer de Caralis, De non conveniendo cum hre- 
licis (PL. 13. 767 ss.), œuvre adressée à Constance mème; St. Ambroise, 

Ep. 21. 13; 22. 81 (PL. 16. 1005, 1016); Cyrille d'Alexandrie, 1n Joann. 
1.7 (PG. 54. 25); St Augustin, /n Joann. Tract. 49. 10 $ 7 (PL. 31-35. 
1544}; cf. d’autres citations dans Iarnack, DU, ». 209, note 2. Alexandre 

d'Alexandrie, dans Théodoret 1. E. 1.3(PG..82. S$9), accuse les Juifs 
d’avoir partie liée avec les Ariens, et Picrre d'Alexandrie, Lettre, dans Théo- 

doret, II. E. 4. 18 (PG. 82. 11067), dit queles Juifs ont aidé l'arien Lucius : 

contre lui. Cette prétendue amitié ariano-juive n'empècha pas Constance 
de faire des lois anti-juives : C. Th. 7. 8. 3; 16. 8. 13. Cependant Valen- 
tinien était un protecteur des Juifs, cf. Michel le Syrien JE. E. 7. 3 (éd. 
Chabot 1. 29 ss), de même le roi Théodéric plus tard. Sur les persécutions 
qu'ont subies les Ariens, voir les monographies citées par Ilefele, Conciles, 

1. 1 p. 449, note 2, et les lois du C. Th., 16. 5. 1, 6, S, ru, 12, 13, 16, 
59, Go, 65, 66, avec le commentaire de Godefroy. 

2. Cest l'école modaliste, (cf. À. Harnack, « Monarchianismus », PRE. 13. 
303-336; Idem DG. 1.21%ss., 72058., 737 ss.; Duchesne, op. cit. 1. 292-325). 
A cause de leur confusion du Père et du Fils, Tertullien ridiculisa les modalistes 
en leur reprochant d’avoir crucifié le Père et leur donna le sobriquet, qui 

leur resta, de Patripassiens. Praxéas, le premier parmi les Patripassiens, se voit
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orthodoxe", ctc.]. L'Église déclare hérétiques, et la loi punit 
commetels, ceux quiinterprètent les livres saints comme les Juifs”, 

ou ceux qui adoptent les idées juives relatives au messianisme*. 

reprocher son judaïsme par Tertullien (Adv. Praz. c. 81, PL. 2. 196): Cete- 
rum judaicæ fidei res est, sic unum Deum credere, ut filium adnumerare ei nolis 

el post-filium spiritum. Quid enim cril inter nos et illos nisi differenlia isla. 
Noët déclarait « je ne connais qu un Dieu, ce n’est pas un aulre que lui 

qui est né, qui a soullert, qui est mort ». (Sources dans Harnack, PRE. 

13. 325-326, 328 ss.). Sabbellius fait un essai désespéré d'introduire fran- 
chement le monothéisme juif dans l'Église et SL. Basile de dire, avec raison, 
Ep. 189 et 210 (PG. 32. 685. 772) que le Sabellianisme c’est le judaïsme 
introduit dans l'Église, et Jean “Chrysost. De Sacerd. 8. & (PG. 48. 667) 
de répéter que les Sabelliens et les Ariens diffèrent des Juifs par le nom 
seulement. Plus tard, Les Photiniens furent assimilés aux Sabelliens et, par 

conséquent, aux Juifs, Ilarnack, PRE. 18. 339 ss. ; Vincent de Lérins, Com- 

moniloriam, c. 12 (PL. 50. 654) dit: Dicit (Photinus).. deum more judaico 
confitendum. Le pape Innocent I dit, Deeret. c. 4g (PL. 67. 256): hi (les 
Photiniens ou plutôt la secte de Bonosiens qui les continue) cum Judæis, 
qui cum deitalem negaverunt, el nunc usque negant, participium habeant dam- 

nalionis. Lois contre les Photiniens: C. Th. 16.5. 6, 65, [cf. aussi Walch, : 
op. cit. 2. 548 ct 3. 67 (1. 3. 1-70: bonne étude sur les Photiniens) et la 
bibl. citée par Loofs, « Pholin voi Sirmium », PRE. 15. 332-334]. 

1. Nous ne pouvons pas entreprendre ici l'exposé comparatif entre le ju- 
daïsme et les conceptions christologiques (sur celles-ci, voir M. Kähler, « Chris- 
tologie (Schriftlehre)», PRE. 4. 4-16 et Loofs, « Christologie (Kirchenlehre) », 

ibid.16-56, cf. aussi J. Tixcront, Llist. des dogmes, 2. 19-130, 3 vol. rgo9-1gt1 
.P. Mais, parmi les sectes ayant des conceptions chrislologiques hérétiques, les 
N'esloriens, qui contestaient à Maric la qualité de Deipara e1 disaient que Jésus 

devint Dieu, mais ne naquit pas tel (à rapprocher des Adoptiens), furent à tel 
point identifiés avee les Juifs — surtout depuis qu’on leur refusa le titre 
de chrétien, C. Th. 16. 5. 66 — qu'on les appela mème « Juifs » tout 
court. Voir les lois anti-nestoricnnes, GC. Th. 16. 5. 66, (ef. C. JT. 1.5. 
6) et le comment. de Godefroy, cf. aussi C. J. v. 5 18. 

2. L'interprétation de l'A. T, est pour l'Église d'une importance capi- 
tale. — C’est dans l'interprétation de l'A. T. que le christianisme puise ses 
raisons théoriques d'existence. Les hérétiques prennent dans le même recueil 
leurs arguments contre l' Église, et c'est parce qu ils interprètent selon le 
sens commun, n ’allégorisént pas, — c’est cela qu'on a appelé interprétalion 
judaïque, littérale, — comme font aussi les Juifs qui s’en tiennent à leur 
foi, ou, comme dit Théodoret, Præf. In Ps. (PG. 80. 8Go ss.), cherchent à 
excuser leur incrédulité. Aussi l'Église contrôle-t-elle ces interprétations et 
empèche, comme dit Théodoret L. cit., qu’elles ne puissent rendre des ser- 
vicesaux Juifs ou de faire naitre les hérésies. CE. IL. F. Jacobson, Ueber den 
gesel:lichen Charakler des rümisch. Katholizismus und die Autoritäl der Hei- 
ligen Sehrift besonders des Allen Testaments, Z. für Kirchenrecht 5 (1867) 
193-251. Cf. la bibliographie, plus loin p. 322 note 4. 

3. Sur les idées messianiques juives chez les chrétiens, voir Harnack, 
DG. 1%. 187 note 1. C’est le millénarisme, ou le chiliasme, l'attente du 
règne des mille ans, qui a, surtout par l’Apocalyÿpse de Jean, pénétré dans 
l'Église et dont on n’a pas pu le déraciner. Un orthodoxe comme St. Jérôme 
avoue lui-même, Jn Is. 65 Prolog. (PL. 24. 627), la difficulté de ne pas
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La même Église qui fait punir ce qui rapproche du judaïsme, 
. Le D SO I qu FPpre ST 

fait, par ailleurs, sévir contre ceux quis’en éloignent trop, si l’on 
nr " ] one 

peut ainsi dire, ou qui essayent de le réduire à une religion 

quelconque comme le. faisait le gnoslicisme, qui rabaïssait le 

Dicu d'Israël', ou comme les marcionites qui rejetaient l'A. T.? 

judaïser sur cc point … el qua ratione intelligenda sit Apocalypsis Joannis, 

quam si juxla litleram accipinus, judaï:andum est : si spirilualiter, ut scripta 

est, disserimus, muliorum velerum videbimur opinionibus contrarie: Latinorum, 

Tertulliani, Victorini elc.; In Ezek. ce. 36 (PL. 25. 339), voir aussi In Os. 
2%ss. (PL, 25. 8h41); cependant cela ne l'empêche pas d’accuser les Apolli- 
narisies de judaïser à cause de leurs idées millénaristes, St. Jérôme Zn Joël. 
878; Jn Zach. 14% 8. 9 (DL. 25.970, 1529 s8., 1938 : Judii, el judaizantes 
nostri, immo non noslri, quia judaisantes, sperant fulura corporaliler, utique et 
cireumcisionem sibi, et conjugia in mille annorum imperio promiltentes), de 

même que le fait St. Basile Ep. 263 (PG. 32. 980). — Les idées millé- 
narisles se maintinrent chez les chrétiens jusqu'à nos jours, cf. surtout 

pour le 13 s., P. Jurieu, L'accomplissement des prophélies 1686. Voir aussi 
la bibliogr. citée dans Semischet-Bratke « Chiliasmus », PRE. 3. So5-So;. 
— Parmi les millénaristes citons surtout Népos qui «& enscignait - dit Eu- 
sèbe II, E. 5. 14. 1 ss. -« que Jes promesses failes aux saints devaient 

« ètre réalisées selon une interprétation tout à fait juive ; il imaginait qu’il 
€ yaurailun millier d'années de plaisirs corporels sur cette terre ». Sur 

Népos voir la litt. citée par Bonwetsch, « Vepos », PRE. 13. 10. 
1. Surle gnoslicisme ct les ciférentes sectes des gnostiques, voir W. Bous- 

set, « Gnosis » ct « Gnosliker PV. 6. 1503-1533 et 1534-1547 ct la 
littérature qu’ il cite. Un exposé, dé ,rapide, mais incomplet, dans Duchesne, 
Hist. anc. de l'Église, 1%.192-194 (le ch. x1 : La Gnose et le Marcionisme). Cf. 
aussi M. Fricdfänder, op. cit, 39-123, lech. 3: Æin Christuskultus vor Jesus; 
voir Le même, Der vor. christliche jüdische Gnosticismus, 1898 Gôtt. Les lois, ré- 
priment les différentes sectes gnostiques par des mesures plusou moins sévères. 

2. Ce que faisaient d'ailleurs aussi la majorité des gnostiques dont Mar- 
cion ne fit qu’adopter les opinions sur ce point, idée appartenant aussi aux 
Juifs gnosliques antérieurs à J.-C., cf. Friedländer, op. cit, p. 13, SSss., et 
Harnack, DG. 1°. 269ss., cf. 25oss., et 283 note 1. — Sur les Marcionites, con- 
sulter, comme source! Tertullien, Adv. Mare. et, comme études, Harnack, DG. 
1.2925s.,ct G. Krüger, PRE: 12. 266-257. À l’époque chrétienne les Marcio- 
nites furent absorbés par les Manichéens qui professaient pour l'A. T. le 
même mépris qu'eux. Les lois édictées contre les deux secles se trouvent 
étudiées dans les divers ouvrages cités dans l'excellent article, qui s’en 
occupe aussi, de K. Kessler « HManichäer », PRE. 12. 193-228. — Il est 
piquant de remarquer que ces sectes sont accusées par les orthodoxes de 
judaïser : elles one d'accord avec les Juifs etadmettent, aveceux, queles pré- 
dictions de l'A. T., ne sont pas relatives à Jésus. (Ce reproche revient 
souvent sous la plume de Tertullien, L cit.). La vérité est que ces hérétiques 
se sont éloignés de l’orthodoxie parce qu'ils étaient ébranlés dans leurs con- 
victions à la fois par les Juifs et surlout par la polémique paienne contre 
l'A.T. (cf. supra, p- 34 ss., ct plus loin, p. 293 note 2). La contradiction dans 
laquelle se mettait F'Église par son respect pour un code, l'A. T., qu'elle 
n'observait pas, frappail les esprits; et ce fut le tour des hérétiques, des Ma- 
nichéens surtout (cf. plus loin p. 293 note 2), d'accuser les chrétiens ortho- 
doxes d’être des juifs incomplets. Disons enfin, que si l'Église n'observail pas



LÉ CULTE JUIF. — LES DEMI-PHOSÉLYTES 287 

On voit donc que le christianisme orthodoxe a tracé sa voie à 
une distance bien mesurée du judaïsme et a considéré comme 

hérésie ce qui l'en rapprochait ou l'en éloignait trop. Le judaïsme 
sert à repérer les hérésies chrétiennes. 

Mais, l'Eglise ne fait pas sévir seulement contre ses propres 

fidèles: sous son impulsion, la loi traite comme des hérétiques 

chrétiens, et les punit comme tels, certains Juifs qui, sans renon- 

cer aux pratiques de leur culte, se formant en secte, adoptèrent les 

idées chrétiennes! relatives à la messianité de Jésus; de même les 

l'4. T. comme les Juifs, et elle l’interprétait à sa façon (cf. plus loin p. 304 et 
p- 822 notes rss.), elle avait néanmoins adopté le canon del'A, T.,sousl’in- 
fluence juive. [Voir A. Loisy, Histoire du canon de l'Ancien Testament, 59 ss. 
100 ss., cte., 1890 P.; L. Dennefcld, Der alilestamentliche Kanon der Antio- 

chenischen Schule, 1909 (dans let. 14 des Biblische Studien éditées par Barden- 
hewer), l’auteur cherche à montrer qu'au #°s., c'est l'influence juive, quis’est 

exercée sur la fixation du canon par l'Église, influence qui avait surtout lieu 
dans les centres juifs. Cf. aussi Harnack, DG. 1*. 194-199, G20 ss.; 2. 70 ss.] 

1. Ainsi les Emoxites, des Juils attachés à toules les pratiques du ju- 
daïsme, concevant le monothéisme comme les Juifs el soutenant que Jésus 
était le fils de Joseph. Ils n’adimettaient comme évangile que celui de saint 
Matthieu, Eustbe {I E, 6, 17. Cesont les mêmes qui portent plus lard 
le nom de Sÿmmachiens d’après un de leurs chefs, nom sous lequel les 
connaissent, comme existant encore de leur temps, au 4° et 5° s. : Epi- 

phane, De mens. et pond. 18-19; Marius Victorinus Rhet. /n Galat. 1. 
19; 2. 26 (PL. 8. 1155, 1158) ; Philastre, Haer. 33 (CSEL. 38. 20); St. 
Augustin, Contra Faustum 19. 4. 17 (PL. ha. 200 ss.) ; Contra Cresconium 
1. 81 (PL. 43. 465) — cet auteur nous apprend qu'ils ne sont pas nom- 
breux —; etc. Cf. Harnack, DG. 1%. 3o1 ss.; Schmidtke, op. ett. (cf. supra 
p. 25, noie 5), p. 178 ss., 223 ss. ; W. Bevcridoc, « £bionism » dans 
J. Hastings, Encyclop. of Religion and Ethics 5. 139-145 (ici la bibliogr.) — 
Les Nazanéexs sont, comme le dit, avec raison, St. Jérome Ep. ad August. 

112. 13 (PL. 23. 923 = Augustin, Ep. 75, CSEL. 34. 303 ss.), une hérésie 
juive plutôt que chrétienne : Usque hodie jier lolas orienli synagogas inter 
Judacos hacresis est, quae dicitur Minaeorum et a Pharisaeis hue usque damnatur, 
quos vulgo N'azaraeos nuncupant, qui eredunt in Christum etc. sed dum volunt 
el ludaei esse el Chrisliani, nee ludaei suntnec Christiant. Cf, Le même, În Mat, 
27 (PL. 26. 205): Legi in quodam Hebratco volumine, quod Nazarænæ sect 
miki Iebrivus oblulit ce qui prouve bien le caractère ethnique des Nazaréens. 
Voir aussi Epiphane, Haer. 29. 1-3. Sur les Nazaréens, cf., en dernier licu, 
Schmidtke, op. cit. p.98 ss. ; P. Schwenc, Nazareth und N'azaräer ZWTR. 54 

(rgra) 56-67. Les lois devaient forcément hésiter d’abord à réprimer ces 
sectes, car parmi les Pères de l'Église, il y en avait, et non des moindres, qui 
soutenaient qu'on pouvait laisser entrer dans le giron de l’Église les Juifs de 
naissance qui adoptaient la foi chrétienne ct conservaient les pratiques juives, 
mais l'opinion intolérante a vaincu nécessairement, St. Jérôme Ep. cit. : Sin 

aulem haec nobis incumbil necessitas, ut [udaeos cum legilimis suis suscipiamus, 
el licebit eis observarein ecclesiis Christi, quod exercuerunt in synagogis Satanae, 
— dicam, quod sentio, —non illi Christiani fient, sed nos ludacos facient. Cf. 
supra p.112 note 2. Sur les Juifs qui ont adopté des idées chrétiennes, voir 
Harnack, DG. 1°. 3105s., et sur leur diaspora, Le mème Mission und Ausbrei-
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païens qui sous l'influence juive adoptèrent l’idée monothéiste 

ct sans pratiquer les rites juifs, vivaient en sectes, plus ou moins 

fermées. Ces sectes, à cause de leur manque d’intransigeance 
envers le culte officiel, subsistaient paisiblement à l'époque 

païenne", et maintenant, sous un régime qui aurait dû les favo- 
riser, se trouvaient, au contraire, traquées comme coupables 

d'hérésic”, elles qui n'avaient jamais adopté le christianisme. 

tung 1?.775s. (Disons ici que Cérinth n’est pas Juif, Harnack DG. 1#. 271 n.2). 
1. On pourrait sc demander si, à la rigucur,on n'aurait pas pu leur ap- 

pliquer le rescrit de Marc-Aurèle D. 48. 19. 30 : Si quis aliquid fecerit, 

quo leves hominum animi superstitione numinis terrentur, divus Marcus huiusmodi 
homines in insulam relegari rescripsit ; cf. Paul Sent. 5. 21. 2 : qui novas sectas 
vel ratione incognitas religiones inducunt, ex quibus animi hominum moveantur, 

honestiores deportantur, humiliores capile puniuntur. Mais, précisément, parce 
que ces païens n’embrassaient pas la religion juive en entier ils pouvaient 
passer pour n'avoir pas adopté de nouvelle foi. | 

2. Elles adoptaïent généralement la foi en un seul Dieu. La liste de ces. 
collèges dans E. Schürer Die Juden im bosporanischen Reiche und die Genossen- 
schafien der osbduevot Gebv Üioico ebendaselbst, Sü:b. Berlin 1897. 200- 
225, complétée par: F. Cumont, Iypsistos, (Supplément à la Revue de l’in- 
struction publique en Belgique 1897); Schürer Th. L:. 1897. 236 ct 505; 
G. Heïnrici Deutsche Literatur:eitung 1893. 921-925; ajouter, E. Kalinka, 
Antike Denkmälter in Bulgarien n°° 133 et 145, 1906 W., et 1. Keilet A. v. 
Premerstein op. cit. n°* 28. 29. 237. — Ces sebomenoi ont un caraëtère spt- 
cifique, ils sont organisés en-collèges à part el on ne peut donc pas les confondre 
avec les demi-prosélÿles entrant directement et individuellement dans le 
giron de la synagogue et participant à la vie juive des Juifs. IL s’agit seule- 
ment d'une influence juive, cela est incontestable, mais il ÿ a aussi un 
mélange de paganisme. — Quai qu’il en soit, la loi des empereurs chrétiens 
traite ces gens en hérétiques. Ainsi, les Ixrsisrantexs qui adoraient un seul 
Dieu « sous ses manifestations visibles du feu et de la lumière », observaient 
le sabbat etautres coulumes juives — mais non la circoncision -- étaient sûre- 
ment organisés dès l'époque païenne. Les lois chrétiennes ne lestraitentsüre. | 
ment pas moins mal que les EurnéuiTesou Messanrexs(Kôsruira, Massxhruvor, 
cf. l'hébreubyn, Esra 6; Dan. 6" ; Messaliani, C. Th. 16.5.65), ou Euchites 
Esyitu, le C. Th. 16.35.65 les appelle £uchitae) ou Coreutes (Nozsurzf) qui 
étaient aussi des païens monothéistes. CT. contreeux, C. TA. L cit. [Littérature 

surles ypsistariens : Sources: Grégoire de Nazianze Oral. 18.5 (PG. 35. 
990 ss.); Grégoire de Nysse, A du. Eunom. 2. 2 (PG. 45. 482 ss.): le premier 
les désigne comme mi-juifs, mi-païens ; le second les met parmi les Juifs. 
Bibliographie:G. Bochmerus, De {ÿpsislariüs, opinionibusque, quae super eis 
proposilae sunt, commentalionem scripsit. Praefatus est, Neander, 1824 LB. : 

CG. Ullmann, De Iypsistariis seculi post Christum nalum quarti secla commen- 
tatio, 1823 Ilcidelberg; Idem, Gregorius von Nazian:? 389 ss., 1863 Gotha 
(dans C. Ullmann, Werke t. 5); Iarnack DG. 2.527 ss. ; Duchesne, Ilist. 
anc. de l'Église 2. 583 ss.; 3. 303 ss. Liltérature sur les Euphémites. 
Sources: Épiphane, [aer. So(PG. 42.556 ss.); Cyrille d'Alexandrie De ado- 
ratione in Spiritu HT(PG. GS. 282); les auteurs que résume Photius Cod. 52; 
Théodoret, II. F. 4. 11 (PG. 83. 429), IL. E. 4. 103 Mansi Cone. 4. 1477 

et surlout Jean Damascène De haeres. c. So avec les notes de Lequien (PG. 
94. 727 ss.); Nicéphore Calliste, 17. E. 2. 14 (PG. 145.589); Epiphane L eit.
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x 

x #° 

Resserrant brutalement la hberté des actes, opprimant les con- 

sciences, la loi implacable et arbitraire réussit à enrayer la pro- 

pagande juive, et à saper l’influence du judaïsme. Ce 
Au fur età mesure qu’on naissail chrétien ctqu’on ne le devenail 

plus, l'opposition contre la loi se modéra, le rattachement au 

judaïsme se relächa'. 7 [ D | 

La force attractive du judaïsme fut, voyons-nous, grande*. On 

So. à dit que, à causedes persécutions qu’ils enduraient, ils se faisaient appeler 
Massüsravor, Bibliographie: Lequien L. eil. ; Tillemont, Mémoires d'histoire 
ecclésiastique 8. 527 ss.; Bonwetsch « Messalianer », PRE. 12. 661 ss. (la dis- 
tinction que fait Bonwetsch entre une secte païenne et une secte homonyme 
chrétienne, ne me parait pas fondée]. — Les Dreicox (Oeoseets) que Cyrille 
d'Alexandrie, {. cit. I (PG. 68. 282), dit très répandus en Palestine et 

en Phénicie, adoraient le Dieu doses et, en outre, différents objets de la 
création — 24 Éxisera T@v 2riouarôv —: la terre, le ciel, le soleil, la lune, 
les principales étoiles. Gyrille les considère aussi comme ayant un mélange 
d'idées païennes et juives. I y a là, dit, avec raison, C. Ullmann Greg?, 
p- 392, un mélange de monothéisme et de sabéisme. — Sur les cercorr, 
voir supra p. 179 note3. ‘ | ‘ , 

1. La loi a eu son effet: les successeurs de Jean Chrysostome n'avaient 
plus à dire aux fidèles dv. Jud, 3 $ 5 (PG. 48.868): « Vous préférerez tout 

endurer plutôt que de rompre entièrement avec les contumes judaïques ». 
Celui qui adoptait encore les rites juifs devait se terrer, car il se sentait de 

‘plus en plus isolé. Disons ici, à propos de Jean Chrysostome, qu'on ne peut 
pourtant pas admettre qu’en 415 l’influence juive ait diminué à Antioche 
au point qu'indique Théodoret H. E, 5.35 (il ÿ a là une phrase oraloire de 
Théodoret, et non e une réminiscence de l’auteur »,comime le dit À. Gülden- 
pfennig, Die Kirchengeschichte des Theodorel von Kyrrhos p. 95, 1889 Ialle), 
non un fait historique, impossible vingt ans après Les homélies de Jean Chry- 
sostome qui nous montrent la vigueur de l'influence juive dans celte ville. 

a. Encoresommes-nous très mal renseignés sur les succès de la propagande 
juive. Il faut faire le silence autour du succès prosélytique des Juifs, pour que 
les ennemis de l'Église ne s’en réjouissent, dil Jean Chrysostome Ado. Jud. 

8. 4 (PG. 48. 934) — Le silence est organisé surtout pour éviter les imita- 
tions. — L'influence du judaïsme s’exerça non seulement sur les individus, 
maïs aussi sur les cultes ; non seulement sur le culte chrétien [comine nous 
l'avons vu, et comme nous allons le voir dans l'Appendice de la présente 
section, }, mais aussi sur les religions qui lui étaient le plus éloignées. Voir, 
p. ex., l'influence juive: sur le culte de Gybèle, L. Graillot, Rev. arch. 
1904. I. 328 notes 4, 7, cf. Perdrizct, BCIT. 23 (1899) 598 ; sur le culte 
d’Atlis, F. Cumont, Les religions orientales dans le paganisme romain® 91 ss. 
1909 P., etc. — .… Et nôus ne pouvons guère que supposer les succès des 
sectes juives, multiples et variées, pendant l'époque que nous étudions, et sur 
lesquelles nous sommes si peu informés. C’est par hasard que nous apprenons 
quelque chose sur l’activité propagandiste d'une secte du 6° s.: Grégoire le 
Grand, Ep. 3. 37 (593): Libertino praetori Siciliae… Fertur siquidem quod 
Nasas, quidam sceleralissimus Indeorum, sub nomine beali Heliae allare punienda 

19
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la comprimaavec beaucoup de peine, mais on ne putlasupprimer. 

Elle allait maintenant s'épanouir en dehors de l'Empire. C’est pen- 

dant l'époque chrétienne, quand les lois atteignaïient même le demi- 

prosélÿ tisme juif,que le judaïsmes” implantait au delà desfrontières 

romaines, en Afrique amenaîit à Jéhovah les tribus berbères‘, et,en 

Arabie, transformait en Juifs des populations entière de Bédouins”. 

Prenant unc autre forme, se modifiant encore une fois, le 

judaïsme deviendra en dehors de l'Empire, l’islamisme, comme 

il était devenu, à l’intérieur, Le christianisme. 
IL'aurait englouti ses rejetons s'ils n’avaient pas pris des me- 

sures à temps... La lutte contre le demi-prosélytisme fut plus 

efficace encore que celle contre le prosélytisme intégral. 

APPENDICE À LA SECTION IL 

Les Jurrs ET LE 3UDAISME DAXS LA PROPAGANDE PROSÉLYTIQUE ET LA 

LITURGIE CHRÉTIENNES. 

Nous venons d'étudier les mesures prises contre le prosély time juil 
par | les lois civiles et canoniques. Mais, l'Église n'a pas toujours pu lut- 
ter à coups de lois contre la propagande j juive, et même lorsqu’ elle apu 
le faire, elle ne s’est pas contentée de sanctions, qui, forcément, n’arri- 
vaient qu'après le fait accompli, mais eut recours à une méthode préven- 
tive, éducative, à l'élaboration d’une conscience antijuive chez ses fidèles, 
conscience sur laquelle la propagande juive aurait moins de prise. 

$1.— CATÉCHISATION ET CONVERSION AU CHRISTIANISME DES PAIENS. 

En faisant l’histoire de la propagande chrétienne parmi les païens, 
de ses méthodes, des rites employés pour ceux qui se convertissaient à 
la croyance en Jésus-Christ, on fait, en même temps, l’histoire de la 
lutte entre le christianisme et le judaïsme pour la prépondérance, et, 
aussi, celle de la formation d’une mentalité antijuive chez la population 
bientôt intégrale de l'empire romain. 

temerilale construxerit multosque illie Christianorum ad adorandum sacrilega 
seductione deceperit. Et les sectes juives n’ont guère cessé de surgir mème 
après cette date. Cf., p. ex., supra p. 116 note 1 (8 10). 

. Voir la Hitt. citée supra p. 207 note 12. 
2. Supra p. 203 note 4. — Mentionnons ici la conversion des Khazars 

au xt s., sur eux H, Rosenthal, « Chazars », JE, 4. 1-3 et la bibliographie 

qui y est citée. 
3. Pour ne pas multiplier les citations dans les notes des pages suivantes, 

nous renvoyons d'une façon générale aux écrits de polémique antijuive élu- 
diés dans l’ ‘Introduction, supra p. 94 ss., pour pouvoir, de préférence, citer. 

des textes éparpillés dans le reste de la littérature chrétienne.
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Proracaxpr'. — Empruntantaujudaïsmescsarmesdecombatetdepro- 
pagande, le christianisme leur forgea tout de suite des pointes antijuives. 

En cflet, les deux religions luttaient contre l’idolâtrie et le poly- 
théisme par les mêmes moyens préparés par les prophètes d'Israël et 
par les Juifs du monde hellénistique*, mais les chrétiens ÿ ajoutaient 
des attaques contre le judaïsme, car autrement ils risquaient d'appuyer 
le prosélÿtisme de ce dernier. ‘ 

Les deux essayaient d’effrayer le monde antique par le dernicr juge- 
ment de Dieu’, le christianisme en fit justiciables et condamnables 
païens et Juifs. Et ceux-ci, païens et chrétiens. S'attaquant aux mœurs 
païennes, les chrétiens accusent aussi celles des Juifs, leur pharisaïsme 
et leur hyÿpocrisic* ; et en menant la lutte contre le Panthéon païen ils 
font en même temps l'assaut de la Synagoguc. 

. S'adressant ensuite à la raison, les deux, Juifs et chrétiens, oppo- 
saient aux idées idolätres et aux enseignements des philosophes païens, 
la philosophie simple de l'Ancien-Testament”, et tous deux répandaient, 
à qui mieux mieux, cette œuvre en complant sur l'influence énorme de 
son verbe ct de sa haute inspiration, qui remuaient simples ct raffinés. 
Mais, les Juifs avaient la part facile quand la lecture’« portait », car la 
séduction s’exerçait naturellement à leur profit puisqu'ils étaient, eux, 
les propriétaires de cette œuvre, eux les héritiers directs de ces anciens 

1. Cf A. Harnack, Die Mission und Ausbreilung des Christentums in den 

ersten drei Jahrhunderten; G. Moennicke, Das Judenchristentum üm ersten 
und zweiten Jahrhundert; voir aussi la bibliographie sur l’apologétique chré- 
lienne, supra p. 43 note 2: IL. Gebhardt, Die an die Ieiden gerichtele Mis” 
sionsrede der À postel und das Johannesevangelium, ZNTW. 6 (1903) 236-249; 
cf. aussi ce que nous disons supra p. 102 ss.” 

2. Cf. Schürer,3. 548 ss., 593 ss. ; P. Wendland, Die hellenistisch-rômische 
Kallur in hren Bestehunyen zu Jadentam und Chrislentum, p. guss., 202 58., 
a® éd. 1912 Tüb., exagère la part d'emprunt faite, dans cette critique des 
dicux, à l'école stoïcienne par les Juifs et par les chrétiens. 

3. CT. Titius, Die Neulestamentliche Lehre von der Seligkeit und ihre Be- 
deutung für die Gegenwart, Der geschichtlichen Darstellung, zweite Abtei- 
lung: Der Paulinismus unter dem Gesichispunkt der Seligkeit, 1900 Tüb. 

4. Cf supra p. 103 note 2 et plus loin p. 308 note 2. Il fallait montrer 
que la vie pure que les Juifs avaient Ja prétention de mener (cf. lhilon 
passim et L. cit. supra p. 272 nole 2) n’élail pure qu'en apparence — appa- 
rence que le christianisme reconnaissait ainsi lui-même. Quel parti les Juifs 
ont-ils tiré de ce fait? - 

5. Cf.'supra, p. 243 note 2. 
6. Voir Harnack,op. cit. 1.234-242; Le mème, Der Brief des Plolemäus an die 

Flora, Sit:b. Berlin 1902. 503-545 [édition et étudesur la lettre de Ptolémée re- 
produite par Epiphane, Haer. 33. 3-5 (PG. 41. 557-568]; cf. aussi Le même, 
Ueber den privaten Gebrauch der heiligen Schriften in der alten Kirehe, 1912 L. 

* Nous regrettons de n'avoir pas pu mettre à profit E. Norden, Agnostos Theos, 
Untersuchungen :ur Formengeschichte religiüser Rede 1913 L., ouvrage paru récem- 
ment, et consacré spécialement au discours de Paul devant l'Aréopage d'Athènes (Actes 
15231, ct, en général, aux discours de propagande religieuse dans l'anliquité. Norden 
prend, avec raison, Actes 15-31 comme le type desdiscours chrétiens adressés aux païens, 
et Actes 71% (discours d'Étienne) comme le type de ceux adressés aux Juifs. (CF. sur le 
discours d'Éticnne, en dernier lieu, Pahncke, Der Stephanismus der Apostelgeschichte, 
Theologische Studien und Kriliken, 85 (1912) 1-38. [La bibl. supra p. 102 note 4 est à 
compléter par les auteurs que nous venons de citcr.]
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philosophes, or l'ancienneté aussi imposait'; le fait même que ces 

philosophes étaient un « peuple » rendait plus compréhensibles leurs 

coutumes diflérentes?. — Aussi, les chrétiens commencèrent-ils par 

usurper ces litres au respect des nations * et, en même lemps que la pro- 
pagande pour l’Ancien-Testament, qu'ils faisaient comme les Juifs, en 

en répandant des extraits, ils faisaient, en accompagnant ces extraits 

d'un commentaire®, — et ainsi la diffusion de l’Ancien-Testament par 
- les chrétiens allait devenir aussi celle de la polémique antijuive, — 

ils faisaient donc, dans ces extraits, par une dialectique serrée, elle 
aussi empruntée aux Juifs, la démonstration qu'ils élaient eux, Îles 
chrétiens, le véritable Israël, l'élu de Dieu°, eux les seuls à bien com- 
prendre ce livre’, eux les possesseurs du Messie prédit par les pro- 
phètes®, Messie, qui provoqua la punition des Juifs, leur exil, la des- 
truction de Jérusalem et de son Temple, etc.°, eux les seuls à pratiquer 
les véritables usages prescrits par ce code, usages qui suivis selon l'in- 
lerprétation exacte, — celle des chrétiens, la seule correcte — élaient 
en même temps plus faciles à observer". 

1. Cf supra ch. 1 $ 1, p. 244 note 4. 
2. 1bid, p. 243 ss. . 

3. Isridiculisaient aussi les Juifs qui voulaient se faire passer pour les mai- 
tres des nations, cf. Rom. 2%. reprod. supra p. 103 note 2 ct Jean Chrysos- 
tome In Ps. S$ 4(PG. 55. 112): "EgSfsnuev, {vx x Gidiorahot yevouchx This 
oixouuévns. La réponse de la polémique juive supra p. 229 notez; Aphraate, 

Hom. 16. 
4. Cf. supra p. 58 note 1. 
. 5. Comme exemple on peut citer les Testimonia de Cyprien (ef. supra 

p- 57 note 6 ss.), de Ps.-Grégoire de Nÿsse (supra p. 59 note 7) etc. 
. 6. Cf. supra p. 44 note 2. ‘ 

7. Elici des chrétiens avaient l'avantage d'éviter certains reproches de la 
polémique païenne contre les obscurités et les contradictions etc., de l'A. T. 
— Cf. supra p. 34 note 4. : 

8. Cette interprétation portait sur l'esprit des païens. Cependant, leur mé- 
fiance était éveillée par les pieuses fraudes des chrétiens et ils cherchaient à con- 
trôler l'existence des textes bibliques dansles exemplaires des livres sacrés en la 
possession des Juifs. Cf. St. Augustin, Sermo 340, (PL. 38-39. 1457): N'onnulli 
enim paganorum ut noverint Christum anle prophetalum quando eis de Scripturis 
clara proferimus, suspecti ne forte a Christianis isla conficla sint, malunt credere 
codicibus Judæorum — et ceux-ci refusaient, probablement, de se prêter aux 
exigences des propagandistes chrétiens et ne les montraient pas toujours, etc. 

° g. Cf. supra p. 104 note G. 
10. Cette polémique antijuive des chrétiens, qui tourne autour de l’inter- 

prélation d'un code dont le caractère sacré est indiscutable pour les deux 
controversisies, n'est en somme, jamais arrivée à sc débarrasser de son 
caractère primitif de controverse entre des partis d’une mème religion 
qu'étaient d'abord le christianisme et le judaïsme. : 

11. Les entraves que les rites juifs apportaient à la vie étaient ridiculisécs. 
Les difficultés, p. ex., que les scrupules alimentaires des Juifs faisaient surgir 
dans les relations sociales n'étaient pas ignorées des païens (cf. Tacite, Jlist. 
5. 5) ct étaient très bien relevées par les chrétiens: cf., p. ex., St. Jérôme 
In Gal. 3* (PL. 26. 350): Consideremus infelices Judæos, quanta superstitione 
el observalionis labore vivant inter cæleras nationes, dicenles, ne leligeris, ne qus- 
laveris, ne attrectaveris. Cf. supra p. 45 note 1 (1°, 2).
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- Ce dernier point était celui sur lequel les chrétiens appuyaient 

le plus — de sorte que la propagande juive et chrétienne prenait 

presque l'aspect d'un concours pour la qualité et l'efficacité des 

rules”. 
Les Juifs combattaient pied à pied les arguments chrétiens, mon- 

traient, à leur tour, les contradictions entre le N. T. et l'A. T.’, expri- 

maicnt l'espoir que Jérusalém serait rebâtic*, le culte juif observé par 

t. le monde‘, démontraient qu’en attendant, ils étaient eux le véritable 

1. Ce même concours a lieu quant à l'efficacité des exorcismes prati- 

qués par les missionnaires des deux religions pour prouver la puissance 

du Dieu prèché et l'amour qu’il avait pour ses fidèles. (Voir sur celte 

concurrence les commentaires sur Actes 1935 et, en général, À. Harnack, 

Mission 1. 108-126; cf. la bibliographie de IL. Leclercq, dans ses articles 

« Abrasar » et « Amuletles », DAC. 1. 127-155, 1784-1860, et de 

Schürer, 3. 407-420; les formules magiques de l'antiquité montrent 

une influence juive étendue). Il en est de mème des miracles, seuls ceux 

des chrétiens réussissent le mieux, cf. supra p. 66 ss., de même que les 

prières chréliennes se montrent seules efficaces là où celles des Juifs 

échouent, cf., p. ex., Socrate II. E. 5. k; Grég. de Tours, De virt. S. Mar- 

tini, 50 (MGIT. SS. Mer. 4. GA4); Le mème, Gloria Marl. 99, 100 (ibid. x. 

554), etc. ; Le mème, Jlist. Fr. 5.5 (ibid. 1. 198). Cf. Harnack op. cit. 1. 

S7ss., 11355. ‘ . 
2. Les réponses des missionnaires juifs à ceux des chrétiens ne nous sont 

parvenues que par bribes. Cf. cependant Celse chez Origène C. Cels. 6. 29, 

et les Homélies d'Aphraate. Mais, ilest curieux de voir que le manichéisme, 

qui est né et s’est développé dans des centres juifs, a été le plus implacable à 

montrer les contradictions entre le N. T. et l'A. T. — n’a-t-il pas trouvé 

la voie frayée par les Juifs? C'est à supposer, mais dans l’état de nos ren- 

scignements on ne peut rien décider. Voir les opinions manichéennes dans 

Hegemonius, Acta Archelai, $$ ra; 45 ss. éd. C. I. Beeson, cf. supra p. 106 

note 3 fin; et leurs objections, dans les répliques qui leur étaient faites 

par les Pères de l’Église. [CF. sur cette littérature anti-manichéenne, 

IL. Jordan, Gesch. der altchristl. Lit. p. 291-295]. 

8. Cf. supra p. 60 note 8 etp. 104 nole 6. La vie devait être rcbâtic 

et les Juifs fixaient même les bornes de la nouvelle cité, St. Jérème 

In Zachar. 145 (PL. 25. 1529): Ponique locorum vocahula a quo 

loco usque ad quem locum ædificanda sit Jerusalem : de colle Pemmon ete. 

Ce sont, au contraire, les Juifs qui étaient arrivés à faire adhérer les 

chiliastes chrétiens à l'espérance que le culte du Temple de Jérusalem 

serait un jour-restauré, el les rites juifs observés par tout le monde. Cf. St. 

Jérôme In Joël. 378 (PL. 25. 982) : He illi et nostri Judai:antes, qui mille 

annorum regnum in Judææ sibi finibus pollicentur, el auream Jerusalem, et 

viclimarum sanguinem, elc.; Le mème, /n Zachar. 14°5* (PL. 25. 1529): 

Exstructionem urbis Jerusalem, et aquarum egressum de medio ejus, quæ ad 

utrumque defluant mare, Judrei el Christiani judaizantes, ultimo sibi lempore 

repromillunt, quando rursum exercenda cireumeisio sil, et immolandæ victime, 

et omnia Legis præcepla servanda, ut non Judæi Chrisliani, sed Christiani 

Judæi fiant. In die, inquiunt, illa, quando Christus in Jerusalem aurea alque 

_gemmala sederit regnaturas, non erunt idola nec divinitatis cultura diversa, sed 

eril Dominns unus. 

4. Cf. note précédente. 

x
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Israël, le descendant d'Abraham, et que Dieu l'avait puni pour ses pé- 
chés el non à cause de Jésus*. 

: Sous les empercurs païens*, l’État venait bien souvent démontrer anx 
chrétiens qu’ils n'étaient pas les véritables Juifs*. Ceux-ci l'y poussaient* 
aussi, peul-ètre*, par esprit de conservation, quand, par leurs provoca- 
tions, les chrétiens soulevaient les païens, et pour éviter ainsi de se laisser 
solidariser avec des adversaires. Les Juifs cherchaient même à profiter 
pour leur propre propagande, des persécutions dirigées contre les chré- 

1. Voir, p. ex., la réfutation dans Aphraatc Homélie 16, Ueber das Volk 
und die Vülker, KG (trad. Bert, p. 278) : « weil die Juden.sich rûhmen 
« und sprechen: Wir sind das Volk Gottes und die Kinder Abrahams ». À 

celte réplique des Juifs, les chrétiens trouvèrent comme réponse que Dieu a 
« dépouillé » les Juifs de leur parenté avec Abraham, cf. Cyrille d'Alexandrie 
In Joh. 10. 26 (PG. 54. 206); ou, comme disent d’autres Pères de l'Église, 
p-ex., Maxime deTurin C. Judæos (PL. 53. 593 ss.): Dicunt enim (Judeæi se.) : 
Nos circumcisionem habemus, et fil sumus Abrahæ… Vos filü estis polius 
viperarum. Dieunt adhuc Judei : Fil sumus Abrahie ; quibus dicimus : Filü 
A brahce eslis, sed ex ancilla. Et, à l'inverse de l'interprétation juive, Jacob, 

selon l'Église, personnifiait les chrétiens et Esaü les Juifs, cf., p.ex, Augus- 
tin Sermo 5 (catéchétique) $$ 4-8 (PL. 38. 55-59). | | 

2. Cf. Jean Chrÿsostome In Ps. 8 $ 3 (PG. 55. 110), cf. supra p. 229 
nole 2 et p. 292 notc à. 

3. CF. supra p. 226, 247. | | 
4. Les païens, en général, ridiculisaient cette prétention des chrétiens 

d’être les véritables Juifs ou un terlium genus, cl. les textes cités par Har- 

nack, Mission 1. 227-234. 
5. L’accusation revient souvent chezles Pères de l'Église, cf. Justin, Dial.17, 

3549,8; 108; 1175181, 2; Tertullien, Ad Nat. 1. 14 3 Adv. Marc.3.a3: Ado. 
Jud. 13; Scorn. 10: Synagogæ Judæorum fontes persecutionum(PL. à. 143); les 
Juifs auraient mêmeenvoyédes missionnaires et des lettres pour provoquer ces 
persécutions, cf. les textes des Pères de l’Église, cités Section suivante 19, plus 
loin p.388ss.Cf. aussi [rénée, A dv. Haer. 4.91 .3 : ecelesiainsidias et persecutiones 
a Judaeis palitur ; 4.28.3 : Judaeis… persequentes ecelesiam; Cyprien Ep. 59, à 
(CSEL. 3, 3. 667): nam et gentiles et Ladaei minantur. 1 semble que les pro- 
sélytes des Juifs étaient particulièrement acharnés : Justin, Dial. 122; Tertull. 
Ado. Jud. 1; Epiphane Her. 29. 9(PG. 41. 404). Dans les écrits chrétiens 
la part prise par les Juifs dans ces persécutions a été exagérée de façon générale, 
et cela au fur et à mesure que les narrateurs étaient plus éloignés des événe- 
ments qu'ils racontaient, cf., par ex., les Actes apocryphes des Apôtres [voir 
R. A. Lipsius, A pokr. À postelgeseh. (cf. supra p. 42 note 3), l'Indexs. v. Juden|]; 
Commodien, Carm. Apol. Sk7'ss. (sur la date, cf. supra p. 275 nole 3) d’après 
quiles Juifs auraient été Ja causede persécutions de Néron*, accusation sans 
fondement. Des accusations analogues étaient lancées par les chrétiens contre 
les fidèles des différents cultes païens, cf. déjà les Actes des A pôtres ; accusalions 
contre le clergé de Mithra, citées dans F. Cumont, Textes et monuments figurés . 

_ relatifs aux mystères de Mithra, 1.344, 2 vol., 1899-1900 Bruxelles; mais, pour 
être multiples, fréquents et devenus de style, ces reproches ne manquaïcnt 

. pas d’un certain fondement, cf, aussi infra ch. 14, 11° Partie, Appendice, 
Seclion IE, t. 2, p. 198. ‘ | 

°6. CF. Mart. Polye. c. 12 ss.; 133 18; Mart. Pionis 13. 1: ’Axoïo © 

"CCSEL. 15. 170) : sesessnss cruciali nempe Judaei 
Mulla adversus eum (Heliam) conflant in crimina falsa, 
Jncenduntque prius senatum consurgere in ira 
Et dicunt Heliam inimicum esse Romanis,
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tiens et les opposaient à ceux-ci qui parlaient de la misère des Juifs’. 

Mais, en somme, le païen que la propagande chrétienne ou juive 

avait ébranlé dans son attachement à ses dieux, se décidait plus faci- 

lement à passer du polythéisme à une religion trinitaire ; il était da- 

vantage tenté par une discipline plus facile à observer que celle du 

judaïsme, et n’avait pas peur de se rallier à une religion où l'initiation ne 

comportait pas, pour les hommes surtout, comme dans le judaïsme, une 

opération aussi douloureuse que la circoncision®. Car, même lorsque le 

judaïsme avait séduit par sa doctrine, il éloïignait par ce rite pénible. 

Cette question de l'initiation jouait un grand rôle dans le succès d’une 

propagande religieuse. | 

Parcourant le monde pour offrir le salut à celui qui viendrait à eux”, 

les missionnaires des deux religions concurrentes devaient faire porter 

leur lutte, non seulement sur les avantages des deux cultes, mais, aussi 

sur les qualités du rituel d'initiation des deux religions. | 

Le chrétien promettait le salut, et le pardon des péchés *, en n’exigeant 

pour l'initiation quel’ablution baptismale. L’inconvénient de cet avantage 

était que l'initiation chrétienne se présentait ainsi comme un fragment de 

l'initiation juive qui comprenait, elle, en outre de l’ablution 5, d’autres for- 

Bee ma muvas OuGv ’Toubatur 220 Dmv els cuvaquyds, dit le martyr en s’adres- 

sant aux chrétiens qu’il conjure de ne pas donner suite à ces invitations 

et commettre ainsi ce sacrilège, le plus grand; ef. 14. 15 ss. 

1. Voir, p. ex., Aphraate, fomélie 21 *, qui par son récit véridique de ce 

qui-se passait en Perse nous montre que ce n’est pas sans justice que dans 

l'empire romain l’auteur de Acta Pionü 4. 8, fait demander par le martyr 

aux Juifs pourquoi ils rient de ceux des chrétiens qui sacrifient spontané- 

ment ou en cédant à la violence. Remarquer comment dans ces Actes le 

récit de la désolation de la Judée suit immédiatement ces moqueries comme 

une riposte: concours de malheurs. Rapprocher d’Aphraate, L. cil., Msiha 

Zkha éd. À. Mingana Sources Syriaques, 1. 130 : « Alors [pendant les per- 

sécutions de Sapor 11}, « nous fñmes la risée des païens et des infidèles. 

« Les Juifs nous raillaient disant : où est votre Dieu ? qu'il se lève mainte- 

« nant, votre Christ crucifié dans lopprobre sur le Golgotha, qu’il vous 

« sccoure ct fasse mourir vos persécuteurs. Ne vous a-t-il pas dit : je suis avec 

vous jusqu’à la fin des temps ». Ce texte dépend-il d’Aphraate, [. cit.? 

2. Cf. supra p. 263 ss. 

3. Cf. supra p. 253 notc 10. | 

4. Cf. les citations dans II. Windisch, Taufe und Sünde im ältesten Chris- 

tentum bis auf Origenes, 1908 Tüb. 

5. Cf. supra p. 255 note 1. Windisch, op. ci. p. 273 ss. dit: « Dic Idce 

ciner messianischen Neugcburt ist jüdisch, das Sakrament dagegen hat im 

Judentum kein Vorbild ». 

* Hom. 21, Die Unterweisung von den Verfolgungen : $ 1 (p. 329 ss., éd. Bert): 

« Und noch mehr zog sich die Wolke über mir zusammen, da auch die Juden uns 

«schmähen, und sich über die Kinder unseres Volkes erheben. Es traf sich, dass 

eines Tags ein Mann, der ein Weïser der Juden genannt wird, mich fragte und 

sprach : Jesus, der euer Lehrer genannt wird, hat euch geschrieben.. (Mt. 17°, 

« 2121}: .… « Wenn ir Glauben habt wiecin einziges Senfkorn, so-werdet ihr zu die- 

sem Felsen sprechen : Weiche, so wird er vor euch weichen.... » Und ist denn so 

in eurem ganzen Volk nicht ein cinziger weiser Mensch, dessen Gebet crhôrt wird. 

dass eure Vefolgungen von euch ablassen 2... Und da ich sah, dass er lästerte und 

vieles gegen den W'eg (le christianisme) redcte, ward mein Geist erregt; und ich 

« wusste, dass er keine Erklärang der Worte, die er zu mir geredet, annchmen würde. 

« Da fragte auch ich ihn Worte aus dem Gesetz.… » Et ainsi commence un véritable 

dialogue avec le Juif (p. 329-339), véritable défense contre les Juifs, 
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mialités. Les Juifs tiraientsavamment parti de ce fait, comme des avantages 
el de l'autorité qu’une longue tradition confère aux riles, et raillaient les 
vertus que l’on voulait attacher au baptème seul! et fiers de la circoncision’, 
la vantaient et la déclaraient indispensable pour se concilierla grâcedivine. 
© Pour répondre à ces attaques juives, les Pères de l'Église dévelop- 
pèrent surlout la polémique spéciale relative à la circoncision* et au bap- 
tême, mais cette polémique devait ses succès plutôt à la frayeur qu'’ins- 
pirait la circoncision qu’à sa propre force, car elle ne consiste que dans une 
série d’aMirmations. Le baptème du rituel d’initiation juive est rayalé au’ 
rôle d’un simple lavage *; seul le baptème chrétien est une purification 
de l’âme, il réunit en soi les qualités de la circoncision sans en avoir 
les inconvénients douloureux : faveur grande que le Seigneur entendit 
réserver à ceux qui viendraient à lui, tandis que, en prévision de leur 
perfidie, il prescrivit aux Juifs, — afin qu'ils pussent obtenir, et cela 
seulement avant la venue du Christ, un salut pourtant moindre que 
celui que confère le christianisme, — une opération pénible’, infamante!, 

° 1. Noter qu’au fur età mesure quele baptême prenait le caractère d’une ini- 
tiation mystique il tombait sous les railleries dont Jes Juifs accablaient depuis 
longtemps les initiations et les mystères païens, cf., p. ex., Philon, De spec. ley. 
(de sacrifieant. 7) 1. 319 ss. (éd. Cohn = M. If. 260). — Philoxène de Mab- 
boug, De Incarn., c. (Corpus seripl. christ. orient, Scriplores Syri Series se- 
cunda t. 27 p. 95), fait probablement allusion aux objections et à l'ironie des 
Juifs et’ des paiens relativement au symbolisme de l'initiation baptismale, 
quand il conseille aux fidèles de répondre : Ecce enim, sè forte quis paganus 
vel Judaeus adsit tempore quo bapli:andi ad'catechesim conveniunt et videat ea 
quae apud illos peraguntur :'scilicel eos super stragulam pilosam nudis pedibus 
slantes, lunicam eis detrahiele. Si Iudaeus erit isle, eum docebis non dubitare 
eo quod Deus primas naturas ex nihilo'creavit el ex eis mundum hune visibilem 
fecil et formavit et ornavit, el eliam e signis diversis qua a prophetis palrala 
sunt; sin aulem paganus ele. Cf. aussi Optat de Milève, De Schism. Donalist. 
9. 8 (CSEL. 26. 123): Judaeus inimieus est christiani baptismatis, 

2. Les Pères de l'Église reprochent constamment aux Juifs cette ficrté, 
cf. supra p. 263 note 5 fin, ct plus loin p. 814 note 4. ‘ ‘ 

3. Ilya plusieurs écrits patristiques sur la circoncision. Mais, ces monogra- 
phiesneformentqu’uneparttrès réduitedelalittérature patristiquesurlesujet. 

4. Cyprien, Ep. 55, 13 (éd. Hartel CSEL. 3, 2. 819): le baptème est spi- 
rituel, Si enim carnale est, nihil differunta Tudaeorum baptismo, quo sic ülli ulun- 

“dur ul eo lamquam communt et vulyari lavacro tantum sordes abluantur : Da- 
mas (366-386) Ep. 4. 24, à Paulin d’Antioche (PL. 13. 364): /n Patre, et 
Filio, et Spirilu saneto solum baptisamur, et non in archangelorum nominibus, 
aùt angelorum, quomodo Ilærelici, aut Judtei, aut etiam Gentiles dementes Ja- 
ciunt; Ambroise, De myster. 23 (PL. 16. 412 s5.); Optat de Milève, De schism. 
Donatist. 5. 3 (CSEL. 26. 124): dum lavant, sordidant: Jean Chrysostome, 
Catech. ad lluminandos 1. 2 (PG. 49. 225-220): Esse +d xoivoo àrévruv avisu- 
auy hoursdy +0 à rüv Brhuvelov, é rdv 700 GOUATOS Aron per cle ÉGrov 
Eore GE xt Mourcdv Iosdxïxdy, Exclyon uv euvérecov, +05 à TA Jasir0s 707 
rarbTegov" xl aûrd lv yàs coparirby arosuyet fÜrov, SAN 0ùy 47 XG chu x- 
rtxbv, aXN4 at cuvstÔdros Xzrduevor Xsevoÿs, cf. aussi ibid, 1. 3 ; Idem, De 
baptismo Chrisli, à ss. (PG. 49. 366 ss.) ; Théodoret In Hebr. 6 (PG. 82. 
717); le bapième juif lave le corps, celui des chrétiens, l'âme, les péchés. 

5. CL, entre autres, Faustus de Riez, dans sa deuxième Jlomilia de sym- 
bolo (cf. supra p. g8 note 1). 

6. CT. supra p. 45 note 1 sous 1° d ct p. 263 note 5; voir ‘aussi
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devenue d’ailleurs inefficace depuis l'avènement du Seigneur qui la sup- 
prima en abolissant tous les rites juifs’ et d’ailleurs, si elle était indis- 
pensable au salut, pourquoi ne la prescrivit-on pas aux femmes ?? — 

. Mais, l’existence et la durée de cette polémique pendant toute l’époque 
romaine ne s'expliquent que par la persistance des nécessités qui la firent 
naître : la concurrence de la religion juive. 

S’adressant surtout aux non-chrétiens, qu ’ellesintéressaient en | premicr 
licu, ces discussions sur l'initiation ne furent pas inutiles même aux 
fidèles de V’É glise, à ceux notamment qui penchaient vers le judaïsme. 

* 

Avec l'avènement du christianisme comme religion d'État, l'étouffe: 
ment légal de la propagande juive devient de plus en plus fort. L'ex- 
tension du christianisme est de moins en moins due, dans l'Empire, au 
zèle de ses missionnaires et à ses vertus intrinsèques qu'aux mesures 
légales, aux peines édictées contre ceux qui ne l’adopteraient pas. Le pro- 
sélytisme intégral parmi les fidèles de l° Église est rendu excessivement 
dillicile aux Juifs à à cause des châtiments qu’encouraient les apostats. 
La lutte entre les deux religions devient de plus en plus celle de l’État 
contre le judaïsme’. . 

CarcmsaTiON #.. — Ayant réussi à décider le païen À à se rallier à 
clle, l'Église ne lui donnait pas tout de suite le. baptème, mais, lui 

Ephrem, cf. plus loin p. 327 nole 4; Jean Chrysostome mn Ep. ad pes. 
ch. thom. 2 $2 (PG- O2. 18); ’Ecs eayislr sav xx où ’losanhirar, GX 
TELUTOUT, % xabRes 40 7à fosxé gate x à &hoyz; Optat Fe Milève, 5. r 
(CSEL. aû. 119). Noter que si la circoncision est le signe (cf. supra p. 263 
note 5) du Juif, le baptème est cependant aussi le « signe » du chrétien, 
mais un « signe » spirituel, cf. F. J. Dülger, Sphragis, Eine altchristliche 
Teufbezeichnung à in ihren Beziehungen zur profanen und religiüsen Kultur des 
Allertums 1grt Paderborn (dans Studien zur Geschichte und Kullur des 

diet s 5, 3- 4). 
. Comme les äutres rites chrétiens, le baptëme a son type dans l'A. T. 

Quod baptisma Chriskanorum in IHebracorum cireumcisione fuerat alumbratun, 
Optat de Milève,.5. t (CSEL. 26. 119). Mais, ce type n'est pourtant pas lou- 
jours la circoncision, c'est le Déluge, la Mer Rouge, etc. 
2. Cf. surtout l'Altere. Eccl. el Synag. 

3. Supra p. 259 S8., 277-290. 
4. Jo. Chr. Mayer, Geschichte des Kalechumeñats und der Katechese in 

den erslen sechs Jahrhunderten, 1868 Kempten ; C. von Zezschwitz, System 

der Kalechetik, 2° éd. 4 vol. 1863-1854 L. ; F. Probst, Katecheseund Predigt 
vom Anfang des IV bis zum Ende des VI Jahrhunderts, 1884 Br. ; Le mème, 
Geschichte der katholischen Katechese, 1886 Br. ; unc rapide indication des 
sources dans [A. G.] Weiss, « Katechelik » chez . X. Kraus frealen:yhl. d. 
christl. Alert. 2. 130-145; « Kalechumenen », ibid. 2. 147-153, cl. aussi 
« Neophylen », ibid. 2. 188- 493; IL. Leclereq, « Catéchèse, Caléchisme 
Catéchuménat », DAC. 2. 2580-25%Q, ici une abondante bibliographie ; 
D. de Puniet, « Catéchuménal », ibid. à. 2580-2621, -
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enscignait d’abord, pendant une période assez longue, les principes et 
les rites chrétiens. Cette introduction dans là nouvelle religion devait 
ètre faile avec beaucoup d'adresse, car pendant qu’elle durait, et que 
le christianisme n’était pas entièrement compris par le candidat, la con- 
currence juive, qui se rabatlait sur ces recrues des chrétiens *, était par- 
ticulièrement dangereuse, car elle s’exerçait sur des gens chez qui la 
mentalité païenne était entamée et la mentalité chrétienne encore en 
formation ; et chez qui cette concurrence ne rencontrait plus deux adver- 
saires, le paganisme et le christianisme, mais un seul, Je dernier, lui- 
même en état précaire. Les Juifs pouvaient alors aisément angoisser 
ces néophytes venus chercher le salut dans le christianisme, en leur 
montrant celui-ci constamment en contradiction avec lui-même, en 
tournant contre lui, contre sa doctrine de la Trinité”, ses propres ar- 
guments contre le polythéisme, et en faisant profiter Jéhovah, le Dieu 

1. Elle pouvait aller jusqu’à deux ou trois ans. . 
2. Cyrille de Jérusalem Catech. 13. 33: Kart Ehv els cutétcis noté Euré- 

cas 2x me, sobs Adyous This droûsiiews Egns, à écris Eôgaia uevére 7asà col. 

boli, e. 5 (PL. 52. 869 — éd. Burn p. 43): Si forte aliquid infidelitas Tudaeo- 
rum vel stullitia gentium de magnifiva Chrisli eruce blasphemare voluerit, 
memento semper dicti dominict (ML. 10%?) ; ibid. c. 9 (PL. 52. 850 ss. — éd. 
Burn p. 43): Si Zludaeus Christum Dei Filium eredere non suadet, sed tibi 

lamquam hostis, aut impugnandus, si lanta tibi est scienlia scriplurarum, aul 
certe devilandus, si erercilatio deest; Augustin, De Catechi:and. c. 11 (PL. 
ho. 317): Tum vero instruenda et animanda est infirmilas hominis adversus 

lentaliones el scandala, sive foris sive in ipsa inltus Ecclesia: foris adversus 
Gentiles vel Judæos vel hxreticos ; ete. ; el. 34 ss. (PL. 4o. 335 ss.); c. 48 
(PL. ho. 343): Sed tamen id etiam aliquando conalur et per Judæos tentare, 
alque seducere; c. 55 (PL. 4o. 345): cave lentationes… : ul non solum per 
eos qui extra EÉcclesiam sunt, sive Pagani, sive Judxæi, sive hærelici, non te 
loslis ile seducat. | n 

3. C'était un écucil énorme, sur lequel on n’insiste guère, que de prècher 
la trinité en attaquant le polythéisme*. Cf. ci-dessus p. 283 ss.,.lcs hérésies 

* Cf. Grégoire de Nysse, Or. catech. 1. 1: .….« il ne faut pas que notre exposé, en 
« Juttant contre les Grecs [contre leur polythéisme, auquel on oppose le monothéisme] 
«se laisse entraîner au judaïsme. Il convient donc à l’aide d’une distinction 
« habile, de corriger à son tour, l'erreur qui se manifeste sur ce point; 1. 10: Si 
donc l'esprit des auditeurs distingue par un terme, marquant la relation, le Verbe 
lui-même de celui dont il proctde, ce mystère ne risquera plus, en combattant les 
corruptions païennes, de s’accommoder aux doctrines des adeptes du judaïsme. Il 
évitera au contraire l'absurdité des unes ct des autres en reconnaissant que le Verbe 
est à la fois vivant, actif et créateur, ce que refuse d'admettre le Juif... ; 3. 2: Le 
pouvoir de la souveraineté unique ne se divise pas en un morcellement de divinités 
différentes, et d'autre part, la doctrine ne se confond pas avec la croyance juive, 
mais la vérité tient le milicu entre les deux conceptions, elle purge de ses errcurs 
chacune de ces écoles, et tire de chacune ce qu’elle renferme de bon. La croyance 
du Juifest redressée par l’adjonction du Verbe et Ja foi du Saint-Esprit. L.a croyance 
erronée des païens du polythéisme se lrouve effacée par le dogme de l'unité de 
nature, qui annule l’idée fantaisiste d'une pluralité. & 3 : Gardons de la conception 

« juive la notion de l’unité de nature, ct de la croyance païenne retenons seulement la 
« distinction des personnes, en corrigeant de part ct d'autre l’impiété par le remède 
correspondant. Le dénombrement de la Trinité est, pour ainsi dire, le remède de 
ceux qui s'égarent au sujet de l’unité, ct la doctrine de l'unité, celui des esprits que ‘ 

« disperse leur croyance à la pluralité, » 
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unique, de la démonstration établie en faveur du Dieu un en trois 
person nes!, en menant la charge contre l'Église, qui déformait ce 
qu'elle leur empruntait et n ’observail pas le code qu'elle sanctifiait?. 
Aussi l’enseignement des candidals au baptème, des catéchumènes, 
était-il fait dans le but de les cuirasser contre les menées juives*. En 
méme temps que d'initiation dans les doctrines el les pratiques chrétiennes, 
cel enseignement élait antijuif*. 

Dansles multiples explanaliones du symbole” , formule que le catéchu- 
mène devait réciter lors du baptème et qui, successivement modifiée, con- 

que la conception trinitaire a fait naitre. Rapprocher à un autre point de 
vuc Arnobe Ado. Nal. 3. 12 (CSEL. 5. 119). 

1..Cf. note précédente et supra p. 283 ss. 
2. Cf. Justin, Dial. 47. C'est à quoi se réfère, probablement, Cyrille de 

Jérusalem, Calech. h. 2: OÙ CE ëx Feproye, GX Tov 0slov veapov, &; 

Rassnqouvr at x240S, Tods mcoss you Évous Araroot Ex Rablou uesheTüvTes Evrs 
vices, Aa Ev aualtx LATAYUOVTES, cf. Le mème L. eil. p. précédente note 2. 

3. Le catéchuménat reprenait et complétait ainsi la polémique antijuive 
des missionnaires, de mème que la liturgie la continuait. pour les fidèles. 
{Incidemment, ct en partie seulement, Probst, s'est aussi rendu compte, 

d'un côté de celte cohésion entre les différentes formes de l'apologétique 
chrétienne, cf. Probst, Litargie der ersten drei Jahrh. p. 43; Lehre und Gebet 

p. 53 5s.; Liturgie des vierten Jahrh. p. Go ss.] 
&. Aux citations faites supra P. 29? ss., ct p. précédente note 2, ajouter 

Gyrille de Jérusalem Procatech. 10*, 
‘5. On trouvera une étude minutieuse sur ces explanationes dans F. Kat- 

tenbusch, Das apostolische Symbol (cf. supra p. 54 note 5); J. Kunze, 
Glaubensregel, Heilige Schrift und Taufbekenninis, 1899 L. Voir une série 
d'études avec éditions de textes, par l’initiateur de ces recherches : C. P. 
Caspari, Ungedruckte, unbeachtete und wenig beachtete Quellen zur Geschicite 
des Tanfsymbols und der Glaubensregel, 3 vol., 1859 Christiania ; Idem, 
Alle un neue Quellen zur Geschichte des Taufsymbols und der Glaubensregel 
1859 Christiania. Cf. aussi A. C. Me Gilfert, The Aposile’s Creed. Ils origin 
its purpose, and its historical interpretation 1902 NS A. Harnack, DG. 1. 
353 5. 

6. Sur la formule voir, en outre des ouvrages cités note précédente, 
Th. Zahn, « Glausbensregel», PRE. 6. 682-688. Le symbole se serait appelé 
d’abord +tç=15 dit Kattenbusch; op. cit. 2. 509, car le christianisme a élé con- 
sidéré d'abord non comme un rite, « als vielmchr als Verkündigung und 
zwar recht unglaubwürdige oder anstôüssige (den Ifellenen Thorheit, den 
Juden Ârgornis)». — Cf. Rafin Comin. in Sy nb. 2 (PL. 21.337 ss.): Indicium 
autem, vel signum idcirco dicilur, quia in illo tempore, sicut Panlrs Apostolus 
dicit (1 Cor. 11), el in Actibus Apostclorum (Actes 15), refertur, mulli ei 
cireumeuntibus Judreis simulabant se esse Aposlolos Chrisli, lueri alicujus, vel 
ventris gralia ad prædicandum proficiscebantur, nominantes quidem Christum, 
sed non integris tradilionum lineis nunciantes. 

7. Ün recucil des formules du symbole — des formules, mais non des 
explications du symbole — se trouve dans À. Hahn, Bibliothek der Symbole 

* Magäusvs us xxrnpnsesuvr € Eat roÂE Fapat ous Aéyorsis, uno: à dtXvorx Gou 
Exhulre 6 Grha yo Rapides 2aTa arts tlysts ÊVE pysisst 2x LETUEE s natà xisésie 
2272 Losiao, 2x Datasetés, zat "Elo 20) )0); BARRE yes, Rod& à rl Vue 
ave LES CONCYE 20 drovsigerse at yoclx oot paleiv as xavarovtions TÔv "Eva, 
rÔ; Lyiuvi {or 720$ aiperuaût, 7905 LovS xioy ai Sapassisry, 
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tenait l'énumération des articles essentiels de la foi chrétienne, aux divers 
stades de son évolution, dans ces explanationes, on montrait au candidat 
comment chaque article du symbole était construit pour souligner l’oppo- 
sition entre les doctrines essentielles de l'Église et celles de la Synagogue!, 

und Glaubensregeln der alten Kirehe, 3° éd. par G. L. Haha, 1897 Br., ilest à 
coinpléter par les indications que donne Kattenbusch, op. cif. 2. 1053-1096. 
IT. Denzinger, Enchiridion symbolorum, va° éd. 1911 Fr. i. B., est insuMisant. 

1. Pour plus de commodité, prenons les articles essentiels de la foi chré- 
tienne Lels que nous les trouvons dans le Symbole dit des Apôtres (évolution 
historique de sa rédaction, dans Kattenbusch, op. cit. 2. 5or-540) et mon- 
irons comment on en faisait un commentaire antijuif, L 

Le prRemIER anricue du symbole, la croyance en un seul dieu père’ tout 
puissant, est ainsi conçu dit Cyrille *, Catech. 7. a: 8. 5, pour combattre 
es circoncis (rsds vob; Ex megtouts uay6se02); Nicétas de Rémésiana, 
Explanalio in Symbolo c. 2 (Burn p. 39 ss.ÿ: Cueno 1x DEUM PaTREM owxpo- 

- TENTEM... Æt haec est pia confessio in Deum, ut eum non solum Deum scias, 

« 

sieul Judaei, sed coynoscas el Patrem; Faustus de Riez om. 1 de Symbolo, 
éd. Caspari, Anecdola r. 317 ss. : Cnepo 1x peus, dicere et ludaeï et Arriani 
Possunt, CREDO IX DEUX PATREM am Judaei (vel Arriani) dicere non possunl. 
— Ps.-Augustin, Erpositic fidet Catholicae, éd. Caspari, Anecdota 1. 
804 ss.: Credimns, ununi deum seeundum scripluram esse credendum, non, 
sicul Iudaei aut haerelici, solilarium, sed in mysterio trinitalis. [Cette Expo- 
sitio appartient-elle à Césaire d'Arles? Cf. Kattenbusch, op. cit. 2. 454 notc 
37, 749 ss. ; cf. r. 191 note 4]*. . 

Deuxième anricze du symbole, la croyance en Jésus-Christ, rédigé avec 
une pointe anti-juive: le Messie c'est Jésus, [car, comme ledit fort bien Kat- 
tenbusch op. cit. 2. 494 note 21, (dont nous ne pouvons d’ailleurs pas adopter 
toutes les conclusions), à l'origine on ne pouvait guère, pour en parler, penser à 
des gens qui ignoraient l'espérance messianique comme Jes païens, mais aux 
Juifs : Also der Gegensal: dieser Christengemeinde (qui rédige le symbole) ist 
die Synagoge, ef. ibid. p. 542-545,] pointe qui est expliquée aux catéchu- 
mènes, cl. Cyrille de Jérusalem, Cath. 10. 2: Mi cuurzszgésou sots lou 
Buiors ravobsyus Léyoust +0, Lis Osds uôvos® SAXE uerk rod etèévar dre ets Oeds, 
goss br rat 105 écrt Os05 movoyevés, et Cyrille continue en apportant la 
démonstration : « ce n’est pas moi qui le dis le premier, maïs c'est le psal- 
« miste qui dit de la personne du Fils: « Le Seigneur n'a dit c'est toi mon 
« fils ». [GT pour cet argument, Kaltenbusch op. cit. 2. 550 note 151]. 
« N'écoute donc pas ce que disent les Juifs, mais ce que disent les prophètes. 
« T'étonnerais-tu, qu'ils méprisent la voix des prophètes, eux qui ont 
« Japidé et tué les prophètes? »; cf. aussi 10. 8-20, et spécialement, 10. 
14-15: ‘loudaior yès xarabéyovrar rd élvat adrdv ’Incoëv, ro à xt Netcrûv 
elvas soÿrov, oùxért : or, en niant que Jésus soit le Christ (le Sauveur) ils 
mentent, comme le dit Jean 11*?, car les prophètes eux-mèmes l'ont annoncé, 
de mème qu'ils ont prédit que ses adeples auront un nom nouveau, or 
Chrétiens en est un et dérive de Christ, or les Juifs ont-ils changé de nom) 
non, ils se sont toujours appelés Juifs et Israélites ct c’est ainsi qu'on les 
appelle encore, 10.16: ’Icuèater vas nat ’Tosemhirar 27 Moslos xx süv do 
réognrov Éxxletole, aa mer viv êx Babvhoves Exivobov nat meyct 705 72 

* Nous citons de préférence Cyrille (cf. supra p. 84) pour montrer clairement qu'il 

s’agit bien d'un enseignement catéchélique. Dans les notes de l'outée (reprod. PG. 33) 
on pourra voir les passages parallèles des différents Pères de l'Église. Voir, en général. 
les écrits antijuifs cités dans l'Introduction du présent ouvrage, et qu'on pourrait 
découper en tranches pour les faire presque lous entrer dans l'explication du symbole, 

** Cf. aussi Ambroise, De fide, 1.1. 6 (PL. 16. 530) : Assertio autem nostræ fidei 
hæc est, ul unum Deum esse dicamus : nequë; ut gentes, Filium separemus: neque ut Judæi, 
natum ex Patre ante tempora, et ex Virgine postea edilum denegemüs; Le mème, De 
incarn. 2, 6 (PL. 16. 820). ;
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gvsos, or les Juifs élaient destinés à rester limités dans un seul pays, tandis 
que les chrétiens, répandus jusqu'aux confins de la terre, annoncent partout, 
par leur nom, le nom du Christ; suivent encore d’autres démonstrations 
contre les Juifs que Jésus est le Christ, le Messie. Cf. aussi 12. 2°, 

Au mmoisièue anvice relatif à la naissance de l'Esprit Saint et de Maric 
vierge s’attachait loute la vive discussion sur les faux des Juifs relativement 
à Jsaïe 71, et la discussion sur l'interprétation du mot « Emmanuel », cf., 
p-ex., Justin, Dial. 48 ss., et, le catéchumène était misau courant. Cf. Cyrille, 
Calec. 11. 14 3 12. 255. ; surtout 12. 18, 16,21, 27; Rufin,op. cit. 11 (PL. 
21.850). Noter, p. ex., ibid. 12. 27-30 comme il était plus facile de répondre 
aux Grecs — à cause de leur Panthéon fabuleux — qu'aux Juifs**, 

Ps.-Augustin, De symbolo sermo ad Catech. 4 (PL. ho. 655): Exiet virya de 
radice Jesse etc. (lsaïe 11): virgam significans virginem Mariam, et florem 
virga, filium virginis Dominum Jesum Christum. Judæi antequam ista fierent, 
legebant, et non intelligebant : cæperunt impleriquæ promissa sunt, el non qau- 
debant, sed potius invidebant… Herodes a Judæis ubi Christus nascalur inquirit. 
Quærunt simul, non sicut Magi adorandum, sed inventum necandum ; autre 
Sermo de symbolo ad catech. pseudo-augustinien $ 4 (PL. 4o: 664) : Magi 
Judvorum regem prædicant. Judxi abnegant: illt qucrunt adorare, isti quærunt 
occidere… À Judæt, ad hoc ferentes in manibus lucernam Legis, ut altis viam 
demonstretis, el vobis lenebras ingeraiis. 

Il est curieux de constater que la culpabilité des Juifs dans la passion du 
Christ n’est pas indiquée [dans certains symboles pour des raisons. de rythme? 
ou autres?} dans le quaTmiÈue anricce **: qui sub Pontio Pilato crucifixus est 
et sepultus [ef. cependant la formule de Ps.-Ignace, Ad. Magnesianos 11. 3 (éd. 
Funk, Patres Apostol. 2. 90 **]— mais, elle n’était que micux mise en relief 
lors de l'explication de ect article : crucifirus esl a ludæis sub iudice Pilalo 
Pontio lit-on dans l'explication de Martin de Bracara, De corr. ruslie. c. 13 
(éd. Caspari p. 20); Cyrille, Catech. 13. 9-22, 29; St. Augustin Sermo ad 
Catech. 10 (PL. 4o. 634) nous donne un bon exemple de la façon dont on 
faisait sentir aux candidats au christianisme, le crime des Juifs, en vivifiant et 
en rendant encore plus éloquent les récits évangéliques par des raccourcis sai- 
sissants qui mettent sur le compte des Juifs des actions que d’après l'Evan- 
gile même, ils n’ont pas commises : Jbi est finis Domini. Tenent Judæi, in- 
sultant Judæi, ligant Judæi, spinis coronant, sputis deshonestant, flagellant, 
opprobris obruunt, ligno suspendunt, lancea fodiunt, postremo sepeliunt. Ps.- 
Augustin, De Symbolo sermo ad Catech., 15 (PL. 4o. 645) : Ecce lempus est: 
modo Judæi suam impleant voluntatem, quando dignatur ipse dare polestalem. 
Agite, Judæi, nescientes nuplias Agni, date premium pecuniæ malo nebuloni 

* Voir aussi Aphraale, Hom. 17, Die Ünterweisung die von Chrislus :eigt, dass er 
Gotles Sohn ist, S 1 (trad. Bert, p. 239 ss.) : « Zusammenstellung der Worte gegen dic 
« Juden, dic da lästern über das [Christen]volk aus den Vülkern. Denn also spre- 

« chen sie : Ihr verchret und dienet einem gcborenen Mann, und einem gekrewzigten 
« Menschensohn : und ihr nennet einen Menschensohn Gott. Und während Gott kei- 
« nen Sohn hat, sprecht überihn: Dieser gekreuzigte Jesus ist der Sohn Gottes. 
« Und sie geben die Erklärung, dass Gott spreche (Deut. 32%): Ich bin Gott und 
« kein anderer ausser mir; und wiederum spreche er (Exode 341%) : Du sollst keinen 
« anderen Gott anbeten. Also stellet ihr euch, (sagen sic), gegen Gott und nennct einen 
« Menschensohn Golt. »; Ps.-Augustin, De symbolo Sermo ad Catechumenos, 12 
(PL. Lo. 643 ss.), .…quem portavit Virgo …nascitur. …veniunt Magi admonili, inquirunt 
Judæi turbati. ...O munde immunde, venit qui te redimat, et turbaris ; et tunc eum vis 
perdere, quando ille te disposuit liberare ! © Judæorum terra impia, non congruis cælo. 
Uœlum demonstrat, ut adorelur ; tu quæris, ut infans necetur. Ille tibi annuntiat: Deum 
hominem suscepisse pro le, et lu vis perdere eum qui venit redimere te. .…Goilige, collige, 
Redemptor : non glorietur dispersor. Vindica in eos qui te parvulum persequuntur, parvuli 
ipsorum pro le moriantur. Vindica, sic vindica. ‘ 

** Rapprocher Ps.-Jean Chrysostome In Isai, 1 $ 9 (PG. 56. 25). 
*#* Ce n'est, en tout cas, pas de ce silence qu’on pourra induire leur innocence. 
##* at 70 74003 Üroszavtt vai FOÛs TOv /piotoxtôvey ’lovdatwy ETt 

Hovziou Tiäzos fysudvos.
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Judæ: agite ut ille qui natus est de virgine, a Pontio Pilaio suspendatur in 
cruce. Quid egit vesana impielas Judæorum, quia invitali non solum venire 
noluerunt, sed insüper sponsum occiderunt ? Quid est iniquilas Juda qui eum 
vendidit, a quo redimi debuit? Ecce nec Judas tenuil prelium, nec Judæi quem 
comparaverant Christum. I dico, Übi est quod accepisti? Judæo dico, Ubi est 
quod emisti? ...Exsulla, Christiane; in commercium inimicorum tuorum tu 
vicisti; voir aussi un autre Sermo de Symb. ad calech. pseudo-augustinien 
$ 5 (PL. ko. 656). Un autre Sermo de Symb. ad cut. pseudo-augustinien K 5 
(PL. 4o. 665): Excitantur Judæi, veniunt cum facibus, laternis el armis : 
quærunl mullianum, el veniant fil tenebrarum, ferentes in manibus lucem, per 
quam illam veram alüis demonsirarent, quam ipst cæcali corde non polerant reli- 
nere etc.), et si nous trouvons de longs développements sur la mauvaise action 
des Juifs [dont l’épithète «déicide» devient courante, cf. supra p.45 noter n°2], 
il est encore plus étonnant de voir l’ellort que l'on fait pour. répondre aux 
Juifs qui objectaient la Passion comme preuve de non-divinité, cf. Cyrille, 
Catech. 13, 1-8; cf. $ 7 les Juifs toujours prêts à contredire, etc., "A2 
dvrthéyoucy of ‘Ioudzxtot ot dvrors sis dvrigénsuw Évoruor; $ 8 les multiples objcc- 
tions des Juifs, rolïs à +7 ivripénseus bn’ abrüv yivouéyns elc.), la mort 
sur la croix surtout qui était infamante, cf. Cyrille, Catech. 13. 19-22, et 
des preuves des Écrilures Saintes sont apportées pour montrer que tous les 
détails du procès de Jésus et de sa crucifixion ct de son inhumation étaient 
prévus par les prophètes *, Cyrille, Calech. 13. 23 ss.; Rufin, op. ei. 14- 
28 (PL. 21. 352-364). - 

Le cixquiÈuE aRTicLE, exprimant la croyance que Jésus était ressuscité le 
troisième jour, donnait lieu à des raïlleries juives, à des contradictions achar- 
nécs, Cyrille, Catech. 4. 123 14. 15-19. Les Juifs admettaient bien que 
Jésus était mort et enterré, mais non qu'il ait ressuscité, on leur opposera 
alors, est-il enseigné, les tribulations de Jonas [Cyrille, {. cit. ; Ps.-Augus- 
tin, Sermo de symb. ad catech. $ 6 (PL. 4o. 665 ss.)]; ils soutiennent que si 
la tombe fut trouvée vide, c’est que l'on cut soin de déterrer le cadavre et de 
le cacher (Gyrille, Catech. 14. 20), des arguments sont fournis aux catéchu- 
mènces pour répondre [Gyrille op. cit. 14. 20-26: cf, $ 26: Ka 6rav où; 
eds louxtos rakaions, 6tav EE oumdzrros wxions 27).]; Augnstin, Sermo 
215, In redd. Symboli, $ 6 (PL. 38. 1035): Nam quia morluus est el sepul- 
tus, et Pagani modo credunt, et. Judæi tune viderunt: quia vero lertia die 
resurrexil a mortuis, nec Paganus nec Judæus admitlil. 

Sur la polémique antijuive lors de l'explication des siXIÈME ET SEPTIÈME 
anTicces *, voir ci-dessous à.propos du descensus ad inferos. 

Le HUITIÈME ARTICLE par lequel on exprime sa foi en la venue du Seigneur 
pour juger les vivants ct les morts est un emprunt aux idées messianiques 
juives; à ce propos il y a bien la lutte contre les idées chiliastes des Juifs, 
ct il est enscigné que ceux-ci seront séduits par l’Antéchrist, Cyrille, Catech. 
19. 15, °. 

LesquaTRE DERNIERS AUTICLES, 9-12 **, donnaient lieu, lors de l'enscignement 
catéchétique, à une polémique antijuive encore plus mitigée, ce qui étonne, car 
les 9% el 10°, surlout, exprimaient des différences fondamentales entre les deux 
religions (cf. sur ces différences, Kattenbusch, op. cit. 2. 718ss.). Les attributs 
de l'Esprit Saint étaient démontrés à l'aide de l’Ancien-Testament (voir la 
16° Catéchèse de Cyrille}, quant à l’Ecclesia, elle était sûrement opposée à la 
Synagogue, elle l'était violemment dans la polémique antijuive, cependant 

* La conformité des récits évangéliques avec les prophéties, démontrée à chaque 
pas, ne donnait certes pas aux catéchumènes, comme aux critiques modernes, l’idée 
que ces récits étaient faits précisément pour être conformes aux prophéties, cf. supra 
p. ho ss. . | . 

** Ascendil in caelos, Sedet ad dexteram Patris. Notons cependant, que le Martyr. 
Pionit xx ss., contient toule une polémique contre les Juifs qui disaient quo le Christ 
est monté avec la croix par la force de la magie. Cf. aussi les Acta Pilati. 
“ « Etin Spiritum Sanctum, Sanctam Ecclesiam, remissionem peccalorum, earnisresur- 

reclionem », °
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des hérétiques!, des païens ; à ces explanationes on rattachait l’exégèse du 

Nouveau-lestament, lui-même œuvre de polémique anlijuive*, et celle 

de l’'Ancien-Testament® faites en sens antijuif; on inculquait au candidat 

Cyrille n’insiste pas là-dessus dans son enscignement catéchétique [voir 

pourtant Catech. 18. 25 et Idephonse de Tolède, De cogn. bapt. ch. 77 LL 

96. 1391)], le pardon des péchés n'étant accordé qu'aux baptisés on rappelait 

que les Juifs seront damnés (cf. p. suivante, 304, note 3); sur le point de la 

résurrection la polémique était plutôt dirigée contre les Samaritains (cf. Cy- 

rille, Catech. 15). 
. Descexsus Av ixrEnos, cf. sur les controverses avec les Juifs, chez les 

Pères de l'Église, et les interprétations que ceux-ci font subir aux textes de 

V'A. T., Fr. Huidekoper, The belief .of the first three centuries concerning 

Chrisls Mission lo the Underworld, passim, et surtout p. 38-44, 5° éd. 1887, 

N.-Y.; cf. aussi J. Monnier, La descente aux enfers, 1905 P.: et la biblio- 

graphie que cite F. Loofs, « Descent to Iades (Christs) » dans J. Hastings ct 

J. À. Sel ie, Encyelopaedia of Religion and Ethies, & (191 1) 654-663 ; Gesch- 

wind, Die Niederfahrt Christi in die Unterwelt, Ein Beitrag zur Geschichle 

des Taufsymbols, 1911 Münster i. W. ; un des buts principaux de l’ivangile 

de Nicodème semble avoir été de prouver aux Juifs la véracité de l’ascension 

et de la descente, cf. aussi Iuidekoper, op. cit. p. 193-156 et Monnier [. cit. 

1-107. 
D'ailleurs, ilne faut pas oublier que les catéchumènes, en dehors de l’ensci- 

gnement qui leur est réservé, assistent aussi au service divinetyentendent, 

par conséquent, les différentes homélies' (cf. plus loin g 322) qui com- 

plètent leur éducation, au point que St. Augustin, p. ex., Sermo 214,1 (PL. 

38-39. 100 ss.) se réfère à ce cours complémentaire de la catéchisation 

comme ayant fait acquérir aux candidats les explications nécessaires du sym- 

bole. — Au cours des temps il fallut compléter le symbole ofliciel de l'Église 

pour le mettre en accord avec les dogmes nouveaux établis contre les en- 

. Scignemenls hérétiques. L'enseignement catéchétique de ces additions com- 

prenait alors une polémique contre les hérésies qu’elles avaient en vue (cf. 

note suivante) ct par ricochet, le plus souvent, une polémique antijuive, car 

la plupart des hérésies étaient considérées par l'Église comme judaïsantes 

(cf. supra p. 277 ss.). Le symbole devint alors vraiment Le signum (cf. supra 

p. 296 note 6, et p. 299 note 6) qui distinguait les fidèles des hérétiques et 

des Juifs. Synode de Mar Jésuyab 1er: (A. D. 585), Profession de foi, après 

avoir reproduit la profession de foi, le Synode explique les articles: « avoir 

« détruit ete….., l'impiété d’Arius par la proclamation de l'égalité d'essence ; 

« après avoir imposé silence à la puérilité des Juifs par la distinction des per- 

« sonnes etc. », trad. Chabot Synodicon Orient. p. 399, cl. aussi p. 453 [texte 

de Jésuyab seulement]: « La loi en toutes ces choses [relatées Lans le sym- 

« bole.… par elle est réprimandé et jugé le judaïsme qui a méprisé les mys- 

« tères, les paraboles, Les explications de la vérité, et a été privé de la par- 

« faite confession de la richesse de la Trinité. » 

1. Sur l'influence des hérésies sur les rédactions successives du symbole, 

voir Kunze op. cit. ; Me Giffert, op. cit. ; cf. aussi G. Krüger, Das Taufbe- 

kenntnis der rümischen Gemeinde als Niederschlag des Kampfes gegen Marcion, 

ZNTW. 6 (1905) 72-79. 
a. Cf. supra p. 43 note r. 

3. Un modèle de cet enseignement, dans les formes les plus modérées, nous 

est fourni par St. Augustin De calech. rud. c. 35 ss. (PL. 4o.335ss.). Nous 

renvoyons à l’ouvrage de Kunze (cité supra p. 299 note 5) pour l'étude de 

l'importance que jouait l'interprétation de l’Ancien et du Nouveau Testa- 

ment, non seulement dans l'enseignement catéchétique, en général, ‘mais. 

particulièrement, aussi dans l'explication du symbole.
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le principe que ‘de l’Ancien-Testament, il ne devait pas adopter le sens 
littéral juif, qui s’imposait logiquement, maïs un sens allégorique, sym- 
bolique, ty pologique ct voir dans les rites de l'Ancien-Testament non 
des usages à suivre à la manière des Juifs‘ , mais seulement à la façon 
dont le fil Église?. À ce prix seulement était le salut dont les mécréants, 
Juifs’, païcns, ‘etc. étaient privés. — En somme, les explanaliones du 
symbole comprenaient de véritables sermons contre le judaïsme, et cer- 
taines d’entre elles sont nettement des écrits antijuifs*. 

Quand cet enseignement se trouvait inefficace, l'Église bréférait exclure 
de son sein les catéchumènes judaïsants plutôt que o de les laisser entrer 
dans la communauté chrétienne avec des idées dangereuses. 

* 

À l'époque où les lois se chargèrent d'augmenter le nombre des 
chrétiens, l'Église s'appuyant sur elles réduisit la durée du catéchumé- 
nat, — mais la polémique juive qui se mourait ainsi sous une de ses 
formes se continuä dans le : service liturgique de l'Église où elle dura 
depuis toujours. 

82. — LE JUDAISME ET LES JUIFS DANS LE RITUEL CHRÉTIEN :. 

LA LITURGIE JUIVE paxs L'ÉGLISE. 

Les Juirs pANs LA LITURG1E DES FÊTES GHRÉTIENNES D'ORIGINE JUIVE. — 
Attaquant le judaïsme dans ses pratiques cultuelles et dans ses fêtes, 
’ Église ne lui en emprunte pas moins une bonne parlie des unes et des 

K j + 
1. Gyrille de Jérusalem, Catech. he 35: Kai pére is Expageriou vÉ 

Hovoarmudy Exréons Dursdouro vé ge Dormbv ’Ticoïs 6 Xeisrés. Mme. caé- 
Gécov ragarns sens Énbsrndt ka rod, xoivdy % AxMastov MÉyav, 7: 
drag 3020v Bronictov. 

* 2. La position de l'Église était assez délicate : Tertullien la résume ainsi, 
De orat. 1 (PL: 1: 115 51): Quidquid retro fueral, aut demutatum est, ut cir- 
cumcisio, aul supplétum, ut reliqua lez ; autimplelum, ut prophetia ; aul perfec- 

um, ul Jides à ipsd. Omnia de carnalibus in spiritualia renovavit, nova Dei gralia, 
superduelo Evangelio expunclore lotins retro velustalis. SL. Augustin, Ep. S2 

dira brièvement que la Loi (l'A. T.) doit être comprise, mais non observée. 
Cf..Le mème, Sermo 160. 2, 6 (PL. 38. 853 ss., 836 ss.). — Seuls les 
hérétiques étaient plus radicaux et parlaient aussi d’une abrogation, ainsi 
Ptolémée Epttre à Flora chez Épiphane [ær. 32; voir la réfutation d’Épi- 
phane ibid. 33. 11 ; cf. les observations de Harnack, Sü:b. Berlin 1902. 523. 

3. Cyrille de Jérusalem Catech. .r4. 6; Nicétas de Rémésiana Erplanalio 
symbol c. 12 (PL. 52. 872 = éd. Burn p. 51): ...Hanc vilam (la vie hcu- 
reusc de l'au-delà) nec gentilis habebit, nec TJudaeus ineredalus posstdebit ; St. 

Augustin, voirsupra p.112 nole 2 sous-notc; Ps.-Augustin(Fulgence?) De fide 
ad Petrum sive de requla veræ fidei liber unus Regula 35 (ch. 81) (PL. 4o. 
770): Firmissime lene, et nullatenus dubites, non solum omnes Paganos, sed et 

omnes Jud:eos, etomnes hæreticos alque schismalicos, qui extra Ecclesiam catho- 
licam præsentem Jfiniunt vilam, in ignem ælernum iluros, qui paralus esl dia- 

bolo et angelis ejus (it. a5%1}, 
ci Cf. supra p. 59; 74. 

. Nous ne connaissons pas. de travail d’ ensemble sur la matière; les ar-
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autres‘. Elle cherche à justifier cette inconséquence en prétendant que 
son culte, à elle, est le seul légitime®, le seul 2» &hr0ziz, spiritua- 

icles que nous citons plus loin p. 325 note 2 et p- 335 note 1, sont relalifs à 
des points spéciaux ct ne s'occupent que du moyen àge. Cf. aussiJ. Herrmano, 
Essais sur l'origine juive du culte chrétien dans ses rapports avee le judaïsme, 1886 
P., (rétmpression d'articles de l'Univers israëlite ; apologétique); le relevé des 
ressemblances entre les liturgics de la Synagogue et de l'Église, dans C. Vi- 
tringa, De synagoga velere libri tres : quibus tum de nomtnibus, structura, origine, 
praefectis, ministris el sacris synagogarum agitur lum praecipue Jormam 
regiminis el minislerit earum in ecelesiam translalim esse demonstratur, 1696 
Franquerxw, 2° éd, 1726 Leucopetric; cf. Monum. ecel. lturg. 1 p. xu ss. 
(quelques erreurs et lacunes), ici la bibliographie; Warren, Liturgy and 
rilual of the antinicene Church 1907 Ld., (inaccessible), dont le ch. 4, s'oc- 
cupe de Connection between the Liturgy and ritual of the Jewish and 
Christian Church; G. Locschke, Jüdisches und hétdnisches im christlichen 
Kalt, 1910 Bonn; cf. aussi F. Cabrol., « Culte chrétien », dans À. d’Alès, 
Diet. Apologétique de la Foi Catholique, 1. S31-S5r. | 

1. Î ne faut pas oublier que l'Église fit aussi beaucoup d'emprunts aux 
autres culles, mais ces emprunts sont, en général, postérieurs à ceux faits au 
judaïsme, et ont aidé précisément à modifier ces derniers. Sur les emprunts 
liturgiques faits aux païens, on pourra consulter : G. Anrich, Das antilte Myste- 
rienwvesen in seinem Eïnfluss auf das Christentum, 1894 Güt. ; G. Wobbermin, 
Religionsgeschichiliche Studien zur Frage der Beeinflussung des Urchristen- 
lums durch das antike Mysterienwesen 1896 B.; H. Iloltzmann, Sakra- 
mentliches im Neuen-Teslament, Archiv. für Religionswissensehaft 7 (1900) 
98-69; G. Clemen, Religionsyeschichiliche Erkläruny des Neuen Testaments, 
Die Abhänyigkeit des ältesten Christentums von nichljüdischen Religionen und 
Philosophischen Svstemen, 1909 Giessen ; À. Larnack, DG. 2. 4 7-490 ; G. 
Locschke, op. eit. ; le savant commentaire qu'a donné à un texte important 
À. Dicterich, Eine Mithrasliturgie »° éd. 1910 L., et B.; L. D. Schnidler, 
Die allchristliche Arkandis:iplin ‘und die antiken Mysterien (Progr.) 1911 
Tetschen : cf. aussi Ullmann, Veryleichende Zusammenstellung des christlichen 
Fesleyelus mit vorchristlichen Festen publié dans Fr. Creuzcr’s Deutsche Schrif- 
ten, neue und verbesserte, Erste Abtheïlung, Symbolik: und Mythologie der 
allen Vôlker besonders der Griechen, Vicrier Theil, 3° éd. p. 723-776, 1842 
L., et Darmstadt. Voir la bibliographie dans F. Bonwetsch, « Arkandisziplin», 
PRE. 2. 51-55 (c’est la discipline arcanc de l'Eglise qui a le plus une ori- 
gine païenne ; cependant Frommann, De disciplina arcani quæ in velere eccle- 
sia Christiaria oblinuisse fertur, 1833 Iena, soutient que même cette disci- 
pline a été empruntée aux Juifs). 

2. La Dicascalie ch. 23 section 2 qui porte la rubrique : « [Cette section] 
« montre que Dieu abandonna le peuple juif et le Temple et vint à l'Éolise ». 
« .…Puisqu'il a abandonné le peuple (juif), il ne leur a laissé aussi qu'un 
« temple dévasté, il a déchiré le voile (du temple) et en a enlevé le saint 
« Esprit, qu'il a envoyé à ceux des gentils qui ont cru... Il enleva donc l'Es- 
« prit saint, la puissance de la parole, et Lout le service à ce peuple et l’éta- 
« blit dans l'Église », trad, Nau p. 131 — 2° éd. p. 185 (== trad. Achelis 
p. 120 — 6. 5. 5 éd. Funk) d'où Const. Apost. 6. 5. 4: ze oùv at rèv 
Moy équurélurev, xx sv vaby direv Éenuev, € cylcxs +d AATATÉTAGUX T0Ù 
v205 » QUE 2791) at Dabov 47° aôrdv ro veux 50 Gyrov.….. Ticas yao 
Divan Adyou 20 Evécyerxv x shv rorvès Enicrornv drésas 0 Deds Ex rod 
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lisé‘, dont le culte juif était le type*, insiste sur la facilité de l’observer*, 
attire surtout l'attention sur les pratiques qu’elle abandonne*, déguise 

# 
uo%, sis bus roùs EE EOvüv E9sro; voir aussi Eustbe Théophanie 4. 23 ;° 

Jean Chrysostome Adv. Jud. 5 ; 6; 7. Cf. aussi Isaac d’Antioche Carmen 
34 vers 700 ss. (éd. et trad. Bickel 2 p. 199): Festa qu Judæi observabant, 
Deus rejecit, quia in festis suis culpa multiplacabant et de façon générale les 
commentaires des Pères de l’Église sur les prophètes qui faisaient dire par 
Dieu aux Juifs qu’il haïssait leurs fêtes ct leurs sacrifices, p. ex., Amos, 
Isaïe ete. Ces idées devenaient populaires non seulement par l’homélie et la 
polémique, mais aussi par les œuvres d'édification comme les Actes des 
martyrs, cf., p. ex., les Acles cités supra 295 nole 1, les Actes des Saints 
Philée et Philorome, Ruinart Acla Sincera p. 547 ss., cle. 

1. Cf, p.ex., Irénée, Ado. Haer. &. 17.5; 4. 18. 2 etc., et l'exposé de sa 
doctrine sur cette question, dans Harnack, DG. r. 626-630*. CI. aussi Sal- 

vien, Ad ecclesiam 2. 6. 23 (CSEL. 8. 252) *. 
2. Les Pères de l'Église veulent mème prouver que, voir, p. ex., Ps.- 

Ambroise, De Sacrament. 1. 4. 10 ss. (PL. 16. 438 ss.), Accipe quæ dico, 
anteriora esse mysteria Christianorum quam Judæorum, et diviniora sacramenla 
sunt Chrislianorum quam Judæorum; ef. 1. 6. 23 (PL. 16. 424): In diluvio 
quoque fuit jam tune fiqura baplismalis, et adque utique non erant mysleria 
Judæorum. Si ergo hujus baptismatis forma præcesserit, vides superiora mysleria 
Christianorum, quam fuerint Judæorum; Jean Chrysost., In Ep. ad Ilebr. ch. 7 
homél. 13 (PG. 63. 105): rävrx rûrot oav, névrx quid, reciroun, Guoix, 
La6Garov, & ox Toyucev GraGtvar es rhv duxév. Dans les lettres à Januarius, 
Augustin Ep. 55, 18 ss., (CSEL. 34. 188 ss.), donne une énumération . 
des rapports, différences, etc., entre les fêtes juives et chrétiennes.” 

3. St. Augustin, Ep. 53. 1 (CSEL. 34. 159): itaque tenere te volo, quod 
est huius dispulalionis caput, dominum nostrum Jesum Christum, sicut-ipse in 
evangelio loquitur, leni iugo suo nos subdidisse el sarcinae levi. Unde sacramentis 
numero paucissimis, observalione facillimis, significalione praeslanlissimis socie- 

tatem novi populi conligavit, siculi est baptismus trinitalis nomine consecralus, 
communicälio corporis et sanguinis ipsius el si quid aliud in seripluris canonicis 
commendatur exceplis his, quae servilutem populi veteris pro congruenlia cordis 

illorum el prophelici temporis onerabant, quae et in quinque libris Moysi legun- 

lur. 
“4. Tertullien, De idol. 14 (PL. 1.682): Nobis quibus sabbala ectranea sunt 

* Voilà comment les théologiens expliquent l'usage de la liturgie juive dans l'Église: 
«es war kein Zurückfallen auf den alttestamentlichen Standpunkt, sondern ein 
« Ucberwinden desselben durch Erhebung und Vollendung. Wie die eucharistische 
« Feïer gleich bei ihrer Einsetzung so recht augenfällig als rhiewux des jüdischen 
« Paschaopfers sich darstellte, so ist der gesammice Kult der Christen die Erfüllung 
« des mosaischen, letsterer die oxt4 (Col. a17; Hebr. 101%), ersterer das Iebensvolle 
« oûus, letzterer der Schaltenriss, ersterer das vollendete Bild, in welchem der Grun- 
« driss — freilich in verklärter Form — noch vorhanden ist », Thalhofer, op. cit. 1. 
336. Cf. aussi Probst, Liturgie der drei ersten chrisll. Jahrh., p. 108 ss., 290; F. 
Cabrol, art. cité. Voir des essais d'explications non apologétiques, dans A. Küitschl, 
Entstehung der altkatholischen Kirche p. 312 ss., 33r ss., 2e éd. 185% Bonn, ct A. 
Iarnack DG. 1. 816 note 1. . 

** Nous aurons plus loin à renvoyer à ce passage, reproduisons-le ici : ludaei quippe 
habebant quondam umbram rerum nos verilalem : Iudaei fucrunt servi nos adoptivi :  udaei 
acceperunt iugum nos libertatem, ludaei maledicta nos gratiam, ludaei litleram iaterfi- 
cientem nos spiritum vivificantem : Tudacis servus magister missus est nobis filius : udaei 
per mare transicrunt ad .heremum nos per baplisma introimus in regnum : ludaci manna 
manducavere nos Christum, Judaei carnes avium nos dei corpus, Iudaci pruinam caeli nos 
deum caeli. ‘ ‘
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celles qu’elle garde, en leur, donnant une allure antijuive, ou les dissi- 
mule, adroitement, en les transformant en mystères accessibles seule- 
ment aux initiés. - 

* 

[eures des prières. — Emprunté aux Juifs, l'usage de prier trois 
fois par jour, devra, dans l'Église, commémorer le crime des Juifs 
contre le Seigneur?. 

Année liturgique Juive. Changement de la date des féles empruntées 
à la Synagoque. — L'Eglise adopta aussi Pannée juive avec ses divi- 
sions en mois et en semaines *, et continua l'usage Juif de sanctifier les 

cl neomeniæ et feriæ a Deo aliquan:lo dilectæ ; Tertullien répète cette observa- 
lion plusieurs fois dans ses œuvres; St. Augustin, Ep. 55. 13 (CSEL. 31. 

155 ss). 
. E. von der Goltz, Das Gebet in der ältesten Chrislenheit, p. 101-113, 

1gor L.; Suitb. Bäumer list. du bréviaire trad. fr. 1. 45 ss. ; O. Holtz- 

mann, Die tägliche Gebelsstunden im Judentum und Christentum, ZNTW. 

12 (igut) 97-107; cf. G. Klein, Die ursprüngliche Gestalt des Vaterunsers, 
ZNTW. 3 (1906) 34-50. 

2. Pour la 6° heure, Constitutions de l'Église égyptienne 32. 13-14 (éd. Funk 
t2p. 117): 13. Simililer ilerum hora sexta ores. 14. Cum enim Christus cruci ad- 
ficus essel, dies ille divisus est, el tenebrae maynae ortac sunt. Quare hora illa 
oralionem validam orent, vocem eius imilantes, qui (tum) oravit, cum tola'erea- 

tura obscurala esset [udaeis non credentibus ; Ibid. 32. 28-29 : Similiter exsur- 
gens hora, qua gallus cantal, ores. Hora enim illa filit Israel Christum negave- 
run; Canones Ilippolyti, 27: Deinde etiam hora sexta orale, quia illa hora 
universa crealura perturbata est propler facinus scelestum a Judxis perpetra- 

um. - 

Pour la ge heure : Const. Apost. 8. 34. 5: évarn d, dre ivre nexivaro 
rod Éscrôtou GTAVGOULÉION, geltrovtz Thv Téduav Tüv buscebciv “ouSziev, ut 
gécorTa +00 xUs{ou Thv les. : 

3. L'indicalion des fêtes se trouve dans les calendriers anciens et les Mar- 

tyrologes, voir les textes ct lcur critique dans IT. Achelis, Die Marlyrologien, 
supra p. 51 note 5. Voir la bibliographie sur le calendrier liturgique chré- 
tien, dans Kricg, « este », dans Kraus, Realencykl, d, christl. Altert. 1. 486- 
502; Carl Bertheau, « Feste, Kirchliche », PRE. 6. 52-59 ; Idem, « Kirchen- 
Jahr », ibid. 10. 393-398 ; Piper et Zückler, « Kalender » ibid. 9. 15; K. A. 
IL. Kellner, [eurtologie oder die geschichtliche Entwicklung des Kirchenjahres 
und der Heiligenfeste von den ältesten Zeiten bis zur Gegenwart, 3e éd. gui 
Fri. B., la 2° éd. a été traduite en français par J. Bund sous le titre: L'année 
ccléiastique el les féles des Saints dans leur évolution historique s. d. (1910) 
P.; James G. Carleton, « Festivals and Fasts (Christian) », dans J, Tastings, 
Encyclop. of Religion and Ethics, 5. 844-853. Pour l'Orient : J. Archatzikaki, 

Étude sur les principales féles chrétiennes dans l’ancienne Église d'Orient (thèse 
Berne) 1904 Genève (sans importance). [La série de monographies sur 

les fêtes chrétiennes, reproduites dans J. E. Volbeding, Thesaurus com- 
mentalionum selectarum el antiquiorum el recentiorum illustrandis antiquilatibus 
christianis inservienttum, 2 vol., 1847-49 L., est vicillie et peut servir tout 
au plus comme recueil — incomplet -— des textes relatifs à ces fêtes ; la liste 
des monographies contenues dans le Thesaurus: Cabrol, Introd. aux études 
liturg. 55-38]. — Pour la semaine, E. Schürer, Die Siebentägige Woche üm 
Gebrauche der christlichen Kirche der ersten Jahrhunderte, ZNTW. 6 (1905)



308 CHAPITRE II. — SECTION H. — APPENDICE. — $ 2 

différents jours de la semaine par des pratiques rituelles et des prières. 
Seulement, pour cacher l'emprunt fait au judaïsme, elle s'efforce de 
changer l’ ordre des j jours célébrés. 

Le principal jour de la semaine est encore quelque temps le sabbat, 
mais le dimanche prendra progressivement sa place”. Les jours de j jeûne 
juifs, le lundi et le jeudi, sont remplacés par le mercredi et le vendredi*. 
Le même travail de transposition est entrepris à propos des autres 
fêtes. 

Mais, ces changements de date ne se faisaient pas sans soulever de vives 
oppositions chez les fidèles chrétiens qui n’osaient pas abandonner les 
jours fériés des Juifs, des jours sanctifiés depuis une si haute antiquité. 
Un des meilleurs exemples de ces oppositions, nous est fourni par la 

| fète de la Päque*. Le changement de date rencontra tant de dillicultés 
qu'à un moment donné l’ Église voulut renoncer tout à fait à cette fête*. 

La Pâque chrétienne étant célébrée d’abord en même temps que 

1-66. Noter que la numéralion des jours — car en hébreu ils n'ont pas de 
noms — est encore en vigucur dans le service liturgique catholique et gréco- 
rthodone. 

. Voir Th. Zabn, cité supra p. 280 note 2. — Noter qu'on l'appelait 
d'abord « le 8 jour » (Barnabas, Ep. 15. 9; Justin. Dial. 94. 13 41. 4; 
Didascalie syr. ch. 26 trad. Flemming et Achelis p. 137 ss. — éd. Funk 6. 
18. 15 — trad. Nau° p. 209 ss.). L "Église a, ici, mal caché son décalque, car 
elle appela le dimanche huitième jour — parce qu’il suivait le samedi qui 
était le septième. Cf. aussi plus loin p. 311 note 1. 

2. Didaché 8. 1: Ai GE vrcretar dpov ph Ésrwosav perd Tüv brozstTOV vac- 
Tebouc vèe dturéoz caGédron x réurrn duels À vioretsate sers 42 
TALATHEUÉV. Harnack Apostellehre p. 15 considère, avec raison, que le terme 
hypocrites désigne les Juifs; en sens contraire, Funk dans son édition de la 
Didaché. Ce sont ces jours que Epiphane Ier. 16. 1 désigne comme jours de 
jeûne pour les Pharisiens, de mème le ms. Coislin 296 fol. Ga* que reproduit 
Zahn Forschungen 3.317: Atx +1 ot "IosBaïor riv Gsuréoav (sic) =üv ca66drwv xx 
+ réuntn varselouciv; Asuréoz c266drou Erüyyaves elvus, Ôte © vads 0rd vod 
Nzbouysñovésop F0 redresov Évercioln, réurrn O8, dre Uno +05 Tito +d ere. 
cov énas; Const. Apost. 7.28. 1. 

3. Les Pères de l'Église qui ont écrit sur la fête pascale sont plus nom- 
breux encore que ne l'indique IL. Jordan, Gesch. der alichristl. Lüt.p. 33$- 

340. Les études scientifiques sur les querelles pascales et sur l'évolution de 
Ja fête sont trop nombreuses pour être énumérées ; mais, aucune ne donne 
des solutions mème provisoirement définitives; les suivantes ont élucidé 
plusieurs points de détail: L. Duchesne, La question de la Päque au Concile 
de Nicée, Revue des questions historiques, 28 (1880) 5-42 (un article fort 
important qui a mis beaucoup de choses à point); cf. Le même, Origines 
du culte chrél. p. 240-261 ; E. Preuschen, « Passah, altkirchliches und Pas- 
sahstreitigheiten », PRE. 14. 525-784 ; (P.) Drews, « Passah, altkirchliches, 
lilurgisch», ibid. 534-550; Le mème, « Woche, grosse », ibid. 21. 414-428 

(dans ces arlicles on trouvera une abondante bibliographie); E. Schwartz, 
Christliche und jüdische Ostertafeln, 1905 B., (dans Abhandlungen der künig- 
lichen Gesellschaft der Wissenschaften zu Güllingen, philosoph.-hist. Klasse, 
Nouv. Série, t. 8, n° 6); Le même, Osterbetrachtungen, ZNTW. 3 (1906) 
1-33. ‘ 

h. Chron. Paseh. ad an. 5540 (1. 424 ss. éd. Bonn).
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celle des Juifs‘, ce synchronisme conservait à la fête chrétienne 

un rituel juif ? et maintenait serrés les liens entre le christianisme et le 
judaïsme. Il fallait changer la date. Par endroits, l'Église essaya de ne 

célébrer la Pique qu'un seul jour, le 14 Nisan**; par ailleurs, et ce fut 

l'usage qui se généralisa, elle fixa la Semaine Sainte pendant la semaine 

où tombait le 14 Nisan (jour où commence la fête juive), et transporta 

la fête, qui avait déjà changé de caractère, au dimanche qui suit la Sc- 

maine Sainte“. Dans tous les cas, il ÿ avait une dépendance du calen- 

drier juif, une «sujétion humiliante®» de la Synagogue et qui pesait 

à l'Église’. Aussi celle-ci chercha-t-elle à calculer d’une manière auto- 

nome la date du 14 Nisan, c’est-à-dire une date juive, celle de la Pas- 

sion du Sauveur. Ces calculs finirent, quoique difficilement” et après 

de longues luttes, par s'imposer à toute l'Église qui, alors, en arriva à 

reprocher aux Juifs de mal calculer leur fête, tout en se félicitant de 

cette discordance dans la date, 

1. Aphraate, Die Unterweisung vom Pascha $8 (trad. Bert p. 194) : « Denn 

« auf. das Pascha folgen die sichen Tage der ungesäuerten Brote bis zum 

« cinundzwanzigsten » (du 14 au 21 Nisan : comme les Juifs); Didascalie 

ch. 21 (trad. Nau 2* éd. p. 172 = trad. Achclisp. 110 = éd. Funk 5. 17. 1): 

« Commencez (le jeùne pascal) quand le peuple (juif) fait sa päque »… (Nau 

a° éd. p. 137 = Achelis p. 114 = éd. Funk 5. 20. 10): « jeùnez pendant 

que le peuple (juif) observe sa pâque. » 
2. Cf. plus loin p. 315 ss. : 

3. Ce fut probablement un usage ancien (cf. Eusèbe, II. E. 5. 24 ct 25, 

chapitres d'une obscurité voulue, dirait-on, et où le nombre et l'intensité 

des conflits sont réduits au minimum) que seuls les Quartodécimans ont con- 

servé plus tard. ‘ 

4. On rencontre aussi une célébration du 75 Nisan, qu'on peut, avec vrai- 

semblance, considérer comme une autre sorte d'essai de s'émanciper de la 

date juive. (Il ne faut cependant pas oublier la controverse sur la date de 

la Passion). | 

5. Eusèbe 47. E. 5. 24. 11, dit: « (Jrénée) écrivit au nom des frères qu’il 

« gouvernait en Gaule. Il établit d’abord qu'il faut célébrer seulement le 

« jour du dimanche le mystère de la Résurreclion du Seigneur » ; Pionius, 

Polye. ce. 2. avec les explications de Schwartz, Ostertafeln p. 104-105. 

6. Comime le dit Mgr. Duchesne. ‘ 

7. Ps.-Gyprien, De pascha compulus c. 1 (CSEL. 3,3. 249): se propose 

de montrer numquam posse Christianos a via verilalis errare el lamquam igno- 

ranles, quae sit dies Paschae, post Iudaeos caecos et hebeles ambulare. C'était 

parce que les Juifs se vantaient de déterminer les fêtes chrétiennes, cf. ci- 

dessous note 10, que l’Église fut forcée de s'émanciper au plus vite. — On ne 

lient guère comple dans l’histoire de l'Église de l'influence énorme que les 

polémiques, païenne et juive, ont eu sur l’évolution des doctrines et des 

institutions chréliennes. 

8. Voir Schwartz op. et art. eil. | 

9. Le discours de Constantin, cf. note suivante, fut tenu précisément 

pour imposer le calendrier autonome à l'Église d'Orient. Voir aussi supra 

p. 282 55. ‘ 

10. L'Église d'Alexandrie tenait à ce que la Päque tombât toujours après 

l'équinoxe de printemps et reprochait aux Juifs de ne pas tenir compte 

de cette observation: Pierre d'Alexandrie, Lettre à Triventus dans Chron. 

Pasch. éd. Bonn p. 7; discours de Constantin à Nicée, Eusèbe, Vita Const. 3.17 
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Quant à la Pentecôte!, l'Église chercha tout de suite à se différen- 
cier de la Sÿnagoguc en célébrant, non comme celle-ci, une fête qui eut 
lieu sept semaines après Pâques, mais, les cinquante jours mêmes® 
après Pâques, et ce n’est qu’ensuite qu’elle fêla le 50° jour seulement? 

Motifs différents donnés aux fêtes chrétiennes d’origine juive. — Dans 
le même but qu’elle faisait ces changements de date, et cela lui servait 
aussi à les justifier, l'Église, pour mieux cacher leur origine juive et 
masquer Îeur destination primitive, donna aux fêtes juives qu’elle 
adopta, un but différent de celui qu’elles avaient chez les Juifs et leur 
imprima, en outre, un cachet antijuif. Les jours de jeûne doivent 
être déplacés, nous dit la Didaché*, pour n'avoir rien de commun 
avec les Juifs hypocrites, et pour rappeler, au’ contraire, nous 
dira la Didascalie, leurs crimes : le procès de Jésus, qui commença un 
mercredi, et le jour du crucifiement, qui fut un vendredi 5. Le diman- 

(trad. Duchesne art. cité p. 23) : « Il est regrettable de les entendre 
« (les Juifs) se vanter que sans eux les chrétiens ne sauraient observer 
« leurs Pâques. D'ailleurs, depuis leur déicide, ils sont aveuglés ct ne peu- 
« vent servir de guides à qui que ce soit : n’en sont-ils pas venus à faire Ja 
« Pâque deux fois dans la même année ? » EL Mgr. Duchesne observe : 
« Ici l'Empereur a évidemment en vue, non l’année romaine qui partait du 

- premier janvier, ni les diverses années de Syrie ou d'Égypte qui commen- 
çäient à l'automne, maïs l'intervalle entre deux équinoxes de printemps 
consécutifs. Du moment où on ne tenait pas à la règle de célébrer toujours 
la Pâque après l'équinoxe, il est clair que l’on pouvait avoir deux Pâques, 
au licu d’une, entre deux équinoxes de printemps consécutifs ». — Pour- 
tant, Chrysostome, Adv. Jud., se voit encore obligé de demander, en pro- 
testant contre la pratique de certains chrétiens de son temps, si c’est aux 
Juifs qui ont crucifié le Christ qu'il appartient d'apprendre aux fidèles quand 
ils devront solenniser le crucifiement ? Voir cependant Sévérien de Gabala, 
Hom. 14 (trad. lat. de Aucher p-. 441): Observa diem quoque ; nam quando 
azymus, lune el Pascha Passionis : et quando ovis, lune etiam agnus. ‘ 

1. Voir la bibl. dans Zôckler, « Pfingsten », PRE. 15. 254-255; voir 
aussi IT. Achelis, Das Christentum 1. 118 ss. ; 2. 83 ss.,424 ; (cf. IL. Grimm, 
Das Israelitische Pfingstfest und der Plejadenkult, 1907 Paderborn, dans 
Studien zur Gesch. u. Kultur des Altert, 1, 1). 

2. Tertullien, De bapt. 19; Le mème, De idol. 14 ; Origène, De oral. 23, 
cf. 27 et Le mème, C. Cels. 8. 22. 

3. Conc. d'Elvire can. 43; Eusèbe Vita Const. 4. 64. 
h. CE. supra p. 308 note 2. - 
5. Didascalie ch. 21 (trad. Nau? p.168ss. = trad. Flemming-Achclis p- 107 

5. 14.18 et 21 éd. Funk): « D'après le Nouveau-l'estament que je vous 
« donne, vous jeünerez pour eux (pour les Juifs) le mercredi, parce que c'est 
« lé mercredi qu’ils commenctrent à perdre leurs âmes. et le vendredi 
« jeünez pour eux parce que, en cc jour, ils m'ont crucifié durant les fêtes de 
« leurs Pâques ». Pierre d'Alexandrie Canons Lirés de son homclie Pæni- 
lentia can. 15 (éd. Pitra, Juris eccles. græc. hist. el monum. 1. 561) : 6x 
Éyaahéset ris Quiv FALATREOUMÉTON TETLAÈX Mal paGAEUTV, Év aie HA VnsTeUen 
Guy aarà Rasidooty ed) 0 yes roontézax ra Thv pèv rerciôx, dix +0 yavduevoy 
cuuSsisy Ürd roy ’Iovèzluv, Ext <ÿ R20005!x ro Kupiou® shv à zasxcxeupy, 
Geà Td renovhévar adrdv dr fuove vhv 0 AUS TV HAcUOTÜvRe ‘HuÉsav J " s + dyouev, à rdv dvacrivrz Ev adrÿ, Év à oùô qôvo hiver races. 

s 
pOTTE 
» 
Ext 

e
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che commémore la résurrection du Scigneur, la victoire sur les Juifs”. 

Plus laborieuse fut la découverte d’un but pour la fête de la Päque. Intro- 

duite dans l’hglise par les premiers chrétiens d'origine juive, qui conli- 

nuaient à Ja célébrer comme fête nationale ?, — la sortie d'Égypte — elle : 

perd vite ce caractère, et prétend, en se transformant en la solennisation * 

1. Sermo de dominicæ observatioie (adaptation latine d'un sermon attri- 

bué à Eustbe d'Alexandrie, dont l'original grec a été traduit par Th. Zahn, 

dans son article cité supra p. 280 note 2, qui l'attribue à Eustbe d'Emèse) 

éd. G. Morin, Rev. bénéd. 24 (1907) 531 ss., (ce qui est entre crochets ne 

se trouve pas dans l'original grec): [Et in hac die initium diei est, quando. 

condidit mundum, id est primus dies saeculi : in ipso formata sunt elementa 

mundi, in ipso creali sunt angeli. Manna eodem die in heremo prümo de caelo 

dala est; sie enim dicit dominas : Sex diebus colligetis. Sexta enim dites: 

est parascephen, quae anli sabbatum ponitur. Sabbalo aulem septima dies est, 

quem sequilur dominicus, in quo primum manna de caelo venit. Unde inlellegant 

Judei, iam tunc praelalam esse iudaïco sabbato dominicam nostram, tam lune 

indicatum quod in sabbalo ipsorum gralia ad eos de caelo nulla descenderit, sed 

in nostra dominica, in qua primum manna dominus pluit. Dies lamen dominicus, 

non Judaeis, sed Chrislianis, per resurrectionem domini declaratus est, ut ex illo 

habere coepit feslivilatem suam. Ipse est enim dies primus, qui post seplimum 

repperilur oclaëus]. Cf. aussi la comparaison entre le sabbat et le dimanche 

dans Augustin Ep. 55, 18 ad lan., (CSEL. 34. 188 ss.), ct St. Jérôme, In 

Ps. 108 (In Die dominica paschae), Anecdota Maredsolana 3, 2.414. 

2. C'est* pourquoi elle en conserva le nom. Le « Martyrologium syria- 

cum » a. 4ut, 6 avril, appelle la fête chrétienne la « semaine des pains non 

levés », cf. Achelis, Das Christentum 1. 117 note 5. 

3. Il est cependant curieux de voir la Didascalie ch. 21 (trad. Nau p. 117, 

a° éd. p. 169 = Flemming-Achelis p. 108 = éd. Funk 5. 14. 22 ss.) donner 

comme motif de solennisation non la Passion du Christ, mais l'obtention du 

pardon pour les Juifs coupables de cette Passion. « Vous donc, jeünez fidè- 

« lement ces jours-là toujours, surtout vous qui êtes de la gentilité, parce 

que le peuple [des Juifs] n’a pas. obéi, je les ai délivrés [les gentils] de 

« l’aveuglement ct du culte des idoles et je les ai reçus, afin que, grâce à 

« votre jeûne et à celui des gentils, grâce à votre service [religieux] en ces 

« jours-là, quand vous priez et suppliez au sujet de l'erreur et de la perdi 

« tion du peuple {des Juifs], votre prière et votre supplication soient reçues 

& devant mon père dans le ciel... Sachez donc, mes frères, au sujet du 

jeûne que nous jeünons à la Pique, vous jeünerez pour nos frères qui 

n'ont pas obéi, quand même ils vous haïraient, nous sommes obligés de 

les appeler frères parce qu'il est écrit dans Isaïe (cf. 66%) « Appelez frères 

« ceux qui vous haïssent etc. ». IL nous faut jeüner et pleurer sur eux et sur 

« le jugement et la destruction du pays, afin de nous réjouir ct de nous 

« délecter dans le monde à venir… Il nous faut donc avoir pitié d’eux, croire, 

jeüner et pricr pour eux, parce que quand notre Scigneur cst venu près 

du peuple [des Juifs], ils ne l'ont pas cru quand il les instruisait et ils ont 

fait passer son enseignement loin de leur orcille. Parce que ce peuple n'a 

A 
A 

« 

R 
À 

à 
A 

* Schwartz, Osterbetr. ZNTW. q. 1s5.: « Den .….ältesten Gemeinden …steht ein 

jäbrliches Gedenken an den Tod und die Auferstchung Jesu nicht an, so wie die 

Witwe die Zeiten ihres Schmerzes und ihrer Iloffnung auf Wicderschen nicht 

abzählt, solange sie mit dem Toten weiter lebt: erst wenn das altägliche Leben sie 

zwingt, dann muss die Erinnerung aufgespeichert und von Zeit zu Zeit gefeiert 

werden ». :
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du crucifiement du Christ’, être Ja véritable pâque dont la fête juive or 
U La e 

e 
n'a élé que le type, rappeler le véritable sacrifice pascal, celui du Christ, que le sacrifice de l'agneau ascal chez les Juifs préfigu- ATISL, q | 5 P su: rat”. : 

Désormais, la Pâque des chrétiens, tout en continuant encore à être FAI q Le 1ons;, LC Que synchronique avec celle des Juifs, consistera en un Jeüne. Cette trans- formation de la Pâque, fit d’une fête gaie une fête atiristée par le sou- 1 A id Ce 8 : ° venir du crime juif#, et destinée à provoquer chez les fidèles, au moins pendant sa durée, un certain éloignement des Juifs. 

«. pas écouté, il vous a reçus, frères de la gentilité ». (Trad. Nau 9° éd. p.1205s., — trad. Achelis p. 112 —5, 19. 25s., éd. Funk) : « Quand notre Seigneur a souffert le martyre des trois jours, nous avons {ce sont les apôtres qui sont censés parler] veillé, prié et supplié au sujet de la per- dition du peuple (juif) qui erra et ne confessa pas notre Sauveur cf. « cependant Innocent, Ep. ad Decent. c. ! (PL. 20. 463 ss.)]. Vous pricrez « de même, que le Scigneur ne leur impute pas leur faute, jusqu’à la fin à cause de la perfidie dont ils ont usé envers le Seigneur, mais qu'il les admette à la pénitence, au repentir et à la rémission de Jeur iniquité »; cf. Const. Apost 5. 19. à ss. Lo. re 1. Pascha devient alors le synonyme de passio : Rdsya dz0 rod ricyet. C£. Tertullien, Adv. Jud. 10; De bapt. 19; Irénée, Adv, Haer, 4. 10.1 ; 4. 23; Lactance, Div. Inst. 4. 96. 
2. a. La fête juive était le type de la solennité chrétienne; et, en effet, les Juifs ne doivent plus la célébrer depuis l'avènement du Christ. Car celui-ci a aboli la fête juive en dispersant les Juifs et en les mettant ainsi dans l'im- possibilité d'accomplir les rites pascaux qui ne doivent avoir licu qu’à Jéru- salem, Aphraate, Unterweis.vom Pascha, £ à : « Wenn es nämlich, ...so- « lange Israel in seinem Lande war, ihm nicht erlaubt war, überall: das « Paschalamm zu schlachten, sondern allein vor dem cinenAltar, in Jeru- « salern, wie kann cs hcute das Gchecimniss des Paschas fcicrn 2 …. da sicunter « den Ilciden als Fremdlinge zerstreut sind » (p.185 trad. Bert); voirencore Eustbe, De solemn. pasch. $ (PG. ou. 701); — D) la fête juive était la figure de la Passion du Christ. Jésus on s’offrant en sacrifice rendit inutile une solennité qui servait justement à fêter d'avance ce sacrifice, qui, lui, est la véritable Päque : Aphraale op. cit. & 4 : « Und das vorbildliche Pascha ver- « wandelte er scinen Jüngern in das wahre Pascha » (trad. Bert p. 188). Voir ibid, $ 4-3 (L cit. P- 183-193) les comparaisons en détail ; Fulgence de Ruspe Ep. 14, Quaest: 5 $S 43-4ñ (PL. 65. 431 s5.): comedit pascha Judxo- rum, quo promissus est Chrislus, ut veniret ad pascha nostrum quo immolatus est Christus:- CT. Jean 1?° et les commentaires palrisliques et modernes sur ce verset. Cette assimilation est assez ancienne, ct elle n’a pas été sans influencer les récits même de la Vic de Jésus, cf, Schwartz, art. cité, ZNTW. 7: 225s., el IL. Ioltzmann, Lehrbuch der nt. Theologie ?, 2. 525 note 3 et la bibliographie qui y es citée, cf. aussi ébid. 1. 548 note 2; — e) Les chré- tiens en commémorant cctte Passion, commémorent la pâque véritable, et cela conscicmment, non comme Jes Hébreux antérieurs à l'avènement du Christ qui ignoraient ce qu'ils célébraient, ee : 3. Par sa Passion, le Christ a endeuillé la fête juive, et le jeüne est le | signe du deuil. Cf. Le texte de la Didasealie cité P. précédente note 3; ct Can. Hipp. 22 : cibus autem, qui tempore 75% convenil, est Panis eum sale el aqua. ‘ : 
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C'est là une première étape dans l’évolution de la Päâque chrétienne. 
Mais, celle-ci, fête de tristesse, ne put supprimer l'attrait qu’exerçait la 
päque juive sur les fidèles chrétiens, par son caractère printanier et gai. 
L'Église commença à dénier ce caractère à la fête juive! — et l’imita. 
Ce sera la seconde étape dans l’évolution de la Pâque chrétienne, et 
elle fut franchie comme suit : 

Le jeûne de la Pâque chrétienne, était toujours interrompu le diman- 
che, jour de la Résurrection du Christ *, où il était défendu de se mor- 
tifier. Or, pendant que de son côté le synchronisme entre les fètes 
juive et chrétienne était en voice de disparition, cette interruption domi- 
nicale du jeûne pascal chrétien allait prêter son motif à toute la Päque 
chrétienne qui, en se plaçant désormais le dimanche et le jour suivant’, 
devint elle-même la fête de la Résurrection du Christ: non pas, car 
l’ancienne fête de la Pâque, qui consista en un jeûne, persistera, ce sera 
la Semaine Sainte qui précédera la nouvelle Pâque, la Pâque proprement 
dite. 

Poussée par la nécessité d'éloigner les fidèles chrétiens des cérémo- 
nices juives, l'Église s’est trouvée ainsi dédonbler une fête empruntée 
à la Synagogue, voire, par la même cause, obligée de donner des motifs 
antijuifs différents à chacune des deux parties de la fête ainsi dédoublée : 
l’une, la Semaine Sainte, fête triste, commémore le crime des Juifs; 
l’autre, le dimanche et le lundi qui suivent la Semaine Sainte, la Pâque 
proprement dite, le châtiment de ce crime, la victoire sur les Juifs, leur 
déchéance*. 

La Päque chrétienne finit ainsi par devenir, par ses motifs, la fête 
destinée à infiltrer le plus, chez les chrétiens, la haine du Juif, à rom- 
pre même les rapports sociaux entre Juifs et chrétiens. C'était là un 
but que l'Église pourra bientôt réaliser en ordonnant brutalement que 
les fidèles ne devaient pas se mêler aux Juifs pendant les Pâques. 

1. Athanase, Die Fest-Briefe aus dem syr. überset:l von F. Larsow, p. 90, 

125, 1852 L. En réalité, la Päque juive est un mélange de gaieté et de tris- 
tesse, et l'on pourrait presque dire que ce mélange est décomposé dans les 
deux fêtes chrétiennes juxtaposées, si l'on ne savait l'évolution de ces dernières. 

2. Cf. ci-dessus p. 309. 
3. Voir supra p. 309 note 5. Cf. Schwartz L. cit. 
4. Pendant que dans l'Occident cette évolution est déjà accomplie, ef. 

Ps.-Cyprien, De pascha computus (composé en 243), c. à (CSEL. 3, 3. 250): 
[EL ideo qui iam non secundum imaginem sicut illi (les Juifs), sed secundum 
verilalem in commemorationem passionis filit Dei Pascha celebramus… ce. 7 
(CSEL.-3, 3. 255): ad Christum perveñimus, el diem passionis et resurreclio- 
nis eius ostendimus], Aphraate en Orient ignore encore la fète de la Résurrec- 
tion. — La terminologie ne pouvant plus ëlre changée, c'est l'ét tymologie 
qu’on changea : passa signifiera ransitus, Glx6 201, « passation » [si Pon avait 

eu ce terme 1] de la mort à la vie, voir, p. ex., St. Augustin Ep. 55. a ss, 
(CSEL. 84. 170 ss.), et d’autres citations dans Drews, °PRE. 14. 536; voir 
di p. 740 les traits de gaieté imprimés à la fête. 

. C'est en tout cas une victoire sur les Juifs qui était célébrée par des 
réquisitaires véhéments contre eux. Grég. de Nysse Orat. in Resurr. Christi 
(PG. 46. 685; lexte cité supra p. 59 nole 7) nous montre, par un exemple 
assez curieux jusqu’à quel point pouvait aller, à ces occasions, l’accumu- 
lation des épithètes antijuives. 

6. 2° Concile d'Orléans (538) can. 34 (MGHI. Conc. Merov. 1. S3): Quia
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Quant à la Pentecôle nous ne savons pas à partir de quelle date elle est 
considérée comme la fête qui célèbre la manifestation de l'Esprit Saint dans 
les disciples de Jésus-Christ! (tandis que chez les Juifs elle commé- 
morait la réception de la Loi) *: c’est assez tard que les Pères de l'Église 
commencèrent à faire la comparaison, désavantageuse pour les Juifs, 
entre l'établissement de l’Ancienne Loi et de la Nouvelle®. 

Rituel des féles chrétiennes d'origine juive. — Transportées à d’autres 
Jours, motivées différemment, ces fêtes gardaient néanmoins un rituel 
Juif: l’Église portera son effort, à le changer, progressivement : l’ob- 
servance du dimanche par les chrétiens ne devra pas, par sa rigueur, 
ressembler à celle du sabbat par les Juifs“ ; les jeünes chrétiens seront 

Deo propilio sub catholicorum regum dominatione consislimus, ludei a die 
cinae Domini usque in secunda sabbati in pasca, hoc est ipso quadriduo, proce- 
dere inter Christieanus, neque catholicis populis se ullo loco vel quacumque 
occasione miscire praesumant. 

1. Actes des Apôlres ch. 2. 
2. Exvode 34??; Deut. 1610. 
3. Voir Léon le Grand, Sermo 55 ss.in Pentec. (PL. 54. 4ooss.); Augus- 

lin Ep. 55, 27 ss. ad lanuar., (CSEL. 34. 200 ss.); cf. aussi Grégoire de 
* Nazianze, Oratio (41) in Pentecosten (PG. 36. ha7 ss). ° 

4. Cf.,p.ex., St. Augustin, Ep. 55,17 ss., (CSEL. 31. 1875s.); el conc. 
d'Orléans (538) can. 28. Mais, les Juifs étaient fiers de leur Sabbat : Aphraate, 
Homélie 13, sur le Sabbat: S 1 p. 196 trad. Bert: « Ucber dicsen Tag des 
« Sabbaths nämlich, mein Licber, auf welchen trotzei, und dessen sich 
« rühmet das Volk der Juden, und sprechen : Dadurch haben wir das Leben, 
« dass wir den Sabbath halten und die Sitten »… £8 (final, p. 206): « Diese 
« kleine Belchrung habe ich dir geschrichen über den Sabbath gegen dic- 
« jenigen, welche sich dessen rühmen »; Le même [lom. 15 (trad. Bert 
p- 269): « das Volk der Juden stoltz und übermüthig ist und sich rühmt, 
« dass sie für unrein crklären und unterscheiden dic Speisen. Denn dieser 
« drei Dinge rühmen sic sich: der Beschneidung und der Sabbathfeier 
« und der Unterschcidung der Spcisen nebst anderen Dingen »; et l’Église 
entreprit de ravaler celle fête, voire la présenter comme une fête de deuil. 
CF. surtout Didascalie (trad. Nau p- 122-123, 2° éd, 155-156; trad. Achelis 
peti128s. —5,19.9ss.; 5.20, 15s.,éd. Funk), quidit aux chrétiens: « Jeünez 
« aussi le samedi parce que c'est la dormition de notre Scigneur, jour où il con- 
« vient de jeùner comme l’a ordonné Moïse, le bienheureux prophète de lout 
« cela; il le savait par l'Esprit-Saint, et Dieu tout puissant le lui révéla, lui 
« qui savait tout ce que le peuple ferait à son fils chéri Jésus-Christ. aussi 
« il les enchaina d'avance dans le deuil, quand il leur sépara et leur éta- 
« blit lesabbat. Ils méritaient le deuil, eux qui renièrent leur vie et levè- . 
« rent la main sur celui qui les vivifiait, puis le livrèrent à la mort. Voilà 
« pourquoi il leur imposa d'avance le deuil de leur perdition. Remarquez 

. € bien, mes frères, que la plupart des homimnes dans leur deuil imitent le | 
. € sabbat [les pratiques du sabbat], et ceux qui font le sabbat semblent étre : 

« en deuil: Celui qui est en deuil n'allume pas de lumière, ni le peuple 
« [juif] au sabbat, d'après l'ordre de Moïse, qui le leur a ainsi ordonné. 
& Celui qui est en deuil, ne se lave pas, de mème le peuple au sabbat. Celni 
« qui est en deuil ne fait pas de festin, ni le peuple au sabbat, mais il se 
« prépare tout dès la veille; ce leur est une punition dansle genre d’un deuil, 
» parce qu'ils devaient porter Ja main sur Jésus. Celui qui est en deuil ne 
« travaille pas, ne parle pas, mais reste assis dans la tristesse ; de méme le 
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autrement observés que les jeûnes juifs‘, ete. Enfin, c’est le rituel de 
la pâque, dont le changement soulèvera encore le plus de difficultés : le 
repas pascal des chrétiens, par lequel ceux-ci ont toujours commencé 
leur fête?, même quand elle ne consistait qu’en un jeûne, imitait les” 
usages juifs : sacrifice de l'agneau, nourriture avec du pain azyme, etc.*: 

« peuple au sabbat. Il a été dit au peuple au sujet du sabbat : « Tu ne lève- 
« ras pas le pied pour faire un ouvrage, et aucune parole ne sortira de ta 

« bouche », ete. — Sur le sabbat comme fête triste, voir les citations supra 

p- 280 note 2 fin. C'était là un reproche fait à la fête juive qui ne pouvait 

porter que dans le monde païen ignorant la véritable nature du sabbat. Les 
Pères de l'Église prendront le parti contraire et accuscront les Juifs d’être, 

pendant ce jour, trop gais: de boire et de s’adonner à la luxure, cf., p.ex., 
St. Augustin, De cons. evangelist. 2. 77 (CSEL. 43. 255 ss.) : quod malum 
sabbali nomine propterea significatum est, quia haec oram iam, siculi et nunc 
est, ludaeorum pessima consueludo illo die deliciis afluere, dum spiritale sab- 
batum ignorant ; Sermo 9. 3 (PL. 38. 55): Dicitur tibi ul spiritualiter obser- 
ves sabbalum : non quomodo Judæi observant sabbatum carnali olio ; vacare, 
enim volunt ad nugas alque lururias suas; Q. 6 (ibid. 80). 

1. Voir Ant. Linsenmayer, Entwicklung der kirchlichen Fastendis:iplin 
bis zum Konzil von Nicäa, 1837 Munich, et la bibliographie de À. J. Maclcan, 
« Fasting (christian) » dans J. astings, Encyclop. of religion and Ethics 
5. 565-571; cf. quelques observations intéressantes de J. Ilerrmann, op. ci. 

p- 19 ss. — Noter St. Léon Sermo 89 (al. 83; PL. 54. 444): Cum ergo vos, 
dilectissimi, ad qu'edam que eliam in veleri Teslamento institula sunt cohorlamur, 

non Judaicæ vos observantix jugo subdimus, nec consueludinem vobis populi 

carnalis indicimus. Ercellit super illorum jejunia continentia Christiana; et si 
quid nobis atque illis commune est in temporibus, non concordal 
in moribus. [abeant ülli nudipedalia sua, el in frislitia vultuum ostentent 
oliosia jejunia ; nos in nullo ad habitus nostri honestatem dissimiles, nec a justis 
el necessariis operibus abslinentes, edendi licentiam simplici parcitate cobibemus : 
ul in usu ciborum modus eligatur non creatura damnetur. — Les Juifs 
relevaient les différences et se vantaient de leurs jeünes : Cyrille d'Alexan- 
drie, Hom. Pasch. 1. 5 (PG. 77. 417). Les œuvres patristiques sur le jeûne 
sont assez nombreuses... | : 

‘2. Pour excuser la ressemblance, ce repas signifiera la commémoration 
de la dernière päque que Jésus a célébrée en des formes légales juives. Voirles 
citations note suivante. | 

3. Apolinnaire d'Hiérapolis dans Chron. Pasch. éd. Bonn 1. 13, proteste 
contre ceux qui mangent l'agneau : ils ont tort, car le Scigneur ne le man- 

gea pas, puisqu'il fut lui-même sacrifié à la place de l'agneau ; mème protesta- 
tion dans Clément d'Alexandrie, ibid., et dans le Trailé contre loutes les héré- 
sies où il s'adresse à ceux qui observent le rituel juif en disant : « Le Christa 
fait les pâques le jour où il a souffert ; il faut bien que je fassecomme lui. 
— C’est unc erreur ; au lemps de sa Passion, le Ghrist ne mangea pas la Päque 

légale ; c’est lui qui était la Pique annoncée et réalisée au jour marqué ». 
Mgr. Duchesne, art. cilé p. 14, observe avec raison, cf. supra p. 309 notes 2 ct 6: 

« Du moment où on célébrait la fête le 14, on était assez porté à la célébrer 

à la juive et à observer le rite comme on observait la date ». Quoi qu'il en 
soit, le rituel juif s’est conservé dans l'Église avec plus de ténacité, peut-être, 
que la date. Voir plus loin p. 325 note 4 les hymnes d’Ephrem contre l'usage 
des azymes ; voir aussi la sortie violente de Sévérien de Gabala dans 11ome- 
lia 5, Sermo de Pascha, deque Catharis, qui mundi vocilantur, .alque
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l'Église entreprit une lutte acharnée pour déraciner ces pratiques", elle s’employa, avec persévérance, à démontrer leur inanité et, comme d’habi- tude, s’appliqua à prouver que les Juifs ont eux-mêmes tort de con- server ces rites, même d'après leur propre interprétation de l’Ancien- Testament?. ‘ 
LE service nivix syxacocar DANS L'ÉGLISE, SA TRANSFORMATION ET SOX RÔLE COMME FACTEUR DE L'ÉMANCIPATION DU CHRISTIANISME DE SES ORIGINES JUIVES. — Pour aboutir dans ces modifications successives sur les points divers du rituel, l'Église, à partir du règne de l’'Em- pereur Constantin, aura recours au bras séculier qui, nous l’avons vu, 

punira toutes sortes d’attaches avec le judaïsme”, mais, même alors, elle continuera à employer les moyens éducatifs dont elle usail avant. Or, 
cette éducation elle la faisait pour les nouveaux venus au christianisme, lors de leur catéchisation*, et pour les fidèles, lors du service divin. 

dMagaeris, sive coquis trad. Aucher p. 180 ss., (cf. supra p. 84 note 16)”, Jean Chrysostome, De Prod. Judz 1. 5; 1. 5 (PG. 49. 359 ss., 388 ss.); ‘In Martyr. 1 (PG. 50. 653); Iom. 15 in I Cor. (PG. Gr. 125-126) : Je pain non Îevé était l'ombre du nôtre, même si, téméraire, le Juif le nie. Dans les villes les Juifs font cuire le pain non levé : enfantillage et non pres- cription légale, etc. Sur la conception que Jean Chrysostome avait des deux fêtes, juive et chrétienne, cf. spécialement Nacgle op. cit. (supra p. 84 note 10) 
P. 148 ss.; voir aussi les 7 homélies pascales (catéchétiques ?) de Ps.-Chry- sostome, 1n Pascha (PG. 59. 321-756); cf. l'énumération des hérésics pas- 
cales, dans leur rapport avec le judaïsme, qu'il fait ibid. 7- 1 (PG. 59. 
747 ss.). Sur les survivances, cf. quelques indications dans S. Pétridès 
« Agneau pascal », DAC. 1. 905 (article d’ailleurs insuffisant); F. Cony- 
beare, Les sacrifices d'animaux dans les anciennes Eglises chrétiennes, Revue 
de l’histoire des religions, 44 (1991) 108-114, surtout p.113 5s., cf. aussi Lejay, c. r. dans Rev. d'hist. et de lilt. relig. 8 (1903) 592-593 ; 11 (1906) 379 ss.; A. Ilarnack Sit:b. Berlin 1903. 834. Les Pères de l'Église s’et- forçaient de déraciner toutes les ressemblances avec les Juifs. Ainsi, St. Ephrem, Hom. sur la croix, faite pendant la Pâque (trad. Zingerle : 
Ausgewählle Schriften des ll. Ephraems von Syrien, 1. 332, 3 vol. 1873- 1886 Kempten, dans Bibliothel: der Kirchenväter, t. 3 et 21): « Bekrânzen « wir die Plätze vor den Thüren wie Christen und nicht wie Ieiden mit 
« Lorbeeren und Blumen und anderem Zeuge, wie es die Ileiden und « Juden thun. » : 

1. Pour les sanctions, ci-dessus p. 282 ss. 
2. Car l'agneau ne devait être sacrifié qu'au Temple, cf. les citations 

faites ci-dessus p. 312 note 2 el plus loin p. 337 note 1. 
3. Voir supra p. 253 ss. 
4. Cf. Supra P. 297 55. 

* Cum Judacisne pascham celebrant, qui Christo induti Juere? Nam cum Christi oppu- gnatoribus communicant Christum vestientes ? Chrislophoros eos voco propter nomen, quod profilenlur : sed quae communio lucis cum tencbris sil, aut quae concordia Judacorum cum Chrislo, aut quae paritas mensae Christi cum foeda mensa Judacorum? alqui filii pielatis una cum canibus pascham celebrent ? illi, guibus oporteret cum Angelis krmnos cantare, cum canibus blaterant. ….Pius eum Angelis glorificat ; qui vero ordines Ecclesiae corrum- Pit, cum cinibus festum celebrat. Qui caelestes lampades acceperint, cum Judacis diem Luminum agant ? qui Agnum Dei susceperunt, el Pascham aygunt, cum Judaeis oves immo- lant? © insipientiam ! Umbra veritatem vult destruere ; el qui veritatem admisere, um- bras seguuntur. Cur arcendis lumen enm Judacis, nisi ul nomen tuum ab Evangeli ertin- gualur ? 
‘ ‘
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Tout comme l’enseignement catéchétique, le service divin de l’Église 
deviendra donc antijuif, car, on y introduira aussi la polémique antijuive. 
Mais, ainsi, cette polémique elle-même se trouvait, chose remarquable, 
être faite, pour ainsi dire, dans des formes juives, car le service divin 
chrétien était, lui aussi, calqué sur celui qui était en usage dans les 
synagogues des Juifs’. Mais, le service divin chrétien, qui assumait 
la tâche de donner un caractère spécifiquement chrétien aux emprunts 
liturgiques faits aux Juifs, et devenait antijuif, déguisait, en partie, par 
cette tâche même, ses apparences juives. 

* 

Lors de leurs réunions synagogales, les Juifs* : a. disaient des. 
prières; b. entre ces prières ils intercalaient des chants de psaumes ; 
c. faisaient, ensuite, la Lecture de la Loi; d. et finissaient, habituel- 
lement, par une homélie sur les passages bibliques lus. — Les chré- 
tiens organisèrent leur propre service divin* de la mème façon, seu- 
lement ils essayèrent de lui donner une allure spécifiquement chré- 
tienne. 

Prières el messe. — Les prières chrétiennes sont empruntées aux 
Juifs et modifiées en conformité avec la nouvelle foi, voire dans le 

1. Celui des synagogucs ct non celui du Temple de Jérusalem, car comme 
le dit, avec raison, Myr. Duchesne, Origines, 46 : «Il n’ÿ a rien de sérieux 
dans’ les rapprochements que les exégètes du moyen-äge aiment à établir 
entre le ritucl du Pentateuque ct celui de l'Église », cf. cependant plus 
loin p. 319 note 3. 

2. Nous aurons à revenir sur le service divin dans la Scction suivante 
du présent chapitre, $ 16, plus loin p. 369 ss., c’est là que nous donnons la 
bibliographie. | | 

3. Sur le service divin dans l'Église, voir les ouvrages généraux sur la 
liturgie, cités supra p. 81 note 5, et, en outre, Th. Ilarnack, Der christliche 
Gemeindegottesdienst im apostolischen und altkatholischen Zeitalter, 1854 Erlan- 

gen ; cf. la description de St. Justin plus loin p. 319 note 2. 
4. -Duchesne op. cit. p. 48: « Mais si l'Église accepta en bloc tout le ser- 

vice religieux des synagogues, elle ÿ ajouta un ou deux éléments nouveaux, 
dans lesquels réside l’originalité de la liturgie chrétienne... : la Cène ou 
repas sacré et des exercices spirituels ». Les exercices spirituels, oui, mais 
ils disparurent bientôt; quant à la Cène elle n'est pas un élément nouveau, 
cf. pp. suivantes. — Sur la question de savoir si primitivement le service 
divin avait lieu journellement, voir Achelis, Das Christent. 2. 4at notes 51 
et 22. ° 

5. Sur les prières chrétiennes, voir note suivante, et supra p. 307 
note 1; S. Bäumer, Histoire du bréviaire trad. fr. par R. Biron, 2 vol., 
1905 P.; la bibliographie citée par I. Leclercq, « Bréviaire » DAC. 2. 
1262-1316. Voir aussi K. Michel Gebet und Bild in frähchristlicher Zeit, 
1902 L., dans Studien über christliche Denkmäler hrsg. von G. Ficker, 
(montre l'influence que le contenu des prières juives empruntées par les 
Chrétiens a eue sur l'art chrélien ; surtout l'influence des culogics 
juives). ° . 

. 6. Ainsi, les prières de la Didaché 3. 9 ss.; voir des comparaisons dans les 
ouvrages cités ci-dessus p. 77 note 5 ct p. 307 note r, et, en général, E. von 
der Goltz, Tisehgebete und Abendmahlsgebete in der alichristlichen und in der 

.
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simple but de les différencier de leurs originaux!, ou nouvellement com- 
posées, ou empruntées aux païens?. Cependant, quelle que soit leur ori- 
gine, dans toutes on à introduit des eulogies juives, des formules. 

‘ Juives*, qui prononcées constamment dans PEÉglise devaient rappeler 
aux fidèles, les persuader qu'ils sont le véritable Israël*. Et, en 
outre, toutes ces prières contiennent, à côté des différents autres élé- 
ments antijuifs, une quantité d’épithètes antijuives’, qui empruntent 
ainsi au style des prières une allure grave, solennelle. 

Les prières chrétiennes, qui curent tout d’abord lieu lors du 
repas sacré, la cène, formèrent, quand ce repas devint un simple 

griechischen Kirche, 1905 L., (dans TU. 29, à b); A. Baumstark, Das eucha- 
ristische Lochgebet und die Litteratur. des nachesilischen Judentums, Theologie 
und Glaube, 1910. 353-350 (inaccessible); F. Cabrol, Le livre de la prière an- 
tique, 1900 P., et Poitiers. — Les prières ont été empruntées avec leur rituel: 
génuflexion, extension des mains du prêtre pendant les oraisons et la 
messe (comme les prêtres, cohanim, juifs) etc. Voir la bibliographie dans 
Rietschel, op. cit. 1. 482 ss. 

1. Didaché 8. 2 : qu'on fasse les prières selon les Évangiles ct non comme 
les hypocrites (sur ce lerme, cf. supra, p. 408 note 2); d'où Const. Apost. 7. 
ar. ‘ 

2. Cf. P. Wendland ct R. Reïlzenstein, art. cité plus loin p. 334 noter, 
et Th. Schermann op. etart. cités supra p. 89 note 2, et la bibliographie 
citée supra p. 805 nole 1. ‘ 

3. Parmi lesquelles: amen (cf. aussi F. Cabrol « Amen» DAC. 1. 1554- 
1573 ct la bibliographie); aileluia (cf. Cabrol, « Alleluia, Acelamalion litar- 
gique», DAC. 1. 1229-1246 ctla bibliographie); hosanna ; pux vobis ; le tri- 
sagion. Cf. aussi l'ouvrage de K. Michel cité p. précédente note 5 et, en 
général, cf. [P.] Drews, « Liturgische Formeln », PRE. 11. 545-557. 

&. Noter surtout la formule: Deus À braham, Deus Isaac, Deus Jacob, Deus 
sraël, qui est restée dans la liturgie. Cf. les citations dans F. Cabrol, 
« Abraham dans la liturgie », DA C.1. 121-127. [La formule passa, peut-être, 
aussi chez les magiciens païens, à qui, d'assez bonne heure, les chrétiens 
reprochent de s’en servir, cf. les citations dans l'art, cilé; cela pourrait être 
comme un premier emprunt liturgique fait aux Juifs par les païens si l'on 
adopte la théorie‘de A. Dicterich, op. cit., p. 28ss., que l'on doit chercher 
les textes de la:liturgie païenne dans les formules magiques antiques]. 

5, Cf'les exemples cités plus loin p. 325 ss., en note. 
:2° 6.: Les agapes étaient en usage dans tous les cultes, et aussi dans le culle o o 2 juif (cf. Section suivante, $ S plus loin p. 359), et il est probable que c'est 
plutôt aux Juifs qu'aux païens que les chrétiens les empruntèrent, puisque 
les prières dont ils les entouraient élaientaussi juives (cf. p. précédente notes 5 
ct 6); mais, chez les chrétiens ce repas effectif devint vite symbolique, réduit 
aux siinples éléments essentiels d'un banquet, le painctle vin; ceux-ci devin- 

rent représentatifs du sang ct du corps du Christ, symbolismeque Jésus lui- 
mème aurait institué lors de son dernier repas, la Cèuc LU. 26%: « Prenez, 
mangez, ceci est mon corps »; 26%-%: « Buvez-en lous, car ceci est mon 
sang » ; Mc. 14®5%; Lue 2219: « Ceci est mon corps, qui est donné pour 
vous ; faites ceci en mémoire de moi »]. Ce repas, l’agape liturgique, doit 
être distingué de celui qui continua à rester en usage chez les chrétiens, lors 
des funérailles etc., et qu’on appelle agape de charité. Voir, en outre des publi- 
cationssur la messe, que nousénumérons p-suivante note 8: [Iüfling, Die Lehre 
der ällesten Kirehe vom Opfer 1851 Erlangen ; Cremer, « Abendmahl, Schrif-
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symbole, solennisé, lors des réunions de l'Églisc', par la fraction du pain, 

la distribution du pain et du vinaux fidèles, les prières avec cesactions 

symboliques, formèrent ensemble la messe*?. Or, toute la messe va 

lchre», PRE. 1. 32-38; Loofs, « Abendmahl, Kirchenlehre », ibid. 38-68; (P.) 

Drews, « Eucharislie », ibid. 5. 560-572; Allen, The eucharist and agape, 

1907 Ld. ; IL. Leclercq, « Agape », DAC. 1. 77-848, ici une abondante 

bibliographie; A. Harnack, DG*. 1. 226 ss., 231-235, 462-460, 475-479; 

807 ss.; 2. 452-467; 3. 157ss.; G. Rauschen, Eucharistie und Busssakra- 

ment in den ersten sechs Jahrhunderten der. Kirche, 2° éd. 1910 F.i. B.; 

H. Achelis, Das Christentum, 1. 172-184; 2. 72-793; un recueil de lextes, 

cn traduction allemande, dans F. S. Renz, Die Geschichte des Messopfer- 

Begriffs, à vol. rgo1 Freisingen ; cf. aussi Hort, Ldyasterix, ebyagtorety (chez 

Philon), Journal of theol. Stud. 3 (1902) 594-598; Hugh Watt, « Eucharist » 

dans J. Hastings, Encyclop. of Religion and Ethics 5. 540-555 (1912). 

1. Noter que ces réunions mêmes remémorent la Passion du Christ, com- 

mémoration qui rappelle toujours la culpabilité des Juifs. - | 

2. Déjà au temps de St Justin, qui, Apol. 1. 65 ss., nous donne la 

première description de ce qu'on peut appeler les rudiments de la messe ; 

1. 65. 2 ss.: « Quand les prières sont terminées, nous nous donnons le bai- 

« ser de paix. Ensuite, on apporte à celui qui préside l'assemblée des 

« frères, du pain et une coupe d’eau et de vin trempé. Il les prend. et loue 

« et glorifie le Père de l'univers par le nom du Fils et du Saint-Esprit, 

« puis il fait une longuc cucharistie pour tous les biens que nous avons 

« reçus de Jui. Quand il a terminé Les prières de l’eucharistie, lout le peuple 

« présent pousse l’exclamation: Amen... 1. 66. 1: «Nous appelons cet 

« aliment Eucharistie, et personne ne peut y prendre part, s'il ne croit à 

« la vérité de notre doctrine, s’il n’a reçu le bain pour la rémission des 

« péchés et la régénération, etc. » 
3. Nous voyons donc que la messe est une institution qui ne s’est for- 

mée que très lentement. Cependant, certains auteurs, cf. supra, p. 317 

note 1, souliennent qu'elle a été faite directement d’après les formes 

du culte du Temple de Jérusalem; d’autres, ainsi, G. Bickel, Messe und 

Pascha, 1872 Mainz, et, en dernier lieu, F. Wicland, Mensa und Confessio. 

Studien über den Altar der altehristlichen Liturgie, 1. Der Altar der vorcons- 

fantinischen Kirche, p. 17 ss., 1906 München (dans Verüffentlichungen aus 

dem kirchenhistorischen Seminar München, Il, Reïhe, Nr. 11, et Altar und 

Altargrab der christlichen Kirchen im 4. Jahrhundert, Neue Studien über. 

den Altar der alichristlichen Liturgie, p. 22 ss., 1912 L., (cf. aussi les au- 

teurs cités dans l’art. « Agape » DAC. 1. 780 note 14), voient dans la messe 
une imitation de la fête pascale domestique juive; G. Beer, dans son Intro- 

duction, un peu décousue, à son édition du traité mischnaïque Pesaächim 

(cf. supra p. 18 note 2) p. 92-109, n'admet qu'un emprunt partiel. Drews | 

art. cité, PRE. 5. 563 suivi par Goltz, Tischgebete, etc., et, en dernier licu, 

par G. Rauschen op. cil., p. 102-106, ÿ voit, au contraire, un emprunt fait 
à la solennité du repas sabbatique des Juifs ; À. [. Skene, The Lord’s Supper 

and paschal ritual 18gr Edimburg (inaccessible). Cf. aussi l'hypothèse de 

G. H. Box; The Jewish Antecedents of the Eucharist, Journal of theological 

Studies 3(1901-1902) 357-369 (l’origine serait le Kidousch, bénédiction du vin, 

qui inaugure le sabbat et les fêtes juives). Unc description très claire des messes 

antiques, dans Duchesne, Origines, 57-64, 82-S5 (pour l'Orient), 164-23r 

(Occident). En général, voir les abondantes bibliographies indiquées dans 

les très bons'articles de F. Kattenbusch, « Messe, dogmengeschichilich » PRE, 

A 
À
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assez tôt prendre le caractère d’une manifestation d'autonomie de l'Église par rapport à la Sÿnagogue, devenir le signe que celle-ci était déchue de la préférence que, avant l'avènement du Christ, lui montra Dieu le 
Père. 

En effet, l'ensemble des prières de la messe se divise en deux par- ties : l’une qui précède les actions symboliques, l'oblation eucharis- tique du pain et du vin, et l’autre.qui les accompagne. Avant de procé- der à cetle deuxième partie, et pour donner un cachet mystérieux à son _rituel!, l'Église excluait de son temple les non fidèles — Juifs, païens 
et catéchumènes? — carles « chiens* » ne doivent pas, par leur présence, ‘ profaner un sacrement qui est fait pour les fidèles seulement, qui sanclifie, qui est le véritable sacrifice‘ qui a remplacé celui des 

12. 664-697; [P.] Drews, « Messe, liturgisch » ibid. 697-728. (On peut 
encore recourir à P. Lebrun, L'explication littérale, historique et doymalique 
des prières el cérémonies de la messe, 4 vol., 1716-1726 P.). 

1. Cf. la bibliographie citée supra p. 305 note 1. 
2. Avant le commencement de la seconde partie de la messe il ÿ avait 

l'invitation à sortir : Si quis catechumenus procedat, si quis Judæœus procedat. St. Germain de Paris, Erpositio ete. epistola (PL. 52.92). De calecumino: 
Caticuminum ergo diaconus ideo elamat juxla anlicum ecclesire ritum, ut tam 
Judaæi, quam hærelici, vel Pagani instrucli, qui grandis ad baptismum venie- 
bant, et ante baplismum probantur slarent in ecclesia, el audirent consilium 
Veicris el Novi Testamenti, poslea deprecarent pro illos levilæ, diceret sacerdos 
collecla, post prece exirent postea foris, qui digni non erant stare, dum infere- 
batur oblalio, el foras ante ostium abscultarent prostrali ad lerram magnalia : 
quæ cura ad diaconum vel ad ostiarium pertinebat, ul illis admonerel exire, 
isle providerel ne quis indignus retardaretur in templo dicendo nolite dare 
Sanclum canibus, neque millatis margaritas vestras ante porcos. Quid enim in 
lerra sanclius confectione corporis et sanguinis Christi? el quid plus immundum 
canis el porci ? Simililudine comparandum eo, vel qui non est Puürgatus baplismo, 
vel non monilus crucis signaculum. Cf. aussi quelques renvois, à des textes 
plus récents cependant, dans la Paléographie musicale 6 (1900) 262 (musi- 
que ancienne sur Si quis catech. ctc.); Revue bénédict, 22 (1905) 571-572 ; IT. M. Bannister, AnAncient office for holy Salurday, Journal of theological 
Studies 6 (1905) Go3-6og ; 3 (1g06) 273-278..— Les Pères de l'Église, dans 
leur polémique anlijuive, ne manquaient certes pas de tirer avantage de 
cette exclusion, pour opposer aux Juifs l'ignorance des rites chrétiens qu'ils 
combattaient sans savoir comment on les célébrait, voir déjà Tertullien, De 
pudic. c. g (PL. 2. 998: hæc vero quæ in Ecclesüs agilur, ne Judæis quidem 
nota est), cf. Probst, Liturgie der drei ersten Jahrh. p. 366). 

3. Sur l'expression, cf. Mt. 7 et les Pères de l'Église sur ce verset. — 
Didaché 9. 5 : « Que personne ne mange ni ne boive notre cucharistie, s’il 
n’est baptisé au nom du Seigneur ; car c’est de ceci que le Scigneur a dit 
« Ne donnez pas le saint aux chiens ». « Les choses saintes sont pour les 
Saints » est la formule, cf. Tertullien De oral. 3 et Const. Apost. 8.13. 12 ctc.; 
cf. Ephrem In Deuter, 2313: prelium canis sunt opera misericordie et oblationes 
Gentilium et Judworum; Jean Chrysostome, /n Ep. ad Philipp. cap. 3 hom. ro 
S 1 (PG. 62. 256); Idem Adv. Jud. 1. 2 (PG. 48. 847): Autrefois c'étaient 
les gentils qu'on appclait chiens, maintenant ce sont les Juifs que l'on 
appelle ainsi. Cf. aussi St. Germain de Paris, note précédente. 

4. Au début c'étaient les prières qui étaient considérées comme sacri- 
fice, cf. les ouvrages cités supra p. 318 note 6 et p. précédente note 3;
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Juifs’ que Dieu a aboli en détruisant l'endroit où on l’apportait, le Temple 
de Jérusalem”. Et, en sanctifiant les fidèles*, l'oblation eucharistique 
les met au-dessus des autres, les en sépare non seulement pendant qu’elle 
dure, mais impose, au contraire, aux croyants l'obligation de se tenir 
éloignés, même dans la vie sociale de ceux qui ne sont pas chrétiens 
orthodoxes*. : 

cf. plus loin p. 347 note 1; l'idée que les actes symboliques qui ont 
lieu pendant la messe constituent un sacrifice, ne s’introduisit qu'assez 
tardivement comme on peut le voir en consullant les matériaux ras- 
semblés par Renz, op. cil.; les ouvrages cités de F. Wieland sont aussi 
destinés à démontrer que l’idée de sacrifice était étrangère à la messe 
primitive. C’est seulement quand la messe prit ce caractère qu'on introduisit 
dans l'Église l'autel et certains rites sacrificatoires, voir la bibliographie dans 
. Leclereq, « Autel» DAC. 1. 3155-3180, ct surtout F. Wicland, op. cit. et 
Harnack, DG. 2. 455 ss. [Les deux auteurs diflèrent cependant sur la date de 
l'introduclion de cette idée]. La polémique païenne qui reprochait aux chré- 
Liens de ne pas être un culle parce qu'ils n'avaient pas de sacrifices, n’est peut- 
être pas étrangère à l'introduction de rites sacrificatoires. [Noter qu’une 
fois certaine d’avoir des sacrilices, l'Église reprochera, à son tour, aux héré- 
liques de ne pas en posséder, voir, p. ex., Augustin, Contra Fauslum, 20. 
15 ss., (PL. 42. 380 ss.), à plus forte raïson aux Juifs]. Se trouvant ainsi 

posséder des sacrifices, l'Église les justifia en disant que seuls les sacrifices 
juifs furent abolis (Ps.-Basile Comm. sur Ïs., passim), que c’est seulement les 
sacrifices sanglants des Juifs que Dicu a en horreur (Cyrille de Jérusalem, 
Catéchèses, passim); Jean Chrysostome, voir les citalions dans Renz, op. cit., 
1. 399 ss. ; d’autres Pères s’eflorcent de montrer la supériorité des sacrilices 
chrétiens seuls agréables à Dieu, voire les seuls qui permettent une com- 
munion avec Dieu, tandis que les Juifs n'avaient de communion qu'avec 

l'autel (Jean CGhrysostome, In Cor. 10, 14-21 hom. 24.2, PG. 61. 201); etc. 
Les différences ainsi relevées entre la nature des deux sacrifices, juifs et 
chrétiens, ne l’étaient, le plus souvent, qu'à cause de la polémique juive. 

1. Voir, p. ex., St. Jérôme /n Amos 51% (PL. 25. 10 54): Odi el pro- 
jeci festivitates vestras, elc...: Manifeslius et verius hæc post advéntum 
Domini dicuntur populo Judxorum, qui destructo templo et altari, hostias offerre 
se credunt: quorum Deus odit et projicit Jestivitates, el non capil odorem cœtus 
corum.…. Et si oblulerint holocausta in synagogis, el munera in concilis satanæ, 
el vola pinguissima, non ea respicil Dominus, sicul non respexit munera Cain. 

Qui bene quidem unum Deum colunt, et recle offerunt ; sed in co non respi- 

ciuntur, quia non dividunt in Palrem, et Filium et Spiritum sanctum confessio- 
nem. Nostra autem munera, id est, Ecclesie, quæ offerimus de primitivis nostris, 
respicit Deus, sicul respexil quondam sacrificia Abel. (CF. cependant Salvien 
Ad ecel. 2. 6 23 supra p. 306 note 1}. 

a. Of. les citations supra p. 305 nole 2. 
3. Cf. les notes suivantes et p. précédente notes 2 ss. 
4: Les commerçants, eux aussi, savaient tirer parli de cette sanctifica- 

tion comme nous le prouve le texte suivant, un peu tardif, il est vrai, qu’on 
dirait presque rédigé de leurs mains: « Synode de Mar Georges [°* (A. D. 
« 636), Can. 17. Du dérèglement des fidèles qui méprisent l'honneur des 

saints mystères. — Nous avons appris que, dans ce pays, des chrétiens, 
après avoir reçu les saints mystères, s’empressent en sortant de l'église 
aux jours de messe, d'aller aux tavernes des Juifs boire du vin. Ils avilis- 

sent, dans leur insanité, le saint sacrement qu'ils ont reçu, par leur mé- E
R
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. Leclures. — Pour les lectures', la modification consistait dans le 
choix des passages à lire de l'Ancien-Testament, dans l’adjonction d’autres 
pris au Nouvcau-Testament et où la culpabilité des Juifs est relevée à 
chaque pas°. 

Homélies. — ITabituellement, les homélies chrétiennes® expliquent 
allégoriquement, symboliquement, les morceaux lus, interprètent les 

« Jange avec les Juifs qui ont renié la grâce. Et cela, alors mème qu'il ne 
« manque pas de tavernes de chrétiens dans lesquelles ils peuvent satisfaire 
« leur désir de boire du vin, selon leur coutume. — Nous réprouvons et 
« abolissons cela ; qu’il n'en soit plus ainsi parmi les chrétiens. Si quelqu'un 
« méprise (cette défense) et ose encore faire cela, qu'il soit réprimé par 
« l’évêque au moyen d’une sanction ecclésiastique »,Chabot, Synodicon orien- 
tale, p. 489. 

1. E. Ranke, Das kirchliche Perikopensystem aus den äliesten Urkunden 
der rômischen Liturgie dargelegt und erläutert, 1847 B.; Cheetham, « Lection» 
Diet. of christ. antiq. 2,991-953; F. IT. À. Scrivener, « Leclionary », ibid. 953- 
967 (ici des tableaux des morceaux lus à l’occasion des dimanches et des 
fêtes de l’année liturgique dans les Églises des différents rites); Paul Glaue, 
Die Vorlesung heiliger Schriflen im Gottesdienste 1 Teil : Bis zur Entstchung der 
altkatholischen Kirche, 1907 B.; W . Caspari, « Perikopen», PRE. 15. 131-159: 
S. Beissel, Enstehung der Perikopen des rümischen Messbuches, 1908 (96 Er- 
gänzungsheft der Stimmen von Maria-Laach). 

2. Sur l'esprit antijuifdu N. T., cf. supra, p. 43 note r. 
- 8. G. G. IL. Lentz, Geschichte der christlichen Homiletik, ihrer Grund- 
sät:e und der Ausäbung derselben in allen Jahrhunderten der Kirche, donne des 
extraits, à vol. 1839 Braunschweïig ; I. Icring, Die Lehre von der Predigi, 
I Hälfie: Geschichte der Predigt, 1894-1897 ; E. Bindemann, Die Bedeutung 
des Allen Testaments für die christliche Predigt, 1886. Voir la bibliographie 
indiquée dans la monographie qu'ont donnée Christlicb et M. Schian, 
« Predigt, Geschichte der christlichen», PRE. 15. 623-745, voir spécialement 
623-639. ‘ ei. 

k. C'est par cette exégèse homilétique (voir l’'énumération des homélies 
exégétiques des Pères de l'Église, dans II. Jordan, Gesch. der altchristl. Lite. 
189-190), que l'on arrivait à éloigner les chrétiens du sens Jittéral, « judaï- 
que», du texte, ct leur inculquer le sens symbolique et allégorique des 
livres de PAncien-Testament. Il est évident que le tout n'allait pas sans 
atlaques contre les Juifs: Les invectives des prophètes (cf. supra, p. 44 
note 6) ont très bien aïdé les chrétiens à montrer les Juifs, comme marqués 
de tout emps des mêmes défauts ; les personnages sympathiques de l’An- 
cien-Testament préfiguraient les chrétiens, les autres les Juifs (cf. supra, p. 
44 note G); ou d’une façon plus abstraite, les uns l'Église, les autres la Syna- 
gogue. Une interprétation analogue avait lieu à propos des dilférents ani- 
maux et c’est pour cela que l’on rencontre toute une série d'assimilations 
des Juifs aux bêtes que les humains n'aiment pas. — Le catalogue de ces 
comparaisons constituerait une appréciabe contribution à Ja polémique 
antijuive; mais, de façon générale, un dictionnaire des symboles que con- 
tient l’A.-T., selon l'interprétation chrétienne, rendrait de grands services ; 
il y en a bien quelques-uns, mais très mal faits. Cf. cependant l'ouvrage de 
Hofinann cité ci-dessus p. 43 note 4; quelques indications dans Carl 
Christ. W.F. Bähr, Symbolik des mosaischen Hultus, 1?.==-89, et la biblio- 
graphic qu’il cite p. So ss., 2 vol., 1837-1839 Ieidelberg, le t. 1 en n° éd. 
1874; Krementz, Grundlinien zur Geschichistypik der heiligen Schrift, 1855
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livres sacrés, dans le sens de la nouvelle religion", le’ tont pour aboutir 
à la démonstration que le judaïsme et ses doctrines sont caduques, 
que ses avantages passèrent aux chrétiens ct que ses défauts adhèrent 
encore aux Juifs qui persévèrent dans leur foi*. 

D’autres fois, la polémique antijuive se trouve entremélée dans l’ho- 
mélie qui porte sur un sujet de circonstance, les jours de fêtes *, p. ex., 
ou sur une question de rites‘, ou sur les devoirs des fidèles, etc. 

Fr. i. B.; Kihn, « Hermeneutik » dans Wetler und Welte’s Airchenlexikon, 
15. 1845-1855, 1888 Fr. i. B.; et la bibliographie dans PRE. 1°. 723 ; 10. 

81 et dans A. Durand, « Erégèse », dans A. d’Alès, Diction. apologélique 
de la Foi catholique, 1. 1811-1841 ; un recueil partiel, fait d’ailleurs dans 

un but édifiant, par G. Legeay, Le Symbolisme dans l'Écrilure. Noms el figures 
de Notre-Seigneur, 1903 P., et Lyon. Voir une indication des règles de l'exé- 
gèse ancienne, dans un Père de l'Église mème, Origène, De principiis livre 
4, de mème dans Tyconius, Liber de seplem regulis (PL. 18. 15-66; éd. F. 
C. Burkitt, The Book of Rules of Tyconius, 184 Cambridge, dans Texts and 
Studies 3, 1) écrit vers 383, (Burkitt, L. eil. p. xvir) ; et surtout dans De 
Doctrina christiana de St. Augustin (PL. 34. 15-122; commencé en 397, 
l'œuvre ne fut terminée qu’en 426, St. Augustin, Relract. 2.4, PL. 32.631) 

qui, en même temps que les principes d'interprétation, expose la manière 
d’inculquer cette interprétation aux fidèles. Cf. les autres Pères 
cités par Bardenhewer Patrol., Index s. v. « Biblische Thcologie », « Her- 
mencutik »; Jordan, op. cit. 375-407, 423-427. Un modèle d’interpréta- 
tion typique nous est fourni, p. ex., par St. Hilaire de Poitiers dans son 
Liber mysteriorum, éd. Gamurrini, cf. supra, p. 97 note 14, 1887 R., (ci. 
sur cette œuvre, I. Lindemann, Des hi. Hilarius von Poitiers « liber myste- 
riorum », 1905 Mänster i. W. — [l nous manque un ouvrage d'ensemble 
sur cette typologie chez lesartistes chrétiens. Quelques indications seulement, 
chez E. Le Blant, Les Commentaires des livres saints et les artistes chrétiens des 
premiers siècles, Mêm. de l'Ac. des Inser. t. 36, 2° partie (rgot) 1-17: J. P. 
Richter et A. Cameron Taylor, The golden age of classic Christian art, 1904 
Ld. Cf. aussi les auteurs cités supra p. 119 note 4. 

1. Peu importe que l'interprétation eüt été allégorique, symbolique, 
typologique, etc., l'aboutissement était le même. 

2. Cf. plus haut, p. 44 note 6; et p. précédente note 4. Cette méthode 
polémique n'est pas sans présenter des inconvénients pour l'historien, qui 
ne sait pas toujours s’il s'agit d’un reproche véritable que les Juifs contem- 
porains de l’auteur ecclésiastique ont fait naitre par leur conduite, ou s’il 

s'agit d’une simple répétition littéraire des invectives des prophètes. À 
cette comparaison, entre les Juifs contemporains et ceux de l'Ancien-Testa- 

ment, les Pères ajoulaient une autre avec ceux du temps du Nouveau-Testa- 

ment, les trouvaient de la même mauvaise foi, perfidie, elc., voire, pires. 
3. Une importante collection des homélies anciennes pour les différents 

jours solennels de l’année liturgique, dans F. Combefis, Biblioleca patrum 
concionatoria, 8 vol. 1762 P.; cf. aussi les homélies festives, des Pères de 
l'Église, traduites en allemand, que J. Ch. W, Augusti Derkwürdigkeiten, 

etc., donne parallèlement avec l'étude des fêtes ; cf. aussi Le même, Predig- 
ten auf alle Sonn- und- Festtage des Kirchenjahres. Aus den Schriften der 
Kirchenväter ausgewählt, überset:t und mit kurzen histor. und philolog. Anmer- 

kungen erläutert, 2 vol. 1838-39 L. — Iomélies exégétiques, énumération dans 

Jordan, Gesch. der altchrisil. Lil. 189-195. 
4. La défense des idées et des rites chrétiens contre les attaques juives se
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Parfois, l’homélie est consacrée exclusivement aux Juifs, à l'attaque 
de leur culte‘, à la lutte contre leur influence ?. . 

Hymnes. — Les homélies exégétiques s’étendaient aussi aux Psaumes;, 
expliquaient leur sens prophétique, montraient qu'ils concernaient le 
Christ — et faisaient ainsi l'interprétation des chants‘, quatrième élé- 
ment du service divin, qu’étaient dans la Synagogue ct, ensuite, dans 
l'Église les Psaumes”. 

Adoptés par l’Église, même avec la musique juive’, ils devaient être 
compris chrétiennement, et en fait, ainsi compris, les psaumes s’adap- 
taient étonnamment bien à ce rôle, car calqués sur les psaumes, les 
faits racontés par les Évangiles se trouvaient ainsi être prédits par les 
Psaumes et ceux-ci, chanter au cœur des fidèles l'annonciation du 
Ghrist, raconter ses souffrances, et le salut qu’il leur apporta, cxalter 
leur foi ct solenniser leur victoire. L'Église, conséquente avec elle- 
même, considérait que les Juifs usurpaient ses propres droits en chantani 
ces hymnes qu'ils ne comprenaient pas’. 

À ces emprunts on ajouta vite ceux faits au paganisme”, ct, surtout, des 

rencontre souvent, ainsi, p. ex., Ps.-Chrysostome, /n Preliosæ vitalisque crucis 
adorationem $ 3 (PG. 52. 839): « Si quelque Juif te dit : pourquoi adores-tu 
« celui qui fut crucifié ? réponds-lui à voix haute, éclatante, joycusement : 

Certes, je l'adore.…..; et si (le Juif) rit, plains-le car il est égaré et ne sait 
pas ce qu'il dit. » « Mais, que dit encore le Juif égaré, ingrat ct perfide? 

« Que si le Christ est Dieu, comme vous le soutenez, pourquoi est-il mort de 
« pareille mort, etc. »; Le mème, De confessione pretiosæ erucis, PG. 55. 842. 

1. La liturgie juive, spécialement, qui attirait les chrétiens a toujours 
fait l'objet des attaques irritées des homilètes chrétiens, voir plus loin p. 336 
note 4 (cf. aussi ci-dessous note 7). ‘ 

. 2. Cf. les citations faites dans les notes du présent appendice. | 
.. 3. Voir l'énumération des commentaires patristiques sur les Psaumes, 

dans C. F. Keil und F. Delitzsch, Biblischer Commentar über das Alle Testa- 
ment IV Theil, 1° Band Die Psalmen, 5° éd. D. 39 58., 1881 ss. L. | 

&. Sur le chant chrétien, voir la bibliographie indiquée supra p. 81 note 
5 fin; p. 85 note 3; p. 86 notes 3 et ss. ; p. 87 note 4; p. 8g note: ÿ P- 91 
note 1. 

5. P. Wagner, Ueber Psalmenund Psalmengesang im christlichen Alterthum, 
RQ. 12 (1898) 245-239 ; et la bibliographie dans I. À. Kôstlin, « Psal- 
modie », PRE. 16. 218-296. . 

6. Voir Wagner L. cit. p. 2565s., et quelques intéressants rapprochements de 
J. Parisot, Rapport sur une mission scientifique en Turquie et Syrie, Nouvelles 
archives des missions scientifiques, 1902. 167-205. 

7. Les Juifs ne doivent plus les chanter en l’honneur du Père puis- 
qu'ils ne reconnaissent pas le Fils, dit St. Iippolyte Contra Noet, c. 14 
p- 462 (GCS.); cf. l'interprétation de Probst, Liturgie der drei ersten christl, 
Jahrh., p. 212, différente dela nôtre; St. Jérôme Jn Amos 9*3(PL. 25. 1054): 
Judæorum quoque oratio et psalmi, quæ in synagogis canunt, et hærelicorum 
composila laudalio tumultus est Domino, et ut ila dicam, grunnilus suis, et cla- 
mor asinorum, quorum magis cantibus Israelis opera comparantur. Psalmum 
aulem el carmina, lyram el organa, vel juxta lilteram accipe in populo Israel, 
quæ olim fiebant in imagine fulurorum, vel juxla spiritum in nobis et in hze- 
relicis, quæ si bonis operibus dirigumus, audiuntur a Domino. E 

8. Cf.,p. ex., Th. Schermann, Jgvplische ÆAbendmalhislitursien des ersten 
Jahrtausends, p. 202 ss. - 

A 
8
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créations originales'; or, parmi celles-ci, il ÿ en a qui solennisent, pour 
ainsi dire, la polémique antijuive?: des hymnes qui montent vers le ciel 
en clamant que seuls les chrétiens sont le véritable peuple d'Israël”, d'au- 
tres, adaptées aux différentes fêtes, accenluent mélodieusement leur ca- 
racière antijuif, mettent en musique les épithètes antijuives , les 
éternisenten les mêlant aux morceaux sublimes jaillis de l’âme des 
croyants inspirés ct géniaux, ct certaines hymnes, par ailleurs, prennent 
même la forme d’un duc, d’une disputation dramatique entre l'Église 
et la Synagogue*. 

1. Voir les collections d’hymnes citées supra p. 81 ss., et surloul p. S7 

nole 4; p. g1 nole 1. 

». Cf. IL. Villetard, { Giudei nella Liturgia, Rassegna Gregoriana g (1910) 
429-444 (malgré son litre, cet article ne concerne que les Juifs dans l'hÿm- 
nologie liturgique’ romaine du moÿen-äge seulement). | 

3. Voir, p. ex., l'hymne Die Dominica ad Noclurnas avec l'Incipit : Medic 
noclis tempus est, strophe G vers 1 :-Nos vero Israel sumus | Laelamur in le 
Domine. Déja Césaire d'Arles cite cet hymne comme liturgique, et on le 
relrouve dans l’Antiphonaire de’ Bangor ce. 1o ëd. Warren p. 11; cf, Der 
Cursus S. Benedicti Nursini und die liturgischen Hymnen des 6-9 Jahrhunderts 
in ihrer Besichung zu den Sonntags- und- Ferialhymnen unseres Breviers hrsg. 
von Clemen Blume p. 109, 1908 L., (dans {lymnologische Beiträge 1. 3) ; 

Antiphonaire de Bangor c. 88, éd. Warren p.23 : rubrique, Post canlemus : 

Plebs Israel in figuram nostri liberatur in transita maris ; etc. 

4. Pour la période pascale surtout, voir, p. ex., les hÿmnes d'Ephrem, 

nolamment les [ymni Azymorum (éd. Lamy 1. 384 ss.), le 4° tout entier 

surtout strophe 20: Erubescal populus quem persuasum non fecerunt tam 

mulli medialores qui in medio surrexerunt ; strophe 25 : Erubescat populus 

cujus teslamenta speculum facta sunt testamentis nostri; le 13° entier avec le 

Responsorium : Cœlus noster celcbret agnum paschalem quem lupi voraces 

necarunl in mense N'isan (Lamy 1. 96 ss.) ; le 13° (Lamy 1. 618 ss.) avec 
le l'esponsorium : Benediclus qui rejecit populum et ejus azyma, quia manus 
ejus sanguine preliosissimo pollulæ eranl; le 18° (Lamy 1. 620 ss.) avec 

le Fesponsorium : Gralias agite Filio, qui dedit nobis corpus suum pro illis azy- 

mis quie dedit populo veteri ; le 19° (Lamy 1. 624 ss.) avec le Responsorium : 

Gloria (chrislo qui per corpus suum abolevit a:yma populi cum ipso populo, ici, 

strophe 11: refugile, fratres, ab a:ymis in quibus lalet sacramentum Isca- 

riolæ ; strophe 12: Rursus fugite, fraires, ab a:ymis Israel, quia sub corum 

nilidilale latet spurcities ; strophe 16: Ne accipialis, fralres, a:yma a populo, 

cujus manus sanguine pollutæ sunt. Ele. — Voir aussi les strophes, Soghita 

sur la Synagogue et l'Église, de Narsès (?), récitéces dans l’Église syriaque le 

vendredi saint, cf. supra p. 75 note 1 et beaucoup d’autres hymnes de 

Narsès, cf. supra p. 86 note 15. Voir aussi les hymnes de Romanos (ci. 

supra p. 88 note 1}, et d’autres. | 
5. Antiphonaire de Bangor c. 2 éd. Warren p. 3 ss. (Hymnes de St. fi- 

laire, à Pâques) strophe 26 les Juifs voient la résurrection Jlaec vidit Judaea 

mendazx | {laee negat cum viderit.— Sévère d'Antioche, Hymne 45 trad. E.W. 

Brooks, PO. 6. 8$): « The people of the Jews thatis fond of finding fault 

« and contends with God, that is strenous in evil decds, but sluggish towards , 

« virtuc »; Hymne 6% (ibid. p. 108): « the shameless mouth of the Jews. » 

6. Cf. supra p. 79 note 1. Noter surtout les hymnes d'Ephrem le Svrien, 

sapra p. 61 nole 6, et de Narsès, supra p. 86 note 15. :
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Parfois ces quatre éléments du service divin, imprègnent certaines 
fêtes chrétiennes d'une atmosphère antijuive qui exaltant les fidèles, 
— comme c'est le casde la Semaine Sainte, celle de la Passion", — fera 
naître des mouvements tumultueux contre les Juifs. 

Les Juirs paxs LA LrrunGie prs Fêtes cunérTiExxEes n'ontcixe xox- 
JUIVE, — Ge service divin s’appliquait à toutes les fêtes chrétiennes ct 
aussi à celles que l’Église créa, pour ainsi dire, sans en devoir le mou- 
vement initial aux Juifs. Ces créations, sans que rien, apparemment®, 
ne puisse le juslifier, prirent aussi un caractère antijuif, qui, par.con- 
séquent, se manifeslait également dans le service divin. | 

Ainsi, lors de l’Ascension #, fête introduite tardivement, car on n’en 
trouve pas trace avant le quatrième siècle‘, la liturgie contient les 
mêmes motifs de victoire sur les Juifs, qui furent si souvent répétés 
dans les fêtes, carème, pâque, etc., qui précèdent l’Ascension’. 

1. On y ajoutera en outre des interdictions légales pour entraver toutes 
relations sociales entre Juifs ct chrétiens pendant ces fêtes, cf., p. ex., 
Conc. d'Orléans (538) can. 30: cité ci-dessus p. 313 note 6. 

2. En réalité, elles avaient aussi pour but d'éloigner les fidèles des fêtes 
paiennes et juives. De même qu’elle évitait que les fêtes chrétiennes 
d’origine juive ne lombassent en même temps que leurs modèles, l'Église 
cherchait, au contraire, à placer les fêtes qu'elle créait à la date des fêtes 
juives qu'elle avait abandonnées. Cette contradiction n’est qu'apparente et 
révèle, au contraire, l'unité du but poursuivi : les fêtes chrétiennes emprun- 
técs aux Juifs devaient être déplacées pour que les chrétiens ne les confon- 
dent pas avec celles des Juifs et ne les célébrent de la même façon 
que ceux-ci; celles nouvellement créées devaient coïncider avec des fêtes 
païennes et juives pour que celles-ci n’exercent pas leur attraction: 
à un moment où le calendrier liturgique chrétien n'obligerait pas les 
fidèles à venir à l'Église ct les laisserait, partant, libres d'aller aux temples 
païens ou juifs. 

3. IL. Bradshaw, « Ascension day », Smith et Chcetham, Dict. of Christ, 
anliq. 1. 145-147; F. Cabrol, « Ascension (fête) », DAC. -1. 2931-2943 
(ici la bibliographie); G. Rictschel, « [limmelfahrisfest », PRE. 8. 84-86 ; 
Duchesne Origines P- 244; Kellner, op. cit. S2-84. 

4. Const. Apost. 5. 19 ; 8. 13. : 
5. Liber mozarab. sacratnent. éd. Férotin, n° 53 messe pour l’Ascension 

col. 327: nichil erroris, sicum eo visibiliter ascenderet Pro quo invisibiliter des- 
cendissel : ut incredula plebs Ludaice multitudinis esset confusa dum reverteretur, 
que non fucrat confessa dum nasceretur : cf., p. ex., St. Augustin, Sermo 263 
(de Ascensione Domini) $ 1 (PL. 38-39. 1210): UÜbi est mors quæ pependil 
in ligno ? Ubi est insullatio Judxorum ? Ubi est lyphus et superbia capul ante : 
crucem agilantium et dicentium, Si Jilius Dei est, descendat de cruce 
QU. 2750)9 — Cf. aussi supra p. 105 note 4 sous-noie.
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La Jéte de la naissance du Christ', fte d'origine non juive’, fut célé- 

brée le 25 décembre dans l’Église latine, dès le commencement du 

quatrième siècle, et, sous le nom d’Épiphanie, le 6 janvier, dans 

l'église orientale. Plus tard, vers la fin du quatrième siècle, l'usage 

de célébrer les deux fêtes commença à s’universaliser. Quoi qu’il en 

soit, le service liturgique des deux s'était établi quand l'Église était 

déjà victorieuse. Dans les homélics de circonstance, les altaques contre : 

la Synagogue se faisaient avec plus d’äpreté, et sur un ton plus triom- 

phal, et la virginité de Marie, la naissance immaculée, la méssianité 

du Christ’, etc., étaient défendues par des apostrophes violentes contre 

les Juifs. Sans parler du ton agressif des hymnes de circonstance * ct des 

homélies chargeant impétueusement contre les Juifs, leur culte, ct 

leurs vaines espérances messianiques”, bientôt certains écrits et dia- 

1. Sur cette fête, voir Il. Usener, Religionsgeschichiliche Untersuchungen, 

1. Weihnachtsfest, à° éd. 1911 Bonn; Duchesne, Origines, 261-271; Caspari, 

« Epiphanias », PRE. 5. hih-417: G. Rictséhel «’WFeihnachten », ibid. 21. 

47-54 ; Kellner, op. eil. 96-132; GC. Erbes, Das syrische Martyrologium und 

der Weihnachtskreis, Z. für Kirchengeschichte, 25 (1904) 329-380 ; 26 (1909) 

1-58, 463-464. Cf. aussi E. Vacandard, Études de crilique et d'histoire reli- 

gieuse, 3. 3-56, 1912 P. 
a. Cependant, certains auteurs y voient un emprunt fait aux Juifs, ainsi 

les uns disent que ce scrait la fête de l'inauguration du Temple (« Cha- 

nouka », en hébreu) : ainsi, Oldermann, De feslo Encainiorum judaico origine 

Jest. nat. Chr., 1715 (inaccessible) ; Paulus Cassel, Weihnachten, Ursprünge, 

Bräuche und Aberglauben, s. d. (vers 1861 ; inaccessible): d’après Erbes 

L. ci. spécialement p. 26, 32 ss., cf. aussi Baumstark, Festbrevier, 

pe 183 ss., ce scrait la fête juive du 25 décembre, en l'honneur de Jacob ct 

de David. Cf. aussi K. Kohler, Chanuka and Christmas dans la revue 

Menorah 9 (1890) 305-314 (inaccessible). 

3. Voir ci-dessus p. 35 note 1. « Les prophètes du Christ », voir l’ou- 

vrage fondamental de Serpet (cité L. cit), reposent sur le Sermo beati Augus- 

lini de natali Domini leelio sexta: l’homilète demande à chacun des pro- 

phètes en particulier — à Jean-Baptiste en dernier licu — de témoigner que 

Jésus est le Christ. 
4. Cf. Ephrem, Hynnus Epiphan. n° 3 c. 25 (Lamy, 1. 42): Ferro cir- 

cumcidebantur et Judrei abnegatores et filii Hagar. Si cireumcisio signum est 

ovium, ecce illa insigniuntur et pecora; &, €. 11 (Lamÿ 1. 46): a Judæis ab- 

negaloribus perseculionem passus est, el ab angelis adoratus fuit. 

5. C’est surtout la polémique contre les Juifs, parce qu'ils nient le Christ, 

disent que Jésus n’est pas fils de Dieu ; Zénon de Vérone, Traclalus, 2.7.1 

(PL. 11. 408); Grégoire de Nazianze, Or. 38 & 2, 8, 15 (PG. 36. 313, 

320, 329): cf. Rufin, De Epiphan. 15 (CSEL. 46. 104); Maxime de Turin, 

De Epiphan. Hom. 18; 25 (PL. 57. 261-262, 259-282) unc violente sortie: 

quo usque, Jud:ee durissime, oblusa aure, clausis oculis, et perfido corde persis- 

lis ? ; Le même, Hom. 28 (PL. 53. 287-288), Sermo Christum enim Ecclesia 

rapuit Synagogæ etc. (PL. 55. 333 ss.), Léon le Grand, Sermo 29 (al. 28) 

In Nativitate Domini $ 2-3 (PL. 5h. 228-229): Intercludistis vobis, o Judæi, 

intelligentiæ viam, el dum solam naturam carnis aspicilis, tola vos veritalis luce 

privaslis. Ezxspeclantes enim, secundum vestri persuasionis fabulosa figmenta, 

David filium de sola slirpe corporea, dum spem vestram in homine lantum 

constituistis, Deum Dei Filium repulislis : ut quod nobis profiteri gloriosum
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logues antijuifs constitueront toute une partie du service divin de Noël!. La fête du Jour de l'an? conserve les mêmes caractéristiques anti- juives que Noël, ce qui s’explique, car c’est une sorte de renouvellement de la solennité de cette dernière fète3: c'était l’octava natalis Domini. Le service divin du Jour de l'an, fête instituée par l'Église pour remplacer . US 8 P les calendes païennes avec leurs réJoulssances carnavalesques auxquelles participaient les chrétiens, contenait des polémiques violentes contre le paganisme el ses mœurs : et lorsque le paganisme disparut, c’est contre la Synagoguc que l’on porta l'assaut‘: mais, déjà au aravant, quand 86.7 que Fon porta ‘2 ’ » Je aopiravant, on conscillait aux chrétiens d’éviter les Païcns, on n’oubliait pas de leur faire la même recommandation quant aux Juifs5s, 

La croix” fut toujours célébrée, liturgiquement, dans l'Église : dans les 1] 3; ü ? D hymnes etles'chants, les homélies et les prières. il est toujours fait allu- ; P ) 

est, vobis prodesse non possit.… Sed ideo a vestra impielale discernimur, quia quem ex progenie David hominem novimus nalum, eumdem, secun- dum quod Verbum caro factum est (Jean 11%), Deum Deo Patri credi- mus coælernum. Unde si lenerès, o Israel, tui nominis dignitatem, et pro- Pheticas denunliationes non obeæcato corde Percurreres, Isaias libi evangelicam panderel verilalem, el non surdus audires divina inspiratione dicentem ele. Qua- propler, dileclissimi, quoniam per ineffabilem gratiam Dei Ecclesia Jidelium genlium consecula est, quod carnalium Judvorum Synogoga non meruit, Cf. Le même, Sermo 35 (al. 34) In Epiphanie solemn. $ 2 (PL. 54. 251) l’in- vite au baplème adressée aux Juifs : esispice tandem, Jude, resispice ; et ad Redemplorem etiam tuum deposita infidelitate convertere. Ps.-Augustin De Epi- phania Domini, Sermo 132 (PL. 38-39. 2008) : Judæwi… parali ad legendum, (l'A. T.), cæci ad intelligendum, duri ad credendum ; Le même Sermo 199 (PL. 38-39. 1026: ss.): le Christ a amalgamé les peuples, seuls les Juils en le niant maintiennent la division *, Voir aussi Théodote d'Ancyre In die nativit. Domini, Hom.1.3:2,9,190s8s. (PG. 57. 1352 58., 1369ss., 1381 ss.); Pierre Chrysologue De Epiphania, Sermo 156, 158 (PL. 52. 613-614, G18 ss. ). 1. Cf. supra p. 55 note 1. . .- 2. Voir surtout F, Bünger, Geschichte der Neujahrsfeier in der Kirche, ‘igii Gôtt., (ici la bibliographie); cf. aussi I. Merz et C. Bcrtheau, « Veu- Jahrsfest » PRE. 13. 799-553 ; Duchesne, Origines, 259-280 ; Kellner, op. cil. 123-124. a 
3. Comme le dit Mgr. Duchesne op. cit. p. 280. 
4. Voir particulièrement le Contra Judxos, Paganos et Arianos Sermo, supra p. 5h note 4 et p. 55 note 1. Voir, par ex., Théodote d'Ancyre, Hom. 9, In Dominis nostri J.-C, diem natalem (PG. 5 

rement de polémique antijuive). 
5. Voir, p. ex., Maxime de Turin, Sermo VI calendis Jannariis (PL. 53. 544 reproduit supra p. 65 note 3). | 6. Quand la fête lut désignée comme celle de la circoncision, c’est l'atta- que de cette coutume juive (cf. p. précédente note 4) et de tous les rites judaïques qui avait lieu, 
7: CE. Kricg, « Kreuzverchrung », Realencykl. de Kraus 2. 248-251; Du- chesne, Origines p. 280-282 ; P. Bernardakis,. Le culte de la croix chez les Grecs (chrétiens), Échos d'Orient, 5 (1902) 193-202, | 8. Les hymnes, homélies, etc., relatives à la croix se trouvent dans 3. Gretser, De cruce Christi rebusque ad eam perlinentibus, 1598 ss., Ingols- 

7- 1411 ss., presque entiè- 

* Rapprocher : Mac. 1: E4 seripsit Antiochus omni regno suo ut essel omnis populus unus, et relinquerel quisque leyem suam, Et consenserant omnes genles, cte.
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sion à la part des Juifs dans le crucifiement et à leur indi- 
gnation contre le signe vénéré, qui est pour eux un scandale. La 
fête spéciale de la- croix — l’exaltalio crucis du 14 septembre 
— se confond avec celle de lanniversaire de la dédicace de l'Église 
élevée, en 335, à Jérusalem-par Constantin, fête qui dut aussi commé- 
morer l'invention de la croix et rappeler l'opposition des Juifs à cette 
invention légendaire. 

Vers la même époque s’introduisirent les fêtes relatives aux Saints du 
Nouveau-Testament? : or, ces saints ont presque tous eu des conflits avec 
les Juifs ; aussi, dans le service divin qui leur est consacré, commémore- 
t-on ces crimes juifs. Ainsi, pour les fêtes de Jean-Baptiste®, d'Jtienne*, 

tadt [plusieurs réimpressions, 1600 ss., (c'est celle que nous avons en 
main); 1608 ;-1338] ; ajouter, entre autres, lhomélie d'Ephrem citée supra 
p- 315 note 3 fin; voir aussi Le même-De Pænilent., Opera éd. Assemani 3. , 

174-179, longue polémique antijuiveà propos de la croix; Le mème {/ymni 
de Ecclesia et Virginitale»1. 11 (éd. Lamy 4. 536) : Beala etiam es, o Helena, 

eximit Conslantini mater, quia per le crux Fil revelala est, que a Judæis 
occullala est. Cf., p. ex., supra p. 298 note 2, p. 323 note4; Missel de Bobbio, 
Messe « in inventione Sanctæ Crucis (PL. 52. 511): .….quod judaica nobis 
abscondebal malilia, celeslis hodie revelavit clementia. — C'est parce qu'elle 
leur est à contrecæur que les Juifs profanent la croix dans les légendes 
chrétiennes ; voir aussi infra ch. 14, Îl° Partie, Appendice, Section II, t. 2 
p. 207 ss. 

1. CF. supra p. 68 ss. Voir, p. ex., les citations de la note précédente. 
2. Ces fêtes furent célébrées à des dates différentes dans les diverses Églises 

et les fêtes elles-mêmes n'étaient pas universelles. 
3. Jean-Baptiste est considéré par les Pères de l'Église comme le dernier 

prophète de l'Ancien-Testament venu pour annoncer Jésus ; son existence . 
censée admise par les Juifs, ceux-ci sont pris à partie parce qu'ils ne 
croyaient pas en celui qu'il annonçait. Cf: Ephrem om. 25. 4 trad. 
Zingerle, 2. 271 (cf. supra p. 315 note 3): « Der Mund der Ungläubigen 
« (des Juifs) verdammt sie selbst, ohne dass sie es gewahr werden.’ Von 
& Johannes nämlich bekennen sic dass er geckommen sci, dass die Ge- 
« sandien vor dem Kôünige aufhôren und verschwinden, wenn der Kônig 
« selbst gckommen ist !.. drei hundert Jahre sind schon seitdem Johannes 
« den Weg bercitet hat und wo ist der Kônig, ihr Ungläubigen » (donc 

le Christ est déjà venu); ils sont censés être morigénés directement par 
Jean pour leur incrédulité, voir la controverse entre Jcan ct les Juifs dans 
l’homélie de St. Auguslin prononcée à la fête de St. Jean, Sermo 289. 35. 
(PL. 38-39. 1309 ss.) ; cf. aussi supra p. 327 note 3. — Sur cette fête, cf. 
Duchesne op. cit. 256-137 ; Kellner, op. cit. 165-160. . 

4. Voir sur cette fête R. Sinker, « Stephen SL, Festivals of », Dict. of christ. 
antiq. 2. 1981-1933; Ps.-Maxime de Turin, Sermo 29 : În feslivitalis 

S. Slephani prolomarlyris (PL. 57. go7 ss.) : Carnificinam namque sui furoris 
Judæus exereuit, sed ovem suam David noster de ore frementis excussit Juda 
prophetarum sanguine temulenta, necdum repleta es a sanguine Abel usque ad 
sanguinem Zacharia? etc., (ef. la citation de Ps.-Auguslin note suivante). 
C'est le Protomartyr de l'Église, victime des Juifs, voir, p. ex., Grégoire de 
Nysse Laud. S. Slephani (PG. 46. 511-735); Augustin Sermo 316. 2 (PL. 
38-39. 1432); le r°° défenseur du Christ contre les Jnifs [ef. le dialogue fictif 

entre Étienne et les Juifs dans Ps.-Chrysostome, Laud. S. Stephani(PG. 59
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de Pierre et Paul!, etc. 
Parmi les êtes de la Sainte Vierge*, aucune ne remonte au delà 

du quatrième siècle et les suivantes seules sont antérieures à Ja fin 
du sixième siècle : . 

La Chandeleur, ou la Purification de Sainte Marie, ou la fête de la 
Présentation au Temple‘, — la commémoration des faits que raconte 
Luc, 2, 22-38, et notamment la prédiction de la chute d'Israël — 

5o2ss.), autre dialogue, Augustin Sermo 317. 3 (PL. 38-39. .1436)], leur 
maitre dévoué qu'ils ne comprennent pas, Augustin Sermo 315.5 (PL. 38- 
39. 1428), ct lapident, mais pour lesquels il prie: le type du chrétien qui 

bénit ses bourreaux, juifs dans ce cas: cf. Augustin Sermo 319. 4 (PL. 
38-39. 1441): Pro se stans rogavit, pro illis genu fixit; Ps.-Auguslin 
Sermo 211.(PL. 39. 2141): Étienne a prié debout pour soi-même, et à 
genoux pour les Juifs, Actes 7%, pro se slans oravit. Ventum est ut oraret 

pro Judxis, pro interfecloribus Christi, pro interfecloribus sanctorum, pro 

lapidatoribus suis. genu flexit.… Ergo, charissimi, si non polestis imilari Do- 
minum.… imilamini sanctum Stephanum (il y a-t-il là quelque allusion à un 
refus des fidèles, ou de certains d’entre eux, de s'agenouiller aux prières 
pour les Juifs?) ; voir aussi Faustus de Riez Sermo 4 (CSEL. 21. 238; 
cf. aussi ibid. p. 237 et Sermo 3 ibid. p. 232 ss.); cet aussi Pierre Chryso- 
logue Sermo 140 $$ 3 ct 8 (PL. 65. 639, 692); Fulgence de Ruspe, Sermo 3 
(PL. 65. 729 ss.); Ps.-Chrysost. In S. Stephan. primum Martyr. (PG. 59. 
moi ss.; 63. 929 ss., 931 ss., 933). Cf. la messe de St. Étienne dans Lib. 
mozarab. sacrament. éd. Férotin n° 1233 col. 556 : Et presla nobis famulis tuis, 

ut prece huius martyris tam viventibus quam defunctis donetur indulgentia eri- 
minum, per quam olim confulata est infidelitas Iudeorum ; Kellner, op. cit. 
P- 169-171. — Sur la fête de St. Étienne, voir Duchesne, 0”, cit. p. 273. 

Sur les reliques de ce saint qui furent fatales aux Juifs, voir supra p. 7 
note 3, et infra ch. 14, Il° Partie Appendice Section I $ 2, t. 2 p. 200 ss. 

1. Pierre est le destructeur de la Synagogue ct le fondateur de l'Église 
(ef. AL. 16!5), voir Ps.-Augustin, Sermo 203. 4, In Natali Ap. Petri et 
Pauli (PL. 39. 2123); 205. 3, In Natali Petri et Pauli (PL. 39. 2126): 
O Juda Prophetarum sanguine temulenta, necdum saliala es ? À sanguine Abel 
usque ad sanguinem Zachariæ flumina lui sceleris spumant ; el te adhuc usque 

non saliant? Ab origine mundi sanguinem bibis, el adhue sitis? Necdum tui 
Jacinoris in Christo unda siccavil ;. et jam alveus tui sceleris sitit? Modo Chris- 
tum patibulo confiristi ; el Lam ‘cilo cupidilale sanguinis aruisti ? (cf. la citation 

de Maxime de Turin note précédente). Cf. aussi Jean Chrysostome De laudib. 
S. Pauli Apostoli Iom. I-VII (PG. 50. 473-514 passim). — Cf. sur cette 
fête : Duchesne p. 274; 283-287; Zôckler, « Petrus, Feste zu Ehren des A pos- 
tels», PRE, 15. 212-214; Kellner, op. cil. p. 213. 

2. F. À. von Lehner, Die Marienverehrung in den ersten Jahrhunderten, 

a° éd., 1886 Stuitgart, (ici l’énumération de plusieurs textes relatifs aux 
Juifs et à leur polémique contre la virginité de Marie et les réponses des: 
Pères de l'Église); Zôckler, dans son art. « Maria », PRE. 12. 319-323 ;.et 
surlout Lucius, Les origines du culte des Saints, p. 642-665 (chap. « Les 
féles de Marie »); voir aussi Duchesne, Origines 275-279 ; Kellner, op. cit. 
131-204; E. Neubert, Marie dans l'Église anténicéenne p. 68 ss., 1908 P. ; 

.Vacandard, Études de critique el d’hist. religieuse, 3. 103-118. 
. 3. La fête dela Nativité de Jésus, était aussi celle de Ste. Marie. 

4. Voir surtout Usener, op. cil. p. 310 ss.; Lucius, op. cit. 652-655. 
9. Luc, 2%: « Et Siméon les bénit et dit à Marie sa mère: Voici [cet
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est célébrée à Jérusalem dès la fin du 4° siècle', et déjà à Byzance 
du temps de Justinien. Mais, c'était là encore une fête plutôt en l’hon- 
neur du Christ, qui célébrait sa divinité et où les Juifs étaient 
invités à la reconnaître?. La première fête en l’honneur exclusif de 
Marie s’introduisit au cinquième siècle quand on avait pris l’habitude 
de fèter les parents de Jésus*: les premiers motifs de la polémique 
mariale antijuive se déterminent alors mieux, se classent en quelque 
sorte, et à cette fête de la Mère du Christ reviennent surtout les attaques 
contre les Juifs qui soutiennent qu’une Vierge ne peut pas enfanter”*. 

Ces attaques se continuent lors de l’Assomption’, fête d’abord par- 
ticulière à la Syrie, mais déjà répandue en dchors de cette province 
dès le 6° siècle; lors de l’Annonciation® qui est aussi l’Annon- 
ciation des malheurs juifs’, et qu’on commença à célébrer vers la 

« enfant] est mis pour être [une occasion de] chute et de relèvement à 
« plusieurs en Israël. » . . 

1. Peregrinalio Silviae c. 26 (CSEL. 39. 33): .….el sic episcopus semper 
de eo loco tractantes evangelü, ubt quadragesima die tulerunt Dominum in tem- 

plo….. el viderunteum Symeon vel Anna... el de verbis eorum, quae dixerunt viso 
Domino ete., (cf. note précédente). . 

2. Cyrille de Jérusalem, Oralio in accursum Domini nostri et Salvatoris 
Jesu Chrisii et in Symeonem qui Deum suscepit, $ 14 (PG. 33. 1201): “lèsre 
’loudxtor at relohnre, Or Toëro matdlov Üuvodory dyyshot rs divers motifs 
de polémique antijuive dans Théodote d'Ancyre, Hom. 4. 5, 6, 10, 12, In 
S. Deiparam et Simeonem (PG. 33. 1396 ss., 1409, 1408); cf. aussi Timo- 
théc de Jérusalem (PG. S6, r. 233-252); Sacram. Leon. Aug. 1, éd. Feltoc 
p- 85 (Muratori Lil. rom. velus p. 384): eatenus Divinis instructus eloquits 
ul palam concilia vinceret Tudacorum, Aug. 3, Felioc p. 87(= Murat. p. 386): 

Verbi tui polentia perfidiam destruens Judæorum, lapidantibus veniam fervore 

carilatis inplorans, etc.; Aug. 5, Feltoe p. 88 (= Mur. p. 386). 
3. Lucius op. cit. p. 652-655 ; cf. aussi G. Morin, Notes lilurgiques sur 

PAssomplion. Que la première fête de la Vierge fut celle de sa Maternité divine, 
ete. Rev. bénéd. 5 (1888) 342-346. 

4. Parmi les premières homélies qui nous révèlent l'existence de cette fête, 
celles de Proclus en 429 'Oratio I, V, VI Laudationes in sanclissimam Da 

genitricem Mariam (PG. 65. 639-692, 715-758) la troisième (resp. sixième) 
est en bonne partie une controverse avec les Juifs sur la question que nous 
indiquons dans le texte. Cf. aussi Isaac d’Antioche Cantus de Beata et scru- 
latoribus (Opera, éd. et trad. Bickel 1. 79): Venite, gentes, audite Mariam 
conquerentem de üs, qui Filium ejus Deum esse negant ! Ecce congregalionem 

convocavil sancla Virgo, ut coram illa vocem suam extolleret : O Judaei, in- 
quiens, eur Filium meum aceusalis el me virginem calumnialis ? etc. 

5. Lucius, op. cit. 653-659; F. Cabrol. « Assomption, Fête de l'», DAC. 
1.2999-3001. Dans le récit légendaire syriaque, traduit en anglais par W. 
Wright, The Departure of my lady Mary from this World, Journal of sacred Lille- 
rature, 4° série, 3 (1868) 129-160, qui le premier fait mention de ectte fête, 
nous trouvons déjà développés certains motifs antijuifs de circonstance, cf. 
ibid. p. 148-149; cf. Liber mozarab. sacrament. éd. Férotin n° 1312, col. 595 
(la date de ce recueil n’est pas fixée, cf. supra p. 101, la messe de l’Assomp- 
lion a probablement été introduite après la période que nous étudions). 

6. Lucius, op. cit. 643-648; F. Cabrok, « Annoncialion [fête de l) », 
DAC. 1. 2241-2255 (ici la bibliographie). 

7. Voir Ps.-Grég. Thaumaturge, 3 homélics /n Annuntiatione Sanctæ Vir-
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même époque‘ el, de même, lors de Ja fête de la Naissance de Marie®. 
Ge sont là autant de fêtes parmi lesquelles l'Église distribuait les 

motifs de sa polémique antijuive et à l’occasion desquelles elle rappe- 
lait la perfidie des Juifs, les crimes d'Israël qui tue ses prophètes, etc., 
et elle n'oubliait jamais de tout faire pour éloigner les fidèles des 
Juifs. \ 

Elle fit de même lors des fêtes qu’elle institua pour les personnages 
et les prophètes de l’Ancien-Testament. Et en mème lemps que ces 
fêtes montraient la revendication de l’Église de représenter le véritable 
Israël, elles prouvaient aussi, parfois, la continuité des crimes juifs. 
L'étude de la célébration de ces fêtes est d’ailleurs instructive encore à 
un autre titre, car elle nous montre que les Juifs surveillaient le service 
divin chrétien, attaquaient les usages liturgiques de l'Église, etne laissaient 
surlout pas celle-ci s'emparer ainsi de leurs héros religieux sans prolester”*. 

Lors de la célébration des féles des martyrs chrétiens el autres Saints de 
l'Église, on récitaitlesActesdes martyrs etles Vies dessaints et on rémémo- 

ginis Mariæ (PG. 10. 1145-1 173); l'Annonciation annonce aussi la déchéance 
des Juifs et leur dispersion; Ps.-Méthode, De Simeone et Anna quo die 
Donini in templo occurrerunt ; ac de sancta Deipara, $ 12 (PG. 18. 335): le 
malheur de la Synagogue est arrivé; Ps.-Athanase, Sermo in Annuntialione 
Deipar:e, $ 13 (PG. 28. 936): le règne d'Israël est passé aux non-Juifs. 

1. Les homélics citées note précédente, et d’autres relatives à cetle fête 
ct attribuées à des Pères de l'Église antérieurs au sixième siècle, sont apo- 
cryphes, cf. Lucius, op. cit. p. 644 note 1 ; voir une violente diatribe contre 
les Juifs, qui ne veulent pas croirc les choses annoncées, dans l’homélie (la 
2° partie en enticr) de Hésychius de Jérusalem, om. 4, De Sancta Maria 
Deipara Homelia (PG. 93. 1457-1460, mais cet Hésÿchius est-il bien celui 
du 5° s., comme le prétend S. Vailhé, Origines de l’Annonciation, Échos 

. d'Orient, 9 (1906) 1422 C'est peu probable, car la fête, nous venons de le 
voir, est plus récente, cf. Lucius, L. cit., et Duchesne Origines, p.278 note 3. 

2. Sur celte fête, cf. Lucius, op. cit. p- 655-656. 
3. Aussi l'Église interdit-elle, p. ex., au fidèle de recevoir des Juifs des 

cadeaux lors des fêtes chrétiennes, Conc. Laodicée (343-381), can. 37. 
4. SL Augustin, Sermo, 300.3 (le jourde Macchabées)(PL.38-39.1377ss.): 

Existil aliquis Judæus, et dicit nobis : Quomodo islos nostros, vestros martyres 
compulalis ? Qua imprudentia eorum memoriam celebratis ? Legile confes- 
siones eorum ; allendite si confessi sun Christum. Suit la réponse d’Augustin, 
puis la preuve que les prophètes ont annoncé le Christ, enfin la conclusion 
($ 6, col. 1379) que Aachabri ergo marlyres Christi sunt ; cf. aussi Gaudence 
de Brescia om. 15, Die natali Macehab. (PL. 20. 948), c'est comme une 
réponse à ceux qui auraient pu se laisser entrainer par les arguments juifs : 
Si quis vestrum, ‘fratres dilectissimi, Jortasse miratur, Judæos viros supplicia 
pro Legis præceplo perpessos, nune a christiana plebe inter sanctos Aartyres 
honorari, ete. — Sur cette fête, cf. aussi Rampolla del Tindaro, Martyre et 
sépulture des Machabées, lrad. Le Monnier 1899 s. 1. (P.) (extrait de la 
Rev. de l'art chrétien). 

5. De façon générale, voir: Lucius, Les origines du culle des Saints, 
be 364-439, chapitre 7, La vénération culluelle des martyrs ; cf. aussi Keliner, 
op. cit. 156 ss.; E. Vacandard, Études de crilique et d'hist. relig. 3. 59-212. 
— Le jour de la commémoration des martyrs, on lisait à la messe les actes 
de leurs souffrances, 11I° Concile de Carthage (397) can. 36 (Mansi, Cone. 
3. 924)... UT
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rait ainsi le rôle ingrat que dans ces écrits les Juifs jouent si souvent!, 
Même des fétes occasionnelles prenaient parfois une allure antijuive. 

Ainsi, la consécralion des églises prenait le caractère d’une manifesta- 
tion antijuive*, d’un triomphe du christianisme * qui se répand. Elle 
était célébrée comme une véritable victoire lorsque ces églises s’élevaient 
à la place des anciennes synagogues*. La consécration même des clo- 
ches rappelait que celles-ci devaient remplir les Juifs d'une terreur 
salutaire *. 

Enfin, les fèles qui avaient lieu lors des découvertes et des trans- 
lations des reliques saintes® pouvaient même, quand quelque bouillant 
évêque le voulait, occasionner des lumultes contre les Juifs’. 

* 

Les Puiènes roun Les Juirs. — En même temps que l’anlijudaïsme 
prenait ainsi de l'ampleur dans toutes les manifestations de la liturgie 
chrétienne, les prières pour les Juifs, prières qui devaient accentuer le 

1. Voir, p. ex., l'hymne de Jean Psaltès, cité supra, p. 70 notea (b,1); 
cf, p. ex., la messe pour St. Clément dans le Liber mozarab. sacrament. &d. 
Férotin, n° 77, col. 41 ; pour St. Vincent ibid. n° 247 col. 114: Tuo suffragio 
perfruantur ceci corde fidei lucem, Hebrei catholicam fidem, erectionem op- 
presst, solulionëm vincli, correctionem devii, salutem inconvulsibilem fariosi ; 
pour Sts. Vincent, Sabine et Christète, ibid. n° 1100 col. 504-505. 

2. Souvent par la faute de la polémique antichrétienne juive : Synode de 
Josèphe (an 554), can. 20 : «ll a été interdit, par d’autres, que des cou- 
& vents ct des martyria fussent bâtis dans les villes ou les environs des villes 
« (interd. d’Acacius can. 2, A. D. 486, Sÿnodicon Orient. trad. Chabot, 
« p.302); or, on a dit dans l'assemblée des évêques que cette pensée était 
« contraire au christianisme, ct que les païens ct les juifs se réjouissaient 
« de ce que la chrétienté ne’ se développait pas», donc on révoque la me- 
sure d'Acacius, Synodicon ortent., trad. Chabot, p- 364. 

3. St. Augustin, Sermo 336, Jn Dedicatione Ecclesie $ 3 ss., (PL. 38- 
39. 1473 ss.): Modo quando implentur ecclesi, putamus jucurdari Judxos ? 
Ecclesix ædificantur, dedicantur, implentur, quomodo illi Jjucundantur? Non 
solum non jucundantur, sed éliam confunduntur… Cantet Christus redemptor, 
gemat Judas venditor, erubescat Judæus emplor. Ecce Judas vendidit, Judzus 
emil, malum negotium egerunt, ambo damnificali sunt.… Exsulta, christiane, 
in commercio inimicorum {uorum lu vicisti; Ps.-Maxime de Turin, Sermo 19 
(PL. 57.883 ss.): (L'Église) Hæe est post Synagogam vocata, sed ante Syna- 
gogam promissa, suit une série de « types » ‘de l'Ancien-Testament qui ont 
indiqué l'Église el parmi eux Ja reine Saba ; (celle-ci) venit ergo in Jerusa- 
lem cum mullo comilatu, id est, non jam cum una lantum gente Judvorum, 
sicul prius Synagoga solos habuit Ilebræos, sed lotius mundi gentibus diversisque 
nalionibus, elc.; Sermo 30 (PL. 57. gro ss.). 

4. Cf. infra ch. 4 Section IV S$ r, plus loin, p. 468 ss. |: 
5. Liber ordinum 1.56 (éd. Kérotin col. 160): Exorcismus ad consecran- 

dum signum basilice… Sü, dit cette bénédiction, etiam signorum istorum soni- 
lus Domine, Tudeis et per fidis terrificatio valida resipiscenda a malitia (ef. sur la 
date du Lib. ord.; supra p. 101). ‘ ‘ 

6. Cf. Sdralek « freliquien », dans Kraus, Realencyclop. des christ. Altert. 
2. 686-692 ; Idem « Translalion» ibid. g13-915 ; Hauck, « Reliquien » PRE. 
16. 630-631 ; E. Lucius, op. cit. p. 184 ss. 

7. Cf infra ch. 14, T° partie, Appendice Section I K a, t. » P. 200 ss,
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caractère de religion de pardon du christianisme", et occupaient d’abord 
une place importante dans la liturgie?, se réduisent de plus en plus 
en nombre*, pour se charger davantage d’épithètes antijuives et n’avoir 
bientôt lieu qu’une fois par an‘ et être même, un peu plus tard, 

1. Ces prières sonl comprises parmi celles faites pour tout le genre humain. 
or, là encore, il ÿa un emprunt fait aux Juifs, voir Philon, De Sacerd. 
6 (S 97 éd. Cohn, t. 5 p. 24): ‘O &t rüv ’lovôziov doyresebs où uôvov ürèp 
&ravros avOsoreg yévous Th... té Te ebyhs nat vhs ebyagiorixe mrotelrut 

(cf. dans notre ‘sens, déjà Kattenbusch, op. cit. 2. 351 note 8; cf. aussi, 
Probst, Lehre und Gebet, p. ha ss., 57 ss.). C'est sans argument aucun que 
Wendland, dans R. Reitzenstein und P. Wendland, Zwvei angeblich christlich- 

liturgische Gebete, dans Nachrichten von der kKôüniglichen Gesellschaft der 
Wissenschaften zu Gütlingen, Philol.-histor. Klasse, 1910. 324-334 (à propos 
des Alichristliche Texte bearbeïtet von G. Schmidt et W. Schubart, 1. 6 des 
Berliner Klassikertexle)soutient, p. 333, que la substance de la prière, que 
Philon met dans la bouche du Grand-Prètre, est empruntée aux stoïciens. 

2. [Une conclusion diamétralement opposée à la nôtre, chez Probst: Liturgie 
des 4 Jahrh.p.5o].Selon Luc23%*,c’estauxsoldatsquilecrucifient que Jésus par- 
donne, or, d’après la Didascalie ch. 25 trad. Nau 2° éd. p- 196 = Achelis p. 123 

= 6, 14. 3 éd, Funk) c’est aux Juifs qu'il aurait pardonné ; aussi, P. Corssen, 

Zur lateinischen Didascalia apostolorum, ZNT W. 1 (1900) 339-341 suppose-t-il 
: que la Didascalie, nous donne le texte évangélique primitif, texte qui aurait 
subi une modification postérieure dans un sens antijuif. Quoi qu'il en soit, 
celte tendance à réduire les prières en faveur des Juifs est incontestable. 
D’après la Didascalie, dans une de ces parties anciennes, mal digérées par le 
compilateur, le jeûne pascal a pour but d'obtenir le pardon des Juifs (voir 
le texte supra p. 311 note 3; voir aussi Justin, Dial. 133. 6; 142. 3) le texte 
correspondant de Const. Apost., 6. 18.3, ne contient plus rien de semblable. 
— Dans les Actes des martyrs on trouve aussi que pendant leur exécution les 
martyrs priaient pour les Juifs, ainsi déjà Étienne, cf: supra p. 329 note 4; 
le martyr Paul en Palestine, Eusèbe, De Martyr. Palest., éd. Violet p. 65 
(TU. 14, 4); etc. | 

3. Serail-ce une preuve d’antiquité le fait que parmi les anciens recueils 
liturgiques le Liber mozarabicum sacramentorum contient le plus grand nom- 
bre de prières pour les Juifs? Ainsi, n° 247 (éd. Férotin, col. 114) lors de la 
fête de St. Vincent (célébrée le 22 janvier, cf. Férotin Liber ordinum p. 452 
et 453) la messe contient la prière suivante: Tuo suffragio perfruantur ceci 
corde fidei lucem, Hebrei catholicam fidem, erectionem oppresst, solutionem 
vincli, correctionem dev, salutem inconvulsibilem furiost; n° 548 (col. 327) 
dans la messe pour la fête de l’Ascension : nichil erroris, si cum eo visibiliter 
ascenderel pro quo invisibiliter descendissel : ut ineredula plebs Tudaice multi- 
tudinis essel confusa dum reverteretur, que non fueral confessa dum nascere- 
lur ; n° gta (col. 415) dans la messe pour St. Augustin (fête le 28 acüt, 
cf. Férotin, Introd. p- 4): Si purgandis amala unda sacro sancti babtismatis 
renasci: sil eliam Tudeis incarnationis Christ mysterium deposita obslinatione 
cognoscere. 

h. C'est à Pâques qu’a lieu celte prière. Un abrégé de cette prière se 
trouve aussi dans Grésoire de Tours, Ilist, Franc. 5. 11: Sacerdole crane 
pro ludaeis, ut conversis ad Dominum velamen ab eis lillerae rumperetur, qui- 
dam ex his ad S. Paschae ut baplisaretur expelit. — Si nous ne trouvons pas 
de prière pour les Juifs dans le Sacramentaire Léonien, c'est que celui-ci 

\
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dépourvues des rites liturgiques qui devaient solenniser les prières ‘. 

* 
x *% 

En résumé, la liturgie servait — moyen redoutable, formidable — à 
faire entrer comme dans l'inconscient des fidèles, les sentiments anti- 
juifs. 

Les épithètes méprisantes et les accusations indignées étaient solen- 
nisées par les prières dans lesquelles elles se trouvaient, se paraient de 
la sublimité des chants qui.les entouraient, se vêtaient de la gravité 
du sanctuaire où elles étaient si souvent répétées et où elles étaient 
comme concrétisées par les arts plastiques qui l'ornaient*..... Par de 
savants arrangements de l’ordo des prières, des chants, des lectures et 
des homélies, l’épithète tombait à point et l'accusation arrivait juste quand 
la colère du peuple avait déjà été préparée par le récit des crimes juifs. 

Lectures bibliques, prières, chants et homélies : la musique et l’élo- 
quence, sans parler du décor artistique, tout était mis en œuvre: Ja 
propagande la plus intense et la plus étendue que jamais polémique a 
pu avoir, la polémique antijuive l’a euc dans l'Église ; elle était pres- 
que aussi fréquente que le service divin lui-même, elle s’imposait 
ainsi au fidèle, lui modelait sa mentalité, élaborait journellement, 
pétrissait ses sentiments antijuifs..… 

..... On aperçoit facilement la différence entre cette organisation de 
la polémique antijuive chrétienne et les moyens de la polémique antijuive 
des païens réduite à une simple publicité d'ouvrages littéraires. Les épi- 

présente une lacune, pour les fêtes de Päques (cf. supra p. 93) où cette 

prière était prononcée. — Le Sacramentaire Gélasien no 41 éd. Wilson 
p. 77 (éd. Muratori p. 562 — PL. 34. 1005): 

Oremus. Adnuntiat diaconus: Fleclamus genua, Iterum dicit 
Levate. Oremus et pro perfidis Tudacis, ul Deus et Dominus noster auüferat 
velamen de cordibus eoriim, ut el ipsi cognoscant Christum [esum Dominum nos- 
trum. Oremus. Adnuntiat diaconus ut supra. Omnipotens sempiterne 
Deus, qui etiam ludaicam perfidiam a tüa misericordia’ non repellis, exaüdi 
preces nostras, quas libi pro illius populi obcaccalione deferimus, ut cognita 
verilalis tuac luce, quae Chrishis est, a suis tenebris erüantur. Per Dominum. 

— Le Sacramentaire Grégorien éd. Ménard p. 64— PL. 58. So: Oremus et 
pro perfidis Jüdæis, ut Deus et Dominus nosler auferat velamen de cordibus 
eorum, ul el ipsi agnoscant Jesüm Christum Dominum nostrum. Oremus. Omni- 
polens sempiterne Deus, qui etiam Judaicam perfidiam a tua misericordia non 
repellis, exaidi preces nostras, quas pro illius populi obexcalione deferimus, ut, 
agnila verilalis tuæ luce, quæ Christus est, a suis tenebris eruantur, Pro eum- 
dem Dominum nostrum ; cf. aussi une variante Rev. bénéd. 26 (1909) 287; 
pas de génuflexion, cf. note suivante. 

1. Ainsi, la génuflexion (cf. supra, p. 329 note 4), encore prescrite dans 
le Sacramentaire Gélasien, disparait dans le Grégorien, tel qu’il nous est 
parvenu, et la prière est précédée de l'observation : pro Judæis non flectant. 
Voir aussi la note n° 245 de Ménard, PL. 58. 313; ct l'Ordo Romanüs 
a° 14 éd. Mabillon = PL. 38. 1215 à propos de la prière pour les Juifs; 
cf. aussi L. Canct, La prière « Pro Judæis » de la liturgie catholique romaine, 
REJ. Gr (1911) 213-221. 

2. Nous reviendrons aïlleurs sur l'esprit antijuif dans l’art chrétien 
ancien.
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thètes et les reproches antijuifs sont les mêmes, mais qu’ils aient été 
empruntés par les chrétiens aux païens, ct que l’on dresse l’inven- 
taire de cet emprunt! — on n’aura aucune notion de la différence entre 
ces deux polémiques, si l’on ne distingue pas le caractère purement 
littéraire, aristocratique, de la polémique anlijuive païenne?, de celui 
de la polémique antijnive chrétienne, propagandiste, de vulgarisa- 
tion quotidienne introduite dans le service divin; le caractère abs- 
trait de la première, de celui-solennel, vivant, dramatique presque, de la 
seconde, avec sa mise en œuvre des moyens qui portent sur les sens 
ct sur la raison. ‘ 

Aussi, la polémique antijuive des païens a-t-elle difficilement enrayéle 
prosélytisme juif, tandis que la polémique antijuive liturgique — appe- 
lons-la ainsi — des chrétiens a’ très bien secondé le législateur dans sa 
lutte contre ce prosélytisme. Elle a servi à cacher la vue des sources du 
christianisme et de son culte vers lesquelles le fidèle était ramené, conjoin- 
tement, quoique dans des buts différents, par la polémique antichrétienne 
païenne et par la propagande juive. La polémique liturgique a imprégné le 
croyant des différences et lui a masqué les similitudes entre le judaïsme 
et le christianisme, entre leurs rites et leur liturgie ; lui a inculqué l’idée 
que seul le'culte chrétien est légitime”, le seul digne, le seul salutaire 
pour l’âme ; et c’est l'organisalion même de la liturgie chrétienne qui l’a 
le mieux éloigné du service liturgique juif et, par là, du judaïsme*. 

1. CF. ci-dessus p. 45 note 1. 
3 . s . . . . 

2. Cest seulement par endroits, dans Ja polémique locale pour ainsi dire, 
que les païens attaquaïent les Juifs dans les réunions politiques populaires : 
mais, c'élaient là des réunions ad hoc n'ayant rien de la fréquence d'un 
service divin. | 

3. Nous éludions les moyens employés par l'Église pour cacher ces em- 
prunts. Les réflexions auxquelles ils pourraient donner lieu sont nom- 
breuses. Cf., p. ex., une apologélique modérée du -christianisme, dans 

A. Harnack, Die Mission und Ausbreitung des. Christentums in den ersten 

drei Jahrhunderten 1. Go-61 *, à° éd., 2 vol. 1906 L. 
4. Voir les multiples citations de la présente Section et du présent Appen- 

dice. — Une importance documentaire de premier ordre échoit, à ce point 
de vue, aux flomélies d'Aphraate et aux Sermons contre les Juifs, de Jean 
Chrysostome (cf. ci-dessus p. 59 ss., 62). Voir surtout ce dernier A dv. Jud. 
1. 8, 6, 7 (PG. 48. 87, 853); le son des trompettes de la synagogue, le 
Jour de l'an notaminent, exerçaient une véritable attraction sur l'élément 

*« Eine solche Ungerechtigkeit wie die der Ieïdenkirche gegenüber dem Juden- 
tum ist in der Geschichte fast uncrhôrt, Die Ileidenkirche streïlet ihm alles ab, 
nimmt ihm sein heiliges Buch, und, während sic selbst nichts anderes ist als trans- 
formicrles Judentum, durchschneidet sie jeden Zusammenhang mit demselben : 
die Tochter verstüsst die Mutter, nachdem sie sic ausgeplündert! Aber ist diese 
Betrachtung wirklich zutreffend ? Auf einer gewissen Stufe allerdings, und vielleicht 
kann man niemanden zwingen, sie zu verlassen. Aber auf ciner hôüheren Stufe stellt 
sich die Sache anders dar: das jüdische Volk hat durch die Verwerfung Jesu scinen 
Bcruf verleugnet und sich selbst den Todesstoss vesetzt; an seine Stelle rückt das 
neuc Volk der Christen ; es übernimmt die gesamte Überlieferung des Judentums ; 
was unbrauchbar in derselben ist, wird umgedeutet oder fallen gelassen. In Wabr- 
hcit aber ist die Abrechnung nicht cinmal eine plôtzliche oder unerwartete ; uner- 
wartet ist nur die spezielle Form: das Jcidenchristentum führt doch nur einen 
Prozess zu Ende, der in cinem Teile des Judentums bercits Kingst begonnen hatte 
— die Entschränkung der jüdischen Religion und ihre Transformation zur Weltre- 
ligion ». |
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On comprend micux la force du prosélytisme juif quand on voit la 
coalition des moyens de lutte contre lui, .et leur succès lent, — car la 
“polémique antijuive liturgique elle-même ne portera que lentement ses 
résultats. . 

La séparation, à cloison étanche, entre chrétiens et Juifs n'existait 
pas encore et ces derniers pouvaient encore contrebalancer par leurs 
rapports sociaux , par leur propagande encore vivace, les effets: de la 
polémique liturgique. Mais, quand ces moyens leur manqueront, quand 
réduits et amoindris, enfermés dans les ghettos, tenus loin des chrétiens, 
impuissants et sans défense, ils auront cessé d'être un danger pour 
l'Église, cette polémique liturgique en maintenant la haine contre les 
Juifs, qui avaient perdu jusqu’à la velléité de convertir des chrétiens, 
fera paraître à ceux-ci comme une monstruosité la conversion au ju- 
daïsme. . | | 

Mais, tout cela, très tard : après l’époque que nous étudions. Nous 
la quittons quand la force d'expansion du judaïsme est encore impor- 
tante malgré qu’une des armes qui devait l’annihiler le plus, la polé- 
mique liturgique, soit presque complètement forgéc. 

.… Et quoique l’on pense de cette terrible arme de combat — em- 
ployée par les chrétiens contre les Juifs, elle le fut contre ses inven- 
teurs ?. 

féminin, Ado. Jud. 1. 2; 2. 2-3 (PG. 48. 848, 859, 86r); même une fête 
comme le Jour du Grand Pardon, avec son jeûne absolu, l’abstention totale 
de toute sorte de nourriture et de boisson, était célébrée par les chrétiens 
d’Antioche, et Jean Chrysostome conseille à ses fidèles non judaïsants de for- 
cer les autres à manger, Ado. Jud, 6. 3 (PG. 48. 916); lui-même pour atti- 
rer Îles fidèles à l’Églisé donne un éclat particulier à la liturgie chrétienne 
les jours des fêtes juives. C’est aussi pour l'empècher d'exercer son attraction 
sur les chrétiens que la liturgie juive sera réglementée de plus en plus (le com- 
mencement est fait par Justinien, voir Section suivante 16 p- 369 ss.); qu'il 
est interdit aux Juifs d’embellir leurs synagogues, et que même les évèques 
s'emparcront où ils le pourront, de ces édifices. Se plaignant d'abord de ce 
que les Juifs sc tenaient éloignés des chrétiens”, l'Église finit par faire 
tout son possible pour les en séparer maintenant ; cf. aussi supra p. 319 ss. 

- 1. Là où ces influences ne pouvaient pas se manifester, et où la: répéti- 
lion des griefs chrétiens contre les Juils avait toute sa portée, dans le monde 
des couvents, elle portait cependant ses fruits dès l'époque que nous. 
étudions. Dans un conflit entre chrétiens : et Juifs, T'héodose prend'le parti 
de ces derniers ct dit — révélation importante — Monachi multa scelera 
faciunt, Ambroise Ep. 4t. 25 (PL. 16. 1120); rapprocher leur rôle lors de 
l'expulsion des Juifs à Alexandrie, sous Cyrille ; les destructions des syna- 
gogues sont souvent leur œuvre. È 

. 2. Sur la malédiction des apostais juifs, dans les prières juives, voir supra 
p. 252 nole 2; sur les imprécations contre les dieux païens et contre les 
chrétiens, cf. infra ch. 14 1[° Partie, Appendice, Section II, t. 2 p- 206 note 
6, et p. 209 note 1. . : E 
:* Origène, In Ps.36 Hom. r. 1 (PG. 12. 1321): Undeetiam nunc Judæi non moven- 

lur adversus gentiles, adversum eos qui idola colunt, vt Deum blasphemant, ‘et illos non 
oderunt, nec indignantur adversum eos: adversum Christianos vero insaliabili odio Jferun- 
tur, qui ‘utique relictis idolis ad Deum conversi sunt. Cum ergo videris Judæos odio ha-' 
bentes Christiantim et insidiantes ei, intellige quia completur prophetia illa que dicit: Et 
eyo concitabo eos in non gentem, ’ 

22
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SECTION III. — PROTECTION DU CULTE JUIF 

La liberté du culte juif n’impliquait pas seulement, avons- 
nous dit, le droit de pratiquer des rites juifs, mais aussi des 

privilèges. L 

‘ Un des principaux, l'essentiel, était la dispense, pour les 
Juifs, de tout acte cultuel pour les dieux de l'empire ou de la cité. 

Mais, cette dispense ne concernait que — sif venia verbis — les 

dieux morts, et non les dicux vivants qu'étaient les monarques 
divinisés. Ceux-ci, les Juifs aussi devaient les adorer, mais par 

égard pour la religion juive ils purent le faire selon des formes 
spéciales. 

Les lois romaines n’ont pas seulement dispensé les Juifs d'actes 

contraires à leur foi, elles n’ont pas seulement garanti la liberté 

du culte juif en des termes généraux", en spécifiant que toutes 
les cérémonies religicuses*? des Juifs leur scraicnt tolérées dans 

tout l'empire, mais elles sont même entrées dans les détails, 
dans les minuties rituelles du culte juif... Et rien n’est plus cu- 

rieux pour la connaissance de l'esprit politique des Romains que 

de voir ces rudes guerriers se meltre au courant des besoins 
ritucls des Juifs, que de les entendre parler dogmes mosaïques 
et prescriptions rabbiniques… . 

Etencore n’avons-nous pas toutes les lois qu'ils édictèrent. 

Nous étudicrons, d’abord, les formes du culte rendu ‘par les 

Juifs à l'Empereur, et passerons, ensuite, à l'étude des lois rela- 
tives aux cérémonies et coutumes religieuses juives. 

1. Cf. supra, p. 243 ss., ct surtout les citations faites supra p. 251-253. 

2. rois matoiots Eecr zal issots y560ut (édit de proconsul), Jos. Ant. 

14. 10.8$213 ; cuyyws® y5ñodat rot; ratetors Eiousts #73, (Dolabellaaux villes 
d'Asie), Jos. Ant. 14. 10. 12 $ 227; tx +2 ve ciéfarx abroïs EEÿ dyerv xt 7à 
Acid teck Exirehetv mark vos macsious véuovs 7. (S. C. cominuniqué aux 
villes d'Asie: Tralles, Laodicée, etc.), Jos. Ant. 14. 10. 20 $ 242; ur 
xwNbec0 x Toudzious rot; ar Elec: ysnc0x (édit de proconsul aux Milésiens), 
Jos. Ant. 14. 10. 21 $ 2463; .….cuvrehüivrat adtote ai eiç rdv Osby isçorotiat xx? 

éogra at elftouévar at cévoèue (S. G. communiqué à la ville d’Ilalicarnasse), 
Jos. Ant. 14. 10. 23 S$ 257; ôres dywot Th cifGaTe nat mivrx TotGsiv zuTX 
sà métetx aûrôv Ëûn x7). (psephisme des Ephésiens, pris en conformité 
avec les instructions du proconsul), Jos. Ant. 14. 10. 25 $ 263; cf. Jos. Ant. 
16. 6. 7 (le proconsul d'Asie aux Ephésiens); ...ys%oûae vote idiots Oecucts 
aura rdv néTctov aûr@v vouoy.… (édit général d’Auguste), Jos. Ant. 16. 6. 
2 $ 163; cf. l'édit de Claude, Jos. Ant. 19. 5. 8 et son rescrit 20. 1. 2 
S 13: Exicrous xard à réroux Oensuebav; cf. l'édit de Pétrone, Jos. Ant. 19. 
6. 8. Les empereurs chrétiens aussi insistent sur la Jicéité des fêtes (festivi- 
tales) juives, C. Th. 16. 8. 18.
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1. — FORMES SPÉCIALES DU CULTE IMPÉRIAL RENDU PAR LES JUIFS 

Iéritage des monarchies orientales, le culte impérial! — l'ado- 

ralion d’un être humain élevé au rang des dieux *—fut toujours 

le cauchemar des Juifs car il était, comme nous l'avons dit, la 

négation du principe fondamental du judaïsme, du monothéisme. 

Pourtant, une pratique s'était formée petit à pelit: faite de 

concessions réciproques, plus ou moins volontaires*, limitées 

1. Mommsen, Dr. publ. 5. 1-104; Paul Guiraud, Les assemblées provin- 
ciales dans l'Empire romain 1887 P.; E. Beurlicr, Le culte impérial, son his- 
loire el son organisalion depuis Auguste jusqu'à Justinien (thèse lettres) 1893 
P.; J. Toutain, Les culles païens dans l'empire romain, 1" partie (en 
2 vol.), rgo37-1911 P., (BE. SR. t. 20 ct 25); cf. aussi E. Kornemann, 
Zur Geschichte der antiken Herrscherkulie dans Klio 1 (1g01)51-146 ; U. Wit- 
cken, Grund:üge und Chrestomathie der Papyruskunde 1 p. g2 ss.; 2 
p- 185 ss., ici n°* 103-115 la reproduction des papyrus relatifs au culte im- 
périal; Hubert Icinen, Zur Begründung des rümischen Kaiserkultus. Chrono- 
logische Uebersicht vor 48 vor bis 14 n. Chr., Klio, 11 (1gr1) 129-173. 

2. De divinité... dangereuse parce que sur terre, pour exiger les honneurs 
qu’elle se croyait dus. Guiraud op. cit. p. 17 dit: « Les sujets. divinisaient 
leurs rois pour les rendre plus humains ». 

3. La position du judaïsme envers le culte des monarques ressort, avec 
clarté, des livres de Daniel; 3 Macc.; Judith; La Sapience de Salomon ; 
L’Apocalypse de Jean (qui dans ces attaques contre le culte impérial re- 
monte à un modèle juif); voir aussi Philon, Leg. ct In Flac.; Jos. Ant. 
18. 8. — Les sources rabbiniques, hostiles au culte, n’ont pas encore été 
réunies, voir surtout Ja Mischna Aboda Zara avec sa Guemara palestinienne 
et bab., cf. midr. Genesis rabba ad Gen. rt. Les attaques sont dissimulées ct 
relativement rares, pourtant les rabbins connaissaient le culte impérial dans 
ses détails, cf. J. Ziegler, Die Künigsgleichnisse des Midrasch beleuchtet durch 
die rümische Kaiserzeil p. 57 ss., 1903 Br., (ici on trouve réunis les lextes 
montrant que les Juifs connaissaient fort bien ce culle, mais non les textes 
où les Juifs manifestent leurs opinions sur lui). 

4. Ce n’est pas une simple coïncidence qui fait que les plus grands persé- 
cuteurs des Juifs ont été les maîtres les plus jalour du culte qui leur était 
dù : à commencer par Antiochus le Grand, l'auteur « de l’abomination de : 
la désolation», et, pour passer vite à l'époque romaine, la première persécu- 
tion oMcielle est due à Séjan dont on connait la prétention à des honneurs 
divins [Dion Cass. 58. à et 3; noter l'important renseignement de Suétone 
Tib. 48 et Tac. Ann. 4. 2, que l’image de Séjan était adorée partout excepté 
en Syrie. Cf. aussi Philon, De poster. Caini $ 167 éd. Cohn (M. 1 248 ss.) ct 
la discussion sur ce texte dans Masscbiau et Bréhier, Revue de l'hist. des relig. 
53(1906) 173 ; v. aussi Suétonc Tib. 65 ; et sur le culte de Séjan en général, J, 
Jülg, Vita L. Aeli Seianip. 29 ss. 1882 OEniponti] ; Tibère s’y laissa entrainer, 

‘mais après la mort de Séjan, il accorda aux Juifs leurs privilèges (cf. supra 
ch. 1$1,p. 224 note 3); Néron méprise les Juifs (ef. supra p.210 noteh)etc’est 
son jugement dans l'aMfairedes Juifs de Césaréc qui causa la guerre de o(cf. infra
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forcément par un maximum que les Juifs ne pouvaient dépasser 

sans tomber dans l'idolâtrie — et qu'ils ne dépassèrent pas —: 

elle a abouti, non à une exemption du culte dû au monarque, 

mais, à Ja dispense de certains de ses rites, ou à la modification de 

leurs formes habituelles. 
Cette pratique sui generis du culte des monarques est aussi 

ancienne que la Diaspora juive: elle fut permise aux Juifs par 

tous les souverains qui toléraicnt leur religion; et, pour ne pas 

remonter trop haut, par les Séleucides ct parles Piolémées. Pour 

ceux-ci Philon nous le dit expressément’; quant aux premiers ils 

n'auraient pas transporté des colonies juives dans les villes qu'ils 

fondaient* s'ils ne devaient pas dispenser ces colonies du culte, 

que, en tant que fondaleurs, ils exigeaient en même temps * de 
tous les habitants de ces villes. 

Ces formes du culte. des monarques, spéciales aux Juifs, 

ontsuivi ceux-ci, pouvons-nous dire, dans |” Empire romain avec 
le culte même. Car, celui qui a fondé le culte impérial romain, 
César”, protecteur et ami des Juifs*, a dû sûrement leur conserver 

la situation privilégiée qu’ils avaient, dans la malière, à l'époque 

préromaine, el ses successeurs ne pouvaient plus porter alteinte à 

ces privilèges sans devenir persécuteurs. 
Au début du culte impérial, les Juifs curent encore une autre 

chance: par leur soumission aux Césars et leur adulalion, les 11é- 

ch.5,t.2,p.4ss.); quant à à Caligula, sa folie «divine» fit courir un sérieux 
risque à l'existence mème du peuple juif — cf. Philon et Jos. L. cit. ; Domi- 

tien se déclara sérieusement dieu (Pline, Paneg. 52; Eckhel Doctrina num- 
morum 8. 460, et Mommsen op. ei. 5, 17 note 3), tracassa les Juifs et persécuta 
à fond les judaïsants (cf. supra ch. reta, p.225 et p. 257); Nerva refuse le culte 
impérial, et sous lui les Juifs sont tranquilles (el. supra, L. cit. p. 225 ct p. 297 
ss.); sous Trajan la révolte juive est causée par la tracasserie des populations 
païennes et non par' des persécutions: Trajan ne se divinise pas; Hadrien 
provoque la révolte juive en faisant construire un temple en son honneur à 
Jérusalem, cf. W. Weber Untersuchungen zur Geschichte des Kaisers Hadrian 
p- 209, 242 ss., note 739, 1907 L., cf. infra ch. 14 Ile Partie Append. Sec- 
tionISr,t. 2p- 191. — Pourlestempsultérieursles renseignements manquent : 

mais, %l est intéressant de voir que les Empereurs adversaires du culte impé- 
. rial, comme Alex. Sévère (Vita 4) ou Julien l'Apostat, favorisent les Juifs, 

cl. su ch. 1 $ 1 p. 226, et le présent ch. section précédente p- 247. 
. Philon Leg. S 21.33 (M. IL 566. 568); In Face. $ G (M. IT 523) ; 

Jos. C. Ap. 2. 6 S 33, parait aussi faire allusion à une réglementation spé- 
ciale de ce culte. 

2. Cf. infra ch. 5,1, 2p.2ss. 
3. Cf: Kaerst, Gesch. des hellenistischen Zeitalters 2. ho7, 2 vol., 1901- 

1999 | Munich. LL 
. Drumann-Grœbe, Gesch. Roms 3. 599 ss. 

5. Supra ch. 1 $ 1 p.216 ss.
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rodiens fournissaient des & équivalents » et rachetaient, pour 
ainsi dire, le peuple d'Israël de plusieurs rites de ce culte. 

Mais, comment les Juifs pratiquaient-ils le culte impérial — 

le culte impérial obligaloire, réglementaire? [Nous ne tiendrons 

pas compte du culte facullatif® qui, comme le zèle des adula- 

teurs, n'eut ni règles ni limites]. cc 

1. Hérode construit, en 25 av. J.-C., un amphithéâtre à Jérusalem pour 
célébrer les actiades, Jos. Ant. 15. 8. 1; et un théâtre ibid.) en l'honneur : 
d'Augusle (sur l'emplacement, voir G. À. Smith, Jerusalem : The topography, 
economics and history from the earliest times lo A. D. 70, 2. 493, à vol. 
1907-08 Ld.). Hérode retonstruit aussi la ville de Sébasté (Samarie) en 
l'honneur d'Auguste pour le culte duquel il y fait élever un temple, Jos. Ant. 
15.8. 5ct B. J. 1. 21. 2, toujours en 25 av. J.-C. (« 13° année d’Hérode », 
Jos. Ant. 15.9. 1); puis, il bâtit Césarée, Jos. Ant. 15.9. Get B.J. 1.27. 
7, avec son port Sébasté Limen, Jos. Ant. 17. 5. 1 et B. J. 1. 31. 3, avec 

un temple et des statues, toujours en l’honneur d’Auguste, Jos. B. J. 1. 21. 
2 et7,et fonda des jeux en l'honneur du même, Jos. B. J. 1. 21. 8 et Ant. 
19. 9. 6. À Panéion, près des sources du Jourdain, Hérode, en 20 av. 
J.-C., éleva à Auguste « un temple magnifique en marbre blane », Jos. 

Ant. 15.10.3 $ "363 ss.; B.J. 1. 21. 3 $ 4o4ss., (temple figuré sur les 
monnaies de Philippe le Tétrarque: Madden, Coins of the Jews p- 123 ss.). 
D'ailleurs, IHérode construit un peu partout des temples à Auguste, cf. Jos. 
B. J. 1.21. 4 $ 4o7: « En un mot, il n'y eut pas dans son royaume un 

« licu approprié où il ne laissät quelque marque d'hommage envers 
& César. Après avoir rempli de temples son propre territoire, il fit débor- 
« der sur la province entière sa dévotion à Pempereur et fonda des 
« temples de César dans plusieurs cités. » Accusé, pour cela, de paganisme 
par les Juifs il s'excuse en invoquant des ordres qu’il aurait reçus de l’em- 
pereur, Jos. Ant. 15. g. 5 $ 329 ss. : « Son ambition le poussa notamment 
& à bâtir des villes et à lever des temples; il ne le fit pas sur le territoire 
« juil (ox Ev +à Tüv ’loôzuy, cette restriction est à entendre seulement 
€ quant aux temples proprement dits, car des amphithéâtres, Hérode en a 
« fait construire à Jérusalem mème), car les Juifs n'auraient pu le supporter, 
& puisqu'il nous est interdit, par exemple, d’honorer, à la manière des Grecs, 
& des statues ct des figures modelées (rapprocher, Ant. 15. 8. 1 et 2 S S272, 
« 270-259); mais, il choisit des territoires et des villes hors de la Judée, 
« alléguant auprès des Juifs qu'il agissait ainsi non de sa propre initiative, 
« mais sur des instructions et des ordres formels Clovbaioes uv dr0AcyoSueEvos 
«un af” aôrov, QAN &E EvroNs ai reoctayuätev aûrà rateiv), tandis qu il 
« déclarait à César et aux Romains qu'il sacrifiait même les coutumes natio- 
« nales à son désir de les honorer ». — Philippe le Tétrarque construit 
Cæsarea Philippi, Jos. Ant. 18. 2.1; B.J, 2. 9. 1 (qu'Agrippa Il nomme 
Neronias, Jos. Ant. 20.9. 4); ilnomme J'ulias (d’après la fille d'Auguste)la 

ville de Bethsaïda, Jos, Ant. 18.2: tetB.J. 2.Q. 1. — Noter, Eutrope, Brev. 
7.10. 8.— Hérode Antipas construit Tibériade en l'honneur de Tibère, 
Jos. Vita 12, 17. 5% (sur la date, cf. infra ch. 5, t. 2 p. 5) ct fait appeler 
Livias ou Julias la ville de Beth-Haram, Jos. Ant. 18. 2. 13 B. J. 2. 9. 
1 (sur cette ville, voir Schürer 2. 213 ss.). — Sur la célébralion de jeux en 
l'honneur de l'Empereur sous Ilérode Agrippa E, voir Jos. Ant. 18. 6. 

. 7. CT. J. Assmann, De colontis oppidisque romanis, quibus imperatoria nomina 
vel cognomina imposita sunt, p. 81-87 (Diss. Iéna), 1905 Langensalzae. 

2. La distinclion est faite seulement par Mommsen |. ci. ; les autres
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1° Le titre officiel de l'empereur' contenait des qualificatifs 

divins. Les Juifs les trient. Ils n'emploient jamais ceux qui le: 

plus nettement indiquent la qualité divine” du monarque, et, en 

premier lieu, le titre Dieu*. Ce refus constant, criminel pour tous 

les autres sujets, est permis aux Juifs. | 

Cependant ils n’évitent pas les autres qualificatifs considérés 

comme divins dans le monde antique, sans cependant avoir né- 

cessairement ce sens restreint; ainsi: Bæcuec*, Augustus [Xe- 

auteurs n’en tiennent pas compte, ce qui enlève beaucoup à la valeur de 
leurs ouvrages. Kornemann, L. cit., se propose de faire cette distinction pour 
les successeurs d'Alexandre, mais il n’en fait rien. 

1. Christophe Schœner, Ueber die Titulaturen der rœæmischen Kaiser, Acta 
seminari philologici Erlangensis, 2 (1881) 449-499 ; cf. D. Magie, De Ro- 
manorum luris publici sacrique vocabulis sollemnibus in graecum sermonem 
conversis, 1905 L. | 

2. Sur les attributs ct les appellations accordés par les Juifs à Dieu, voir, 
en outre des articles cités dans les notes suivantes, W. Boussct, D. Relig. 
des Judent.® 347 ss., ho ss. 

3. Sur le titre Meds, cf. Iarnack, DG. 1. 138 note r. Dans les acles offi- 
cicls que reproduit Josèphe, les empereurs ne prennent pas le titre de 6:65. 
Claude dans son édit, chez Jos. Ant. 19. 5. 2 $ 284, considère comme folie 
le fait de Caligula d’avoir voulu forcer les Juifs à l'appeler « Dieu ». Cepen- 
dant, Claude accorde ce titre à Auguste (Jos. Ant. 19. 5. 3$ 289), mais, 
Auguste lui-même, qui s’appelait divi filius (cf. Mommsen, L cit. 13 note 2), 
ne prend pas ce titre dans Jos. Ant. 16. 6. 2 ss. Voir le soin que prend 
Jos., Ant. 12. 3.2 $ 125, de dire quecesont les Grecs qui appellent O:d;, An- 
tiochus Théos. [Noter le manque d’attributs divins, dus aux roisde l'Égypte, 
dans les inscriptions des Juifs d'Athribis, Dittenb. OGIS. n° 96 ct ro1 — 
CIL. 3. 6583, omission qui est « un unicum », dit Wilcken, Berl. phil. Wo- 
chensehr. 1896. 1494 ; voir, maintenant, les inscriptions citées plus 
loin p. 348 note 4; et aussi Philon, Leg. & 20 ct 23 (LIL 565, 568), 
cf. Bouché-Leclercq, Jist. des Lagides, 3. 36 note 7. Les Samaritains, 
moins scrupuleux, emploient cependant le terme, Jos. An. 12. 5. 5 
258, cf. Nicse, Die beiden Makkabäerbücher, Hermes 35 (1900) 519 ss.]. 
Il est curieux de remarquer que les courtisans d’Ilérode Agrippa lui don- 
nent le titre de « Dieu », Jos. Ant. 19. 8. 2, cf. Acles, 12°?, (au mo- 
ment mème, comme disait un empereur romain, où il se sentait vraiment | 
devenir dieu, car il est mort peu après), mais ces courlisans étaient-ils juifs? 

4. Philon, dans Leg. et In Flac. passim; Jos. B. J. 3. 8. 3 S 351; 4.10. 
3 $ 596 ; 5. 13. 6 S 563, ete. : cf. 2 fac. 13° et 3 Mac. 5% ; le mot grec est 

. aussi employé par les rabbins dans leurs écrits (en transcription hébraïque , 
ct araméenne, cf. Krauss, Lehnwürter, s. v. Bxmhs5s). Le midrasch Genesis 
rabba ad Gen. 1° dit: « Jéhovah, El, Elohim sont les noms de Dicu, 
comme Brsheus Cinsar, Augustus Cæsar, ceux de l'Empereur » (les termes 
grecs et latins sont transcrits en caractères hébraïques). Sur la signification 
religieuse du terme, voir A. Dcissmann, Licht vom Osten, p- 264, 1908 
Tüb. Cf. dans les 18 bénédictions (une prière juive) la ri : « Toi seul 
esnotreroi», cf. p. suivante note 2. Voir aussi sur l’emploi qu’en fait Josèphe 
en parlant de Dicu, A. Schlatter, Wie sprach Josephus von Golt, p. 11 ss. 
1910 Gütersloh, (dans Beiträge zur, Fôrderung christlicher Theologie, t. 14)
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Gaczéc]'. Les Juifs n'aiment pas le terme Jecrôtnc®, mais ils 

emploient son équivalent 26p10£° [d’un usage courant dans le sens 
de tuteur]. Même les plus picux parmi eux se servent du latin 

dominus *, pourtant une traduction de desrérrs. 

Il-y a, néanmoins, des fanatiques qui refusent d’accorder aux 
: Empereurs aucune de ces épithètes — ils paient cette audace, 
de leur tête‘. 

1. Sur sa signification divine (« sacré », « adorable »), cf. Momm- 
sen, op. cit. p. 31; Philon l'accorde aux empereurs, Leg. passim, mais 
Josiphe ne l’emploie presque pas. Cf. aussi note précédente, et p. suivante 

note 6. ‘ 
2. Cf. Philon, Leg. £ 28 (M. II 569): Les Juifs ont horreur de voir em- 

ployer de pareils termes pour les hommes. Cependant, Philon l’emploie Leg. 
$ 32 (M. IL 581) en même temps pour Dieu et pour Caligula, et, un peu plus 
loin, Leg. & At (M. IL 593), pour Caligula ; Jos. aussi l’emploie, Ant. 18. 6. 6 
$ 187 el18. 7. 8 S296 ; Josèphe évite l'expression très usilée de « maitre 
de la terre » (dominus terrarum), cf. Magie, op. cit. p.67, etemploie un équi- 
valent moins choquant à cause de son minime emploi religieux, 6 rsocritns 

rûs crois, B.J. 1.32. 3 $ 633, (cf. D. 14. 2. 9), cependant le fils d'Ilé- 
rode s'adresse à Auguste, +& zivrumv dsorzn, etc., Jos. Ant. 16. 4. 3S$S 118, 

cf. $ 106. Voir ci-dessous, note 5. Noter aussi le langage du roi Agrippadans 
sa lettre à Caligula, Philon, Leg. & 36 (M. II 586 ss.). On rencontre chez 
les écrivains juifs zzvroxsätws, quoique le terme soit réservé à Jéhovah, 

Bousset, op. cit. 358 ss.; cl. Sccberg, Die Didache, p. 24 ss.; À. Schlatter, 
op. cit. p. Sss., 44. | 

3. Les Juifs s'adressent à Caligula, « Kôste l'aïe», Philon, Leg. $ 45 

(M. IL 598) et Agrippa, Ibid. $ 36 (M. [I 587 in fine). Dans une pétition 

d'un Juif, BGU. 1068 = Wilcken, Grund:üge 2, n° 62 (1or ap. J.-C:; 
Fayoum) il est écrit: +& TS6t prvi ro5 Evessüiros revéorou Étous Tootavos 

Kxisz505 +[0]5 xvstou ; sur l'inscription de Kasyÿoum, plus loin p. 412 note 

a. Mais, le terme est très employé chez les Juifs pour Dieu, voir Krauss, 
Lehnwërter s. v. Sur sa signification religieuse, Deissmann, op. cit. p. 253- 
257 (qui l’exagère) ; cf. aussi Sven Ilerner, Die Anwendung des Wortes 

xôzt0s im N. T., 1903 Lund. 
k. Dans le idrasch Écha rabbati ad Thren. 1.5, Rabbi Ilokhanan ben Zaccaï 

salue Vespasien par un « vive domine imperalor », AROnDN V7 22e 
Sur la valeur religieuse du terme, cf. [. K. Neumann, « Dominus » PV. 3. 

568. ‘ T 
5. Jos. Ant. 18. 1. 6 $ 23. La secte de Juda Galilée soutient que Dicu 

seul est le maitre (udvsv fyendvz at desnôeny vv Deby Ünet)mssiv... uniévx 
dswrov rcoszyosster decnorsv) et Juda se laisse plutôt tuer que de donner 
ce qualificatif à l'empereur, Jos. Ant. 18. 1.6 $ 28, cf. B. J. 2. 8. 1 $ 118; 
B. J. 7. 10. 1. (Il faut cependant tenir compte du côté politique de l'opposi- 
tion). Remarquons que ces opposants sont contemporains de Rabbi Iokhanann, 
cf. note précédente. (Pourtant, il n’est pas sûr que la tradition du midrasch 
mérite confiance : en tout cas, la salutation montre l'opinion des Juifs de 
l'époque de la composition du midrasch, cf. supra p. 22 note 8. Les Essé- 
niens, nous dit Hippolyte {{æres. 9. 18. 30, se laissent plutôt tuer que d'ap- 

peler maitre ou roi, un autre que Dieu : ce témoignage est-il encore valable 

pour l'époque de St. Hippolyte? Je crois que non, car St. Hÿppolyte se 
sert, ici, de Jos. Anl. 18. 1. 6. .
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Le terme Xw-fp', employé couramment par les Juifs pour qua- 
lifier Jéhovah?, de même que celui de Eÿepyérre sont accordés 
à l'empereur”. . 

Ils lui donnent aussi des attributs appartenant surtout aux di- 
vinilés comme apte [clementia] ’, ouayfporixS, etc. | 

2° Serment de fidélité à l'Empereur. — Les Juifs de la Diaspora 
paraissent n'avoir pas fait de difficulté pour prèter le serment de 
fidélité à l'empereur ou de jurer par l’empereur‘. Ce sont ceux 
de Palestine, ou plutôt une partie d’entre eux, qui s’y opposaient 
— sans succès d’ailleurs". Mais, le parlicularisme des Juifs se 
manifesla dans la formule du serment*: on en supprima pour 
eux — tant à l’époque païenne que chrétienne — tout ce qui 
pouvait choquer leurs croyances religieuses”. 

1. Sur sa signification religieuse: P. Wendland, Yurs, ZNTW. 5 (1904) 
335-353; Deissmann, op. cit. p. 265 ss. ; voir aussi W. Otto, Augustus Soter, 
Hermes, 45 (1910) 448-460 ; Schlatter, op. cit. p. 66. 

2. Les citations dans les auteurs cités note précédente. 
3. Philon, Leg. $ 4 (M. IL 549). 
4. Sur l'emploi du terme pour les attributs de Dieu, A. Schlatter, op. cit. 

p. 63. Lo LL 
5. Jos. Ant. 16. 6. 2. CF. Schlatter, op. cit. p- 63 et l’art. cité de Schœner. 
6. Ne remontons pas aux temps bibliques (Josèphe jure sur la vie de 

Pharaon ÿ95 3 Gen. 42), mais. à une époque moins reculée, devant 
Piolémée Philoméior, Juifs et Samaritains d'Alexandrie jurent par Dieu ct 
par leroï (couv à rôv Geby at rdv Base), Jos. Ant. 13. 8. 4 $ 76 (quoiquele 
récit ne mérite qu'une créance médiocre, il n’est pas moins probant pour la 
mentalité des Juifs de la Diaspora, celle de Josèphe et celle de la source de 
Josèphe qui représentent sur ce point les croyances des Juifs de la Diaspora), . 
cf. ci-dessous, note 9. — Rapprocher BGU. 1068 — Wilcken, Grund:üge 2, 
n° 62 (a. 10r ap. J. G.; Fayoum): Un Juif fortifie une déclaration de 
décès par un serment, 1. 19 58. : Jorékns ’luséros 6 riwyeysxmévos 
buvbt Avroncirosz Kaicafox Nécoux] T'oxtxy[dv] VeBxaréy (la suite manque). 

7. Ainsi, ils jurent fidélité à Auguste, Jos. Ant. 17. 1. 4: les Pharisiens 
.qui.s’y refusent sont condamnés, par Hérode, à une.amende, ibid. ; les autres 
Juifs furent traités. plus sévèrement en pareilles occasions, et s’y soumirent 
(Jos. Ant. 15.5. 4). Le serment dut ètre répété sous Tibère, car nous voyons 
les Juifs jurer fidélité lors de l'avènement de Caligula, Jos. Ant. 18. 5. 5. 
Tous ces témoignages sont relatifs à la Palestine, mais à plus forte raison 
les Juifs de la Diaspora durent-ils prèter les serments exigés — et les peines 
qu'ils encouraient en cas de refus étaient sûrement plus sévères. 

8. La formule du serment dans Mommsen, {. cit. .p. 56 note 2 ct 55 
nolc 5, cf. G. G. Bruns, Fontes iuris anliqui, ed. 7 cap. 9, P- 27755. 190) 
“lb. ; ajouter Cumont, Rev. ét. grecques, 14 (rgo1) 26-45 — IGri. 3. 175, 
ici la bibliographie; nouvelle éd. dans F. Cumont Studia Pontica 3 n° 66, 
1910 Bruxelles. Disons que Jos. Ant. 17. 2. 4 nous fournit « le plus ancien 
lémoignage que tous les sujets devaient jurer fidélité à l'empereur et non seu- 
lement les fonctionnaires ». . . 

9+ CF. supra p. 342 ss. C’est probablement à cause de la formule ido- 
lâtre, qu'ils n'acceptaient pas, qu'Apion accuse les Juifs d'Alexandrie de
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3° Fêtes impériales. — Les J uifs les célèbrent toutes: l’avène- 

ment! ct le dies natalis*, les jours de victoire, et leurs anniver- 

saires*, comme les jours de deuils +, Seulement ils les célèbrent à 

leur façon : ‘ 

4° Jeux et chants publics en l'honneur de l'empereur. — Pen- 

dant ces jours de fêtes, à l'exception de ceux de deuil — c'est à 

cause de leur caractère religieux que je range les jours de deuil 

parmi les fêtes lalo sensu — on donnait des jeux publics et autres 

spectacles qui devenaient de véritables rites du culte impérial *. 

Les Juifs avaient d'abord le privilège de ne pas y assister. Mais, ce 

privilège leur fut enlevé par édit”, probablement sous Caligula*. 

C'est peut-être pendant ces jeux que l’on chantait en l’hon- 

neur de l’empereur — autre rite du culte impérial et sur le- 

refuser le serment à Caligula, ésxiov adr55 +d évoux roteïsiu, Jos. Ant. 18. 

8. 1 $ 258. Ainsi, ils ne juraient probablement pas sur la fortune de César, 

ele. Cf. cependant p. précédente note 6. (Dans les Actes de S. Sylvestre, en 

syriaque, éd. Ryssel cités supra, p. 66 note 1, les Juifs jurent sur le dia- 

dème de l’empereur). ‘ 

1. Philon Leg. & 32 (M. IT 580) les Juifs sacrifient à l'avènement de 

Caligula, ef. aussi $$ 86 ct 45 (M. 11588. 598), cf. plus loin p. 347 notc4. [Ce 

sont les faits que nous devons avoir en vue ct non Îles prescriptions rabbi- 

niques qui peuvent nous induire en erreur : voir, p. ex., m. Aboda Zara 

1. 3: « Les jours où les Juifs doivent éviter d’avoir des rapports avec les 

« paiens sont les jours des fêtes païennes :.les calendes, les saturnales, l’ani- 

« versaire de l'avènement au pouvoir du monarque (xs%rners), le jour de 

& naissance du souverain » or, nous venons de voir que les Juifs eux- 

mêmes fêlaient ces jours que les rabbins proscrivaient]. 

2. Philon, Leg. $ 45 (M. I 598). | 

3. 2 Mace. 67, pour l'époque d’Antiochus Epiphane. Il est évident que 

du moment qu’ils priaient et sacrifiaient pour l’empereur les Juifs le fai- 

saient à toutes les solennités ; cf. E. Schürer, Zu I Mec. 6. 7 (monatliche 

Geburistagsfeier), ZNTW. 1 (rgot) 48-52 ; sur le dies natalis, W. Schmidt, 

Der Geburtstag im Altertum, 1908 Giessen (dans Religionsgeschichtliche Ver- 

suche und Vorarbeiten, herausg. von R. Wünsch und L. Deubner t. 7). 

4. Les boutiques juives sont fermées à l'occasion de la mort de Drusilla 

sœur de Caligula, Philon, In Flacc. $ 8 (M: 11525); des sacrifices sont faits 

lors de la maladie de Caligula, Philon Leg. $ 45 (M. Il 598). 

5. Voir l'intéressant Pap. Giess. 3 (an 117 ap. J.-C.) avec le commen- 

taire de Kornemann ; cf. aussi Reïtzenstein, Neue Jahrbächer für das klass. 

Altertum 21 (1908) 365-367. | 

6. Sur larépugnance des Juifs pour les jeux, voir infrach. 191. 2p. 2389ss.; 

rappelons qu'ici encore, les Iérodiens « rachetaient » les Juifs par les 

jeux qu’ils organisaient en l'honneur des Césars (cf. supra p. 341 note 1). 

7. Philon, De exsecr. $ 8 ed. Cohn 5. 336 (— M. 11 436). L'édit se 

réfère à toute la race juive. Sur les sanctions édictées contre ceux qui 

n’assistaient pas à la célébration du culte impérial, voir Mommsen, Dr. 

pén. 2. 289 note 3. | : 

S. Masscbieau et Bréhicr L. cit. p. 64 (cf. supra p. 3 note 3) placent 

l'édit à l’époque de Séjan, vers l'an 19.
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quel nous sommes fort peu renseignés’, mais les Juifs le prati- 
quaient aussi ?. : 

9° Vola*. — Lors de ces fêtes, et surtout le 3 janvier‘, on fai- 
sait des vœux pour l’empereur et sa famille : on lui adressait des 
prières dans les temples impériaux. Les Juifs n'y allaient pas, 
mais disaient des prières dans les synagogues ct — tant qu'il 
exisla — dans le Temple de Jérusalem °. : 

6° Edits. — Les prières à ce dicu vivant qu'était l’empereur, 
on pouvait les adresser oralement, dans ses Temples, mais 
aussi les lui écrire dans des lettres que les fidèles lui envoyaient° 
cé qui prenaient le nom de décrets, psephismes. C'est, probable- 
ment, parce que les Juifs adressaient leurs prières orales à 
Jéhovah, que, lors des fêtes impériales, ils étaient obligés d’en- 
voyer ces décrets * à l'empereur. 

7° Sacrifices*. — Pendant ces fêtes on faisait aussi des sacri- 
fices. C'est ici que se présente d’une façon saisissante la diffé- 
rence entre les formes habituelles du culte impérial et celles pra- 
tiquées par les Juifs : 

Dans la Diaspora les Juifs remplaçaient a) les sacrifices b) à 
l'empereur, qu'on devait faire c) dans les temples de l'Empereur 

1. Nous savons seulement que Caligula fut le premier à exiger des chants 
en son honneur, Suétonc, Caligula 16; Dion 59. 7. Coutume qui dut per- 
sister, cf. note suivante. | ‘ 

2. Ils chantaicnt probablement des chants liturgiques hébreux comme 
ils le firent plus tard. Ainsi, à Orléans, en 585 des chants en l'honneur 
du roi : les Juifs ÿ participent, Grégoire de Tours 11. Fr. 8. 1. 

3. Cf. un édit du préfet de FÉgypte qui ordonne de faire des prières 
BGU. 646— Wilcken, Grundzüge à n° 4go. 

&. Mommsen, Dr. publ. 5. 73. 
5. Pour l’époque avant les Romains. Cf. Jérémie 29°, Barüch 191, 

[Cependant, beaucoup d'auteurs mettent Baruch à la fin du 1°. ap. J.-C., 
cf. Schürer 3. 462]. Philon Leg. & 36 (MIT 587); m. Aboth 3. 2 : « Rabbi 
« Iananiah (vers 50-6o ap. J.-G., cf. Bacher, Ag. der Tannaiten 1. 55-58) 
« dit, priez pour les gouvernants (païens) ». Des Juifs la coutume passa 
aux chrétiens, cf. Mangold, De ecclesia primæva pro Cæsaribus ac magistra- 
tibus Romanis preces fundente 1881 (non vidi). 

6. Cf. Guiraud, op. cit. p. 164 ss. | 
7- Un édit en l'honneur d’Auguste, que celui-ci ordonne d'afficher au 

même endroit que son propre édit, Jos. Ant, 16. 6. 2: Flaccus pour pessé- 
cuter les Juifs d'Alexandrie, leur interdit d'envoyer à Rome leur désicux, 
par ambassade, et se charge de le faire parvenir lui-même, mais il n’en fait 
rien, c’est le roi Agrippa qui le porte à Caligula et justifie le retard, Philon 
In Flacc. $ 1 (M. IT 531-532); un décret juif en l'honneur de Sévère, à 
Kasyÿoum, 1GrR. 8. 1106 (an 197 ap. J.-C.). | 

8. Cf. un édit qui les ordonne, P. Oxyr. 7- 1021 = Wilcken Grand:üye 
2n°113 (de l’an 54 ap. J.-C.); ajouter l'édil cité supra nole 3.
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— par des a) prières" b) dans les synagogques, foyers du culte 

impérial, comme les appelle Philon* c) ct adressées à Jéhovah 

pour l’empereur. | 

En Palestine: ici, à Jérusalem, on fait des sacrifices® — au 

nom de lous les Juifs — mais c’est à Jéhovah qu’ils sont faits ct 

non à l'empereur‘, c’est dans le Temple du Dicu juif et non 

dans le Temple du César. | 

Ces prières, ces sacrifices, spécialement juifs, ne sont pas des . 

hommages volontaires, des compensalions spontanées et arbi- 

traires, offertes par les Juifs, et dépendant de leur bon plaisir ; 

mais, ce sont pour eux des formes obligatoires du culte impérid”, 

ctlcur non-accomplissement est sûrement punissable *. 

1. Ne pas oublier que d'après la conception des Juifs de la Diaspora, 

(conception qui servit de point de départ au dogme chrétien des sacrifices 

non sanglants, cf. supra p. 320 note 4), en dehors de Jérusalem les prières 

valent sacrifices même quand il s’agit de Dieu, Justin Dial. 117.2. 

2. lhilon In Flacc. $ 7 (M. Il 524). 

3. Voir Jos. B. J. 2. 10. 4 & 197. Cf. ci-dessous note 5 le texte de 

Josèphe €. Ap. 2. 6$ 37 que nous y citerons, et qui démontre juridique- 

ment, peut-on dire, la participation de tous les Juifs à ces sacrifices. [Ces sa- 

crifices, pour le monarque païen sont anciens chez les Juifs. Judas Macchabée 

sacrifie pour Démétrius Soter, 1 Mac. 7%; Jos. An. 12. 10. 5 $ 106]. 

4. Caligula fait cette distinction en propres termes pour montrer le 

manque de loyauté des Juifs à son égard, Philon Leg. $ 45 (M. Il 598) : 

« vous avez fait des sacrifices, la chose est vraie, mais à un autre et ce. 

« n’était pas pour moi. Que m'importent vos sacrifices, s'ils ne s'adres- 

« saient pas à moi ». [Et c’est pour cela qu'Antiochus Epiphane force les 

Juifs de lui sacrifier à lui, 2 Mae. G']. : 

5. Déjà Darius — et, avant lui, peut-être, Cyrus, — semble les rendre 

obligatoires, Ezra 691 [sur l'authenticité du document voir la lilt. citée 

supra ch. 1 $1,p. 213 note 3]; pour d'autres exemples avant les Ro- 

mains, cf. Schürer 2. 360 ss. — Auguste, discret, avec son air de ne forcer 

personne, préside ici, comme partout, à l'établissement des formes dans les- 

quelles le culte impérial devra être rendu par les Juifs [a-t-il comme pré- 

curseur César ?] et il va dans sa douceur calculée jusqu'à payer les héca- 

tombes à immoler pour lui [Philon Leg. (MI 569, cf. 592)], et établit, 

ainsi, une charge que les Juifs assumeront quand la cassette impériale ces- 

sera d'y pourvoir, [sous Tibère probablement, qui ne tenait pas à payer 

les honneurs qu'on lui rendait] et c’est pourquoi Josèphe dit (différem- 

ment de Philon que ce sont tous les Juifs qui ÿ contribuent : ex impensa 

commun omnium Judacorum, C. Ap. 2. 6 $ 77, cf. B. J. 2. 10. 4; 2. 17. 
9-4, cf, supra p. 345 nole 1. 

G. Voir l'indignation de Philon — qui convainc Caligula — contre l’ac- 

cusation des Alexandrins que les Juifs ne sacrifient pas, Philon Leg. $ 45 (ML. 

1598), cf. ci-dessus note 4. — Lors dela guerre juive, les Juifs cessèrent les sa 

crifices pour l’empereur, Jos. B.J. 2. 17. 2-4. « C’étaitune forme théocratique 

de déclaration de guerre » dit Wellhausen, op. ci. p. 367, élégamment, mais, 

pas. historiquement. Car, c'était seulement cesser de rendre dans les 

formes juives un culte dù et rendu par tout le monde au souverain de 

l'Empire, c'était, partant, ne vouloir plus reconnaitre cette souveraineté, et
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S° Adoralion'. — Lesactes que nous venons de passer en revue 
élaïient, en somme, des actes d'adoration, mais, dans un sens 
restreint, le terme s'emploie pour certains actes déterminés : 

&) La prosternation devant l'Empereur — quand on avait l’oc- 
casion de lui parler. — Les Juifs ne l’évitaient pas”. 

b) Constructions de temples en l'honneur de l'Empereur pour 
que le culle impérial y soit célébré. — Jamais les Juifs n’en 
construisirent”, mais ils avaient un équivalent: ils dédiaient 
leurs synagogues aux empereurs #. - ‘ 

c) L'adoration des slalues et des images impériales. — Pour 
les Juifs picux, l'image de lout être vivant était une abomination‘. 

un peuple non théocratique voulant secouer le joug romain n'aurait pas pro- 
cédé autrement. Tousles sacrifices cessent après la destruction du Temple, done 
aussi ceux pour l'empereur (contra: À. Schlatter, Die Tage Trajansund Hadrians 
p. 59 ss. 1897 L.; les sources talmudiques qu’il cite sont à interpréter 
autrement qu'il ne le fait). Sur les monnaies d'Hadrien (Madden Coins of 
the Jews p.231 ss. ; Cohen, Monnaies, Hadrien n° Go6-610) la Judée ap- 
parait sacrifiant, pour l’empereur, sur un autel paien : il ÿ a-t-il allusion 
à des actes de païens de Palestine ou de Juifs apostats ? (comme, dans 
1 Mac. 15, pour Antiochus Epiphane?) ; la reconstruction du Temple 
projelée par Julien avait aussi pour but de permettre aux Juifs de sacrifier 
pour l’empereur (voir les sources citées supra p. 247 note 3). 

1. Voir Beurlier op. cit. p. 94 ss.; E. Saglio, « adoratio », Daremb.-Saglio, 
DA. 1. 80-82; Sceck « adoralio » PW. 1. hoo-4orï; cf. DAC. 1. 539-546. 

2. Philon lui-même, lors de son ambassade, se prosterne devant Caligula, 
Leg. $ 44 (M. IE 597), cf. cependant ce qu'il en dit $ 16 (M. IL 562). En 
Perse les Juifs se proslernaient, peut-être, mème devant les hauts fonction- 
naires, comme il résulte de l’Iomélie 17 d'Aphraate (trad. Bert, p. 279 
ss., 284 ss.): 1 les Juifs disent aux chrétiens: « Ihr verchret und dienet 
« cinem gcborenen Mann, und einem gekreuzigten Menschensohn: und 
« ir nennet cinen Menschensohn Gott » 3 S6, Aphraate leur répond: 
« Wenn wir nun vor Jesu niederfallen, durch welchen wir Gott erkannt 
« haben, so môgen die sich schämen, die auch vor den gottlosen Gewalt- 
« habern, welche aus den unreinen Hciden sind, sich nicderwerfen und 
« nicderfallen und sie verchren. Und doch gereicht dies ihnen nicht zum 
« Tadel, weil Gott diese Ehre und Prosternation den Menschen gegeben hat, 
« damit sie sich damit unter cinander chren sollten und auch dicjenigen, 
« die mchr und ehrwürdiger sind als sie ». | 

3. Si l'on excepte les Hérodiens, voir supra p. 341 note 1. 
4. Déjà en Egypte aux Ptolémées : à Schedia, REJ. 45 (1902) 161 ss. ; 

à Athribis, ibid. 17 (1888) 178-182 — Dittenb. OGIS. n°* 96 et 1071; 
Alexandrie (inscr. du cimetière Chougafa}, dédiée à une reine, E. Breccia, 
Inscris, greche e latine p. 2'j2 (Catal. gral. des antiq. du Musée d'Alexandrie, 
n° 41-568) ; à Xénéphyris, REJ. 65 (1913) 139-137* pour les dédicaces 
à Rome, voir infra ch. 4 Section 1$ 2, plus loin p. 414 note 8; à 
Kasyoum, ibid. Sr, plus loin p. 412 notea. | 

9. Erode 20*; Deul. 4165. 275; cf. Klcinert « Bilderdienst und Bilder im A. 
*-Xénéphyris, Bass-Épypte, non loin d'Alexandrie. Nous ne pouvions pas encore citer, supra p. 204, celte inscription que nous ajoutons ici sur épreuves typogr. Elle vient d'être 

publiée par E. Breccia, dans la fRevue israélite de l'Égypte n° 16, 15 oct. 1912, d'apès qui la reproduit Th, Reinach, Les Jaifs de Xénéphyris, REJ. 65 (1913) 135-137, et porte :
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En Palestine, avant5o;les Romainsse montraient d’uncpréve- 
. {| - 

nance étonnante, et évilaient aux Juifs même la vuc des images" : 

T.», PRE. 3. 217-221; les sources talmudiques dans Hamburger RE, s. v. 
Bilder ; cf. aussi Schürer 2. 89ss. ; S. Krauss, Talm. Arch. à. 295 ss. Dans 
celte matière il faut aussi distinguer entre les époques, ct, dans chacune, 
entre les Juifs de Palestine ct ceux de la Diaspora. — Les Juifs de Pales- 
line, eux-mèmes, sont plus farouches à ce point de vue au premier siècle 
av. J.-C, ct au premier siècle ap. J.-G., qu'ils ne le seront plus tard. Pour 

l'époque de leur exclusivisme, voir note suivante; mais, pour plus tard, le 
Talmud même montre qu’on s’est relâché de ce rigorisme: il cite le cas d’un 

docteur du 3° s., Menahem ben Simaï qui n’a jamais de sa vie regardé une 
effigie de monnaie. Cette citation montre qu’il était une exception et que 
la défense rabbinique d'employer des monnaies avec idoles (m. San. 10. 
5j. Ab. Zara 3. 3; b. Pesahim 104, cf. Tosephla Ab. Zara 5. 1-2) n'était 
pas observée. Dans la famille du patriarche on se servait d’un sceau à image 
(rs05wzo), j. Aboda Zara 3. 1; ibid. 3. 3 il est dit: « au temps de R. 
& Yokhanan (3°s)., on commença à avoir des peintures sur les murs et les 
« rabbins ne les défendirent pas ». Voir aussi sur l'ornementation artistique 

‘des synagogues de Galilée, infra ch. 4 Section IV$ x, plus loin p. 456 note 2. 
— Quant aux habitudes des Juifs de la Diaspora, voir p. suivante noter. 

1. Les armées romaines de Palestine — du moins dans le territoire exclu- 
sivement juif — n'avaient pas des signa à images. Mème lorsque les armées 
romaines devaient seulement traverser le territoire juif on leur faisait 
faire un détour pour nepas irriter la susceptibililé juive. Ainsi, p. ex., fut-il 
fait pour l’armée de Vitellius, le légat de la Syrie, lors de son expédition 
contre les Arabes, Jos. Ané. 18. 5. 3. Pilate voulant aller à l'encontre de 
cette coutume se vit forcé de céder, Jos. Ant. 18. 3. 13 B. J. 2. 9. 2-3; 
cf. Philon Leg. $ 38 (M. 11 590, rescrit de Tibère en faveur des Juils 
et contre Plate). — Voir comment Jérode soulève la colère juive en faisant 
faire des images à Jérusalem, Jos. Ant. 15. 8. 1-23 17. 6.2; B. J. 1. 33. 
2; cf. Vita 12. — Moxxairs: les Hérodiens ct les procurateurs romains 
évitent de frapper, en Palestine, des monnaies avec images, du moins jusqu’à 
la guerre de 0, voir de Saulcy, Numismalique de la Terre-Sainte p. 09 ss. : 

‘Madden, Coins of the Jews p. 170-187; cf. lalitt. citécdans Schürer 1. 484 
note 133 et supra p. 120 notes 1 ss. Comme aucun exemplaire de monnaies, 
en or ou en argent, frappées par les Hérodicns ou par les procurateurs, avant 
70, ne nous est parvenu, on ne peut pas dire que les monnaies d’or et d'argent 
étaient dès cette époque importées en Palestine et, partant, qu’elles avaient 
des'images. Or, l'opinion afMirmative des apologètes modernes du christia- 
nisme, et enfin de tous les commentateurs des Sÿnoptiques, est basée 
seulement sur le fait qu’il ne nous est pas parvenu des monnaies nationales 
juives, hérodiennes, en mélal précieux; cet argument que l’on invoque 
pour appuyer les textes du N.T. (cf. Mt. 22%; Grimm Lerikon s. v. 
Smvägrov) n'a aucune valéur ; et le N. T., dans celte partie, n'est pas 
probant pour l'époque antérieure à la destruction du Temple (cf. supra 
p. 4o ss.). — Après 70, aucun de ces ménagements quant aux monnaics. 

Vxio Paris [roheualos «at PasiMosns Khsorétons cie AsAofs at fasthiosns 
écons tis Yuvanôs où 270 Zivipiosos ’[ovdxtot <ôv rokdva 255 noosiuy is 7005 

rävwr Oanôcisoy zat "A 7{wuns. La dédicace du vestibule (ou du portail, 25% =5Giva 
ayant les deux sens; rapprocher plus loin p. 350 note 6) est faite à Ptolémée VII Ever- 
gète IL Physcon qui épousa, en 145, sa sœur Cléopiire,. puis, vers 143, sans répudier 
sa première femme, sa nièce également appelée Cléopätre ; la dédicace est donc au 
plutôt de 143, et au plus tard de 116 date de la mort de Ptolémée VIE. 
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privilège extraordinaire, impossible à accorder aux Juifs de la 
Diaspora‘. Mais, on avait, pour eux aussi, des égards, égards qui 
sont surtout visibles en matière de culte impérial : ainsi, les Juifs 
sont dispensés d'adorer les images de l'Empereur * et de se 
prosterner devant elles — et l'on sait que le refus ostensible de 
celte adoration constitue le délit de lèse-majesté. 

Ils sont dispensés de faire” des images impériales ou d'en 
avoir dans leurs synagogues * et dans le Temple de Jérusalem. 
Mais, la dispense, absolue en Palestine”, l’est à un moindre degré. 
dans la Diaspora où nous voyons les Juifs posséder, dans leurs 
synagogues, les signes, sans images, du culte impérial: ainsi des 
boucliers — emblème de courage comme dit Eumènc'; des cou- 
ronnes — emblème de piété —, des stèles et des inscriptions. 
Aussi trouvons-nous, dans le Talmud, que les Juifs employaient toutes les 
monnaies romaines à images, ce qui forçait les Juils très pieux à ne pas re- 
garder ces monnaies (cf. note précédente). C’est pourquoi, lors de son sou- 
lèvement, Barcokhéba fit disparaitre sur les monnaies impériales les images de 
l’empereur et leurs attributs divins pour les remplacer par des inscriptions 
et des emblèmes juifs. [Sur les monnaies de Barcokhéba, voir la litt. dans 
Schürer 1. 565-772. Sur les monnaies dans le Talmud: B. Zuckermann, 
Ueber talmudische Mün:en und Gewichte 1862 Br.; S. Krauss, Talm. Arch. 
2. 4oh ss. ; sur la terminologie, I. Lôw dans S. Krauss, Lehnwürter 2. 635 ss.; 
cf. aussi Schürer 2. 73 ss. ]Je ne sais pas ce que vaut le reproche que S' Ephrem 
(Carmen I) fait à Julien: d’être allé dans sa faveur pour Les Juifs jusqu’à 
faire frapper pour eux des monnaics spéciales avec une tète de taureau. 

1. D'ailleurs, les Juifs de la Diaspora montrèrent desidées moins étroites à 
ce point de vue; les documents manquent pour l'époque ancienne, cf. cependant 
ci-dessous note 6, mais dès le 2° s. ap. J.-C. on trouve des sculptures et des 
ornements dans leurs sÿnagogues, cf. infra ch. 4, section IV, $ r, plus loin, p. 
456 note 2, et même sur leurs tombes, cf. Garrucci Storia dell’ arte cristiana 
t. 6 tav. 489 et 4go; N. Müller, Diejüdische Katakombe am Monteverde 
zu Rom p. 41 ss. 1912 L.; ct infra ch. 4 Section 1V $ S plus loin p. 480 
note 3 [un buste d’un [de]um meluens: dans Lanciani, Bullelino della Com- 
missione archeologica communale di Roma 6 (1838) 102 n. 20]. 

2. Voirdéjà Daniel3.—Ilest étonnant de voirles Juifs babylonienspratiquer 
la prosternation devant le buste royal (après le 3*s. de notreère), b. Sabbat 7. 

3. Derogare nobis Apion voluit, quia imperatorum non slatuamus imagines, 
Jos. C. Ap. 2. 6 S 73. 
4 Voir les témoignages’ positils dans Philon, Jr Flac. $ 6 (M. I 523), 
Leg.S21 et 28 (M. IL 567. 568); l'édit de Claude cité plus loin p. 353 note 1. 

5. Ainsi, les Juifs obtiennent le rescrit de Tibère pour faire enlever de 
simples boucliers avec des inscriplions, disposés, non dans un lieu saint, 
mais dans le palais d'Hérode, Philon Leg. $ 38 (AL II 550). 

"6. Philon nous apprend aussi la pratique libérale des Juifs d'Alexandrie. 
C'est lui qui nous dit Leg. $ 20 (M. II 565): Ka cuozo às cuyrabuseletoxs" 
a2t cuurenchelczs Tüv aronsardcur tunis dore a cresivav Eripodmey a 
crnkGv zat Exryeaz@iv. Le tout se trouve dans le péribole de la synagogue ct 
‘non dans [a synagogue même. 11 dut en être de même de l'inscr. de 
Bérénice, voir infra ch. 4 section I $ 10 plus loin p. 437 note 2. 

7. Paneg. 9: 25. 
8. Ibid.
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Sous Caligula les choses changèrent. 
À Alexandric', en l'an 38°, les Grecs, avec le consentement 

du préfet, transportèrent des statues impériales dans les syna- 

gogucs. Les Juifs s’y opposant de force, le préfet ordonna de 

les massacrer et les déclara déchus des droits de cité alexandrine*. 

Caligula, malgré les prières d'une ambassade juive*, approuva 

ces mesures, ct généralisa même, pour les Juifs de tout l'empire, 

l'obligation d'admettre danslessynagoguesles images impériales”, 

1. Les sources sont: Philon Jn Flacc. et Leg., et Josèphe Ant. 18. $. 
Cf. Beurlier op. cit, p. 263 ss. ; Schürer 1. 49 ss., ici, note 157, la biblio- 
graphie. 

2. La date des événements dans Schürer 1. 499 note 168. 
3. Philon distingue nettement (cf. Schürer 1. 4g8 note 162) trois phases : 

a) Flaccus permet de mettre des statues dans les synagogues /n Flacc. $ 6 fin, . 

QE I 594) érurpére Ro sasha Thv &vi0asuv ; b) il les déclare étrangers : $ 8 
init. Qt. IT 525): dhiyurs hs Ürrecov nuéones timer reoyoxuux, Ô! 05 Eévous wat 

Era huts drexdhes; c) enfin, comme s’ils étaient ‘des ennemis publics, il 
permet leur massacre, ibid. : tra dust rois RLOTÉSOU Aa toirov ncocébqnev, Esels de 

êv Ghuger rois EDéour ropfetv ‘lsvôxteus et fait l'ustiger les chefs juifs, $ 10(M. 
IL 523-529), cf. infra ch. 14 II° partie section 4 I t.2 p. 163 ss. Ces 
mesures de persécutions appropriées aux circonstances, élaient de règle 
quand il s'agissait du crime de lèse-majesté, cf. Mommsen, Dr. pén. 2. 301. 

4 L ambassade juive, qui fait l’objet de l'écrit de Philon, Legatio, composée 
de 5 délégués, en tête Philon, avait aussi pour objet de protester contre le 
dépouillement des droits politiques, c’est pourquoi les Alexandrins eurent 
aussi une ambassade avec en tête le célèbre Apion. Sur la date : Tillemont 
Ilist, des empereurs 1. 630 ss. 1532 Venise; Graetz 35. 561-571; Schürer 1. 
5or note 174. Sur Apion, cf. supra p. 33. 

5. Remarquer que dans cette partie des persécutions (ci-dessus note 3), 
Caligula ne joue pas un rôle direct, et que c’est sur édit préfectoral, et non im- 
périal, qu'on profana les synagogues d’ Alexandrie, pour la 1° fois, dit Philon 

Leg. $ 20 et25 (Ml. II 565. 57 0), ce qui était contraire aux priv ilèges juifs, 
nous dit Le même Zn Flac." £ 6 (M. I[ 523), mais qu'on ne pouvait pas invo- 
quer les lois [celle protégeant les Juifs sur ce point (?)] ni les coutumes du 
pays contre le nom du César, ibid. — Mais, c’est après et à cause de ces 
événements d'Alexandrie et de ceux de lamnia — où les Juifs renversèrent 
un autel dédié à l’empereur, Leg. $ 80 (M. IT 535) — que Caligula pritla dé- 
cision d'imposer ses statues aux synagogues juives de parlout: le Temple de 
Jérusalem inclus. C'est ce que dit Philon dans un passage qu’on n’a pas 
mis cn valeur: « Il (Caligula) s’appropria les proscuques qu’ils avaient 
« dans les villes, en commençant par celle d'Alexandrie, et les remplit 
« d'images et de statues à son cMigie », Leg. $ 41 ss. (M. II 594 ss. 596); : 
cf. aussi Zn Flac. $ 7 (M. IT 524) où la prédiction de Philon a licu post 
eventum. C’est à ce passage que se réfère Eusèbe Chronique ad an. Abr. 2056 
(éd. arm. Karst p. 214). La mesure relative aux proseuques de la Diaspora 
est réitérée dans le mème rescrit de Caligula, fait sur l'intervention d'Agrippa, 
qui ordonnait à Pétrone de ne plus mettre la statue impériale dans le Temple 
de Jérusalem (cf. p. suivante note 4; d’ailleurs, le texte de Philon parait 
lacuncux dans cet endroit). C'est basé sur cctle mesure de Caligula que 
les gens de Doris mettent une statue impériale dans la synagogue juive de 
leur ville, et cela légalement ; si Pétrone ordonne, Jos. Ant. 19. 6. 3, sur la
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et, en outre, nouvel Antiochus Épiphane, Caligula donna l'ordre 
de mettre sa statue dans le Temple de Jérusalem, sous peine de 
mort pour les opposants‘ : un grand malheur, la guerre juive, fut 
évité — pour le moment — grâce au gouverneur intelligent et 
bon que fut Pétrone qui, temporisant, au péril de sa vic*, donna 
aux Juifs la possibilité de faire intervenir le roi Agrippa * auprès 
de Caligula. L'empereur par un nouveau rescrit ‘ révoqua l’an- 
cien, mais le mélangeant, comme dit Philon, de terreur. En 
effet, 1l permit, à qui le voudrait, d'élever à l’empereur des au- 
tels et des temples même.en Judée — exceplé à Jérusalem — et 
de profaner ainsi la l'erre Sainte’. — Personne, en Palestine, 
n'usa de ce privilège’, mais Caligula, versatile, prépara en secret 
une nouvelle statue avec l'inscription « à Caius, le nouveau Ju- 
piter Épiphane »°, pour la placer, à l’improviste, dans le Temple 
de Jérusalem. Le bras de Chéréas fut providentiel pour les Juifs. 

date, voir supra p. 151 ss., de l'enlever c’est parce que, il le dit lui-même, 
leur acte est contraire à l’édit récent de Claude qui, accordant aux Juifs la 
liberté de leur culte (cf. plus loin p. 353 note 1), avait révoqué la mesure 
de Caligula relative au culte impérial. ‘ | - 

‘1, Philon, Leg. $ 30 (M. 11 575 ss.); c'est parce qu'il prévoyait une 
forte opposition qu’il chargea le gouverneur de la Syrie d'aller en Palestine 
exécuter l’ordre, avec la moitié de l’armée de l’Euphrate (c’est-à-dire de la 
Syrie) Leg. $ 31 (M. II 576); cela fait 2 légions [car en Syrie il y avait 4 
légions, d’ailleurs, Jos. Ant. 10. 8. 2, dit expressément que le gouverneur 
avait deux légions, donc il concorde ici avec Philon, ct, par conséquent, cor- 
rige l'erreur commise B. J. 2. 10. 1 où il parle de 3 légions. Cf. Schürer, 
1. 503 note 178]. Le rescrit de Caligula se place probablement en 39/40 ; 
la date est difficile à déterminer; voir la discussion dans Gractz, L. cit. et 
Schürer, 1.503 note 139. 

2. Philon, Leg. $ 82-34 (M. 11 539-584); Jos. Ant. 18. 8. 2: B. J. 2. 
10. 1-3. La conduite de Pétrone est micux décrite dans Philon ‘que dans 
Jostphe. : 

3. L'intervention est dé l'an 4o, cf. Schürer 1. 505 note 183. Le récit 
de Philon, Leg. $ 35 ss. (M. 11 584 ss.), est ici plus vraisemblable que celui 
de Josèphe, L. cit. ; la lettre d'Agrippa à Caligula, telle que la reproduit Phi- 
lon, Leg. $ 36-41 (M. II 586-594), n’est probablement pas authentique, 
cf. supra p. 6 note r. Josèphe ne mentionne pas de lettre, son’ récit l'ex- 
clut mème. . . 

4. Philon, Leg. $ 42 (M.'1I 594); à la 1° lettre de Pétrone qui, pour 
motiver le retard dans l'exécution de l'ordre, invoquail la crainte que les Juifs 

ne compromellent les récoltes, Caligula répond de passer outre; alors; 
Pétrone répond de nouveau à César que des motifs de sagesse devraient lui 
faire renoncer à l’entreprise. 

- 5. Ici, Philon, Leg. $ 42 (M. 11 594), reproduit un fragment du rescrit de 
Caligula: « ’Ly ÔË rives èv Taïs budzots Éfw uas THs unrporohews ÉGhovTes 
Bouois à iecù % Tia slxdvas À avÔSLEVTAS dès Éuoï xnù Toy Env (020e60at 
x} buvTa, TOUS Etc yovozs À mapayshux xoMGer À els aÜToY avLyei ». : 

. 6. Philon, Leg. $ 4a (M. 11-595). 
7. Philon, Leg. K 42-438 (M. LI 595 ss.).
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Claude, par édit, rendit aux Juifs leur ancien privilège. 
On revint ainsi définitivement à l'ancienne politique : en Pa- 

lestine, dispense de toute image ; dans la Diaspora, défense 
de placer dans les synagogues des images impériales ou autres. 

… Telle fut désormais la règle de droit respectée jusqu'à la fin 
de la domination romaine*. 

LS 

€ + 

En résumé, il n'y a pas lieu de parler d’une dispense du culte 
impérial accordée aux Juifs : on leur tolère seulement des formes 
spéciales pour ce culte, mais ces formes sont, pour eux, obliga- 
toires et sanclionnées par les peines légales pour lèse-majesté*, 
Ainsi, ils doivent employer, sous peine de mort, les litres qu'il 
est convenu qu’ils accorderaient aux empereurs; le refus de jurer 
fidélité entraine une sanction sévère; c’est aussi sous les peines 
qu'encourent les coupables de lèse-majesté, qu'ils doivent assister 
aux jeux, qu'ils doivent faire des prières et des sacrifices juifs 
pour l'Empereur et doivent, probablement, tolérer les signes du 
culte impérial ne contenant pas des images. 

Telle est, à ce point de vue, la situation légale des Juifs à tra- 
vers les siècles : à l’époque païenne comme à l'époque chrétienne", 
— car le culte impérial se continua, dans presque loutes ses 
anciennes formes, même sous les empereurs chrétiens”. Avec ce 

1. Chez Jos. Ant. 19: 5. a et 3; ces édits, en confirmant les anciens pri- 
vilèges juifs relatifs à la liberté du culte, en blämant la folie de Caligula 
qui voulait forcer les Juifs à l'appeler dieu, accordent, implicitement, 
la dispense du culte impérial; remarquer aussi que c’est basé sur ces 
édits que Pétrone prend ses mesures contre les Dorites, supra p. 351 
notc 5 fin. Notcr surtout l'important récit de Tacite, Ann. 12: 54. 

2. Cf. ci-dessous, note 4. Nous disons à dessein « de domination romaine», 
car parcille tolérance parait n'avoir pas existé en Perse, ainsi à Shafyatib, 
au 3*s., la statue du roi perse est installée dans la synagogue et, chose qui. 
parait incroyable, le Talmud, lui-même, excuse le fait sans aucuneirritation, 
b. Rosch-[laschana, 24. — On a cherché à expliquer ce fait de différentes 
façons (les diverses opinions dans L. Lôw, Graphische Requisiten, 1. 36 ss.), 
mais l’essenticl est que c'est un fait. | 

3. Voir, surtout, Philon, In Flacc. $ 7 (M. IL 524, cf. 531-532). 
&. Ambroise, Ep. 4o: les Juifs ne laissent pas entrer Jes signa dans leurs 

synagogues. | | 
5. Cf. Beurlier, op. cit. p. 283ss., et DAC. L. eit. Relevons seulement que, 

encore en 403, Jean Chrysostome fait une homélic contre l'adoration de la 
statue d'Eudoxie, et cela lui vaut l'exil dont il ne reviendra plus; c’est à 
peine en 425 que Théodose IT renonça à imposer l’adoration de la statue 
impériale, C. Th. 15. 4. 1 (425), cf. 8. ir. 5 (389) (avec le commentaire de 
Godefroy). 
‘ 23
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privilège les Juifs s’attirent, à travers les siècles, le reproche de 

refuser aux Césars les honneurs qui leur sont dus”. : 

$ 2. — DROIT DE RÉUNION 

Voir infra ch. 4, section I, S 1, plus loin p. 4og ss. 

$ 3. — SERVICE DIVIN ET SACRIFICES 

Les lois garanlissaient aux Juifs le droit deréunion, précisément 

pour leur permettre de célébrer à ces occasions le service divin. 

Elles leur permettent aussi de sacrifier : privilège inutile car 
les Juifs ne faisaient pas de sacrifices dans les synagogues, du 
moins d’après les renseignements qui nous sont parvenus ?. 

$ 4. — FÊTES ET SABBAT 

Ün soin, une préoccupation, peut-on dire, constante du légis- 

lateur est de laisser les Juifs observer, entièrement, scrupuleu- 

sement, leurs fêtes et surtout le sabbat*. La tâche du législateur 

1. Apion chez Jos. C. Ap. 2. 6 S 33 ss., et Jos. Ant. 18. 8. 1; Tacite, 
List. 5. 5: non regibus haec adulatio, non Caesaribus honor; Ambroise, L. cit. 

2. C'est lorsque l'unité religieuse, la centralisation à Jérusalem, fut com- 
plète que les sacrifices n’eurent plus lieu en dehors du Temple. Cf. Levit. 17 
et Deut. 12. La preuve d’un état antérieur contraire nous est fournie par les 
papyrus d'Éléphantine qui nous montrent, au 5° s. av. J.-C:, les Juifs 
en possession d'un autel où ils sacrifiaient à Jahou (— Jéhovah}, cf. par 
exemple Sachau, Aram. Pap. n° 5. (Sur les Pap. d'Éléphantine, voir la biblio- 
graphie, supra, p. 128 note 6). Jusqu'en l'an 73, ap. J.-C., quand Vespasien 
ordonna sa clôture, cf. Jos. B. J. 7. 10. 3, on sacrifiait aussi dans le temple 
juif de Léontopolis fondé.en 160 av. J.-C. Cf. supra p. 205 note », 
p. 246 note 2*, Il se peut donc que le S. C. (Jos. Ant. 14. 10. 24 8 260) 
qui accorde aux Juifs de la Diaspora le droit de sacrifier, loin de com- 
mettre une erreur, nous fournisse la preuve que les Juifs suivaient dans beau- 
coup d’endroits une pratique analogue à celle de Léontopolis. — Sur l'agneau 
pascal, voir supra p. 312 note 2, p. 315 note 3, et plus loin p. 353 note 1. 

3. Voir les citations supra p. 338 note 2. — Auguste garanlit aux Juifs, 
même la célébration de la veille des fêtes, % xsuczeuñ, terme qui dans l'usage 
courant signifiait surtout le vendredi. [Cf. Tertullien Adv. Marcion. 4. 12 ; 
Clément d'Alexandrie Stromata, 7. 55, cf. d’autres citations dans E. Schü- 
rer, Die siebentägige Woche im Gebrauche der christlichen Kirche der ersten 
Jahrhunderte, ZNTW. 6 (1905)11-12, et Sophocles, Greek Lericon of the Ro- 
man and by:antine periodes s. x. Noter supra p. 311 note 1]. Exception : Parmi 
les « édits d’Hadrien » (cf. les auteurs cités supra p. 226 note 3) que cite 
le Talmud il se trouve aussi un édit interdisant spécialement la célébration 
du sabbat. 

* Jos., Ant. 12. 4. 11 S 228 ss., raconte qu'ilyrean, fils du fermier Josèphe, con- 
struisit, à l’époque de Sélcucus IV, un château fort (Exsts), à Tyros, actucllement 

. Aräk el Emir(N.-O. d'Hesbon). Les ruines de ce chàteau ont été récemment déblayées 
et décrites par H. C. Butler qui, suivi par E. Littmann, y voit les restes d'un templo juif 
comme celui d'Onias, et que Josèphe nommerait du terme ambigu £st; pour cacher 
au monde gréco-rommain les hérésies dans le judaïsme, Publications of the. Princeton 
University, Archsæological Expedition to Syria, ir 904-1905, Section A. Southern Syria, 
l’art I Ammonitis, Division 11, Ancient Architecture in Syria by IL. G. Butler p. 2-25, 
Division HT, Greck and Latin Inscriptions by E. Littmann p.iss., 1907 ss. Leyde. Cf. 
aussi la bibliogr. dans Schürer 2. 66 note 170.
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était ici particulièrement ardue, car il fallait, à l'époque païenne, 
protéger les Juifs contre les entreprises des villes grecques ‘ et, à 
l'époque chrétienne, contre les tracasscries des fonctionnaires 
chrétiens *. , 

1. Ces villes les empèchaient surlout de célébrer le sabbat : c’est pour- 
quoi les Romains, dans les adresses aux villes grecques, mentionnent parti- 
culièrement le sabbat. Ainsi, un S. C. adressé aux Laodicéens, Jos. Ant. 
14. 10. 20 (cf. supra p.338 note 2); un autre S. C., adressé aux Hlalicar- 
nassiens, Jos, Ant. 14. 10. 23. En vertu de ce dernier S. G., la ville 
fait un décret punissant d'amende — les mots relatifs à son taux sont 
mutilés — contre quiconque « magistrat ou particulier empècherait les 
Juifs de célébrer le sabbat ». La ville d’'Ephèse ayant édicté une amende 
contre ceux qui célébraient le sabbat, les Romains lui font abroger sa me- 
sure, Jos. Ant. 14. 10. 25. La ville de Milet avait probablement fait comme 

Ephèse, car le proconsul d'Asie lui reproche d'empêcher les.Juifs de célé- 
brec le sabbat, Jos. Ant. 14. 10. 21. Sur la date de ces documents, voir 
supra p. 146 ss. En outre des amendes que les villes imposaient aux Juifs, 

el qui devaient être supprimées sur intervention romaine, il y avait aussi 
les citations en justice, les encaissements des impôts, obligations aux corvées 
pendant ce jour ct encore d’autres tracasseries (cf. note suivante) que les 
Romains durent empêcher chacune nommément, par des mesures spéciales. 

2. Sous les empereurs chrétiens le sabbat fut légalement toléré aux Juifs 
{sur la mesure de Constantin, voir supra p. 280 note 2) et c’est par abus que 
les Juifs furent tracassés, cf. notes suivantes. Ces abus fréquents et émanant 

maintenant des fonctionnaires romains, étaient rares à l'époque païenne. 
Alors les fonctionnaires romains se tenaient toujours dans la légalité et inter- 
venaient auprès des Grecs pour leur imposer la tolérance à l'égard des Juifs. 
Seul Avilius Flaccus cut une conduite contraire, et un de ses discours 
haineux contre le sabbat nous a été conservé par Philon*: « Ilier même, 
« dit Philon, je sais un puissant personnage qui, ayant eu le gouvernement 
« d'Egypte résolut de troubler nos usages nationaux et particulièrement de 
« détruire la loi très sainte et très vénérable sur le septième jour ; il nous 

forçait à le servir et à faire d'autres choses contre les mœurs accoutumées ; 
« il pensait que ce serait le principe d’un changement complet d'habitudes et 
« d’unc transgression de l’ensemble de la loi s’il pouvait détruire la loi sur 

* Il cst intéressant de rapprocher du tableau que trace Flaccus de l’observance du 
sabbat par les Juifs, celui qu’en fait, quatre siècles plus tard, St. Jean Chrysos- 
tlomc dans son Homélie, {n° ëllud si esurierit inimicus, $ 3 (PG. 51. 156) (St. Jean 
Chrysostome, OEuvres complètes, trad. fr. sous la direction de M. Jeannin 4. 118, 
1887 Arras): « N’avez-vous pas honte, en considérant les Juifs ? leur exemple ne. 

« vous fait-il pas rougir? avec quelle exaclitude ils observent le sabbat, ct, dès la 
veille au soir, ils s'abstiennent de tout travaill S'ils voient le soleil prèt à se 
coucher le jour de la préparation, ils interrompent leurs transactions et suspendent 
leurs affaires; si quelqu'un. leur ayant acheté quelque chose avant le soir, arrive 
le soir pour leur en apporter le prix, ils ne le souffrent pas, ils refusent de recevoir 
cet argent. Que dis-je? il ne s'agit là que d’un prix de vente ou d'un contrat, 

« mais füt-il question de recevoir un trésor, ils aimeraient micux perdre ce gain, que 
« de fouler la loi aux picds ». Rapprocher Didascalie 5. 1g. gss., supra p. 314 note 4, 
et Synésius Ep. 4.— Cette observance rigoureuse, dont s'écartaient, peut-être, seulement 
quelques Juifs hellénistes, auxquels Philon fait allusion, était générale. Le traité talmu- 
dique du Sabbat interdit pendant ce jour minutieusement différents actes de la vie. Cer- 
tains sectaires exagéraient encore plus l’observance du 3° jour: p. ex., les Ésséniens, qui 
par une étrange conception de la pureté sabbatique, s’abstenaient de satisfaire aux besoins 
naturels pendant le sabbat (Jos. B.J 2. 8. 9). Une autre réglementation sévère vient 
de nous être révélée dans les Slututs de la Nouvelle Alliance p. 10, 14 ss. ‘ 
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Pour leur permettre d'observer leurs fêtes on accorda aux Juifs 

des privilèges fort importants : pendant ces Jours on ne devait pas 

les citer en justice”, ni exiger d'eux des contributions ou leur im- 

poser des corvées?. Les égards des lois s'élendaient même plus loin: 

lorsque les distributions < gratuites faites au peuple stombaient un sa- 

med, onfaisaitlelendemain unedistributionspéciale pourles Juifs’ . 

Üneseule loi romaine porta atteinte à la liberté des fêtes j juives: 

c'est l’édit de Justinien, l'Empereur Touche-äà-tout, qui ne pou- 

vant pas empêcher les chrétiens de fêter la pâque juive” , S’avisa 
d'imposer aux Juifs de ne célébrer leur pâque qu'après que les 

chrétiens auraient fêté les Pâques chrétiennes. De grosses 

amendes furent appliquées aux Juifs qui, contr evenant à cet 

édit’, célébraicnt leur fête à la date mosaïque de la pâque juive, 

le septième jour. Et voyant que ceux qu'il violentait ne cédaient pas à ses 

« ordres, ct que par ailleurs la foule se soulevait… pleine de deuil et d’acca- 
« blement. .1l jugeait bon de leur apprendre par un discours à transgresser 
« la loi: « Si une invasion soudaine de l’ennemi, un débordement du Nil, 
« un incendie, la foudre, la faim, la peste, un tremblement de terre ou 
« tout autre malheur se produisait le samedi, resteriez-vous encorc tran- 

quillement chez vous? Ou selon votre habitude vous vous promèneriez- 
« vous dans les rucs les mains cachées dans vos habits pour ne pas être 
« tentés d'aider ceux qui feront le sauvetage? Ou restcriez-vous dans vos 
synagogues [ouvxywyra] en réunion solennelle à lire vos livres sacrés, à 
expliquer les passages obscurs et faire des sermons prolixes sur votre 
philosophie ? Non, mais sans perdre un moment vous chercheriez à mettre 

& à l'abri vos parents, vos enfants, la fottune, et ce qui vous est cher. Or, 
« voilà, moi je suis tout cela réuni : tempête, guerre, inondation, foudre, 
« famine, tremblement ct fatalité el cela non en abstrait mais en force 
« présente et agissante », De somniis $ 123 ss. éd. Cohn (M. I 635). Le 
gouverneur est à juste raison, je crois, identifié avec A. Flaccus, persécuteur 
des Juifs, — voir supra $ 1 p.351 ss., — par Th. Mommsen, If. 11. 102; 
G. Lumbroso, Lelltere al siynor Wiülcken, À Pap. 1. 291-292, suivis aussi 

par Schürer 1. 162 note 2. Cependant, basés sur le fait que ni dans sa 
Leg., ni dans /n Flacc., Philon ne parle de la profanation du sabbat par 
Flaccus, Masscbieau et Bréhier, Rev. d’hist. des relig. 53 (1906) 159- -180, 
seraient tentés de voir dans notre passage un épisode de la persécution qui 
eut licu' sous Séjan [et le préfet serait alors C. Galcrius, qui était préfet de 
l'És Égypte — de l'an 16 à l'an 3r — sous le règne de Séjan (cf. Cardinali, 
Serie dei prefetli, L cit. p. 65 et (A.) Stein, « Galerius » (1), PW. G. 598)]. 
L'argument est plutôt Rible étant donné que l'œuvre de Philon ne nous 
est pes parvenue en enticr, cf. supra p. 5 ss. 

. Voir infra ch. 14, 1"° Partie Section 2 IT £ r, 1. 2 p. 121 ss. 

_2. Voir infra ch. 21 Section II $ 2, t. 2 p. 88 ss. 
3. Voir infra ch. 18 1. à p. 236 $s. 
4. Voir Section précédente supra p. 282 ss. 
5. Procope Ilist. arcana c. 29 (Opera cd. ITaury t, 3 p. 156). La date 

de l’édit n’est pas fixable: mais il est à supposer que cetie mesure fut prise 
lors d’une coïncidence entre les pâques juives et chrétiennes, or sous Justi- 
nien il ya une coïncidence en l'an 543 et une autre en 546 (voir le tableau 
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faisaient le service divin, mangeaient le pain azyme ou l'agneau 

pascal . 

$ 5. — PÉLERINAGE 

C'est aussi pour ne pas porter atteinte à la célébration rituelle 

de leurs fêtes qu'on permettait aux Juifs de faire des pèlerinages à 

Jérusalem * : au Temple, pendant son existence *, et à la ville, 

même après *. 

des coïncidences de Mahler L. cit. p. 154; cf. supra p. 283 note 1) l'édit se 

placerait donc en 543, date qui convient d’ailleurs aussi au contexte de Pro- 

cope, et non en 546, date exclue par ce que nous disons supra p. 283 note 2. 

1. L'agneau pascal ne devait être mangé qu’à Jérusalem, Deut. 165, cepen- 

dant l'usage contraire s'était établi. Les Juifs de la Diaspora mangcaient 

l'agneau pascal hors de Palestine, mème pendant l'existence du Temple, 

comme nous l’attestent mème les sources talmudiques : j. Pesahim 9. ret 

b. Pesahim 53% (Théodose rabbin juif de Rome se permettait aussi cette pra- 

tique). À plus forte raison cette coutume se continua-t-elle après la chute 

de Jérusalem, comme en témoigne Jos. Ant. 2. 14. 6 K 312-313 ; Pscudo- 

Augustin [Ambrosiaster ?] Quæstiones 82, qui parle de la pratique des Juifs 

de son temps ; de mème Zénon de Vérone De Exodo lib. 2 tract. 67 (PL. 

11. 521): [Judæi] ingrati viles agnos cum amariludine, homines amari man- 

ducant. Voir aussi Prudence, Apoth. 3. 518 ss. (PL. 59. 952); cf. SL. Jé- 

rôme, In Amos 52% (PL. 25. 1054) : Et st obtulerint holocausta in 

synagogis, el munera in concilis salanæ, .… non ea respicit Dominus ; Augustin 

Retract. 1. 10 $ 2 (PL. 82. Go); Avitus dit : [fudaei] animal corruplibile, | 

id est agnum, cum veneratione comedant, Hom. 1. 2 (MGIT. Auct. antiq. 6, 2. 

10h); et dans une homélie d’un anonyme du 6°s., dans Rev. bénédictine 

16 (1899)343: De corpore el sanguine domini: hune adnunliabat agnus ille, 

quem hodie adhuc Judaei comedunt et non intellegunt. — Quand Justin 

Dial. 4o. 2 et 46. à et d’autres auteurs ecclésiastiques, cf. supra p. 312 nole 2, 

p- 315 note 3, disent qu’on ne doit pas manger l'agneau en dehors de Pales- 

line, ils ne font que répéter le précepte biblique, pour reprocher aux Juifs 

leur pratique. Cette pratique a donc existé et c'est à tort.qu'on soutient le 

contraire (p. ex. Schürer 1. 654). . 

2. Sur l’importance de cette tolérance au point de vue du droit public, 

cf, Mommsen, Dr. publ. 6, 2. 363 ct 383. Remarquer que l’armée romaine 

de Jérusalem se tenait toujours prète à éteindre les révoltes qu'on craignait 

continuellement à ces occasions, Jos. B. J. 5. 5. 8$ 244. 

3. Philon nous dit: « À chaque fête des milliers de Juifs accourent, au 

« Temple, de milliers de villes, par l’eau et par terre, de l'Est et de l'Ouest, 

« du Nord et du Midi », De spec. leg. 1 $ 69 éd. Cohn (M. Il 223). [Sur 

son propre voyage, Philon nous donne des renseignements dans De Provid. 

chez Eusèbe, Præp. Evang. 8. 14 (M. IL 646)]. Josèphe parle d’une popula- 

lion de 2 700 000 Juifs présente à Jérusalem à l’occasion des fêtes, B. J. 

6, 9. 3 $ 425 — mème en ÿ comprenant les habitants de Jérusalem le chif- 

fre est énorme. Sur les caravanes de ceux qui apportaient l'argent sacré voir 

infra $ 17 plus loin p. 380 ss. Renscignements talmudiques dans Gractz, Eine 

eigentümliche Volks=ählung während des zweiten Tempelbestandes, MGWJ. 20 

(1871) 200-207 — Gesch. 35.815-810. Cf. aussi Actes, 2%11; voir sur l'in- 

terprétation de ces versets, les exégètes et Schürer, 3. 149 note 46. 

&. À en juger par la mesure que Vespasien prit en 73 à l'encontre du
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$ 6. — DISPENSES INTERMITTENTES DU SERVICE MILITAIRE 

Toujours par égard pour leurs fêtes, les Juifs obtenaient, par- 
fois', des dispenses du service militaire, Un soldat « juif ne doit 
pas faire des marches le samedi » sait nous dire Dolabella $, en 
conformité avec un précepte rabbinique*. 

$ 7: — ANNÉE SABBATIQUE 

Les Juifs de Palestine avaient, en outre, la liberté d'observer 
l'année sabbatique*, c’est-à-dire que les Romains leur accordèrent 
Temple juif de Léonlopolis dont il ordonna la fermeture précisément pour 
empêcher les Juifs de se réunir en masses (cf. Jos. B. J. 7. 10. 2-4 ct la 
litt. citée supra p. 205 note 2 et p. 246 note 2), on peut affirmer qu'il inter- 
dit aux Juifs ces rassemblements nationaux et revient ainsi aux bons prin- 
cipes romains (cf. p. précédente note 2). Mais, les pèlerinages à Jérusalem 
recommencèrent bientôt. Les sources talmudiques, dans A. Büchler, The 
economic conditions of Judxa, p. 15-18, 1912 Ld.; les sources patristiques, 
infra ch. 14 II partie section 4 II £a, t. 2 p. 173 ss. Même en dehors de 
Jérusalem ils s’établirent d’autres lieux de pèlerinages en Palestine : ainsi, à 
Mambré près Bethléem, où sont les sépulcres des patriarches bibliques, … ex 
omni terra illa ludaeï conveniant, innumerabilis mullitudo, el incensa offeren- 
{es mulla vel luminaria et munera dantes ad servientes tbidem, Antonini Pla- 
centini, (ou plutôt Anonyÿmi Plancenti, cf. O. Bardenhewer, Patrologie , 
p+ 549) Jlinerarium ce. 30 dans Geyer, Jinera Iierosolymitana, P- 178- 
179 (CSEL. 39) du 6° s. (530 ou 580? cf. Bardenhewer L. cit). 

1. Voir infra ch. 21 seclion II, 1. 2 p. 269 ss. . 
2. Jos. Ant. 14. 10. 12. Cf. 13, 8. 4. Ct 
3. Car le samedi, le Juif ne doit pas s'éloigner de plus de 2000 pas de la 

ville ou du village où il se trouve: Num. 3518; m,. Eroubin, 4. 3 et 7: 9.5. 
et 7. Ces 2 000 pas sont le cx££ircv &36: dont parlent Actes, 1*2, cf, Origène, 
De principüs, 4. 17 (PG. 11. 380) : 0G7ES AA Test ToÙ Lafôisou, césaovres 
Tôrov Éxdore elvat droyilicus méyes; St. Jérôme, Ep. rar. 10, ad Algasiam 
(PL. 22. 1033) : (Judæi) solent respondere, et dicere, Barachibas, et Simeon, et 
‘Tellel magistri nostri tradiderunt nobis, ut Lis mille pedes ambulemus in sabbato, 
cf. Schürer, 2. 557 ss., ici, note 35, la bibliographie. Voir aussi les Statuts 
de la Nouvelle Alliance p. 10 1. 21: « Le (jour du) sabbat que personne ne 
« se promène en dehors de sa ville plus de mille condées »; p.111. 5-6 : 
« Que nul n’aille après le bétail pour le faire paître en dehors de sa ville, 
« sice n’est deux mille coudées ». (Les deux textes se concilient si l’on 
suppose que le premier « entend l'aller.seulement, ce qui ferait deux mille 
avec le retour » Lagrange, Rev. bibl. 1912. 282 nolc 5). 

&. Sur l’année sabbatique, voir Zuckermann, Ueber Sabbathjahreyclus 
und Jobelperiode, 1857 B:, ici, p. 2-3, la bibliographie ancienne : Schürer, 1. 
35-37, ici la bibl. plus récente ; ajouter, À. Büchler, Der galiläische ‘Am-ha. 
"Ares des zweiten Jahrhunderts. Beiträge zur inneren Geschichte des palästi- 
nischen Judentums in den ersten zwei Jahrhunderten, p. 2 13-237, 1906 W, La 
scule mention de l’année sabbatique dansla littérature païenne se trouve dans 
Tacite, Fist. 5. 4: Septimo die olium placuisse ferunt, quia is Jinem laborum 
tuleril ; dein blandiente inertia seplimum quoque annum ignaviac dalum, et dans la source, probablement païenne, de Jos. B. J. 1.2. 4 et Ant, 13, Sr.
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une exemption d'impôls tous les sept ans et ils pouvaient alors 

ne pas travailler leurs terres. Ce privilège disparut quand l'Em- 

pire commença à avoir des embarras d'argent”. 

$ 8. — AGAPES 

Lors de leurs fêtes, les Juifs avaient l'habitude de se réunir en 

banquets. César leur permit celte pratique *. 

1. Privilège que, le premier, leur accorda César, Jos. Ant. 14. 10. 5-0. 

‘2. D'après le Talmud, ce privilège fut retiréaux Juifs au 3° s., voir Gractz, 

4.213 (qui fixe la date de cette abrogation en l'an 2671), cf. aussi M. Aucr- 

bach, Zur politischen Geschichte der Juden Palästinas im 3 u. 4 nachehristl. 

Jahrhund., Jahrbuch der jädisch-literarischen Gesellschaft zu Frankfurt a. AL, 

5 (1907 — 5668) 155-181. ‘ . 
3. Jos. Ant. 14.10.8$a14: Kat yes M'éuns Kaïozs d fuéreses crparnyos 22 

Jaures Ev 20 Gracéquare wmv Duisous quviyeslar arè ok vous Tofteus 
. , , # ” # ! “ ON L3 , 

où4 Exd}umer côre pour covamgésen vôtre cOvOsrva moreïvelc cst en vertu 

de cet édit de César que le proconsul Julius Gaius(?) impose aux Pariens de 

laisser les Juifs #arx +hk ruscex Zn ual vdueux quviyechiai se vai écTiäcûaxt, 

ibid. Sur la réglementation légale des banquets, voir Mommsen, Dr. pénal, 3. 

2o1 n. 3. Les Juifs se tenaient d'habitude tranquilles à ces occasions, Jos. 

C. Ap. 2 $£ 195 et 204 ce qui explique ce privilège : cependant, des excès 

avaient aussi lieu parmi eux, cf. Philon De leg. aleg. 2 $ gt ss. éd. Cohn 

(M. I 155-156 ss), [c’est des Juifs qu’il s’agit dans ce passage, cf. Massc- 

bieau et Bréhier Rev. de l'hist. des religions, 53 (1906) 172] renscignement 

corroboré par cequedisent Plutarque, Quæst. conviv. 6. 2, et d'autres païens, ct, 

plus tard, les Pères de l'Église qui accusent les Juifs de s’enivrer à l'occasion 

des fêtes. Sur la coutume juive de danser lors des fêtes, voir St. Jean Chrysos- 

tome, Adv. Jud.r.2, 43 S(PG.4S. 846, 8h9, 927 ss.) et supra p. 1 16 noter 

(& 10), cf. j. Soucca, 5. 4, voir S. Krauss, Talmud. Arch. 8. gg-102. — Les 

Juifs d'Alexandrie fétaient l'anniversaire de la traduction des LXX dans 

des banquets (ès? cxslov at sien ettwvru), Philon, Vita Mosis, 2 $ 42, 

éd. Cohn (M. IT 141), auxquels participaient aussi lespaiens, ctquiavaicntlieu . 

sur l'ile Pharos, ibid. S'hr; comme les banquets des païens furent interdits 

précisément à Alexandrie — il se trouveque la licéité des banquets juifs profi- 

lait aux Grecs (And #2 éyst vov avh Rav ÊToc ÉosTh na Raviyuees dyerat 

aark env Discv vcor, es Gv oùx ’Joudztot uôvoy NX La ranrhr- 

Dets Erepot dexrhéouct 27.) (D'après Aristée $ 281, éd. Wendland, d’où 

Jos: Ant. 12. 2. 11 $92, Ptolémée aurait ordonné de fêter le jour, non de la 

traduction, mais, de l’arrivée des traducteurs). Voir sur les textes de Philon 

Lumbroso, dans le Bulletin de la Soc. arch. d'Alexandrie, 1. 3 fasc. 13 (1910) 

153. Sur les agapes, voir II. Leclercq, « Agapes», DAC. 1. 775-847, ici une 

fort abondante bibliogr. ; voir aussi les citations faites supra p. 318 note 6 

et les exégètes sur WE. 235; Me. 12%; Luc. 14!, 20%. Renseignements rab- 

® biniques, dans S. Krauss Talm. Arch. 3. 35 ss. — Nous pouvons rapprocher 

les festins ruineux que la famille juive devait donner après la mort d’un de 

ses membres, Jos. B. J. 1. 1. 1 $ 1, ct que le droit romain avait défendu 

aux non-Juifs, mais toléré, peut-être, aux Juifs. [Noter cependant qu'Ilé- 

rode interdit aux Juifs les agapes et les réunions (entendre) politiques, Jos. 

Ant. 15. 10. 4 & 366; la source de Jos. est ici, Nicolas, probablement, qui 

exagère ses louanges de la politique de fer d’Ilérode, mème au dommage du 

roi, peut-être, pour suggérer une comparaison entre elle et la politique
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$ 9- — DISPENSE DE FÊTER LES FÊTES NON JUIVES 

Aucune loi ne forçait les Juifs à observer les fêtes païennes si ce n'estles fêtes impériales". | 
Mais, à l’époque chrétienne une certaine pression commence à se produire, sinon pour contraindre les Juifs à célébrer les fêtes 

chrétiennes, du moins, pour leur imposer une certaine conduite 
pendant ces jours ?. | 

d'Auguste — de fait les historiens juifs, p. ex., Josèphe, sont irrités quand ‘ils parlent de cette mesure]. ‘ : ‘ 
1. Cf. supraS 1 p. 339 ss. . 
2. Ainsi, dès le commencement du 5°s. , les spectacles sont interdits, même quand un anniversaire impérial ÿ tombait, les jours de Noël, Epiphanie, Pâques et Pentecôte. L'interdiction s'étend expressément aux Juifs, C. Th. 16. 5. 5 (425). C’est la seule mesure qui nous soit parvenue sur la matière. — Les conciles n’ont réglementé qu'assez tard sur la conduite des Juifs pendant les fêtes chrétiennes. Ainsi, le Concile de Narbonne, (1 nov. 589) can. 4, est le premier à interdire aux Juifs de travailler le dimanche, sous pcine grave. Sur le 3° concile d'Orléans (538) can. 30 et 34, cf. supra p: 313 note 6.— Rap- prochons de ces mesures relatives au respect de la religion chrétienne, l'édit de Marcien, C. J. 1. 1. 4 (43v) interdisant les discussions publiques sur des matières religieuses : Nemo clericus, vel militans vel alterius cutuslibel condicionis de fide Christiana publice turbis coadunatis et audientibus trac- lare conelur in posterum, ex hoc tumullus et perfidiæ occasionem requirens. 1. Nam iniuriam facit iudicio reverentissimæ synodi, si quis semel iudicata ac recle disposita revolvere el publice disputare contendit, cum ea, quæ nunc de Chriliana fide a sacerdolibus, qui Chalcedone convenerunt, per nostra . Præcepla slaluta sunt, iurta apostolicas exposiliones el inslilula sanclorum + Palrum trecenlorum decem et octo et centum quinquaginta definita esse noscuntur. 2. Nam in contemplores huius legis poena non deeril, quia non so- lum contra fidem vere expositam veniunt, sed eliam Tudæis et paganis ex huiusmodi certamine profanant veneranda mysteria. 3. Tgitur si clericus erit, quipublice tractare de religione ausus fuerit, consortio clericorum removebitur : si vero mililia præditus sit, cingulo spoliabitur: celeri etiam hutusmodi cri- minis rei, si-quidem liberi sint, de hac sacratissima urbe pellentur, pro vigore iudiciario eliam compelentibus supplicis subiugandi, sin vero servi, Severissimis animadversionibus Plectentur. Par sa généralité cette loi serait applicable aux Juifs aussi, à plus forte raison la leur est-elle du moment qu'ils sont spécialement visés. Athanase, Apolog. contra Arianos & 83 (PG. 25. 396), se plaignait déjà que l'on discutait avec les Juifs « de sanguine et corpore ‘ Christi », cf. aussi Eusèbe Vita Constantini 2. Gt; Socrate IL E. 1: 7; Théo- dorct II. E. 1.6. Sur la manie des discussions à l'époque, voir la verveuse description de Grégoire de Nysse, De deitate filit et spiritu sancli(PG. 46.557)*. 

“ Les Juifs se mélaient méme aux affaires intérieures de l'Église. Ainsi, un certain Uranius, ami de Théodorcet de Cyr, (cf. Tillemont, Mémoires, 15. 298-299), devient prètre d'Emèse, de la province de la Phénicie Libanique, avec l'aide de Juifs : « Ce « sont des Juifs, des païens, des moines accourus à son aîde qui ont forcé les pieux « évêques de la province (à agir ainsi, c'est-à-dire ordonner Uranius) », Actes du . brigandage d'Éphèse, trad. Martin, Revue des sciences ecclésiastiques 30 (1874) 400.
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$ 10. — ALIMENTS 

Les lois ont des clauses spéciales relatives à l'alimentation par- 

ticulière des Juifs’. Dolabella, par exemple, dispense les Juifs du 

service militaire parce qu'ils ne peuvent pas s’approvisionner des 

aliments qu'exigent leurs lois et leurs coutumes *. 

Lors des distributions gratuites on tient aussi compte de ces 

coutumes, et quand la consommation des denrées distribuées est 

défendue par la loijuive*, on paic, aux Juifs, en argent, l’équi- 

valent de la distribution en nature, à laquelle ils ont droit. 

Les Romains interviennent même auprès des villes grecques 

pour les forcer à laisser entrer les aliments nécessaires aux Juifs*. 

$ 11. — MARCHÉ PROPRE 

Là où les Juifs sont nombreux la loi romaine leur accorde le 

droit d’avoir un marché propre dont ils ont seuls la police. 

1. Sur les lois alimentaires des Juifs, voir Wiener, Die jüdische Speise- 

geset:e, 1895 Br. Voir la bibliographie dans S. Krauss, Talm. Arch. 1.78; 3.1. 

2. Jos. Ant. 14. 10. 12 $ 227. ‘ 

3. Cf. infra ch. 18, t. 2 p. 236 ss. 

&. Un décret de la ville de Sardes, pris sur intervention romaine, décide 

que les « agoranomes de la cité auront soin de faire introduire dans la ville 

« tout ce qui sera nécessaire pour la subsistance des Juifs », Jos. Ant. 14. 

10. 24 & 261. [Disposition que M. Th. Reinach pourrait invoquer en faveur 

de son opinion qu'à Sardes les Juifs devaient habiter un ghetto — opinion 

que nous n’adoplons pas, voir infra ch. 14 I° partie section 4 II S3t.2p. 

178 note 1 fin — la mesure serait prise pour prévenir des essais d'affamer la 

population juive: en effet, à Alexandrie, pendant queles Juifs étaient en- 

fermés en ghetto par Flaccus, on les priva d'aliments, Philon, In Flacc. 9 

(M. II 527)]. Plus de diflicultés soulève l'adresse du proconsul Galba enjoi- 

gnant aux Milésiens de laisser les Juifs +obs xasroïs ueruyersitecdat, xxdis 

cs Écriv xroi, Jos. Ant. 14. 10. 21 $ 245. S'agit-il de quelques actes 

rituels des Juifs lors des récoltes? On ne sait. M. Th. Reinach suppose qu'il 

s’agit peut-être de la dime envoyée à Jérusalem, opinion adoptée par Büchler, 

Festschrift Sieinschneider, p. 95. — Les Romaïnsintervenaient, probablement, 

aussi contre l'abus des Grecs qui avaient la manie de faire imgurgiter aux 

Juifs, à force de tourments, des aliments non rituels, ainsi à Alexandrie sous 

Caligula, Philon Ja Flace. 11 (M. IL 53r); dans beaucoup de villes grecques 

pendant la guerre de 0, Jos. B. J. 2. 8. 10 $ 152s8.*, (ici il s’agit sûrement 

de violences commises par les Grecs). . : 

* Jos. B. J. 2. 8. 10 8152 ss. : « La guerre des Nomains a éprouvé leur [il s’agit 

« des Esséniens] force de caractère en toutes circonstances : les membres roués, tordus, 

« brûlés, brisés, soumis à tous les instruments de torture afin de leur arracher un 

« mot de blasphème contre le législateur ou leur faire manger des mets défendus, 

_« on n’a pu les contraindre ni à l’un, ni à l'autre, ni même à flatter leurs tourmen- : 

« leurs où à verser des larmes. Souriant au milieu des supplices et raillant leurs 

« bourreaux, ils rendaient l’âme avec joie, comme s'ils devaient la reprendre bientôt ».
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Aucune immixtion des fonctionnaires non-juifs préposés aux 
marchés, n’est tolérée. 

$ 12. — CALENDRIER 2 
Respecter officiellement, à ce point, les fêtes juives, c'était con- 

1. C. Th. 16. 8. 10 (396): Nemo exterus religionis ludxorum Iudæis pretia 
slaluel, cum venalia Proponenlur : iuslum est enim sui cuique commitlere. laque 
relores provinciæ vobis nullum discussorem aut moderatorem esse concedent. Quod 
si quis sumere sibi curam Præler vos proceresque vestros audeat, lum velut aliena 
adpetentem supplicio coherceri festinent. Cette loi pourrait, à première vue, être 
considérée comme ne concernant que la Palestine où les Juifs avaient leurs 
villes dont ils formaient toute ou la majorité de la population. Dans ce cas, un 
privilège de cette nature était naturel. Mais, à regarder de prèson voit que la 
loi concerne tous les Juifs car elle est adressée à la nation juive. [L’argument 
en sens contraire qu’on aurait pu tirer de l'emploi du singulier provincia dis- 
‘parait far la modification que Justinien faït subir à la loi en mettant provin- 
ciarum; la loi persiste avec un caractère marqué de généralité dans les recueils 
de lois ultérieurs: €. J. r. 9- 9: cf. Bas. 1. 1. 4r, Nomocanon 12. 2 éd. Pitra 
dans Spicilegium etc. 2. 6o3, cf. aussi Antiqua summaria C. Th. 16, 8. 10 : 
reclores causam cum iudeis pro prelio ponendo non habere sed iudeus iudeis]. Si 
la loï présente ce caractère de généralité faut-il conclure avec Tillemont, ist. 
des Empereurs 5. 439: « que les Juifs étant haïs de tout le monde ceux qui 
wélaient pas de leur religion mettaient les marchandises à un prix trop 
bas ? » Ce serait un privilège vraiment exorbitant qu'on aurait ainsi accordé 
aux Juifs : tandis que leurs collègues païens et chrétiens auraient été sou- 

- mis à un contrôle sévère, les marchands juifs auraient taxé leurs marchan- 
dises à leur guise. Ce ne sont pas les Juifs alors qui auraient été les persé- 
cutés*, Et puis, on peut se demander qu'est-ce que viennent faire les magistrats 
de la communauté juive dans la fixation du prix des denrées et autres 
articles de commerce? L'explication, la seule plausible, me semble se trou- 
-Yer ailleurs: Pour leur alimentation spéciale, viande, vin, ctc., les Juifs 
avaient un marché fourni par des négociants juifs, un marché juif, Ce mar- 
ché était forcément sous le contrèle du clergé juif qui vcillait à l’obser- 
vance desrites. Peut-être, la communauté, à son tour, en même temps qu’elle 
prélevait une taxe spéciale sur ces commerçants, les surveillait-elle pour 
qu'ils ne pussent pas abuser des besoins religieux des Juifs : c'est celle sur- 
vetllance que reconnait la loi. Elle reconnail, ainsi, aux Juifs la police de ce 
marché. [Les lois juives sur la police du marché sont étudiées parM. Bloch, 
Das mosaisch-talmudische Polizcirecht p.108 ss., 1859 Budapest; S. Krauss, 
Talmud. Archaeol. 2.372 ss.]. Des « marchés juifs » en dchorsde la Palestinese 
trouvent mentionnés dans les pap. d'Hermopoiis, voir Vicreck L. cit. (supra 
p.206note 12) pour la ville d'Hermopolis; il y a aussi un marché juif à 
Arsinoë, pap. du ix° s.: D. I. Mülleru. D. Kaufmann, Ueber die hebrai: 
schen Papyrus, Mitt. P. Rain. 1 (1883) p. 41. 

2. Sur le calendrier juif, voir Ideler, Handbuch der malhematischen und 
lechnischen Chronologie 1. 473-583, 1825 B.; Zuckermann, WMaterialien zur 
Entwickelung der alljüdischen Zeitrechnung im Talmud 1882 L. ; Schürer 1. 
745-560, ici, p. 754, la bibliogr. jusqu’en 1901, cf. p. suivante, 363, note 5 ; 
S. Krauss, Talmud. Archäol. 2. 416-423 ; F. K. Ginsel, Zeitrechnung der 

* Pour ces motifs il n'y a pas licu de rapprocher les renseignements des historiens 
arabes, de date d’ailleurs récente, que donne Tissot, loc. eit., cf. supra p. 208 note 1. , ne,
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naître le calendrier juif' et reconnaitre aux Juifs le droit d'en 

user en matière religieuse. Car autrement comment auraicnt-ils 

pu fixer la date de leurs fêtes? La tolérance alla un peu plus loin : 

et il était même permis aux Juifs de metire des dates juives sur 

leurs pierres tombales*, car la tombe est une chose religieuse, ct 

d'élire leurs fonctionnaires d'après le calendrier Juif*. 

Mais, la reconnaissance d'un calendrier propre était un de ces 

privilèges dont les Romains étaient fort parcimonieux* — ils 

arrétèrent done là leur tolérance®. En matière civile c’est le 

Juden sowie der Rômer und Griechen p. 1-124, 1911 L.; D. Sidersky, Étude 

sur l'origine astronomique de la Chronologie juive dans Mémoires présentés par 

divers savants à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lelires, L. 12, 2 partie 

Gg1v), Gci, en appendice, la bibiographic). Cf. aussi I. Pognon, Chronologie 

des Papyrus d'Éléphantine, Journ. asial. 1g1r. 11. 335-365; E. Mahler, Doppel- 

daten der aramäischen Papyrus von Assuan, Z. für Assyriologie 26 (1912)61-6. 

1. Horace Sat. 1. 9. 69 parle de tricesima sabbata terme qu’on rencontre 

aussi dans Commodien Jnstr. 1. 4o. 3; Idem, Carm. apol. 695 ; cf. aussi 

Porphyrion sur Horace L, cit. Ce terme fait difficulté : [. M. Stowasser et 

D. Graubart, Tricesima sabbala dans Z. für die «æsterreichischen Gymnasien 

4o (1889) 289-295, y voient la fête de la néoménie [et avec juste raison ; 

sur celte fête, voir les sources bibliques dans Fürster, Die Neumondfeier im 

AT. dans ZWTh. 48 (1906) 1-17: cf. Philon De ‘spec. leg. 2. 14o ss. 

ed. Cohn (M. IL 292); sources rabbiniques dans Hamburger RE. s. \. 

« Neumondsgottesdienst »], qui porterait ce nom latin pour permettre aux 

fonctionnaires romains de la connaître pour pouvoir laisser les Juifs en 

‘ jouir tranquillement. Ces auteurs vont plus loin ct soutiennent que, dans le 

mème but, on aurait désigné toutes les fêtes juives par des nombres, comme 

nous le prouveraient les quelques exemples qui nous sont parvenus : ainsi 

le sabbat septima, (Ovide Ars. am. 1. 55 ct 415; Juvénal ‘14. 105), la 

pentecdle quinquagesima et la néoménie trigesima. (Remarquer note sui- 

vante le terme luna prima). Cf. aussi P. Lejay, Le sabbat juif, Rev. d'his-. 
loire et de litt. religieuses S (1903) 329 ; Ideler, Chronologie à. 175. 

2. Ainsi, surtout en Orient. En Occident, la datation juive est tardive : 

Rome, VR. 189, date romaine et juive [pJositus [septimo halendas] Maias 

die [lovis FL. Avijeno luniorle, v. cos.] luna prima. — Les Juifsse servent, 

cependant, beaucoup de l'ère païenne même dans leurs inscriptions funé- 

raires, ainsi, à Rome, PR. 151, date d’après les consuls : Valentiniano IIT et 

Eutropio conss. Kal. Octobris dies venerem ; VR. 186 = IRN. 7148 : defuncla a 

die pridie id[ibjus maias Gallicano et Symmacho conss. ; PVR. 188: VIT. Id. MI. 

(lire a pour {); à Alexandrie szous B Katezg[os] Meyee x! (= 14 février 28 
av. 3.-C.),C. r. Ac. Ins. 1908. 597; à Palmyre ère locale, Vogüé, Syrie 

centrale Inscriptions p. 43 n° 65, M. Sobernheim, Palmyr. Inschrifien dans 

Beiträge zur Assyriologie 4 (1889-1902) p- 218. | 

3. Cf. infra ch. 4 Section LI $ 3 d, plus loin p. 445 note 1 : ici le calen- 

dricr juif dans la polémique antijuive. 

h. Mommsen Dr. publ. 6, 2. 30 ss., 399 ss. | 

5. L'importance de la concession est d'autant plus grande que les Juifs 

fixaient la date de leurs fêtes d’une façon qui n’était guère discrète. Comme 

ils n’avaicat pas de calendrier fixe (la discussion dans les ouvrages cités 

p- précédente note 2); c'est le patriarche qui déterminait la date des fêtes et la 

communiquait, aux communautés diasporales, par des estafettes, ct, en Pa-
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calendrier païen qui est de rigueur" : les rabbins se conforment 
à la loi romaine et le prescrivent en matière contractuelle?, ct, 
surtout, dans les libelles de divorce* et aussi dans les actes d’af- 
franchissements*. | 

D'ailleurs, dans la vie courante, les Juifs de même que la 
langue du pays qu’ils habitaient, cmployaient le calendrier local 
(et cela est très naturel, car on ne se soustrait pos facilement à 
l'influence du milieu 5). 

lestine, par des feux allumés, le soir, sur les montagnes. D’après le Tal- 
mud, Dioclétien aurait interdit aux Juifs cette façon de fixer le calendrier, 
voir Aucrbach, L. cit., mais ses successeurs sont revenus sur cette mesure, 
car nous voyons Constance linterdire à nouveau (il ordonne de ne pas 
laisser passer les envoyés), cf. Grætz 42. 342 ss. Ces persécutions ont eu un 
effet favorable pour les Juifs : au 4° siècle, le patriarche Ilillel donna aux 
Juifs un calendrier fixe en adoptant le cycle grec de 19 ans et qu'ils utilisent 
encore, cf. Ideler op. cit. 1.573 ss. ; Schürer 1. 794 note 20; Ginzel op. cit. — 
Sidersky, op. cit., veut démontrer que pour le comput moderne des Juifs, 
on à pris comme point de départ « l'instant physique d'une conjonction 
vraie de Nissan, marquée par une éclipse totale de soleil, observée à Soura 
sur l'Euphrate, le2 avril 219 ap. J.-C. », que les autorités juives ont adopté 
ce comput et que Ilillel IT le publia en 359 ap. J.-C. en assurant ainsi 
« à jamais l'unité du Judaïsme par la célébration aux mêmes jours de ses 
« fêtes religieuses ». Cependant, A. Lorenz Das Alter des heutigen jüdischen 
Kalenders, IHistorisches Jahrbuch 1905. 84-99, cherche à prouver que le 
calendrier actuel des Juifs date de l'an 770 ap. J.-C. ‘ 

1. Les Juifs l’emploient dans les actes de la vie courante, dans les réso- 
jutions de la communauté. Ainsi, une ère locale à Bérénice, "CIG. 5361: 
résolution prise en l'honneur d’un fonctionnaire romain (l'ère est difficile 
à déterminer : voir supra p. 207 note 10); il est probable que dans 
les adresses aux empereurs ils employaient aussi l’ère païenne. Même la 
date d’une construction ou réparation de synagogue est fixée d'après l'ère 
païenne, ainsi à Ascalon, plus loin p. 430 note 3; entre Gaza et Jafla : 
Ufnè] Mésrios bfaurves].. R. bibl. 1892. 248-249 — CI.-Gan. RAO. 4. 
159 n° 8; Sidé (Pamphylic), JIISt. 28 (1908) 196 (réparation: tvê[exrtüivo;] 
12! prvès] 3°); à Alexandrie, plus loin p. 431 nole 1. 

2. Cf. infra ch. 10, t. 2 p. 67. 
. 8. Le libelle de répudiation que le mari juif veut envoyer à sa femme 

peut ètre écrit en grec, en latin, en araméen, ou en hébreu, mais la date 
doit être païenne sous peine de nullité décide la Mischna, Guittin, 8. 5. R. 
Jokhanan dit au nom de R. Yanaï (commencement du 3° s.) que le motif. 
de celte règle « était d'éviter tout danger de persécution », J. Guittin, 8. 5. 

&. Dans les actes judéo-grecs d'affranchissement on rencontre aussi l'ère 
locale (du Pont), cf. infra ch. 12 $ 8, 1. 2 p. 81 ss. ‘ 

5. Voir les notes précédentes; remarquer qu'ils désignaïent les jours de 
noms paiens, p. précédente note 2; si les Juifs finirent cependant par imposer 
au monde la semaine juive, ce ne fut pas directement, mais par l’inter- 
médiaire du christianisme. Cf. E. Schürer, Die siebentägige Woche im 
Gebrauche der christlichen Kirehe der ersten Jahrhunderte, ZNTW. 6 (rg0) 
1-71,
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$ 13. — LANGUE 

Les Romains légiféraient sur le calendrier, mais jamais sur 

l'usage de la langue de leurs sujets’. Mommsen a donc soutenu 

à tort que l'usage de l'hébreu fut interdit aux Juifs de la Dias- 

pora?, qui auraient été obligés, légalement, à se servir du latin 

1. Cf. W. Kubitschek, Der. Rückgang des lateinischen im Orient, Wiener 

Studien, 2h (1902) 572-581 et L. Ilahn, Rom und Romanismus im grie- 

chisch-rômischen Osten, 1906 L. 

2. Pour la Palestine la question ne se pose pas : là les Juifs parlent 

araméen et hébreu. Ainsi, lors du siège de Jérusalem, Josèphe leur adresse 

des harangues en araméen, B. J. 5. 9.2 et 6. 2. 1 $ 96 [cf. aussi Actes, 

a1#0 : Paul s'adresse aux Juifs en hébreu (7. £%22'01 êrxhéxrw]. Les Juifs par- 

laient déjà l’araméen un siècle av. J.-C., el même la classe instruile le 

parlaient au temps de Jésus (les paroles de Jésus A/e. 153t: ut, ot, 

Aauk cx6xyOavt sont en araméen); ils l'employaient aussi dans leurs 

écrits populaires [Josèphe par exemple a publié sa « Guerre juive» en 

araméen, cf. supra, p. g note 2], cependant, leurs écrits savants son 

en hébreu — la Mischna par exemple, — jusqu’au 3° et 4°s. Sur la 

langue des Juifs de Palestine, voir Zunz, Die gottesdiensiliche Vorträge der 

Juden, p. 3 ss, 1832 L.; Stade, Geschichte des Volles Israel, a. 196 ss., 

1883-1888 B.; A. Meyer, Jesu Multersprache, 1896 Fr. i. B.; Th. Zahn, 

Eïinleit. in d. N. T.a. uss.; G. Dalmann, Grammalik des jüdischpaläst. 

aramäisch p. 1 ss., 2° éd., 1905 L.; Schürer, 2. 23 ss. — Les Juifs de Pales- 

tine, sans parler tous l’hébreu, par réaction contre la violence par laquelle on 

voulait leur imposer la civilisation grecque, conservèrent l’araméen comme 

langue nationale, car, par son sémitisme, elle les protégcait contre les in- 

fluences hellénistiques. Ils méprisaient l’usage des autres langues nous dit 

Jos. Ant. 20. r. 2, (ilest évident que Josèphe parlant du dédain des Juifs en 

général pour les langues étrangères à en vue seulement ceux de Palestine); 

et au premier s. ap. J.-C. les rabbins en inlerdirent sévèrement l'usage, cf. les 

sources lalmudiques dans Hamburger, RE. s. v. « Gricchentum ». — (L'in- 

fluence du grec et du latin ne s’en fait pas moins sentir et le peuple comme 

les savants juifs y firent un emprunt énorme; voir un relevé des termes 

grecs et romains, qui se trouvent dans les écrits rabbiniques, dans S. Krauss, 

Griechische und lateinische Lehnwürter ün Talmud, Midrasch und Targum, 

2 vol. 1897-1899 L.). — Les Juifs de la Diaspora aussi parlaient ara- 

méen: dans cette langue sont les papyrus d'Éléphantine (cf. supra, 

p- 123 note 6) du 5° ct 4° s. av. J.-C. ; à Thèbes les Juifs l'emploient 

dans leurs quittances (donc aussi dans la langue courante) encore au 2° 5. 

av. J.-C., Sayÿce and Cowley, Proceedings of the Soc. of bibl. archæol. 19 

(1907) 260-292 [ef. Wilcken, Ostraka n° 1233, 14372, Thèbes : un fermier 

juif fait écrire une quittance, parce que lui-même ne sait pas écrire — 

sous entendu le grec— 1.8 ss: "Eypæbev AsXkods (P) Dipuoucs 27(ou)vros drà td 

pr elèévat ado yetfgev]. Le nom de Simon est, 1. 2 : Xinwv "I(x)4s0v]. 

Cf, aussi plus loin p. 378 note 6. L'opinion de Stade, L. cit., est donc juste : 
les Juifs de la Diaspora ont employé l’araméen parce qu'il fut la langue 
universelle avant l'introduction du grec. Mais, les Juifs de la Diaspora adop- 

tèrent vite le grec ct en général la langue du pays qu'ils habitaïent [voir 

cependant, Actes, 21-227: or, Paul est un Juif né dans la Diaspora; St-
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ou du grec*. Il est vrai que les Juifs de la Diaspora ne parlaient 
pashébreu, maisc’étaitlaun fait quinerésultait pasd'unecontrainte 
légale. Les Juifs, peut-être à cause de leur faculté de méler à leur 
vicintéricure, purement juive, les formes extérieures du milieu qui 
les entoure, ont toujours abandonné leur langue maternelle pour 
ne parler que la langue du peuple qui les recevait dans son milicu. 
Et, si, en majorité, ils parlaient grec, c'est parce qu'ils habitaient 
en majorité, des villes grecques. Personne n'obligea les Juifs à 
abandonner l'hébreu de force et à parler latin * et, moins encore, 
à parler grec, comme le veut Mommsen. De fait, tous ne le par- 

Jérôme, Ep. 108. 14 (PL. 22. 890) mentionne, pour son époque, l'usage de 
Ja langue canaanite en Egypte. Cest à tort qu'on a voulw y voir l’hébreu, 
cf. la discussion dans S. Krauss, JOR. 6. 243 ss.]. 

1. ÎIR. 11. 64 combattu déjà par Th. Nôldeke dans ZDMG. 39 (1889) 
3%2. C'est du fait que les Juifs de la Diaspora employaient le grec dans 
leurs œuvres littéraires comme dans la vic courante (cf. supra, p. 121 ss., 
etinfra ch. 10 ctr2 $3,t. 2 p. 65 ss., ct p. 815s.), que Mommsen a conclu 
qu'ils le faisaient parce qu'obligés légalement. 

2. La langue latine est probablement obligatoire pour les Juifs citoyens 
romains. Ainsi, si, sous Claude, les princes hérodiens parlent grec devant le 
Sénat, Dio Cass. 6o. 8. 3, ils ne Le font qu'avec la permission de l'Empereur, 
car en leur qualité de citoyens romains ils ne pouvaient pas parler grec devant 
le Sénat et se servir d’un interprète, -Mommsen, Dr. publ. 3. 145 nole 4; 
cependant, le même Claude retira le droit de cité à un Grec qui ne savait 
pas le latin, Suétone, Claude, 16 ; Dion, 4o. 17. 4. 

3. I est certain qu'au 3°s., av. J.-C, il ÿ avait dansla Diaspora des com- 
munautés juives de langue grecque, car c’est de ce milicu que sortaient les 
auteurs Juifs qui écrivaient en cette langue, voir supra, p. 1 note 1. On dis- 
culc pour savoir si les L\X ont fait leur traduction à l'usage des Juifs, et c’est 
ce qui est généralement admis, ou seulement dans un but de propagande 
comme le veut Philon (v. supra, p. 253 note 11). Cependant, par endroits l’ara- 
miéen n’était pas encore supplanté, cf. p. précédente note 2. Et c'est aux Juifs 
de ces communautés qui s’essayaient à adopter le grec, ct à leurs corcligion- 
naires fraichement débarqués de Palestine, que s’adressaient les reproches de 
parler,mal (cf. par exemple Cléomède, De motu cireulari corporum cælestium, 
2, 1.0. 91, éd. Ziegler, 1891 L. — Rcinach, Terles, p- 212). Pourtant, 
basés sur Ie texte de Cléomède et sur quelques hébraïsmes des LXX, les 
savants ont soulenu — opinion ancienne — l'existence d’une langue spé- 
ciale des Juifs, formée d'un vocabulaire grec ct hébreu ct avec syntaxe 
hébraïque, et ressemblant au moderne judéo-allemand ou le yiddiseh [sur 

* cette langue et sa littérature, fort riche, voir L. Wiener, Listory of yddish ‘ 
Literature, 1899 Ld., et M. Pinès, {istoire de la lilérature Judéo-allemande, 
1910 P. (thèse)] parlé par les Juifs d'Autriche, Russie, ete., Amérique : 
ainsi, Viteau (qui la définit « la langue judéo-grecque, ou grec-hébraïsant, 
est le grec post-classique, modifié dans sa couleur générale par l'hébreu et 
l'araméen et mélangé d'hébraïsmes ct d'aramaismes »), Étude sur le Nouveau- 
Testam. Le Verbe, p. 70, 1893 P., ct, en dernier lieu, E. Nestle dans 
Berliner philolog. Wochenschr. 1904. 173-175 ; 1906. 1541 ss. Mais, il est 
téméraire de se baser sur un état actuel des choses, qui lui-même n’est pas 
général, pour soutenir l'existence d’un état ancien des choses. Nous avons 
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* Jaient d’ailleurs pas. La langue des J'uifs de la Diaspora est aussi 

diverse que les localités qu ils habitaient‘ et les Pères de l Église 

avaient raison de dire qu'on peut appliquer aux Juifs le dévide 

linguas eorum du psalmiste*. [Du reste, les Juifs de leur côté 

chargeaient le Messie d'apporter l’unité dans leurs parlers °]. 
Si les Juifs ne parlaient pas l'hébreu c’est que l'usage s’en était 

perdu. Mais, l'hébreu ne fut jamais proscrit*. On peut même dire 

expliqué les raisons pour lesquelles on reprochait aux Juifs de parler mal le 
grec; quant au tour spécial de la syntaxe des LXX il s'explique par des difli- 
cultés de traduction”, par la prépondérance du grec vulgaire [c'est le mérite 
de Deissmann d'avoir mis en luinière ce dernier point : voir toutes les œuvres 
de A. Deissmann ct surtout Die [ellenisirung des semilischen Monotheismus, 

Neue Jahrbücher für das Kklassische Altertum, 11 (1903) 161-1773 et le 
c. r. de Thumb, A Pap. 3. 463] et, en oulre, aucun monument épigra- 

phique, ou autre, ne prouve l'existence du prétendu judéo-gree. Voir en der- 
nier lieu, les publications passées en revue par St. Witkowski, Bericht über 
d. Literatur zur Koine aus den Jahren 1908-1906, Bursian’s Jahresb. f. Alter- 
tumswiss. 159 (1gra) 1-279, et par À. Deissmann, Die Sprache der griech. 
Piel Theolog. Rundschau 15 (1912) 339-364. 

. Cette diversité de langue, remarquée déjà par l’auteur des Actes, 25 
Gi oir les exégèles sur ce verset), est attestée aussi par des documents ultérieurs: 
ainsi des inscriptions juives en palmyréen, Vogüé Syrie centrale Inscriptions 

p- 47 n° 65, M. Sobernheim, Palmyrenische Inschriften, ñ° 8 dans Beirüge 

zur Assyriologie 4 (1899-1902) 216, à côté d’autres en hébreu: E. Mittwoch 
Hebräische Inschriflen aus Palmyra, ibid. p. 203-206. En Italie ils parlent 
latin, cf. infra $ 16 plus loin p. 371 note 2. Si la plupart des inscriptions funé- 
raires des Juils d'Italie sont en grec, cela s'explique par une sorte de conser- 
vatisme de règle en cette matière ; c'est pour le mème motif que lorsqu'elles 
sont en latin on les écrit en caractères grecs). En Afrique, à l’époque 
chrétienne (pour l'époque païenne, cf. l'inscription grecque de Bérénice, 
supra p. 207 note 10) les Juifs parlent tous latin et leurs inscriptions sont 
toutes en latin sans aucun mélange de grec; cf. aussi S. Augustin, /n Johan. 
120.5 (PL. 35. 1954): propler parasceven, quam cœnam puram Judæi laline 

usitalius apud nos vocant; Le mème, Sermo 221 (PL. 38.-10g0): usque 
ad parasceven quam Judæi eliam cænam puram vocant. Un Juif de Minorque 

dit à un autre d'Espagne: Ego te, Innocenti frater, quem non solum Latinis, 

sed etiam Grovcis litteris eruditum scio, St. Sévère Ep. (PL. 20. 5ho). Sources 
timaquese dans S. Krauss, Talm. Arch. 3. 140 ss. 

. Ainsi, St. lilaire de Poitiers Jr Ps. 541° (PL. 9. 352), cf. aussi Théo- 
dorct, Quest. in Genes. Inter. 61 (PG. 80. 166). 

3. À son avènement tous les Juifs parleront hébreu espèrent-ils, st. Jé- 

rôme, In Soph. 3° (PL. 25. 1378). 
h. Mais, en tout cas ils ne le parlaient pas. (Sur le texte de St. Jérôme 

voir supra, p. 365 notca2 fin): Grég. de Tours parlant de la lingua ludaeorum, 
Ilist. Fr. 8. 1 (MGII. SS. Merov. 1. 326), n'entend pas parler de la langue 
usuelle des Juifs de la Gaule, mais de l’hébreu qui était la langue du ser- 
vice divin juif: or, il s'agit précisément de cantiques en l'honneur du rot 
(à Orléans, juillet 585): ; méme observation sur ce que nous dit Hono- 
ratus, Pia Hilarit (Arelal.), cap. 22. 

* Et à co point de vue ilest instructif de voir pour le temps moderne, W. Rosenau 
Hebraisms in the authorized version of the Bible, 1402 Baltimore.
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u'on le reconnaissait légalement, qu’on le protégeait mème, d | , Co qu 07 ô ï. par le fait que l'on garantissait la liberté du culte, des prières 
juives et des livres juifs. 

$ 14. — PRIÈRES ET CHANT. — LECTURE DE LA LOI 

En effet, les Juifs avaient le droit de prier en hébreu, de 
prier publiquement et à haute voix', et de chanter en ceite 
langue lors de leur service et d'accompagner ces prières et chants 
des sons du cor et de la trompette*. 

À l'époque chrétienne tout cela leur fut aussi permis. Mais, à 
partir d'une date que nous ignorons, celte permission fut sou- 
mise à la condition que les chants ne seraient pas entendus jus- 
qu'aux églises voisines, autrement la synagogue devait être 
transformée en église*, les Juifs restant libres d'en construire 
une autre dans un endroit plus isolé. 

$ 15. — LIVRES SAINTS 

Les livres saints‘ sont-des objets du culte juif. C’est dans les 
rouleaux de la Thora que se fait la lecture dela Loi que Jéhovah 
donna au peuple d'Israël, et ces rouleaux, saints pour les Juifs, 
sont des objets que la loi romaine aussi déclare sacrés : leur vol est 
un crime de sacrilège® et leur profanation très sévèrement punie. 

1. Tertullien, Apol. 18. 8 (PL. 1. 381): Sed et Judxi palam lectitant ; 
vectigalis libertas vulgo aditur sabbatis omnibus. 

2. Sur le Schofar, voir supra p. 122 note 43 Philon De spec. leg. 1. 
$ 186; à $ 188 éd. Cohn-Wendland (M IT 240, 295); Jean Chrysostome, 
Adv. Jud, 1. 1 (PG. 48. 844); St. Jérôme, In Amos 5° (PL. 25. 1054): 
Judaæorum quoque oratio et psalmi, quos in synagogis canunt, el hærelicorum 
compostta laudatio tumultus est Domino, et ut ila dicam, grunnitus suis, el cla- 
mor asinorum, quorum magis cantibus Israelis opera comparantur, Sur le 
chant juif, voir les ouvrages cités supra p. #24 notes 4 ss., et aussi A. Gastoué, 
Les Origines du chant romain, p. 14 ss. (chap. Le chant de la synagoguc), 
1907 P.; S. Krauss, Talm. Arch. 3. 56 ss., (ici la bibliographie). . 

3. Voir infra ch. & section IV $ 1, plus loin p-. 406 note 3 Gin. Rappro- 
chons l'interdiction que fit le Concile de Narbonne, (589) can. 9, aux Juifs de 
chanter des psaumes à leurs enterrements, cf. Jean Juster, La condition légale 
des Juifs sous les rois visigoths p- 42. 

4. Les Juifs sont le peuple du Livre. (Celui-ci figure dans le triomphe de 
Titus, Jos. B, J. 7. 5. 6 $ 152; Titus prend les livres saints dans son 
palais, Jos. B. J. 7. 5. 6 $ 152). Les livres saints ont de tout temps excité 
la haine des ennemis d'Israël. Antiochus Epiphane ordonne de les brüler, 
après les avoir déchirés, et d'en égorger les propriétaires, 7 Mac. 1%%.%, 
cf.3%; Posidonius d'ApamécS 14, FHG. 3. 254 ss. (Cf. aussi ci-dessous note 6). 

. .3.. C'est l'édit d’Auguste, Jos. Ant. 16. G. », qui déclare sacrilège le vol 
des livres saints tout comme celui de l'argent sacré. Nous renvoyÿons aux 
explications que nous donnerons infra $ 17 plus loin p.383 ss.; dans l'édit 
antérieur d'Agrippa, Jos. An£. 16. 6. 4, Niese lil lex ysdumata Dour iesà 
agua : bien à tort. | . . 

6. Sous Claude, un soldat romain de Palestine est mis à mort, par le



  

PROTECTION DU CULTE JUIF. — NOVELLE 146 DE JUSTINIEN 369 

$ 16. — NOVELLE 446 DE JUSTINIEN! 

La liberté des cérémonies juives n’a été sérieusement cntravée 

que par Justinien. Par sa célèbre Novelle 146, rest ‘Lépziov, de 

l'an 553, il se mit à régler, en quelque sorte, le Credo des Juifs 

et la façon dont ils auront à célébrer leur segvice divin*. 

I le fit, c'est vrai, sur l'appel des Juifs mêmes * et la Novelle 

peut aussi être considérée comme un jugement. Néanmoins, Jus- 

tinien a profité de l'occasion pour édicter des règles vexatoires 

pour les Juifs. 
M 

* * 

L. Service divin. — a) Le service divin juif comprenait, en 

outre des prières“, la lecture de la Bible, lecture qui devait être 

procurateur Cumanus, pour avoir déchiré et, ensuite, brûlé le rouleau de la 

loi, Jos. Ant. 20. 5. 4; B. J. 2. 12. 2 $ 229. 

1. (Le grand savant ct profond connaisseur de la littérature juive qu'était 

Zunz, renonça à expliquer le cas prévu par la Novelle 146, Goltesdienstliche 

Vorträge, p. 10, 1832 B.), cf. aussi N. Falk, Cours d'introduction générale à 

l'étude du droit on encyclopédie juridique, trad. par G. À. Pellat, p. 149 5s., 

1841 P.; Lackmann, De controversia nala ex sacrarum litterarum lectione in syna- 

gogis judaicis, 1752 Kiel (inaccessible); Z. Frankel, Vorstudien zur Sepluaginta, 

p. 56 ss. 1841 L., [ici la discussion de textes juifs (?) qui feraient allusion à 

l'état des choses qui provoqua la Novelle]; voir aussi Allgemeine Zeitung des : 

Judentums, 1841. 140 ss., 171 ss.: IL. Gractz, 5?. 433-437 note 2 — 5*. 

k1o-413 note 7: Die justinianische Novelle über das Vorlesen der heiligen 

Schrift in den Synagogen. | 

2. Cest cette Novelle qui forme la base du droit que s’arrogea l’Église de 

s’'immiscer dans la réglementation du culte juif. Voir G. Philipps, Du droil 

ecclésiastique dans ses principes généraux, trad. J. P. Crouzet, 1. 25, 2° éd. 

1855 P. - | 

8. Nov. 146 pr. .…..êt ddrov yio TOY Ronsevmvs uv QUIv Teoca he sur 

uxüoues etl'Empereur ne veut pas laisser la querelle non décidée, ibid. : Bus 

aus GnTet mc0; ak hovS uadvres ados OÙR ÉRAGTESIGAUEV dRSETOV aTos 

HAT ARE ALAN. . ‘ 

4. Sur les prières et sur la liturgie juive en général, voir Zunz op. cil., 

et la bibl. dans Schürer 2. 527 note 98 cet Dalman, « Gottesdienst, Synago- 

galer» PRE. 5.7 ss. 
5. Cf. m. Meghilla ch. 3ss. — Le Pentateuque était méme divisé, au point 

de vue liturgique, en un certain nombre de sections calculé de façon que 

les 5 livres soient tous lus en un cycle de trois ans et demi. CF. Is. Loeb, REJ. 

6. 250-267; Derenbourg, ibid. 7. 146-149 et la bibl. dans Schürer, 2. 532 

note 116. Après la lecture de la section liturgique du Pentateuque, suit la 

lecture d’un morceau choisi, à volonté, dans les prophètes. Cf. la bibliogr. 

dans Schürer, 2. 533 note 122, ajouter, L. Venctianer, Ursprung und 

Bedeutung : der Prophetenlektionen, . ZDMG. 63 (1909) 103-150. Philon 

décrit le service divin dans {ypothelica chez Eusèbe, Præp. Evany. 8. =. 

12-13 (= M. I 630) (reproduit infra ch. 4 section II $ 8 d, plus loin 

p- 454 note 10); De seplenario c. G (ML. IL 282), cf. aussi De somnits, 2 

° ' 2
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faite en hébreu’. C'était une règle hturgique que personne ne 

conteslait. To 

b) La iecture en hébreu était suivie d'une traduction, verset 

par verset, en Ja langue du pays habité par les Jrifs?. Cela faisait 

donc une double lecture lente et, il faut le croire, peu intéres- 

sante. C’est pourquoi un parti parmi les Juifs voulut suppri- 

mer la lecture en hébreu ct remplacer la traduction verset par 
verset, par une lecture directe en grec. Le grec serait devenu, 

ainsi, la langue liturgique. Les Juifs traditionalistes s’opposaicnt ° 

à cette innovation, d’où des conflits ‘. Justinien, pour les apaiser, 

$ 127, éd. Wendland (M. I 655) que nous avons reproduit supra p. 355, 

note 2, mais il n'indique pas les parties de la Bible qu'on lisait. Actes, 
1315 mentionnent l'éviyvonts +65 vôuou at rdv neosnr@v, ct Luc 417, la lec- 

ture des prophètes. — La lecture ne se faisait pas toujours par un fonc- 
tionnaire ad hoc, voir infra ch. 4 section III S 8 d, plus loin p. 454 ss. 

1. M. Meghilla, 4.5: celui qui fait la lecture officielle de la loï ne devra pas 
lire moins de 3 versets (en hébreu) et ne pas lire à l'interprète plus d’un verset 
à la fois; mais, de la section des prophètes on peut (lui) lire jusqu’à 3 versets. 

2. Voir infra ch. 4 section II $ 8 e plus loin p. 455. | 
3. Nov. 146 pr. : ôe ab yàs rüv rrocevnvsquévo uiv rsocekecemv uddc- 

U£y, &s où pèv (scil. rüv ’lsvôxtuv) uôvns Eyovrar hs Ébsalècs cov7s x 
ar? xeypnoda nest Thv Tov lesdv PrÉMimv aviyvocty Fobhovrar, où Cà an riv 
Ehnvidx sasxhaubave diode: : donc, un parti veut uévn E62uË cuvi et l'au- 
tre veut rasshäubave iv EMnvèz, « adjoindre » la langue grecque, sous 
entendre comme langue liturgique. I ne s’agit donc pas d’une controversesur le 
droit de traduire la Bible lors du service divin: ce droit existait même en 
Palestine (voir note précédente), mais la traduction n'était pas ‘riluelle, 
pour ainsi dire, et était considérée comme un acte profane, d'impor- 
tance secondaire, ainsi que le prouve le mode pratiqué, car d'après le 
Talmud élle ne devait se faire que par cœur, tandis que la lecture rituelle 
devait être lue. La règle rabbinique fut aussi observée dans la Diaspora. 
L'opinion contraire, que le grec y servait de langue liturgique, com- 
mence à prédominer à tort, (sur la controverse, voir la litt, dans Schürer 
3. 140 note 17) car elle est fausse comme le prouve, avec évidence, notre 
Novelle qui précisément permet de lire en grec (Nov. 146 pr.: +hv Anvièz . 
goviv reûs Tv Tv tecdv Biélluv dvéyvwciv rasxhauGévevs Nov. 146 1 
pr. : Ôù 7As EXinvièos cuvns Ths tesus MiGhous àv xycvocxetv). La 
démonstration que nous exposons est due à Graetz, L. cit. — mais faut-il 
admettre avec lui que la minorité exigeait une double lecture ? Je crois que 
non ; la minorité devait aller plus loin et exiger la suppression de l’hébreu 
comme langue liturgique. Le conflit était trop sérieux pour n'avoir comme 
molif que le remplacement d’une traduction par cœur par une autre lue, 
(IL est vrai que les conflits religieux n'ont pas besoin de causes sérieuses). 
Ce que la minorité voulait, c'était avoir le droit d’adjoindre le grec à l'hé- - 
breu, comme langue liturgique, et lui donner la même valeur qu'à l'hébreu 
et pouvant le remplacer. (Le passage du Talmud, j. Sota 7. 1, qu'on invoque 
pour dire que le Talmud permet aussi l'emploi liturgique de toute langue 
s'applique aux prières et non à la lecture de la Loi). 

- 4. Letermezxzyt (cf. p. précédente note 3) semble indiquer que le conflit 
élait devenu une véritable cause de désordre.
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tout en laissant permise la lecture en hébreu aux Juifs qui la 

désiraient‘, décida que « ceux des Juifs qui le veulent aient la 
« faculté, en tout lieu où il y a des Juifs, de lire les livres sacrés, 

€ aux personnes assemblées dans leurs synagogucs, en grec ou 

« en languc paternelle, c’est-à-dire italique, ou en toute autre 

€ langue, selon le licu, pour que la lecture soit comprise de tous 
& les assistants »*, sous peines corporelles et la confiscation des 
biens pour les dignitaires du clergé juif — archiphérécite, pres- 

byteri et didascales* — au cas où ils excommunicraient ou puni- 
raient de quelqu’ autre façon ceux qui liront les livres en langue 
non-hébraïque *. 

Donc, la mesure de Justinien relalive à la lecture de la Bible 
entame l'unité morale du judaïsme, ct, est, en même temps, une 
restriction de la juridiction religieuse du clergé juif. 

Justinien, qui donne ainsi le droit aux Juifs de lire Ja 

Bible en toute langue, fait cependant une restriction pour les 

Juifs qui se serviront de la languc grecque : ils ne pourront 
| employer que la traduction des” Septante ou celle d'Aquila’. 

+ 

. Cf. p. précédente note 3 ct p. suivante note 5. 
2. Nov. 146 Lpr.: O:s sriçousv Foivoy, dôstay elvatTots Boukeuérors “Ebextois 

HATX Ts GuvxYO ÈS The era, x20° ëv “Kéoator Ghus rôrov éioi, à ss 
Ehnvièos guvis Ts i tssûs BIGous à avayivwxev Tois cuvrobsiv, À xal The FaTslon 

ruyor (ris irauxñs Tubrrs gauËv) % mai Tüv dXmy &7AGs, Tois Tôx0: 

couuetaGalouëvns süc Vhurens zut Ts Où The avxyVOTEmS, to? O cx57 7 

elvar Th Aeyduevx T0ts cuvinbsav Eraouwv ge Es 0 naurk 7x ark y TE XX 
roredschat. 

3. Sur l'archiphéricite, voir chapitresuivant, seclion I, plusloïn p. 399ss. ; 
sur les presbyteri, voir infra ch. 4 section IE $ 3 a, plus loin p. 44o ss. ; 

sur le didascalus, voir ibid. $ S a, plus loin P- %50 ss. 
4. Nov. 146 I $ 2: dore +a07ns Gedouèvns rat 

Gnuiats Tioiv day Uécoveas navrels où cav Envièz covnv xx ras dXdas 
masxhauivovres, oÙre mao” obrivos cv zumhulicovrat" 0582 dôerav Efousiv 

où ap” adroïs aoyiveexirar À neccGUresor ruydy T Gtddsxxhot roosayoseudueve: 
restvotats (le sens de ce terme est: toutes sortes de peines, cf. Estienne s. v. 
et aussi Sclden, De Synedriis, p. 114-115, qui ÿ voit, à tort, un mot hébreu 
corrompu) rtoiv À dvaleuxarioucts sobro xmhüev, RAiy € un Boblouwso à ôt 
adToy cuprovémevor rüv sis cûux movov x reds Ye Gyarsotpevor Tüv 
oômioiy Gxovres Évarddvar xaNMOVA Te nat eogrhésrec Bouhouévors te uiv 4x 
LE}EDOUGLY. 

5. Nov. 146 I pr. : ki où Ô1& Ts &Mnviècs Avr INbGHAVEES Th To 
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60 kovT a AFsovr a masaèdser TA névrov Laptbesréos xûù mask Th Mas 
éyrergiun à 1% 70 péerz rept l'ami coubebnnés, à Dre xATX OO Dia 

£E sOêvres Hat xaTà Btxg650us £ouuE GAVTES TROUS sus uéav dravtes ÉxÔ=ÔMXAT! 
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evbssv. Nov. 146 l'1: rcds à ve sobres ris cùx dy Tüv dvècov 2axEvO ot N 
Droudosev, bre ToXÏG resbÜresor Ts currgèous Érigavelxs Tod payées 0eoù 
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‘Les autres traductions grecques sont interdites °. 

ce) Après la lecture suivait un sermon explicatif, l’exégèsé de P P 8 
la section biblique lue *. — Justinien défend à ceux qui feront le 

sermon, aux exégèles *, de donner aux textes lus une interpréta- 

lion s’éloignant de leur sens *. 

IL. Interdiction du Talmud. — L'exégèse que Justinien inter- 

dit, les interprètes ne l’inventaient pas, mais la puisaient dans les 

écrits qui se rattachent à la tradition rabbinique, dans la Misch- 

nah — qui porte en grec le nom de deulérose® — et dans son 

dy pen Ts hors aûroïs aroxdelev vouichelmuev Ecunveias, dietuv O0ouEV ka 

<ÿ ’Axühou xeypño0at, xdv Et aXXOguhos Exelvos xx où perotav Ent tive 

Mésov Éyn mods Todbs E6doméxovrz Thv Orazwviav. Le jugement littéraire ct. 

théologique contenu dans ces paragraphes n'appartient pas à Justinien, mais 

est, en quelque sorte, un lieu commun dans la littérature chrétienne de 

l'époque et que l'Empereur se croit obligé d’énoncer solennellement dans un 

texte de loi. — Sur la traduction des Septante, (oi &63owfxevr2x), voir la rich 

bibliographie dans Nestle l'art. cité note suivante; Jean Psichari Essai sur le 

grec de la Seplante, REJ. 55 (1908) 161-208 ; Swete op. cit. notesuivante ; Schü- 

rer 3. 424 ss. ; sur la légende de la traduction, voir la Letire d'Aristée éd. 

Wendland ; sur le don prophétique des LXX et la position du christianisme 

enversles LXX, consulter l'ouvrage, qui sur beaucoup de points n’a pas encore 

vicilli, de JL. Hody, De bibliorum textibus originalibus, versionibus Græcis et 

Latina vulgala, 1505 Oxon.; sur la trad. d’Aquila, voir Schürer 3. 435 ss., et 

la bibl. qu’ilindique. Sur Aquila comme prosélyte, voir supra p. 269 note 5. 

r. Voir leur énumération, dans E. Nestle « Bibelübersel:ungen », PRE. 

3. 2-24 ; Swete, An Introduction to the Old-Testament in Greek 1900et 2téd., 

1902 Cambridge. : 

2. Il faut, juridiquement, admettre que cette interdiction est sanction- 
née par les peines qui sanctionnent toute la Novelle, voir plus loin p. 375. 

3. Philon Iypothetica chez Eusèbe Præp. Evang.8.7. 12 ss. (textereproduit 

infra Ch. 4 Section HLSS d, plus loin p.454 note 10) ; dtbéey dv ais cuvaqu- 

is, MES 3 Me. 121, 62; Luc 4152, 6°, 1319; Jean 6°, 182? ; les sources rabbi- 

niques dans Hamburger, JE. s. v. Predigt ; noter que d’après le Talmud les 

sermonsjuifsse faisaient à Rome en latin, Zunz,Gottesdienstliche Vorträge? 350. 

4. Ce n’est pas une fonction qu'ils occupent, voir infra Ch. 4 Section III 

$ 8 f, plus loin p. 455. 
5. Nov. 146. [ pr. : nt un massnslav elvar vots mas adsots Ein ynTats 

pôvny rhv E6eaidz raprhanbivouct xax00S El radrn ds Av Éehé Gates, 59 To 

roNGv apvolz rhv cobv adTov resxxkintovTes xxx etav, Encore une dispo- 

sition qui provoquée par le conflit, mais sans rapport avec lui, sanctionne une 

opinion des Pères de l'Église qui soutenaient que les Juifs non seulement 

corrompaient le texte de l'A. T. (voire supprimaient des passages) maïs don- 

naient des fausses interprétations, cf. St. Justin Dial. 36. 2... xx oi 7u9° buiv 

fnynrai, Ds Obs; Po%, avonrol else 47). ; voir aussi St. Jérôme passages 

reproduits infra ch. 4 Section LL $ 8 f, cf. plus loin p. 455 note 5. 

6. Nous ne pouvons pas, ici, passer en revue les multiples explications 

qu'on a données de ce mot. Il signifie et ne peut signifier que la Mischnah, 

“car ce terme avons-nous vu, supra p. 17 note 5, vient du verbe répéter : 

en grec le verbe Sevres a fait Geuréemots (cf. Tody op. cit. p. 238-240). 

Ainsi, Epiphane Ilær. 33. 9 (PG. 41.572) : At yào Rauasèdses Ov Reese
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commentaire le Talmud, de même que dans les autres œuvres 

zécv, dsutectses Tax TOTS oudxtors Réyovrar [ef. aussi Hær. 15 et 42 (PG. 

ki. 248), l'explication des renscignements littéraires contenus dans ces 

passages, dans Strack op. cit. p. 19 ss.]; Const. Apostol. 1.6; 2.56. 22 

et l'explication de Schürer 1. 113 note; Olympiodore In Eceles. 12*? 

(PG. 93. 625): +ùs rüv ’Jovèxiuy Deurepocers Ths dnecdvrous 40 polmxis ; 

St. Jérôme, Ep. 18 ad Damas. $ 20 (PL. 22. 35h): sed ne videamur aliquid 

praterisse earum, quas Judæivocant Sevrepces, elin quibus universam scien- 

tiam ponunt ; Idem, Ep. 1at Ad Algas. Quæst. 10(PL. 22. 1033 ss.): Quantæ 

tradiliones Pharisæorum sint, quas hodie vocant Geureswoets, elquam aniles 

fabulæ, evolvere nequeo. Unde et doctores eorum cowot, hoc est, sapientes 

vocantur, £t si quando certis diebus traditiones suas exponunt, discipulis suis 

solent dicère où sogot Seures@auv idest, sapientes docent tradiliones; 

Idem, In Is. S5s (PL. ah. 119) : traditiones el deureswcers*; 59° (PL. 

24. 581) contemnentes legem Dei, et sequentes traditiones hominum: quas illi eu 

reset vocant, cf. aussi plus loin p. 355 note 8 etp. 377 note 2; Idem, In 

Ecechiel. 36155: (PL. 25. 339): Neque enim juxla Judaicas fabulas, quas ii 

deurepwsetc appelant, gemmalam, el auream de cœlo exspectamus Jerusalem; 

Idem, /n Hos. 3! (PL. 25. 8h42) : Traditiones hominum et deurep@oémv somnia 

diligentes ; Idem, În Matth. 22**(PL. 26. 163): Pharisæi tradilionum et observa- 

lionum, quas illi Geurepwcits vocant, justiliam præferebant; unde et divisi 

vocabantur a populo. Sadducxi aulem, qui interpretantur justi, el ipsi vindica- 

bant sibi quod non erant: prioribus el corporis el animæ resurreclionem creden- 

tibus, confitentibusque et angelos, el spirilum sanclum : sequentes (juxta Acta 

Apostolorum) omnia denegabant ; St. Augustin, Contra adversarium legis et 

prophetarum à. 1. 2 (PL. 42. 637): Nescil autem habere præler Scripluras 

“legitimas et propheticas. Judxos quasdam tradiliones suas, quas non scriplas 

habent, sed memoriler tenent, el alter in alterum loquendo transfundit, quas 

deuterosin vocant… ; Ibidem, 2. 2. G (PL. 4a. Gha): (aist) præler eas 

Scripturas deliramenta Judxorum, .ad eam cum vocant deuterosin perti- 

nentia ; dans un Placitum, de l'an 637, cf. supra p. 115 note 2, des Juifs 

baptisés de Tolède, ceux-ci s’obligent : Sed et Scripluras omnes, quaseumque 

usus gentis nostræ in Synagogis, causa doctrinæ, habuit, tam auctoritatem 

habentes, quam eliam eas quas ôsurésxs appelant, sive quas apocryphas nomi- 

nant, omnes conspeclui vestro præsentare pollicemur ut nullum apud nos suspicionis 

sinistræ vesligium relinqualur. — Les professeurs de ces traditions sont appelés 

SevseowTrat, Eusèbe Pr. Ev. rt. 5.3; 12. 1.4; Epiphane Jfær. 15 (PG. 

hr. 244); St. Chrysostome (PG. 48. 757) : of aosci Gruresdiouv ; Procope 

de Gaza, In Isai. 591: (PG. 87, 2. 2601); St. Jérôme, In Is. 3'*(PL. 24. 67); 

Idem, {n Habac. 295: (PL. 25. 1297) : doctrinæ Pharisæorum, el præcepla 

hominum, et Deuterosis (Geursswesrs) Judæorum stercora dicantur ab Apostolo ; 

ibid, 25%5ss.(PL.25. 13ot): Audivi Liddæ quæmdam de [ebræis, qui sapiens apud 

illos, et Géusecwrts vocabalur, narrantem hkujuscemodi fabulam ; v. aussi les 

passages reproduits ci-dessus ; Idem, Zn 15. 10'*- (PL. 24. 133): Nobis autem 

videlur contra judices tribus Jude, et Jerusalem, Seribas videlicet eureswr&s 

* Reproduisons en entier ce passage important : Duasdomus, Nazaræi(qui ila Christum 

recipiunt, ut observationes Legis veteris non omitlant) duas familias interpretantur, Sammai 

et Hellel, ex quibus orti sunt Scribæ et Pharisæi, quorum suscepit scholam Akibas. quem 

magistrum Aquilæ proselyli autumat, et post eum Meir, cui successit Joannan filius Zachai, 

et post eum Eliezier, et per ordinem Telphon. et rursum Joseph Galilæus, et usque ad cap- 

tivitalem Jerusalem Josue. Sammai igitur et Ileliel non multo priusquam Dominus nasce 

retur, orti sunt Judæa, quorum prior dissipalor interpretalur, sequens profanus:; 

eo quod per traditiones el GsoTezuisets suas Legis præcepta dissipaverit atque maculaverit.
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exégéliques juives, les Midraschim notamment. Pour micux 
arriver à son but Justinien interdit l'usage de la Mischnah‘ ce 
qui implique aussi l'interdiction de la Guemara, de sorte que ce 
qui se trouve interdit c’est le Talmud en entier, ct, probable- 
ment, aussi les Midraschim. | 

IT. Le Credo des Juifs. — Justinien? ordonne de chasser de 
partout, et menace de la peine du dernier supplice ceux d’entre 
les Juifs qui osent soutenir : 

a) Qu'il n’y a ni résurrection, ni jugement dernier ; 
b) Et que les anges ne sont pas des créatures divines. 

sermo prophelicus conclamare ; Idem, In Is. 29°! (PL. 24. 336): GeureswTai, 
qui prius illudebant populo traditionibus pessimis. 

1. Nov. 1461 $ 2: iv 3è +29? adrots ksyouévnv Bevrécuoiv àrayosetouev 
ravre&s. Les exemples illustrant le mot deutérose prouvent amplement que 
Justinienavait en vue la Mischnah (et par conséquent la Guemara qui, chez les 
Juifs, fait corps avec la Mischnah). Mais, Justinien lui-mème explique la 
deutérose qui « ne fait.pas partie des livres sacrés: elle ne nous est pas 
« transmise par les prophètes ; mais, elle est une invention des hommes qui 
& ne parlaient que des choses terrestres et n'avaient en eux rien de divin ». 
Toutes caractéristiques que les Pères de l’Église emploient pour la Mischna 
(cf. aussi Jos. L. cit. p. suivante note 3). Pourtant, on s’est demandé com- 
ment Juslinien, sans donner preuve d’une étonnante incohérence, a-t-il pu 
lancer une interdiction de ce genre au milieu de phrases réglant le service 
divin des Juifs? se scrait-t-il mépris en croyant que le Talmud y était 
récité? On a donc conclu qu'il désignait mal une autre chose. Îl faut 
répondre que Justinien désigne bien le Talmud, quant au motif de sa dis- 
position, celle-ci est en relation avec le service divin juif, car les exégètes 
puisaient dans la Mischna, dans la Guemara et dans les Midraschim, les 
interprétations qu'ils faisaient à propos de la Lecture, et, en outre, nousle 
verrons un peu plus loin, p. 377, Justinien saisissait l’occasion de réglementer 
l'usage d’une œuvre qui déplaisait aux théologiens chrétiens. (CF. plus loin 
p. 377 note 2). — Les Juifs excommuniaient leurs coreligionnaires anti- 
deutérotes, cf. S' Jérôme In Is. 595 (PL. 24. 58r). 

2, Nov. 146. IL : KEY +ives 58 7x2? abris XEVOSe Vas GDÉGUS Éretcdyerv 
éyzepéome, à avécracty % xplorv devobpevor % +d rofmux où Geoù 
xai xriopa rod &yyéhovue drdpyerv, robrous al Arehafvechar Boukouenx 
TOro0 Ravrds 4ùÙ hi astéver guviv Glisenuov cro xal aûrTs 77e nest 0ecù 
2a0iraË Eoiodicacuv 05e. Éyyersoivras Yo adrobs naoasdiyyesOu se 
Totoÿrov tal; racüv Écyitats broBt})ouev Ftuogiatc, Tüs Énetcayondms rhdvns 
êx roÿrou 7rüv ‘Ebsatuv Restxafutcovses ÉOuos. 

3. Castelli, The future life in rabbinical Literature, JOR. 1 (1889) 314-352 ; 
RIT. Charles, À critical history of the doctrine of a future life in Judaism and in Christianily 1899 Ld.; Schürer 2. 939-651 surtout 638 ss.; M. J. La- 
grange, Le Messianisme chez les Juifs (150 av. J.-C. à 200 ap. J.-C), 1909 P., 
(on trouvera dans Schürer L, cit. note 72 et dans Lagrange op. cit. la riche 

_ bibl. sur la matière). La croyance en la vie future est aflirméc aussi dans 
une inscription juive récemment découverte à Rome, cf. Wiener Studien 
34 (rg12) 358 ss. Cf. infra ch. & Section IS 2, plus loin p. 416 note 3. 

4. Sur langélologie juive, voir Bousset, Religion des Judentums ? 37158., 
et la bibliographie dans I. Leclercq « Anges » DAC. 1. 2080-2161.
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ke 

Sanction. — Après avoir, au cours de sa Novelle, édicté des 

peines contre les contrevenants, Justinien terminc par une sanc- 

‘tion générale: on tiendra la main à l'observation des dispositions 

de la Novelle... et on ne permettra aux Iébreux d’agir contre : 

aucune d'elles ;.… on infligera des peines corporelles à ceux qui 

résisteront ou empêcheront leur exécution, on les exilera et on 

confisquera leurs biens pour qu'ils ne puissent plus se révolter, 

à la fois, contre Dieu et contre l'Empereur”. 

x 

* * 

Maintenant, que nous avons analysé les dispositions de Justi- 

nicn nous pouvons mieux comprendre leur but et leurs mous. 

A la regarder de près, la Novelle se présente comme un déparlage 
2 

de doctrines sadducéennes et pharisiennes *. Les représentants des 

premières, libéraux en ce qui concerne l'emploi de la langue 

gagnent sur ce terrain ; ils l'emportent aussi pour ce qui est du 

Talmud qu'ils rejettaient — car la disposition de Justinien rela- 

live au Talmud était aussi provoquée par cux°. C'est aussi 

1. Tà roivov rasasrdura uiv xal dix 70e 708 Ostou véuau Onhoïuevx 7252 

uhdier uv ÿ ch évocidens al À retlouévr Got ris, rasaguhdie DE © xaTà HALEÔY 

rhrfs adtie doyhs Tay0nsdusvos, xat où cuyymoetce Rave ds “Efbgalors rasx 

Dex mortv, SAXX vob Éviorauévous À xat xw}bev Bhos ÊTUELSOUTTAS rats ets 

coux FpÜTOV FO dao0els Eociav QIrEÛV AVXYAAGEL aDxISOULÉVOUS LA TOY 

odcrov, Os un xark Tadrdy aûtous Üeoÿ ve xt Basthetus xatalpacüvecdat, (afin, 

supra ch. 1 $ 3 p. 237 note 7). 
.2. Sur les sectes juives des Pharisiens ct des Sadducéens, voir Schürer 

. 443-489 et la riche bibliogr. 447-4493; cf. supra p. 25 note 2. 

3. Jos. Ant. 13. 10. 6 S 297: … « les Pharisiens avaient introduit dans 

« le peuple beaucoup de coutumes qu'ils tenaient des anciens, mais qui 

« n'étaient pas inscrites dans les lois de Moïse et que, pour cette raison, la 

« secte des Sadducéens rejelait, soutenant qu’on devait ne considérer comme 

« loi que ce qui était écrit, et ne pas observer ce qui était seulement transmis 

« par Ja tradition (x ragañdreus) ». Le Lerme ragièoms est synonyme de 

Seuresoes, comme le disent en termes exprès Eusèbe. II. E. 4. 22.8 : 

R(5AZOS FALADION ; Épiphane Hær. 13 (PG. hr. 232); S' Jérôme In Is. 3" 

(PL. 24. 67); le mot est surtout employé dans.ce sens par Origène, 

très souvent; ce terme n'implique donc que le rejet de la litt. rabbinique 

et non aussi celui des prophètes et des hagiographes, comme le soutient, à tort, 

Derenbourg Palestine p.125. — Par conséquent, Justinien prend sur ce point 

la défense des Sadducéens, car les Juifs excommuniaient aussi bien ceux qui 

voulaient donner une valeur liturgique à la langue grecque que ceux qui refu- 

saient d'accepter l'autorité des tradilions rabbiniques, comme nous le certifie 

St Jérôme In Is. 59%" (PL. 24. 581) : ut quicumque a traditionibus Judæorum 

cupieril recedere, stalim palerel insidiis et perseculionibus : ia ut. expulerint de 

synagogis. Il -est évident que du moment que Justinien interdisait à tous les 

Juifs le Talmud, il n’avait pas à dire spécialement qu'on n’aura pas le droit 

d’excommunier ceux qui refusaient de reconnaitre l'autorité du Talmud. 
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parce qu'il s’agit d'une controverse relative aux doctrines saddu- 
céennes et pharisiennes que Juslinien règle les points relatifs 
au Credo. Il donne tort aux représentants des premières et 
gain de cause à ceux des autres en ce qui concerne l'angélolo- 
gic', la résurrection et le jugement dernier°. 

La Novelle de Justinien présente une imporlance de premier 
ordre pour l'histoire des sectes’ dans le judaïsme : elle prouve un 
sursaut de la vitalité des doctrines* sadducéennes qui allaient juste- 
ment à celle époque, avec quelques petites modificalions, se conti- 

1. Cf. Actes 23%, et les exésèles ad hoc; les sources juives, dans Halévy 
L. cit. (supra p. 25 note 2) p. 46 ss. 

2. Les Pharisiens les enseignent, Jos. B. J. 2.8. 143 Ant. 18. 1. 3; les 
Sadducéens rejettent ces enseignements, Jos. B. J. à. 8. 14; Ant 18. 1. 4, 
Les écrits du N. T. disent aussi que les Sadducéens soutiennent u} eïva 
avdsrantv, Mt. 22%; Me. 198; Luc 207; Actes 288; de même les sources rabbi- 
niques (dans Halévy L. cit. p- 5255.) 

3. Nous disons sursaut des doctrines, mais nous ne savons pas, en 
somme, si la secte des Sadducéens a jamais disparu. Les textes littéraires, 
je parle de ceux appartenant à des auteurs qui connaissaient le judaïsme, ne 
permettent pas de le soutenir comme on le fait habituellement (cf., par ex., 
Schürer, 2. 285 ss.), quoique ces textes littéraires soient trop obscurs pour 
nous laisser poursuivre l’histoire des Sadducéens. Cf. quelques renseigne- 
ments talmudiques dans Gciger, cité note suivante, et dans Halévy art.'cité, 
supra p. 25 note 2; parmi les Pères de l'Église, voir Origène, C.Cels: 1. 
49; S. Éphrem De resur. mort. (Opera éd. Assemani 3. 128; texte très 
obscur). Rapprocher infra ch. 4 Sect. IV $ 8, plusloin p.481 noteG fin. Cf. 
aussi les formules d’abjuration supra p. 115 note 2, p: 116 note 1 (8 3) ct 
un important passage des Actes de Saba (en syriaque)où il est question d’un 
« Village des Sadducéens »*, S'agit-il, dans ce passage, de Sadducéens juifs, 
comme il est naturel de penser à première vue, ou d’hérétiques chrétiens 
surnommés sadducéens à cause de leurs idées? G. Hoffmann, Aus:üge aus syr. Akten p. 122, est pour cette dernière opinion ct croit que le terme 
désigne ici les Audiens. Comme nous ne possédons qu’une traduction tron- 
quée de cet important passage, il nous est difficile de nous former une opinion. 
{Notons cependant une rencontre fortuite dont nous venons de nous aper- 
cevoir : Hoffmann, L. cit., était tout près de voir un rapport entre la Nov. 146 
de Jastinien ét les Sadducéens en général, mais se ravisa pour ne pas avoir à 
référer aux Juifs le passage cilé des Actes de Saba]. Sur l'opinion de ceux qui voient une secte sadducéenne dans la Secte de la Nouvelle Alliance, cf. supra p. 26 ss. Mais, cette pénurie de renscignements rend encore plus grande l'importance de celui que nous fournit la Novelle de Justinien. 

*“ G. Hoffmann, Aus:üge aus syr. After p. 55-56 (cf. supra p. 51 note 5): Sabha . der Ieidenbekehrer : … « da… lag ein Dorf der Sadducäer », [Hoffmann p. 122, fixe ainsi la situation géographique du village : « seine Lage war vermutlich in den chirgen (Qaradag) in welchen die Quellenstrôme des Al-‘Adaim entspringen »] in welchem das Haupt der Sadducäer wohnte. Dicser kam herbei von Neid gogen Sabha erfüllt : Er stellte die Auferstchung und das jüngste Gcricht üffentlich in Abrede u. s. w. Vor aller Augen ereilte ihn aber bald die gôtiliche Strafe. Er ward von seinem Sattel aus in die Luft gchoben und dann zu Boden geschmettert. war gesland er nun Kleinlaut ein, dass er gesündigt habe : allein Sabha erkannte die Reue nicht an: Und es schlug ihn der Engel des Herrn und cr starb. Hierauf erfolgte ein allgemeines Glauben.….…., Denn dicso Sadducäer waren in ihren Werken « büse wie die Sodomiter und beteten cinen Schweinskopf an », 
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nuer en donnant naissance à la secte des Caraïtes' qui existe encore. 

On aurait pu excuser l'Empereurs'il s'était contenté de permet- 

tre aux Juifs dissidents l'emploi de la langue liturgique qui leur 

conviendrait. Mais, Justinien limite arbitrairement l'usage des tra- 

ductions grecques ; par d'autres dispositions de sa Novelle il règle 

des questions qui ne le regardaient pas et qu'il ne devait ni ne pou- 

vait juger : et en fait de justice il persécute. C'est qu'il n'atten- 

dait qu’une occasion pour rendre des services à l'Église : intor- 

dire le Talmud contre lequel les Pères de l'Église menaient depuis 

longtemps bataille? ; interdire la négation de la résurrection et du 

jugement dernier et de la divinité des anges, comme contraire 

aux enseignements de l'Église ; prescrire la Septante parce qu'elle 

se prête le micux aux interprétations chrétiennes. Et c’est ainsi 

que Justinien espérait libérer le peuple juif d'erreurs * et le con- 

duire vers la vérité, c’est-à-dire vers la foi en Jésus-Christ *. 

$ 17. — ARGENT SACRÉ 

Tout Juit, quel que fat son lieu de domicile, devait, à partir | 

de l’âge de 20 ans, payer une contribution annuelle d’un demi- 

sicle pour le Temple de Jérusalem. 

1. Sur cette secte, voir V. Ryssel, « Maräer », PRE. 10. 54-70 (ici une abon- 

dante bibliographie); À. Iarkavy, « Karaites », JE. 7. 438-446; Idem, dans 

Gratz 5%, 475 ss. — Le fort lien qui unit les Caraïles aux Sadducéens, ct 

qui fait de ceux-là les successeurs de ceux-ci, a été mis en Jumière par 

À. Gciger, Nachgelassene Schrifien 2.185-1415 3. 285 ss. 5 vol. 1875-1877 L.; 

sur Anan, le fondateur dela secte des Caraïtes, voir S. Poznanski, Anan el 

ses écrits, REJ. 4h (xgo2) 161-187; 45 (1902) 50-69, 176-203. 

2. Cf. les citations faites supra p. 372 note 6. Ajouter, entre autres, 

St Jérôme Jn Is. 3° (PL. 24.64): Possumus illusores dicere el magistros populi 

Israel, qui devorant populum Dei, sicut escam panis, et perverse Scripluras sanclas 

interprelantur, illuduntque stullitiae discipulorum; Idem Ep.ra.10(PL.22.1034): 

Judri… solent.… dicere magistri nobis tradiderunt nobis ete. doctrinas hominum 

praferentes doctrinæ Dei; Idem Jn Ep. ad Gal. 1% (PL. 26. 324): Usque hodie 

antem qui Judaico sensu Seripluras intelligunt, persequuntur Ecclesiam Christi, 

el populantur illam, non studio Legis Dei, sed tradilionibus hominum depravati. 

3. Voir le texle supra p. 874 note 2 fin. 

h. Nov. 146 1 pr. reproduit supra p. 871 note 5. 

5. D'abord d’un tiers de sicle, Néhémie 1031; puis d'un demi-sicle, Erode 

301-165 : taux qui restera fixe. Ainsi, les interprètes sur ces versets, cf. J. Well- 

hausen, Jahrbächer für deutsche Theologie 1877. 4123 Reuss, Geschichte der 

Heiligen Schriften des Alten Testaments 1881. 479 ss.; m. Schekalim 1. 3: 

« On contraignait [à payer le demi-sicle] les lévites, les simples israélites, 

« les néophytes, les affranchis, non les femmes, ni les esclaves, ni les 

« enfants » [mais si ces derniers le payent on l’acceptera] « on ne l'accep- 

« tera ni d’un paien, ni d'un samaritain ». (Les papyrus d'Éléphantine 

® nous apprennent qu’en fait les femmes payaient aussi, Sachau, Aram. Pap. 

u. Ostraka ne 18). Sur le demi-sicle, voir Schürer 2. 297-317 et la bibl., ibid, 

notes 6 et 22. Cf. aussi F. Nau, Le denier du eulle juif à Éléphantine au 5° 8. 

av. J.-C, ROChr. 13 (1912) 100-104. ‘
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A cet impôt s’en ajoutèrent d’autres dans l'étude desquels nous 
ne pouvons entrer’. : 

En dehors des contributions il y avait aussi les dons, en argent 
ou en métaux précieux, émanant tant de Juifs° que de païens*. 

Toutes ces sommes d'argent, à cause de leur destination, por- 
taicnt le nom d'argent sacré *. _. 

Comme le payement des contributions pour le Temple était pour 
les Juifs un devoir religieux, un commandement biblique* peut-on 
dire, ils l’observaient depuis toujours. Mais, pour pouvoir faire par- 
venir à Jérusalem ces contributions, il leur fallait la permission de 
la loi païenne, voire sa protection : il leur fallait un privilège. Il 
leur fut accordé par les différents rois° et, à la fin, par les Romains. 

1. Cf. Philon, De spec. leg. 1 £ 127 ss. (M. IT 232 ss.) et les sources rab- 
biniques que rapproche Ritter, Philo 114-126; Josèphe Ant. 4. 4. 4 (cf. 3. 

9- 1-4; &. 8. 22) et les notes de Julien Weill (cf. supra p. 7 note 8) où l’on 
trouvera les passages bibliques; ces derniers aussi dans Schürer 2. 297ss., ct 
dans Olitzki, Magaz. f. die Wiss. des Judentums 16 (1889) 169-182 ; pour la 
bibl., cf. note précédente. Retenir le fait que les Juifs de la Diaspora ne 
sont pas obligés de payer autant de contributions que ceux de Palestine : 
énumération de celles que devaient les uns et les autres, dans Schürer 2. 312. 

2. Jos. Ant. 18.9.1$ 312: se didsayuov.…. xal 67052 èé da Avalfuarz; 
cf. B. J. 5. 5. 3 et ci-dessous note 4. 

3. Les dons païens sont mentionnés d’une façon générale par Jos. B.J. 2. 17. 
2,3, 4, cf. 4. 3. 10 S 181; les dons des:« schomenoi », Jos. Ant. 14. 7. 2. Cf. 
Homburger RE.s.v. « Opfer der Heiden » ; Schürer 2. 357-363. Relevons seu- 
lement les donsfaitspar Auguste et par Juliesafemme, Jos. B.J.5.13.6; Philon 
Leg.S$ 28. 39 (M. I 569 et 592) ; par M. Agrippa, Philon Leg. S86(M.115S9). 

hi. soi ycuxrz, Jos. Ant. 14. 10. 8; 16.6 $S164. 166. 167. 168. 169.170; 
dans son édit Julius Antonius chez Jos. Ant. 16. 6. 7 $ 172 (cf. plus loin . 
p.-38r nole 4) dit : drasyds re, ds Éxuctos adT@s Ex is lôlas FeGxtséseuv 

encebeizs Evenx fs eds vo Üetev, or le terme àzxpy# n'a pas seulement lesens 
de prémices, mais signifie tout don fait à une divinité, cf. Homolle « Dona- 
rium » Daremb. Saglio, DA. 2. 363-382 et G. Thicme, Die Inschriflen von 
Magnesia am Müander und das Neue Testam. p. 25, (Diss. Ileidelberg) 1905 L. ; 
voir aussi les périphrases qu’emploie l’édit de Norbanus Flaccus, Jos. Ant. 16. 
6. Get Philon, Leg. $ 4o (M. IT 592). 

5. Cf. p. précédente note 5. 
6. Noter pour l'Égypte spécialement : Nau, art. cité; Sachau Aram. Pap. 

p. 230-231 (pl. 62)(— éd: Ungnad p. 101 ss.), ces deux ostraca achetés à Edfou 
(Appolonopolis Magna) apparaissent comme l’état des contributions pour 
le Temple. Voir le commentaire de Lidzbarski Ephem. Epigr. 2.243ss. D'après 

- cet auteur, ces oslraca seraient du 2° s. av. J.-C. (en tout cas, ils sont déjà ‘ 
de la période grecque, car on y rencontre col. 2 1. 1 le nom de Din O:d20265 ; 
Sachau et après lui Ungnad voudraient descendre à l’époque romaine en 
lisant col. 2 LENin. 10 Auvilus, mais c’est là une simple hypothèse *). 

* R. Weill, Un document araméen de la Moyenne-Égypte, REJ. 65 (1913) 19-23, vient 
de publier un osiracon provenant de Kom El-Amar de Zaouiét El-Maictin, au voisinage 
de la ville moderne de Minich (et emplacement d’une grande ville de l'époque gréco- 
romaine et dont le nom est encore inconnu). Analogue aux ostraca cités ci-dessus, et 
de même époque qu'eux, cet ostracon est l'état des contributions pour le Temple payés 
par Euthénès (?) bar Todros, Ménas, Phabas, Nothos, Shebai bar Behai.
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1° Les Romains respectaient ce privilège depuis une époque 
assez ancienne, peut-être depuis la fin du 2° s. av. J.-C.!, ct 

permettaient aux Juifs d'envoyer l'argent sacré à Jérusalem. 

En tout cas, nous savons de façon certaine que le propréteur 

d'Asie, L. Valerius Flaccus* en confisquant les sommes d'argent q 5 
destinées par les Juifs au Temple de Jérusalem* se rendit cou- 

pable d’un crime*. Car c’en était un, comme il résulte des dires 

de Cicéron dans son plaidoyer pour Flaccus, de l’an 59 av. J.-C.*, 
qui nous révèle, à la fois, la loi — leS. C. — qui interdisait 

l'exportation de l'or‘, et l'exception en faveur des Juifs’. 

1. Strabon, dans Jos. Ant. 14. 7. 2, raconte que Mithridate Eupator en- 
voya des émissaires à Cos, qui s'y emparèrent aussi « des 800 talents des Juifs, 
à sv ‘TouSxlmvy êxTaxdix éhavrx $ 112. (L'événement se place en 88 av. 
J.-C.). Du contexte de Josèphe il résulte que Strabon parla de cet argent 
comme d’un argent commun, je veux dire national des Juifs, « ônuôsix 
Jshuara » $ 113, aussi l'explication de Josèphe, qu'il s'agissait d'argent 
sacré me parait-elle plausible. Mais, cet argent provenait-il des Juifs d'Asie, 
comme le soutient Josèphe, ou de ceux d'Alexandrie, comme le dit Strabon? 
[ef. Th. Reinach REJ. 16 (1888) 204-210]. Si la première opinion était fon- 

déc nous aurions dans le texte cité la preuve que dès l’époque de Mithri- 
date les Romains favorisaient et permettaient ces collectes d'argent, cf. aussi 
ci-dessous note 7. os ‘ 

2. Sur lui, voir, en dernier lieu, A. Bartsch, Die Legaten der rümischen Re- 
‘ publik vom Tode Sullas bis zum Ausbruche des :weiten Bürgerkrieges p. 36, 

38, 72, 1908 Diss. Breslau ; P. F, Girard, Mélanges de droit romain 1. 164 

note 1, 1912 P.. 

3. Cicéron, Pro Flacco ce. 28 $ 66: Sequilur auri illa invidia ludaici… $ 67: 
Cum aurum, ludaeorum nomine, quolannis ex Italia etex omnibus nostris 
provinciis Iierosolÿmam exporlari soleret, Flaccus sanxil ediclo, ne ex Asia 
exporlari licerel. Quis est, iudices, qui hoc non vere laudare possit ? Exportari 
aurum non oportere cum saepe anlea senalus, fum me consule gravissime iudi- 
cavil…. ‘ | - ° 

4. invidia, ob hoc crimen, Cic. Pro Flacco 28. 66... Ubi igitur crimen est ? 

S 68. CF. ci-dessous note 7. Sur le mot crimen, voir Mommsen, Dr. pénal, 1. 
9 ss. . 

5. Cf. Schanz, Gesch. d. rôm. Lil. 1, 2. 257 (8142. 9). 
6. Cic. L. cit. $ 67 (reproduit supra note 3). Le S. C. est de 63 av. J.-C. 

date du consulat de Cicéron. Cicéron le mentionne encore, In Valtinium 5. 12. 
Cf. Mommsen, Dr. publ. 7. 330 note 2, 405 note 4, 406 note 3. 

7. Ccla résulte du fait qu’en Italie et dans les autres provinces ils con- 
tinuaient à jouir de ce privilège & 67; que la mesure de Flaccus se restreint 
à l'Asie: ne ex Asia exporlari $ 66; et que mème locale la mesure de Flac- 
cusest illégale, commeil résulte tant de l'accusation portée contre lui, ef. supra 
note 4 ,que du plaidoyer de son avocat. En effet, Cicéron n'insiste pas sur l’argu- 
ment à Lirer de son S. C. qui interdit l’exportation — comme il n’aurait pas 
manqué de le faire, si cet argument était bon. Il fait juste le contraire, il ne 
l’aborde que pour le fuir, peut-on dire, et n’est à son aise qu'en déplaçant 
la question, en fait comme en droit. C’est seulement quand il l'a opportu- 
nément transportée sur le terrain qui lui convient, qu'il se met à faire
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Non seulement qu'ils respectent, mais : 
2° Les Romains font respecter ce privilège. — Flaccus est leur 

seul fonctionnaire dont nous apprenions qu'il ait empiété sur le 
privilège juif relatif à l'argent sacré. 

Généralement les magistrats romains de province sont les dé- 
fenseurs de ce privilège contre les entreprises des villes grecques, 
car, sous divers prétexles”, ces villes s'emparaient de l'argent 
sacré des Juifs, ou cmpèchaient ceux-ci de le transporter à leur 
façon*. C’est cette opposition des villes contre le privilège juif, 
qui, nécessitant l'intervention romaine à plusieurs reprises, a 
provoqué une minuticuse réglementation de la matière. 

Non seulement la loi, comme nous l'avons vu, permet aux 
Juifs de recueillir ct d'envoyer l'argent sacré : 

3° Mais, elle protège le mode d'envoi des Juifs. À une date 

des développements qui n’ont rien à faire avec le chef d'accusation. On accuse 
Flaccus d’avoir empèché les Juifs de jouir d’un privilège qu’on leur a garanti 
et Cicéron de répondre, non que l'accusation est fausse, ni que ce privilège 
n'existe pas, ni que Flaccus est dans la légalité, tandis que les autres ma- 
gistrais qui tolèrent le transport vont à l'encontre des lois romaines, et que 
c'est ceux qu'on devait accuser — mais, que Flaccus n’a pas volé l'argent, mais 
qu'il l'a confisqué pour le Trésor $ 68: Ubi igitur crimen est, quoniam quidem 
f'artum nusquam reprehendis, edictum probas [Gicéron anticipe !}, iudicatum fate- 
ris, quaesilum et prolatum palam non negas, aclum esse per viros primarios res ipsa 
declarat ? Apameae manifeslo comprehensum ante pedes praetoris in foro expen- 
sum est auri pondo centum paulo*minus per Sex. Caesium, equilem Romanum, 
caslissimum hominem atque inlegerrimum, Laodiceae viginti pondo paulo amplius 
per hunc [ipsum] L. Peducacum, iudicem nostrum Adramyti per Cn. Domitium 
legatum, Pergami non multum. SG9. Auri ratio constat, aurum in aerario est, Jur- 
um non reprehendilur — non, on n'accuse pas de vol ; Flaccus, pour une fois, 
ha pas volé; mais, il a violé la loi. Cicéron le sait, mais ne pouvant pas répon- 
dre à ce chef d'accusation il a vite recours à un autre argument, employé 
dans les causes ingrates, à la haine: on aurait vraiment mauvaise grâce de 
défendre les droits d’un peuple insoumis, abandonné des dieux, ele. — Les 
accusations multiples et graves, dont celle relative à l'argent sacré des 
Juifs, étaient justes ct clles n’ont pas cessé de l'être, après l’acquittement 
dont bénéficia Flaccus [Macrobe Sat. 2. 13], car cet acquittement est dû à 
des facteurs indépendants de la justice, voir A. Bergmann, £inleiüung in 
Ciceros Rede für L. Valerins Flaccus p. 13 (Progr. Schneeberg) 1893; 
Schanz, Gesch. der lat. Lit. 1, n°. 257. — Une autre question est celle de 
savoir à quelle loi remonte le privilège des Juifs? Ce ne peut être qu'à un 
S. C. d'alliance avec les Juifs, car autrement le S. C. plus récent de 63 
aurait dû révoquer ce privilège. Il faut encore moins admettre que dans le 
S. G. voté sous Cicéron on ait prévu une clause favorable aux Juifs. 

1. Cf. cependant plus loin p. 354 note 5. ‘ | . 
2. Ainsi, les villes d'Ionic pour leurs besoins publics, Jos. Ant. 10. 

2. 3 ct, probablement, de même, Cyrène, Jos. Ant. 16. 6. 5. -. 
3. Ce qui rendit nécessaire les édits cités p. suivante note 4.
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fixe, une fois par an’, des gens d’ extraction noble* se chargeaicnt 

du transport de l'argent. En caravanes très chargées, escortées 

de gens prêts à repousser les attaques des bandits. ils se diri- 

geaient, à travers les pays païens, vers Jérusalem *. Ce mode de 

transport assez indiscret ne pouvait se faire sans une aulorisalion 

expresse. On comprend donc l'importance, et aussi le motif, des 

lois réitérées* qui le permettaient aux Juifs. 

1. « quotannis », Cic. Pro L'lacco, 28 $ 67, cf. supra p. 379 note 3 ; voir les 
textes de Philon el de Josèphe dans les notes suivantes ; « R. Ména dit que 
« de toute part l'apport des sicles avait lieu à La fois », j. Schekalim, 1. 1. 

2. Philon, De spec. leg. 1. 77 ss., éd. Cohn (M. II 224): « Car il est or- 
« donné que chacun à partir de l’âge de vingt ans fasse tous les ans des of- 
« frandes qu’on appelle « rançons » (cf. Exode, 3 3015), Comme Ja nation 
« (juive) est très nombreuse il s'ensuit que les offrandes sont fort abondantes. 
& Dans presque chaque ville il ÿ a une caisse pour l'argent sacré où chacun 
« dépose scs offrandes. Des messagers sont élus parmi les gens notables de la 
« ville pour Lransporler à des époques fixes l'argent sacré au Temple », 
cf. aussi Leg. $ 31 (M. I 5> 78). Philon fit peut-être lui-même partie d’une 
pareille députation, cf. son écrit De Providentia chez Eustbe, Praep. evang. 
8.14. 64 (M. IL 646). 

3. Jos. Ant. 18. 9. 1: Les Juifs de Mésopotamie et de Babylonie se 
servaient des villes Neardéah et Nisibis comme de centres pour l'ar- 
gent sacré, et à des époques fixes des milliers d'hommes le transporlaient à à 
Jérusalem en le protégeant contre les attaques des Parthes, cf. aussi Philon, 
Leg. $ 31 (M. IL 538). Les attaques des bandits se trouvent aussi mention- 
nées dans m. Schelalim, 2. 1. La Mishna {falla, 4. 10 mentionne aussi des 
transports par les habitants d'Alexandrie, d'Âpamée, de Babylonie, cf. 
aussi b. Terouma, 21e et j. Schebitth, 6. 6 ete. — Ce qui prouve bien qu'il n'y 
avait pas des encaisseurs (apostoli) partant de Jérusalem pour faire des col- 
lectes dans la Diaspora, cf. infra $ 19 plus loin p. 38855. D'ailleurs, m. Sche- 
kalim, à. 1 est décisif quant aux renseignements rabbiniques qu'on croyait 
pouvoir invoquer en sens contraire : elle suppose aussi que les émissaires 
partent de la Diaspora; Philon les appelle oi +à5 Dusiuz dvxyoures, Leg. $ 4o 

(M. IE 592) et iesozduxot, ibid. et $ 85 (M. IL 578) ct De spee. leg. 1 $ 78 
éd. Cohn (M. II 224). 

h. Kaïcas Noséavg Dixxe Jaiper. ’oudator Sons rot” dv etciv, ot à 
as aiaV soviDe tv O0 ASÉUATÉ T£ les gécovres à AYATÉUTELY ro bzus 

roûro rolrusay el; ‘Tesocohoux, édit d’Auguste dans Jos. Ant. 16. 6. 3; 
remarquer la généralité des termes (cf. supra ch. 1$3 p.284 note2).} Norbanus 
Flaccus communique cet édit aux villes d'Asie; son adresse à la ville de 
Sardes est conservée dans Jos. Ant. 16. 6. G, et celle à la ville d'Ephèse, 
dans Philon, Leg. $ 4o (M. IT 592). Sur la date voir supra p.149 ss. C'est 
aussi dans le mème sens qu’Auguste a écrit à Flavius préteur de Libye — 
édit perdu, mais, cité Jos. Ant. 16. G. 5, cf. supra p. 152 note 3 n° 11. 
M. Agrippa aussi ordonne de laisser les Juifs d'Asie envoyer l'argent sacré 
à leur façon =ü ss +0 tecby ro Ev ‘Tesocnhimots Avasecouévios tecov Jrnwire 
Fi Eriuéherav zat guhaxny Boshouat robs ë Asia "098 zicvs rouio0at xarà <à 
7 FATJUX, Jos. Ant. 16. 6. 4 $ 1067. — Julius Antonius dans son édit aux Ephé- 

siens, Jos. Ant. 16.6. 78172, est plus explicite : ATasyds IVAKOUMÈTS GUULe 

Rogsuouévons mov veurlcrus. Ildéclare se baser sur les mesures d’ Auguste
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4° Le vol de l'argent sacré, sacrilegium. — L'importance des 
sommes que les Juifs envoyaient à Jérusalem tentait l'audace dès 
bandits', Une loi dont nous ne savons pas la date — elle est déjà 
en vigueur au temps de M. Agrippa qui la confirme par édit — 
déclara que le vol de l'argent sacré juif, serait considéré comme 
sacrilegium. L'édit d’Agrippa nous apprend que les voleurs de- 
vaient être privés même de l’asylie des Temples païens: on les 
en sortira et livrera aux Juifs’. Cette mesure est exorbitante de 

et d'Agrippa: Julius pense probablement à l'édit d'Agrippa Jos. Ant. 16: 
6. 4, mais à quels édits d’Auguste se réfère-t-il à probablement à ceux cités 
plus haut. — Plus tard, Auguste régla encore une fois et probablement d’une 
façon délinitive et efficace la protection de l'argent sacré (car aucune autre 
loi ne fut plus nécessaire en la matière, à en juger du moins d’après 
l'état de nos connaissances) par son édit général Jos. Ant. 16. 6. 2 $ 
108: … dvaréurecdat els “lecocdhuux xat r08/80c0ar (adrz) roïç arodoyesiv 
“Jesossküwev (allusion probable, aux subalternes du trésorier, yx%07%kat, du 
Temple de Jérusalem. Sur ce trésorier, Jos. B. J. 5.5. 2; 6.5.2; 6.8. 3; 
Ant. 14. 9.13 19. 11.43 18.4. 3: 19. 6.2; 20. 8. 11, voir Madden, Coins 
of the Jews, p. 308 ss., cf. aussi Schürer, 2. 325 ss.). Titus insiste sur la 
proteclion dont jouissaient les messagers juifs, Jos. B. J. 6. 6. 1 $ 335, pas- 
sage reproduit plus loin p. 384 note 2. 

1. Cf. p. précédente note 3. 
2. Jos. Ant. 16. 6. 4: soÿs re x)érrovrxs iesà yeurra (Nicse préfère lire 

poiuuarr) rôv 'loubzle AatesedyoT As ve els The ou xe Bobhou arocr3c0xt 
at nasadlèocba roïs Iosdaio, © taxe Aroerdvzzt 0 issôsukot. Cet édit comme nous l'avons dit supra p. 15onote 2 ne peut pas avoir été rendu à la suite 
du procès entre Juifs et Grecs d’Ionie, car là il s'agit d’une confiscation par la ville, or Agrippa ne pouvait pas parler des magistrats de la ville comme de. 
simples voleurs — quoique Nicolas ne manqua pas de le faire dans son plai- 
doyer, Jos. Ant. 16. 2. 4 S 45: Jgiyara plv & rd 0e cuusécouss rôvoux 
GrxgÜstcovres xat Davesos lesocuhodvres, etc. Ce texte indique peut-être 
que le vol de l'argent sacré était déjà couramment considéré comme sacri- 
lège. Ne pourrait-on pas faire remonter à César cette assimilation ? Je le 
crois. C’est lui qui a réglé le droit des Juifs de recucillir des sommes d'argent 
pour leur caisse locale(cf. infra ch.4 section II $ 2 plus loin p-425ss.); c’est aussi 
lui qui a reconnu à Iÿrcan IL, le Grand-Prètre juif, età ses descendants le 
droit d'encaisser des contribulions parmi les Juifs de la Diaspora, Jos. Ant. 
14. 10. 2 ss., (surlout si l'on prend, avec Th. Rcinach, le mot SMsor 
dans le sens alexandrin d'avantages pécuniaires), contributions qui. n’élaient 
sûrement pas seulement pour le Grand-Prètre, mais ausssi pour le Temple 
cLtous ses prêtres. S'il s'est ainsi occupé de l'argent sacré, César a sûrement 
pensé à le protéger, c'est donc probablement lui qui le premier déclara 
sacrilège le vol de l'argent sacré des Juifs. La solution que nous adoptons est 
importante à un autre point de vue, — elle rend vraisembable Fhypothèse de 
Mommsen, Dr. pén. 3. 68, que ce fut César plutôt qu’Auguste qui, d'une 
façon générale, régla toute la matière du sacrilegium en droit pénal romain. 
La solution de Mommsen et la nôtre s'appuient l'une l’autre, car on peut 
dire que César en réglant le sacrilège a prévu une, clause spéciale relative 
aux Juifs, tout comme il fit quand il régla le droit d'association, voir infra 
ch. 4 section I £ 1 plus loin p. 409 5. !
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droit commun sur trois points: 1° elle considère comme sacri- 
lège tout vol d'argent sacré appartenant aux Juifs, or, il n'ya 
sacrilegium, théoriquement ct légalement, que si le vol se 
commet dans un temple’; 2° la peine est aggravée par ce que 
le criminel est privé de l'asylie*; 3° ce sont les Juifs eux-mêmes 
qui sont les juges du crime. - 

Auguste en renouvelant la loi qui protégeait l'argent sacré et 
son mode de transport ramena le tout aux règles de droit com- 
mun en matière de sacrilège : 1° le vol n’est sacrilège que lorsqu'il 
est commis dans la synagogue* (cela revient à dire que c’est 

. plutôt la synagogue qui est déclarée comme lieu saint); 2° la 
peine sera appliquée par les autorités romaines * [fait à déduire 
de ce qu'Auguste édicte, contre le coupable, la confiscation des 
biens au profit du Trésor romainf. Mais, la confiscation ne devant, 
en règle générale, être considérée que comme une peine acces- 
soire® — quelle était la peine principale? Nous supposons que 
c'était la peine contre les sacrilèges *]. Le texte de l'édit d’Au 
guste présente probablement une lacune. : 

C'est cet édit donné par Auguste avec l'intention bien nette de 
le faire durer qui fixcra désormais le droit en la matière jus- 
qu'à la chute de Jérusalem ®. | 

L'importance du privilège résulte des difficultés qu'on éprouva 
à le faire respecter, elle ressort de l'opposition qu'il rencontra 
dans les villes grecques de la part des populations païcnnes, 
de la multiplicité des lois et surtout des sommes auxquelles s'éle- 
vait l'argent sacré. Ces sommes étaient considérables, et ce fait 
explique la convoitise des malhonnètes gens — voleurs"? ou fonc- 

1. Voir Mommsen, Dr. pén. 3. 85, cf. p- 68 ss', et 56 ss. 
2. Cette mesure peut s'expliquer par le fait que dans les villes grecques, 

les voleurs avaient la faveur de la population païenne qui leur facilitait le 
refuge dans les temples. Peut-être ces vols étaient-ils souvent des « vols po- 
litiques » faits en haine des Juifs. . 

3. Mème l'assimilation, à ce point de vue, des synagogues aux Temples 
est un privilège unique, voir Mommsen, L. cit. L 

4. On comprend aussi que les Juifs n’aïcnt pas tenu à exercer un droit 
de punir plus efficace entre les mains des Romains. 

5. dos. Ant. 16. 6. 2$ 164 (sur la date supra P+ 191): Eèv dE st5 gusa07 
Hérrov Tès eos Bibles aidv D oTx les yshuacx Lx re caGBurelou Ex =e avèsüvos (sur ces mots, voirinfra ch. 4 section IV£S 1 plus loin p.456 note3fin): 
Elvar adr0v lesdouhov xt dy Biov aûroÿ Evey Over els 70 Grudsrov <üv Popximy, 

6. Cf. Mommsen, Dr. pén. 3. 360 note 2, cf. cependant supra p. 261 noter. 
7 Sur celte peine, Mommsen, L. cit. (supra note 1). ‘ 
8. Car c'est un édit général, cf. supra p. 151 note 3. 
9- Cf. p. suivante note 2 in fine où Titus rappelle la protection des mes- 

sagers Juifs. : 
10. Cf. supra p. 381 note 3.
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tionnaires cupides' — comme l'inquiétude des villes grecques. 
Les : Romains n'ignoraient pas l'imporlance du privilège 

qu'ils accordaient. Et c’est avec raison que Titus lors du siège de 
Jérusalem dit aux Juifs : « Vous nous faites la guerre avec notre 

argent que par grande faveur nous vous avons permis de recueillir 

pour le Temple » *. Ce n’est pas une simple phrase de rhétorique, 

mais l'expression d’une vérité*. 
.… En faisant la part de l'exagération ct tenant compte que le 

Temple de Jérusalem contenait aussi des dépôts privés, il faut 

retenir ce que nous dit Josèphe : après le pillage du Temple par 

les Romains l'or perdit la moitié de sa valeur sur le marché*. 

C'est donc par un bon calcul que Jupiter vainqueur de Jéhovah ‘ 

s’est approprié, en la personne de l’avisé Vespasien, ses revenus 

les plus certains : le didrachme*. . 
Après celle confiscation du principalimpôt juif a-t-on permis 

_… Ci-dessous note 5. — Cf. Jos. Ani. 18. 3. 5, voir infra ch. 14 
Ile Partie, t. 2 p. 210. La phrase de St. Paul « je n'ai pas reçu l'argent 
des convertis » est expliquée par Baring-Gould, Study of St. Paul p.115ss., 
comme une réponse à un grief des Juifs contre les chrétiens qui leur souti- 
raient les donateurs. Donc, convoilises même à l'intérieur du judaïsme. 
a. Jos. B.J. G. 6. 2 S 335 : 6 ot méyoros, duouohoyeiy ve Oui ëri <& 
0: nat dvaluarz cuhhéqer dxescébauey, xaù rod Tara Lécovras 097? Évou- 
Oerécauer côte Exmhbragev, 7 Quiv yévnsds Thounwresot xai ragacrvasrss 
rois huetécots yoquactv 220? udv. 

3. Tac. Hist. 5. 5: Nam pessimus quisque sprelis religionibus paris tri- 
buta ac stipes illuc congerebant, unde auctae Tudacorum res. 

4. Ainsi, 2 Mac. 31085: Jos. B. J. 6.5. à $ 282. Coutume antique très 
répandue. Dans les sommes mentionnées par Strabon (v. supra p. 379 
note 1), M. Th. Reïnach (4. cit., ibid.) voit aussi des dépôts privés. — 
Les synagogues avaient-elles aussi des caisses de dépôts ? 

5. Jos. B. J. 6. 6.1 $ 317, cf. 5. 9. 4 $ 416 : Josèphe conscille aux 
Juifs, pendant le siège, de préserver le Temple et les dons de tant de peu- : 
ples (éswv Evüv Güsx) en se soumettant aux Romains. — L'importance 
des sommes ressort aussi du mode d'envoi de l'argent sacré.—Voir la descrip- 
Lion de la convoitise d’Antiochus Epiphance à la vue des richesses du Temple, 
Jos. Ant. 12. 5. 4. Pompée, en 63 av. J.-C., ÿ trouva 2000 talents, mais 
n'y toucha pas, Jos. Ant. 14: h4ST; B.J. 1. 7. 6 S$ 153; Cicéron Pro 

Flacco 28 S68; cependant, Dion Cass., 37. 16. 4, dit le contraire. Crassus, 
en 54 av. J.-C, prit à 000 talents et, en outre, des objets en valeur de 8 000 : 
talents, Jos., Ant. 14.7. 1 S 105. Cf. B.J, 1.8.8 $ 179 (où Josèphe vante les 
richesses du Temple). Pilate provoqua le peuple en employant l'argent du Tem- 
ple dans la construction des aqueducs, Jos. Anl. 18. 3.2; B. J. 2.9.4 [cepen- 
dant, d’après la loi juive même, cetemploi semble avoir été dans la destination 
de l'argent sacré, cf. m. Nedarim 5. 5 et m. Schekalim 4. 2 (ces règles de la 

Mischna, existaient-elles à l’époque de Pilate?); ce qui révoltait les Juifs, 

c'était que Pilate s’arrogcait le droit de disposer directementd'un argentauquel 

il ne devait pas toucher]. En l'an 4 av. J.-C., Sabinus y vole 400 talents, en 
“outre des vols de ses soldats, Jos. Ant. 17. 10. 2 $ 264; B. J. 2. 3. 3 $ 50. 

6. Voir infra Ch. 21 Section I K 2 I, t. 2 p. 282 ss. D
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aux Juifs de recueillir leurs autres contributions? Difficilement. 

On ne comprend pas, du moins pour l’époque qui suit immédia- 

tement la guerre, que les Romains n'aient pas mis d'obstacles à 

la concentration de grandes sommes d'argent en Palestine. 

Cependant, les Juifs paraissent avoir fait parvenir, en cachette, 

certaines sommes à leurs savants et à leurs prêtres de Palestine”. 

À la longue cette pratique finit par être tolérée. 

$ 18. — CONTRIBUTIONS POUR LE PATRIARCHE3 

Quand les Romains ont reconnu le patriarcat juif de Pales- 

tine *, ils lui ont, sûrement, pour subvenir à ses besoins, accordé 

le droit de percevoir un impôt sur les Juifs. La date de ce privi- 

lège remonte donc au 2° siècle*, cependant les documents qui 

nous renscignent sur lui ne sont pas antérieurs au quatrième. Ils 

nous apprennent que: 

1° L’aurum coronarium", est une contribulion fixe” el annuelle”, 

1. D'après la loi juive, m. Schekalim 8.8, le demi-sicle n’est dû que pen- 

dant l'existence du Temple. D'autres contributions juives sont dans la 

même condition, mais une grande partie d’entre elles n'est pas liée à 

l'existence du Temple et continuent à être dues, cf. note suivante. 

2. Voir les sources rabbiniques dans B. Fricdmann et IH. Grwtz, Die 

angebliche Fortdauer des jädischen Opfercullus nach der Zerslürang des :iwvei- 

ten Tempels, Theologische Jahrbächer 7 (1848) 338-371; Derenbourg, Pa- 

lestine p. 480-483 ; et la litt. dans Schürer 1. 652 note 17. 

3. Zornius, De Patriarcharum Judæorum auro coronario, 1726 (réimprimé 

dans Ugolini, Thes. 26). 

4. Voir ch. suivant Section I plus loin p. 393. 

5. Les premiers témoignages sur les apostoli — voir $ suivant, plus loin 

p. 388 ss., — prouvent implicitement l'existence de l'impôt pour le 

patriarche; que le privilège romain, lui aussi, est ancien nous Île prouve: 

C. Th. 16. 8. 17 (Go4) [ef. supra p. 164 note 1 n° 4] .… ex consue* 

ludine … secundum velerum principum slatula privilegia… (Le texte entier 

est reproduit p. suivante note 4). | 

G. aurum adque argentum, C. Th. 16. 8. 14 (399); aurum coronariu, 

C. Th. 16. 8. 29 (429): quam patriarehæ quondam coronarii auri nomine poslu- 

labant; %z05z0X1, l'appelle Julien Ep. 29. Après la mort du patriarche cet 

argent s'appelle simplement pensio, C. Th. 16. 8. 29 (429) [pensionis no- 

mine etc., le texte de la loi plus loin p. 390 note 1] c'est probablement en- 

core un emploi juif du mot, car les Juifs appelaient ainsi (039, voir s. v. 

Krauss, Lehnwürter 2. 465) les sommes destinées à l'entretien des savants 

de Palestine. Quand l’empereur le confisque pour lui, il l'appelle anniversarius 

canon, C. Th. 16. 8. 29 (429). La contribution que l’on paie au patriarche 

s'appelle aurum coronarium, non qui dans les lois romaines, ne désigne que trois 

sories d'impôts spéciaux : celui payé au patriarche, aux satrapes et un impôt 

spécial payé à l'Empereur. Voir Godefroy, Paratitlon au livre 12 du GC. lh. 

7. Le taux fixe résulte de Ia nature de la contribution et est, peut-êlre, 

prouvé aussi par son nom. 

S. Anniversarius canon, cf. ci-dessus note 6.
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augmentée de dimes et de prémices", que tous les Juifs paient au 

patriarche. ‘ 
2° La loi romaine reconnaît au patriarche le droit de percevoir 

cel impôt. Seul, l'empereur Honorius, sous prétexte que la con- 
tribution était onéreuse pour les Juifs, interdit sa perceplion dans 

l'empire d'Occident — son empire — sous des peines sévères 

pour les encaisseurs*. Ce n’est sûrement pas la protection des 
Juifs qu'Ilonorius avait à cœur, et quoique nous ne les connais- 

sions pas, les raisons étaient autres*; quand clles eurent disparu, 

en 4o4, une loi abrogea l'interdiction * 

3° C'est le patriarche qui a le droëil de régler le montant de ces 

contributions. Ainsi le veut l’usage juif et l’autorise la loi romaine. 

Beaucoup de patriarches abusèrent de cette faculté, et, en faisant 

peser sur les Juifs de lourds impôts”, accumulèrent d'énormes 

1. Les contributions dues diflèrent selon qu’il s’agit de Juifs palestiniens 
ou extrapalestiniens, cf. p. précédente note 1 et supra p. 358 note 1. Les Juifs 
en dehors de Palestine payaient probablement en argent. Cf. Epiphane {xr. 
30. 11 (PG.41. h24)qui parle del? apôtre Josèphe parti encaisser en Cilicie, 
Os, ave) Os 225 Le 470 2425 FT 700$ hs Kiextus sh Enidérara Al TS 

aa yas Tac TOY ëv + ëz cas pix *lo2" U)Y etcérsatTer. Le motäzx sata lesens 

‘que nous avons indiqué supra p. 378 note 4, à plus forte raison que les pré- 
inices ne sont pas dues depuis la destruction du Temple, cf.m. Schekalim 8. 8. 
Du texte d’Epiphane, il parait résulter que dans l'or coronaire entrait aussi 
la contribution pour les prètres. Les Juifs de Palestine payaïent celle-ci en 
nature, cf. Julien chez Gyrille p. 305 ss. (PG. 36. 969}: 2x v5v Er zavzx Echiou- 
quv ist, mat natedyovras 750 Toÿ Oüoar ant sûv Geltdy Guov Guiduotv Aracy ds TOÏs 

iessouv, et les sources talmudiques dans Fricdmann et Gra:lz, L. cit. p. 364 ss. 
2. C.Th.16.8.14(11 avril 399) : Superslitionis indignæ est, ul archisynagogi 

sive presbyleri ludæorum vel quos ipsiapostolos vocant, qui ad exigendum aurum 
adque argentum a palriarcha cerlotemporediriqunlur, asingulissynagogisexactam 
summam adque susceplam ad eundem reportent. Qua de re omne, quidquid consi- 

derala temporis ralione‘confidimus esse collectum, fideliter ad nostrum dirigatur 
ærarium: de celero aulem nihil prædiclo decernimus esse mitlendum. Noverint 
igitur populi ludæorum removisse nos deprædationis huiusmodi functionem. Quod 
si qui ab illo depopulatore ludæorum ad hoc officium exactionis fucrint directi, iudi- 
cibus offerantur, ila ut tamquam in lequm nostrarum violatores sententia proferatur. 

3. Voir Godefroy ad C. Th. 16. 8. 14, suivi par Tillemont JJistoire des 
Empereurs 5. 310: « Comme les patriarches résidaicent dans la Palestine 
soumise à l'Empereur d'Orient, Stilicon, toujours opposé à Eutrope, ne 
voulait peut-être pas que l'argent se portât en Orient. En effet, Eutrope . 
ayant été tué, celte année même Honoré cassa cette loi ». 

4. C.Th.16.8.17(25 juillet 40%): Dudum iusseramus, ul ea, quæ patriarchis 

a ludæis islarum partium ex consuetudine præbebantur, minime præbeberentur. 
Verum nune amola prima iussione secundum velerum principumstaluta privilegia 
cunelos scire volumus ludæis miltendi copiam a nostra clemenlia esse concessam. 
Les mots ludreis miltendi copiam prouvent bien que les Juifs prirent, avecraison, 
pour une vexation ce qui prenait l’aird’une protection (remarquer aussi que, 
en fait de protection, l'empercurcommenceparçonfisquer l'argent à son prolit). 

5. S' Chrysostome Contra Judxos et Gentiles $ 16 (PG. 4S, 535) : où
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richesses. L'empereur Julien, pour protéger les Juifs, sans les 
blesser, en offensant leur plus haut dignitaire, par une interdiction 
légale de l'or coronaire, — et c’est la première mesure officielle. 
que nous connaissions sur la matière — intervint, amicalement, 
auprès du patriarche en le priant de transformer cet impôt! — 
cu l’allégeant, bien entendu. 

#° Le patriarche peut librement régler le mode de perception 
de l'or coronaire. Il charge les autorités locales des communautés 
juives de l’encaisser pour Île remettre à des fonctionnaires spé- 
ciaux — nommés aposloli? — que dans ce but il envoie à des 
époques fixes dans la Diaspora. Quand la perception de l'or coro- 
naire est interdite la fonction des apostoli l'est par cela même*. 

5° La perceplion de l'impôt est légalement un privilège person- 
nel du patriarche et qui s'éleint avec le palriarcat. En fait, le pa- 
Wiarche ne garde pas pour lui toutes les sommes perçues : il en dis- 
tribue une grande partie aux savants de Palestine. Mais, ceux-ci 

’ # 4 , , … +, 4 , # # 4 

LEGIA TN DÉPELEE F5 RAS AIT 3 09 T09S LRAYTUY Favra0)ev g0300$ 

Govdye à narprésyns Areleos nérsaat Oesaucoss. La loi l'appelle aussi ille 
depopulator Tudæorum, C. Th. 16.8. 14, cf. aussi note suivante, Sources rab- Po} , ; | 
biniques: j. Ab. Zara 2. 10; b. Sabb. 113". 

> Pl « # st e _ + C2 fl LEA x ns « ” * 

1. Er rhéoy ôt üuss evwyetahiat Pouhoueves rov 2Behsov Tuvhov, rdv 
ns ; , 2e : | ARETUMO TUTO RATEUSYN, TAN X A vhv Ne poudvay Eva 720”? duiv droczo tv 
x Tvar na dnxéte Güvashar + RhéÜn duüv rivks Aôtusiv roraÿrars céctv 
atorsäiasv. — Je traduis avec P. Allard, Julien l'Apostat 3. 139, 3 vol. 
1900 ss. P., xwkufävar, non par « supprimer », mais, par « transformer » 
tout en reconnaissant le poids de l'argument qu'on peut lirer du fait que 
Julien supprime mème laurum coronarium impérial, cf. IL. Dessau, Sur un 
nouvel édit de l'empereur Julien, Rev. de philologie 25 (1go1) 285-288 ; 
Wilcken, À Pap. 2. 169. | . 

2. Les archisÿnagogues et les presbytères encaissent l'aurum coronarium, 
et les apostoli le font transporter. C'est ainsi qu’il faut entendre C. Th. 
16. 8. 14 (399) reproduite p. précédente note 2, cf. aussi Antiqua summaria 
16. 8. 14. Nous ne savons ni l’époque à laquelle on payait cet impôt, ni 
celle à laquelle les apostoli partaient de Palestine, car la date des lois (C. 
Th. 16. 8. 14, 17, 29, respectivement du mois d'avril, août, juin) relatives 
à la matière ne prouvent rien. Sur les apostoli, cf. le $ suivant. 

3. Cf. p. précédente note 2 et $ suivant plus loin p. 390 note 2. 
4. C'est ce que fit, p. ex., le patriarche Juda IL (fin 2° s.), b. Sabbat 

113%; b. Eroubin 53°. Mais, ses successeurs n'imitèrent pas son exemple. 
Un rabbin juif du 3e s., dans un sermon fait à T'ibériade reproche au 
patriarche de garder pour lui les contributions destinées aux prêtres — cequi 
était contraire à la loi juive. — Rapprocher St Jérôme : Tota mente Jestinat 
(Paulus), ut Hierosolymam et ad sancla loca credentibus pecuniæ dirigantur… 
Île in Judxva usque hodie perseverante consuetudine, non solum apud nos, sed et 

apud Hebræos, ut qui in lege Domini medilantur die ac nocte, el parlem non 
kabent in lerra, nisi solum Deum, synagogarum et lolius orbis foyeantur minis. 
teriis, Adv. Vigilantium c. 13 in fine (PL. 23. 350), œuvre de l'an 406, cl. 
Bardenhewer L'atrol, p. 406 (& 98. G).
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n’y ont aucun droit d’après la loi romaine. Aussi, après l'extine- 

tion du patriarcat, les empereurs les empècheront-ils de faire‘en- 

caisser ces sommes !. 

Les Juifs de la Diaspora n'ont pourtant pas cessé, en fait, 

d'entretenir les successeurs du patriarche et les savants de Pales- 

line — et, après de multiples transformations, la contribution 

de la Terre-Sainte existe encore de nos jours au bénéfice des 
Juifs pauvres du pays”. 

$ 19: — APOSTOLAT 3 

Avant 70. — Les rapports assidus que Jérusalem entretenait 

avec la Diaspora, les messages que la métropole et les commu- 
nautés extra-palestiniennes * échangeaient entre elles, nécessi- 

taienlt-ils des fonctionnaires spéciaux? des messagers, des esta- 
fettes permanents ? Nous n’en savons rien. 

Quant à l'argent sacré nous avons vu que c’étaient les commu- 
nautés qui se chargeaient de son expédition. 

AvnÈs 70. — Après la destruction du Temple les sommes à 
envoyer étaient de moindre imporlance, les pélerinages à la 
Terre-Sainte moins fréquents*. Le patriarche, pour se tenir en 

rapport avec la Diaspora, fut forcé de créer des fonctionnaires 

spéciaux. Ce sont les aposloli?. 

1. D'autant plus que ce sont les empercurs qui succèdent eux-mêmes aux 
revenus du patriarche. Voir C. Th. 16. 8. 29, cf. infra ch. ar section III S 1, | 
1. 2 p. 28758. | 

2. Cf. J. D. Eisenstein « Halukkah », JE. 6. 179-186 et Eberhard, Cha- 
lulcah und Chalukareform, Müttheilungen und Nachrichten des deutschen Paläs- 
tina Vereins 1908. 17-29. Cf. plus loin p. 3go note 2. 

3. CT. Georg. Heinr. Riborius, Progr. de aposlolatu judaico specialim Paulli 
1738 (non vidi); W. Seullert, Der Ursprung und die Bedeutung des Apostolats 
in der christlichen Kirche der ersten zwei Jahrhunderten, 1883 Leiden ; II. Mon- 
nier, Volions de l’apostolat, 1903 P.; S. Krauss, Die jüdischen Apostel JOR. 
17 (1905) 330-383 ; II. Vogelstcin, Die Entstehung und die Entwickelung des 
Apostolats im Judenthum, MGWJ. 49 (1905) 423-449 ; A. Harnack, Die Mis- 
sion und Ausbreitung des Christentums 1. 267 ss. 2 vol., 2° éd. 1906 L. Cf., en 
dernier lieu, E. De Witt Burton, The office of apostle in the early Church, 
Ameriean Journal of Theology 16 (1912) 561-588. . | 

4. Cf. les Pap. d'Éléphantine (cf. supra p. 123 note 6); le prologue de 
Jésus Sirach; Esther 2%:%: 2 Mfac. 112%: Actes 2821, - 

9. Supra p. 381 notc 3. | 
6. CF. supra $ 5 p. 357. 
7- Le terme se rencontre pour la 1° fois dans les LXX qui traduisent par 

r65r0k0s le mot hébreu Rx, z fois 141; Jostphe appelle Varus, 
chel d'une ambassade juive, äxészches xdr@v, Ant. 17. 4. 1. Le terme 
hébreu avons-nous dit est nb, c’est ce que dit d’ailleurs S' Jérôme aussi 
In Gaial. 1" (PL. 26. 31r): Usque hodie a patriarchis Judxorum apostolos 
miüli.… Aposlolus aulem, hoc est, missus, Hebr:corum proprie vocabulum est,
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Ces fonctionnaires avaient une compétence très étendue. Ils 

étaient chargés de contrôler les magistrats des communautés, de 

surveiller la façon dont on enscignait la Loi dans la Diaspora et, 

au besoin, de l’y enseigner eux-mêmes, par des sermons, dans les 

synagogues'. Mais, à côté de ces charges spirituelles les aposloli 

en avaient une autre bien plus terrestre: ils devaientrecueillir les 

sommes d'argent que le patriarche prélevait sur les Juifs de la 

Diaspora *. ". : 

La loi romaine ignore — sans pour cela les considérer comme 

illicites — les muttiples attributions de ces & apôtres » el ne 

s'occupe d’eux qu'en tant qu’agents financiers du patriarche : 

La licéité de leur. fonction dépend donc des fluctuations du 

privilège qu'eut le patriarche d'encaisser ses impôts. Les apostoli 

seront reconnus par la loi quand l'encaissement de l’aurum coro- 

narium du patriarche sera licite, ct au cas contraire l'exercice de 

leur fonction deviendra délictueux et eux-mêmes seront renvoyés 

devant les tribunaux répressifs*. 

quod Sias (d’autres mss. ont.Sizat, dans les deux cas la transcription de 

l’hébreu est fautive) quoque sonat, cui a mitlendo missi, nomen imposilum esl. 

La loi les appelle apostoli, C. Th. 16. 8. 14, en se servant du ierme employé 

par les Juifs de langue non hébraïque (recte, non araméenne): .….quos ipsi apos- 

folos vocant. Voir les renscignements talmudiques dans Part. cilé de Krauss 

(inais, cet auteur commet une erreur de terminologie, car“le correspondant 

hébreu d’apostolus est nb). — La bibliographie abondante sur la matière se 

rattache plutèt à une question de terminologie qui a un intérèt théologique, 

qu’à uncétude dela nature et des droits de ces fonctionnaires: sont-ce les chré- 

tiens qui ont les premiers employé le mot apostoli, ou les Juifs? Monnier, op. 

cit. p. 6, croit que les Juifs ont emprunté le mot aux chrétiens; en sens con- 

_traire, et avec raison, [arnack Mission 12. 274 n. 2. — La fonction 

s'appelle apostolat, &zosroxi, Epiphane Her. 1. 80. 3 (PG. 4. 407); dans 

Julien £p.25 la contribution mêmes’appelle#x6676%%.Cemotsignifaitoffrande 

pendant l'existence du 2° Temple, voir les citations dans Monnier op. ci. p. 5 

(qui croit que le mot « apostoli » dérive de cet emploi). 

1. Ce que dit St. Justin, Dial. 15.13 108. 2; 117, a Lrop de ressem- 

blance avec Actes 8%, 22, A61%s ; Eusèbe Jn Isaiam 18! (PG. 24. 213) nous 

montre les apostoli comme porteurs d’encycliques du patriarche : A7007T0hGUS 

à? ecéer vai vov L00e Eorty lovduinrs évoudeiy robe Eyeixlie qpaumata Ragè Tüv 

dyévruv adrüv ézmouousveus. C'est un renseignement pris par Eustbe dans 

© la vie juive de son époque: en tout cas, on ne connait pas auteur auquel 

il aurait pu prendre ces détails, cf. Harnack Mission 1. 52. Les détails les 

plus complets sur les apostoli se trouvent dans Épiphane Hær. 1. 30.3 (PG. 

4x. hog}: organes de contrôle ct agents financiers, les apostoli sont les asses- 

seurs du patriarche, et viennent immédiatement après lui, en rang. Procope 

de Gaza In Is. 18° (PG. 87. 2131) prend dans Eustbe L. ei. les détails qu'il 

donne sur les apostoli. 

2. Parini les auteurs cités, seul Epiphane insiste sur ce dernier point, le 

seul que les lois envisagent. ‘ . 

3. C. Th. 16. 8. 14 reproduite supra p. 386 note 2; quoique le texte 

ne réfère la peine qu'aux apostoli; il est évident que l’encaissement de l’au-
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Après l'extinction du palriarcat, et, partant, depuis l'appro- prialion de l'aurum coronarium au profit de l'Empereur!, l'apôs- tolat continua à exister en fait*, mais nous ignorons sa con- dition en droit. 

rum était interdit aussi aux archisynagognes elautres, cf. supra p. 387 nolca, mais la mention spéciale des apostoli montre que la fonction elle-même était Pour ainsi dire délictueuse. 
1. C. Th. 16.8. ag (429) : Idem AA. Johanni C{omiti) s(acrarum) L(argi- tionum). Judacorum primales, qui in utriusque Palaestinæ synedris nominantur vel in alüs provincits degunt, Juaécumque post ercessum patriarcharum pen- sionis nomine suscepere, cogantur exsolvere. In faturum vero periculo eorundem anniversarius canon de Synagogis omnibus palatinis conpellentibus exigatur ad cam formam, quam patriarchæ quondam coronari auri nomine poslulabant : quaëe lamen quanta sit, sollerti inquisitione disculias : el quod de occidentalibus partibus patriarchis conferriconsueveral, nostris largitionibus inferatur. Cf. infra ch. 21 Section III & à UT, L. 2 p. 285 ss. 

2. Nousles trouvons encore mentionnés dans une inscription du Ses. OR Venosa, CIL.9. 648: Ii cisqued Faustina filia Faustini pat. annorum quat- . tuordeci MENSUTUM quinque que fuel unica Parenturum quei dixerunt trinus duo apostuli el duo rebbites et salis grande dolurem Jecet parentebus et lagre- mas cibüali. —C'est ledernier renseignement que nous ayons de l'antiquité ; les sources rabbiniques du moyen âge commencent à les mentionner, sous un nom différent, à partir du 12° s.; voir dans Eisenstein, JE. G. 179 58s., la liste de ces « apostoli », d’un autre genre, du 12° S., jusqu’en 1903.
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CHAPITRE TL. — ORGANISATION CENTRALE DES 
JUIFS DE L'EMPIRE ROMAIN. 

SECTION I. — PATRIARCHE!. 

Le chef juif de Palestine a toujours été considéré, par fous les 
Juifs, même par ceux de la Diaspora, comme leur chef national 

suprême. Les Romains aussi le reconnurent comme tel, dès 

l'époque des Macchabées, par cela même qu'ils traitèrent avec lui 
‘en faveur de tous Juifs de l’'Empire*. Plus tard, César semble 

même avoir accordé, expressément, à [Iyrcan IT, avec le titre 
de Grand-Prêtre, celui d’ cthnarque, non seulement de Palestine, 

mais du peuple juif tout entier * 
Mais, celte reconnaissance, quels droits conférait-elle au mo- 

narque juif sur les Juifs de la Diaspora ? 
Nous le saurions pour l’époque de César si les édits par les- 

quels celui-ci avait réglé ces droils nous étaient parvenus en bon- 

état. IL n’en est malheureusement pas ainsi *. Pourtant, d’après 

les bribes qui nous en restent, on voit que César lui octroya 
certains droits de juridiction et d'imposition sur les Juifs de la 

. Rhenferd, De arabarcha vel ethnarcha Judvorum, Rhenferdi Opera 
phiblogica, p- 584-613, 1722 [reprod. aussi dans Ugolini, Thes. t. 21]; 
P. Wesscling, Diatribe de Judzæorum archontibus ad inscriptionem Bereni- 
censem, . 153$ Traj. ad Rh., (reprod. dans Ugolini, Thes. t. 24); Chr. G. 
Walch, Historia palriarcharum Judvorum quorum in libris turis romani fit 
mentio 1752 Jena. La liste des patriarches, du moins telle qu’il la restitue, 
Grætz 4°. 444 note 22. (Cf. Sidon, dans Gedenkbuch zur Erinnerung an 

D. Kaufmann p. 35 3-864, 1900 B.). 
2. Cf. supra ch. 1 Si p. 215 ss. 
8. En efict, il nc l'appelle j amais ethnarque de Palestine, mais, ethnarque 

des Juifs: tOvdsyrs rüv ’loudztov où dsyrisss 2ù Bfvésyns r@v Touäxiov, 
édits de César, dans Jos. Ant. 14. 10. 2, 8, 12, cf. 5 et 7. Sur Ie titre 

d'Hyrean, voir Marquardt, Organisation de l'Empire romain 2. 350 et Schü- 
rer 1. 344 ss. —.Le premier, chez les Juifs à porter le titre d’ cthnarque fut - 
Simon Macchabée, 2 Mac, 1415 Het 19-25 Jos. Ant. 13. 6. 5 $ 214 
Sur le tire de Simon, voir Derenbourg, Palestine p. 67, 450 ss. ; Schürer 

. 249. Cf. aussi supra p. 216 note 3. 
4. Voir supra p. 135 ss,
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Diaspora, et d'intercession en leur faveur’. Ces droits furent-ils 

conservés par les successeurs d'Ilyrcan II? Nous l’ignorons*. 

En tout cas, ces successeurs interviennent à plusieurs reprises en 
faveur des Juifs de la Diaspora. 

Quoi qu'il en soit, tous ces chefs des Juifs étaient avant tout 
des chefs territoriaux, des monarques de la Palestine, des sou- 
verains d'un pays. : ‘ 

Après la destruction du Temple, l'effort de Rome se porta, natu- 
rellement, à empêcher les Juifs de reconstituer leur royaume, eton 

leur défendit du coup, d’avoir des chefs suprèmes en Palestine. 

Vespasien, Domitien firent tuer ceux qui auraient pu le devenir. 

1. Édit de César dans Jos. An£. 14. 10. a & 195: « du ve ueraËd yérr- 
Tai mis Cruise megt vis Toudxiov dyoyrs.…. 2ploiv yivechar [ris œrots] » se 

réfère aux Juifs de la Diaspora ; de même, la phrase Ant. 14. 10. 3 «le 
Grand-Prètre et cthnarque sera le protecteur de ceux des Juifs qui seront 
lésés » se réfère aux Juifs de la Diaspora, car relativement aux Juifs de Pa- 
lestine, elle aurait-moins de sens, vu qu’Ilyrcan est légalement leur mo- 
naïque, el a, partant, le droit de les protéger, comme celui de les imposer. 

- Des cas d'intervention d’Iÿrcan pour les Juifs de la Diaspora, supra ch. 1 
S 1 p. 216 note 3. 

2. On a pourtant soutenu que, parmi ses successeurs, seuls ceux qui por- 
taient le titre d’ethnarque des Juifs. avaient conservé ces droits mais non 
ceux qui avaient le titre de roi ou d’ethnarque de la Judée {ainsi, Rosenthal 
MGWJ. 28 (1839) 218 ss.]. La conclusion est trop absolue, car parmi 

. les successeurs d’Iÿrcan II aucun ne porte le titre d’ethnarque des Juifs et 
il est impossible de se baser seulement sur ce fait pour leur dénier le droit 
d'intervention en faveur des Juifs (cf. note suivante). En effet: Antigone 
(&o-37) porte le titre de roi, mais, aux yeux des Romains, il est usurpateur 
(cf. Schürer r. 354 ss.); Iérode est reconnu comme roi (Jos. Ant. 14. 14. 

4-5; B.J. 1. 14. 4; Appien Civ. 5. 75), en l'an 4o av. J.-C. (ef. Schü- 
rer 1. 355 nole 3); à sa mort, son fils, Archélaüs, n’a pas le droit de : 
porter le titre de roi, car Auguste ne lui accorde que celui d’ethnarque, 
an 4 ap. J.-C. (Jos. Ant. 17. 11. 43 B.J. à. 6. 3), titre qu'il porte aussi 

sur les monnaies, cf. Madden, Coins of the Jews p. 114-118 (Jos. l'appelle 
à tort Bzouheûs dans Ant. 18. 4. 3; mème erréur dans M. 2%?); mais, 
Josèphe ne l'appelle jamis ?v. +. ’lsuôziov, mais seulement l’ethnarque 
du pays, du territoire (surtout B. J. 2. 6. 3 $ 93 : +d uév fueou rc 
Baothelas Agyekaw Glonv Evisynv rrosuzwv ele, et $ 96: ris 
"AgyEhkäon d'éOvagyias Idovuxia te xat ’loudmie räca at Sauxsstie v). 
En tout cas, deux ans après, il est exilé, et la Judée passe sous des procura-: 
teurs jusqu'en 41, quand Agrippa I l'obtint avec le litre de roi [Jos. Ant. 
19. 5.13; B.J. 2. 11. 5 ; Dion Cass. Go. 8; cf. Philon Zn Flace. $ 6 (M. II. 
923)] titre qu’il porte aussi sur les monnaies (voir Madden, op. il. p. 12g- 
139), de même que sur les inscriptions (voir Îles renvois dans Schürer 

1. 560 notes 4o et ss.). En 44, à la mort d'Agrippa, la Judée passe, pour 
loujours, sous l'administration directe des Romains. 

3. Voir supra ch. 1 $ 1 p. 2155. Lo 
4. Chron. Pasch.-ad an. 5539 (1. 464 Bonn); Michel le Syrien 6. 3 (éd. 

Chabot 1. 169): « Vespasien ordonna de tuer tous les descendants de la
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De même Trajan‘. Pour s'être libérés et donné un chef, Hadrien 

fit aux Juifs une guerre en règle”. 
Si les empereurs empêchaient ainsi les Juifs de se recon- 

stituer en État, avec un chef indépendant, ils leur reconnu- 

rent néanmoins, avec le temps, un chef sui gencris, souverain 

sans pouvoir territorial, chef, en quelque sorte, spirituel de tous 

les Juifs de l'Empire. 
Ce chef n'est plus un souverain territorial, le monarque de la 

Judée, à qui l'on reconnaît de l'autorité sur les Juifs dispersés 

dans l'empire romain, mais c’est le chef de tous les Juifs de 
l'empire, méme de ceux de Palestine. . 

Habile trait politique des Romains. Puisque les Juifs pre- 

naient un chef quand même, autant leur en donner un : 

reconnu par les Romains, il sera leur obligé et au lieu d’un 

provocateur de séditions, il y aura un températeur de révoltes; 

au lieu d'un usurpateur de pouvoirs illimités, ce sera un sujet 
de l'Empire avec des droits légalement déterminés, exercés hbre- 

ment, ouvertement — partant contrôlables. 

A quelle date remontent ces mesures? Nous ne le savons pas°. 

Mais, à la fin du deuxième siècle nous voyons l'institution orga- 

nisée *, et dans les lois du Code Théodosien traitée comme datant 

depuis longtemps*. 
‘« 

Quelle est la silualion de ce chef du peuple d'Israël? 

« race de David partout où ils se trouveraïent. Beaucoup de chrétiens 

« furent aussi mis à mort pour le Christ; Lous ceux d’entre eux qui étaient 
« pris élaient déclarés de la race de David ». Que Vespasien voulut détruire 
chez les Juifs toute velléité de centralisation, la fermeture du Temple de 

Léontopolis ordonnée par lui nous le prouve aussi, Jos. B. J. 7. 10-11; 

Vita 56, cf. supra p. 205 note 2 ct p. 246 note 2; Domitien aussi prit des 

mesures analogues contre les descendants de David, Eusèbe /J. E. 3. 20; Chron. 

paseh. (1. 464 Bonn); Syncelle (1. 652 Bonn); Michel le Syrien L. cit, ct 

autres, cf. infra Ch. 14 Il° Partie Appendice Section LS 1 t. 2 p. 185 note 1. 

1. Chron. Pasch. ad an. 5609 (1. 471 Bonn). 

2. Infra Ch. 14 H° Partie Appendice Section I $r,t.2 p. 190 ss. 

3. Derenbourg Palestine p. 310 ss., en note, se trompe certainement en 

admettant que les Romains les aient prises tout de suite après la chute de Jéru- 

salem. Il est probable qu’Antonin le Pieux, qui a essayé de calmer l'esprit de 

révolte des Juifs par des mesures pacifiques, en leur accordant le libre exer- 

cice de leur culte, en édictant que la circoncision ne serait permise qu'aux 

Juifs-seulement (cf. supra p. 226), leur a aussi, habilement, donné un chef 

responsable, envers les Romains, des mouvements des Juits. 

4. Origène Ep. ad Africanum $ 14 (PG. 11.84). 
5. C. Th. 16. 8. 17 (404) parle de veteres principes qui ont permis l’en- 

caissement de l'aurum coronarium au profit du patriarche ; cf. aussi €. Th. 

16.8. 15 (Aoû). | -
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° Dans ses rapports avec les Juifs de la Diaspora, c'est, en 

quelque sorte, le successeur de l'ancien ethnarque. Les lois réÿle- 
mentant anciennement les rapports entre monarques de Palestine 

et Juifs du dehors joignent, par plus d’un bout, les lois qui dans 

le Code Théodosien règlent les mêmes rapports' de ce chef juif. 

: Aussi, tout comme Simon Macchahée, Iyrean Il, Archélaüs, 

2° Ce chef juif s'appelle ethnarque ou patriarche. — Les lois 

préfèrent l'appellation de palriarcha* comme d'allure plus 

latine *, et c’est elle qui l'emportera aussi chez les auteurs où 

les deux titres, patriarche et cthnarque, sont d’abord em- 
ployé és indifféremment‘. — En hébreu il s'appelle Nassi*. 

3° Il est reconnu par les Empereurs° et nommé par eux?, À sa- 

voir selon les règles romaines. C'est-à-dire que le fondateur de 

la maison patriarcale est nommé, ct ses successeurs, sont seu- 

1. Cf. surtout Jos. Ant. 14. 10. a el 3 avec ce que nous disons au texte 

plus loin p. 398 sous &. 
2. OC. Th. 9. 1. 10; 16. 8. 8, 22, 29. 
3. Le mot est grec et formé de sazct%s äsyuwv, Suiccrus Thesaurus ccele- 

siastious s. v., 1. 2 p. 63$, 1528 Amstel. 
4. Origène Ep. ad Afrie. 14, Eivésyas (PG. ve. 41 ss.); Idem Comm. 

in Ps., rarsuisyts [PG. 12. 1055 ; dans la trad. latine du passage : patriarcha] ; 
Idem, De princip. 4. 3 Eiwésyns [PG. 11. 348; Rufin dans sa traduction 
latine rend aussi le terme par palriarcha]; Eustbe Jn Isai. 3% (PG. 91. 

109) l'appelle Farpis/ Us cependant In Is. 18!" (PG. 2%. 214) il désigne les 
patriarches, du terme général à 2eyérees : ; SE. Chrysostome F appelle #zssvésyte, 
Adv. Jud. 6.5 (PG. 1. g11); de même St. Cyrille de Jérusalem Catech. 12. 
17; ct Théodorel EÉranist. Dialog. 1 (PG. 83. 61): St. Epiphanc Ifæres. 30. 
7 (PG. 4x. 4ur ss.) parle de zurcttzyïs et désigne là fonction +3 rarsrzsytav; 
Marcellus, De medicamentis Gb. 23. 53 : Gamalielus Patriarcha ; cf. Vopiscus 
Vüa Saturn. c. 8 : palriarcha; St. Jérôme, Ep. 53.3 (PL. 22. 550 reprod. 
plus loin p. 396 note 3) ct p. suivante notes 3 ct 10. 

5. Cf. Schürer, 2. 254 ss. 
6. Mischna Fdouiot, 5. 1: « R. Gamaliel, nous est-il raconté, étant allé 

« demander son invesliture au gouverneur de la Syrie etc. », cf. Derenbourg 
op. ct, p. 311. Nous reproduisons sa traduction, en fait le texte hébreu ne 
se prête pas à une traduction aussi précise el technique, il s’agit sculement 
d’une « permission » dont nous ignorons l'objet. Cependant, Origène, 

>. ad Africanum $ 14 (PG. 11. 84), en disant du patriarche : lier 
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76 Oavire” oÙts usTt 775 méven is Toïro raérolrs, côrs mir" <où 
havdaverv toy Bactksdoyzu nous montre que ce dignitaire est reconnu 
légalement quoique ses usurpations de juridiction soient seulement tolérées. 

7. Les textes relatifs à la première nomination de patriarche nous man- 
quent, mais on doit appliquer ici les principes généraux suivis à l’égard 

:des. reges socü, voir O. Bohn, Qua condicione iuris reges socit populi romani 
Juerint, p. 6 ss. (s. d. [1889?]) B. C'est un droit que les Romains exer- 
çaient:en Palestine, depuis longlemps, à l'é gard des rois et des Grands- 
Prètres,
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lement reconnus par les Romains’. 

4° Pouvoir héréditaire. — En effet, le droit public romain accor- 
dait aux souverains sujets un pouvoir héréditaire. De même queles 

Romains reconnurentaux descendants d'Iérode la succession légi- 
time au trône de la Judée?, ils reconnurentaussiàla famille d’Ilillel, 

celle du patriareat*. A l'extinction des Ilillélites, le patriarcat est 
légalement éteint‘. Les Empereurs chrétiens ne voulant pas que ce 
pouvoirse continuäl, ne le firent pas passer dansunc autre famille” 

el parce que c ‘élaicent eux qui nommaient les patriarches, ils suc- 

cédèrent à leurs revenus lors de l'extinction du patriarcat*. 

5° Pouvoir monarchique. — Origène nous dit que le patriache 
ne différait en rien d’un roi [és rdiy durcienu Prcdeovrcs 70 
pos]. Les Juifs ajoutaient même que c'était un monarque 

d'origine davidique*. Les Pères de l Église se donnent, à l'époque 

païenne, beaucoup de mal pour démontrer, non pas que le 

patriarche n’a pas de pouvoirs monarchiques, mais, qu'il n’est 
pas d’origine davidique”, el ce n’est qu'à l'époque chrétienne, 

quand cela correspondait déjà à la réalité, qu'ils essayaient de 

démontrer que ces pouvoirs étaient sans importance " 

1. Cf. Bohn op. cit. p. 9, 33 ss. 
2. Voir Jos. Ant. 15. 6. 7, (cf. B.J. 1. 20. 2-3); 15. 10. 15 16.4. 5; 

16. 9. 4317. 8. 2ct4; 17.9. 1 cs: 17. LI. 4-5. 
8. Voir Origène Ep. ad Afrie. $ 5(PG. 11.61 ct 65) ; Epiphane Jær. 

30. 7 (PG. hr. 4rr). Cette succession aux honneurs cut de fâcheuses consé- 
quences, à en croire les Pères de l'Église, non seulement des mineursarrivaient 
au pouvoir, mais beaucoup de patriarches étaient devenus débauchés, Epiphane 
L cit. ; St. Jérdme In Îs. 3* (PL, 24. 64): Consideremus Patriarchas Judæorum 
el juvenes sive pucros, cffeminalosque ac deliciis afluentes; St. Cyrille de Jéru- 
salem, Catech. 12.17. Noter quest. Jérôme décalque le commentaire d' Eusèbe 
In Is. gi (PG. 24. 109) qui dit queles patriarches tout en n “élant pas jeunes 
de corps ne sont pas mûrs d'esprit : TK o5v 62@y 70 ras *Tonôxios 

vouxrontvons marsidsyas, vexvicnons ANG, 0Ùù TNY TOY cout uY x aY, 

GA vhs Voyks arehets xx Evôsete ocsvaiv. Îl est probable que SL. Jérôme 

fit sa modification parce que le patriarche contemporain était mineur. 
C. Th. 16. 8. 29 (reprod. supra p. 590 nole r). 
Le motif, ci-dessous nole 10; sur l’archiphéricite, plus loin p. 399 ss. 

. Voir infra ch. 21 Section HIS 2 LH, t. 2 p. 287 ss. 
Ep. ad Africanum $ 14 (PG. 11. 84). 

. Voir surtout Midrasch Genesis r. ad Genèse 49°: « Et le sceptre de 
Juda ete. ». Les Juifs, eux aussi, considéraient donc leur patriarche comme 
un monarque el non comme un simple président du Sanhédrin; R. Iliya 
applique au patriarche Juda IT le: verset de Lament. 4%: « le soufile de 
votre vie, l’oint de Dieu », j. Sabbat 16. 1 ; j. Pesahim 6. 1; cf. aussi j. 
Sanh. 2. 6, où l’on compare la couronne de Saül avec celle du patriarche. 
Cf. d’autres sources rabbiniques, dans Isr. Lévi, De l'origine davidique de 
Ilillel, REJ. 31 (1895) 202-211; 33 (196) 143-144. 

9- Origène, De princip. 4. 3 (PG: v1. 348); cf. note suivante. Néan- 
moins, l'argumentation contre l'origine davidique continuait. 

10. St. Jérôme, In Ps. 88 (Anecdota Maredsolana 3, 3, 5r ss.) : ludaei 
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6° Pouvoir monarchique de nature spéciale. Ce pouvoir monar- 
chiquele patriarche l’exerce sur tous les Juifs de l’Empire romain. 
Cf. n° 8. Son pouvoir de protectorat est évidemment bien réduit 

el ses interventions auprès des Romains pour les Juifs de la 

Diaspora ne sont certes pas nécessairement efficaces". C’est surtout 
sur ce point qu'éclale la différence avec les anciens ethnarques. 

7° Tülres et honneurs. — La personne et la dignité du patriar- 
che sont légalement protégées par la loi?, et toute atteinte qui 
leur est portée, sévèrement punie*. oo 

Le patriarche a la qualité de citoyen romain, et un rang im- 

dieunt, quod Dominus cum iuramenlo promiseril, ul de semine David non defi- 
ciat in eis dux sive princeps, quod nunc patriarchae eorum et dicunt : Ecce 
usque hodie ecustodit Dominus iuramentum suum nobis. Sed si vere pulant, 
quomodo eos Romanae polestali subdilos videmus, et servire iussionibus impera- 
torum? Cf. Cyrille de Jérusalem Catech. 12. 17: aiG/Üvouxt Vs Réyeuv atTüv 
Tr éôspura nest Tôv xahouudov 725" abrols viv mazstap{Ov TedyuaTa, x 
ré Td Tobruv yÉvus, 2 TÉ WT no (qu’ est celte insinuation ») ; Théodorct 
Dial. Eranist. Dial. 1 (PG. 83. Gr): Où xxiosmevor c5v rüv TonSzte 
ratetisyar, ox Êx Tic Anvirix te drAsyoust quyyEvEixs ; Ovôans. "AR rôMev 

bouovrat 3 EE ‘Hswäcu ro HN ou, 65 mated0iv uèv "Asxzhovirns Eruyyavev 

Ov, wntsd)ev 68 ’Idcumatos. | 
1. Parmi les Letires de Libanius il s’en trouve qui sont adressées « au 

patriarche » (éd. Wolf 1738 Amstel.), ainsi, Ep. 832. 835. 892. 893. 1004. 
1017. 1018. 1025, sans autre détermination. D’après une hypothèse de 
G. R. Sievers, Aus dem Leben des Libanius 1868 B., adoptée par O. Sceck, Die . 
Briefe des Libanius p. 162, rgoû L., (TU. 30), cl. ‘Idem, « Gamaliel», PW. 
7- 690, elles seraient adressées au patriarche juif: et l'intervention dont 
parle Libanius se réfèrerait à l’alfaire de la synagogue de Callinicum. Rien 
n'empêche de considérer le patriarche juif comme un des correspondants de 
Libanius, mais le motif invoqué par les auteurs cités, notamment qu'il n’y 
avait que le chef des Juifs pour porter le titre de patriarche, repose sur une 
erreur : le concile de Nicée de l’an 381, Mansi, Conc. 2. 992, mentionne déjà 
le patriarche comme titre chrétien, il se peut donc que Libanius ait écrit à 
un patriarche chrétien. 

9. C. Th. 16. 8. 11 (896): Si quis audeat inlustrium palriarcharum con- 
tumeliosam per publicum Jacere mentionem, ullionis sentenlia subiugelur. 

3. Dudum Hesychium virum Consularem (contra quem Patriarcha Gamaliel 
gravissimas exercil inimicilias) Theodosius princeps capile damnavit, quod sol- 
licitato notario, charlas illius invasisset, Ep. 57.3 (PL. 22. 5:0). Ce que ra- 
conte St, Jérôme était donc ancien (cf. l'emploi du dudum) à l'époque où il 
écrivait sa lettre (elle-même de l'an 395-896, G. Grützmacher, Hieronymus 
1.99 ss. 3 vol. 1901-1903 L. et B.). Il est probable que là mesure contre 
Hésychius remonte à Théodose le Grand: d'ailleurs, cela correspond mieux à 
sa politique de justice envers les Juifs qu'à celle d’iniquité de Théodosele Jeune - 
(cf. aussi Grætz 4. note 22 sous n° 13). — Il n’ÿ a pas licu, croÿons-nous, 
d'identifier ce Galamiel.de St. Jérôme avec celui que cite la loi de 415, C. 
Th. 16. 8. 22, comme le fait Sceck, L. cit, cf. p. suivante note 6. 

4. Ce privilège n’en était un, pour le patriarche, qu'avant la lex Anto- 
niana de civilate, ef. voir infra ch. 5 K 3, t. 2 p. 23 ss. — Sur la coutume 
romaine d'offrir le titre de civis à lous les souverainssujets, Bohn op. ei. p.24 ss.
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portant däns les fonctions honorifiques de l'Empire ‘. À l’époque 

chrétienne nous le trouvons en possession de la praefectura hono- 

raria avec le litre de clarissimus et illustris?. L'usage de lui confé- 

rer ces titres datait, probablement, dès l'époque païenne, car cene 

sont pas lesempereurs chrétiens qui auraientinnové et commencé 

à accorder de pareilles faveurs au chef des Juifs, eux qui, au con- 

traire, retirent, en 415*, la préfecture honoraire au patriarche 

Gamaliel. Ils lui laissèrent pourtant les autres honneurs qu'il avait 

encore, et sur lesquels nous ne sommes pas renseignés, car nous. 

ne connaissons le patriarcat qu’à son déclin et ses droits qu'à tra- 

vers, non des lois qui les octroyaicnt, mais, de celles qui les abro- 

geaient. Îl est pourtant probable qu'il eut le droit de continuer 

à porter cerlains titres honorifiques, un costume de pourpre 5, elc. 

La déchéance fatale de sa fonction est marquée par les lois 

qui soumettaient le patriarche à la législation concernant tous 

les individus Juifs. = > | 

1. Sclon l'usage ; sur celui-ci, cf. Bohn, op. cl. p. 14ss., 17 ss. 

a. Viri clarissimi et illustres, C. Th. 16. 8. 8 (392); üllustris, C. Th. 16. 

8. 11 (396) et 16. 8. 13 (397). Quand Ionorius interdit l’encaissement de 

. l'aurum coronarium du patriarche, C. Th. 16. 8. 14 (399) (cf. supra p. 386), 

il appelle celui-ci patriarcha lout court et évite mème toute appellation, cf. 

les expressions : ad eundem où mème prædicto, ab illo et même ab illo depopu- 

latore [udæorum. Mème en 404, quand Ionorius lui rend son privilège (C. Th. 

16.8. 17), il l'appelle patriarcha out court. Néanmoins, le patriarche conserve 

encore ses titres honorifiques comme nous le prouvent des lois ultérieures, cf. 

notessuivantes : C. Th. 16.8. 15(4o4)appelleles patriarchesseulementvirispec- 

tabiles ; Julien Ep. 25 qualifielepatriarche aiôscuuuxos, ef. supra p.387noler. 

. 8. C. Th. 16. 8. 22, les motifs ci-dessous note 6. . | 

4. C. Th. 16. 8. 22, après lui avoir retiré la préfecture honoraire, veut 

ita ul in eo sit honore, in quo ante praefecturam fueral constitulus, termes qu’il 

faut prendre à la lettre et non dans un sens ironique. L’on ne doit donc 

rien conclure de ce que la loi appelle le patriarche, Gamalielus tout court. 

3. Voir les sources rabbiniques cilées supra p. 395 note 8. 
6. C. Th. 16.8. 22 (415). On retire la préfecture à Gamaliel parce qu’il 

a enfreint les lois édictées contre les Juifs et notamment: a) il a fait con- 

struire des synagogues; la loi ordonne que, selon le droit commun, on les 

détruira, voir infra ch. 4 Section IVS r, plus loin p. 430 note 1; b) il a exercé la 
juridiction sur Les chrétiens contrairement à la loi du C. Th. 2. 1. 10 (398); 
qu’on lui rappelle donc encore une fois l'interdiction de cette loi; c) il a 
circoncis des non-Juifs; c’est un acte qui entraine la peine capitale pour les 
Juifs, cf. supra p. 266 ss., cependant, au patriarche on le pardonne pour une 

fois, mais pas pour l'avenir; d) néanmoins, s’il a en sa possession des esclaves 

chrétiens, ils appartiendront à l'Église: Quoniam Gamalielus existimavit se 

posse inpune delinquere, quo magis esl ereclus fastigio dignitatum, inlustris aucto- 

rilas tua scial nostram serenilalem ad virum inl{ustrem) mag(istrum) officiorum 

direxisse præcepla, ut ab eo codicilli demantur honorariæ praefecturæ, ita'ut in 

eo sit honore, in quo anle præfecluram fuerat constilutus ac deinceps nullas 

condi facial synagogas et si quæ sint in solitudine, si sine seditione possint 
deponi, perficiat, et ul inler Chrislianos nullam habeat copiam iudicandi; et 

si qua inter eos ac ludæos sil contenlio, a reeloribus provinciæ dirimatur. Si
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8° Préroyalives el droits reconnus au palriarche sur les Juifs 
de l'Empire romain. L 

a) Le patriarche est en tête de la hiérarchie des fonctions juives. 

b) C'est lui qui a le droit de nommer les fonctionnaires reli- 

gieux des communautés‘, droit dont abusaient des patriarches 

vénaux pour s'enrichir scandaleusement*. 

c) Il a scul pouvoir de régler les compétences de ces fonction- 

naires, dans les limites où les Romains reconnaissent à ceux-ci 

Je droit d'exercer une aulorilé sur Les Juifs?. 

d) Il est reconnu aussi comme instance juridiclionnelle 
suprême cn matière religicuse*. Quant à son pouvoir judi- 

Christianum vel cuiuslibel seclæ hominem ingenuum servumve ludaica nota fe- 
dare lemplaverit vel ipse, vel quisquam Ludxvorum, legum severilali subdatur. 
Mancipia quoyue chrislianæ sanclitalis si qua aput se retinet, secundum Constanti- 
nianam legem ecclesiæ mancipentur. — Ce Gamalicl n’est pas à confondre avec 
le Gamaliel cité par SL. Jérome, p. précédente 396, note 3, à moins de supposer 
chez ce patriarche une vie bien longue. C'est, probablement, le patriarche 
mentionné par la loi qui exerçait aussi la médecine, et dont parle Marcellus 
[qui vit au 5° s.] De medicam. 23. 73: Ad splenem remedium singulare, quod 
de experimentis probatis Gamalielus Patriarcha proxime ostendil. 

1. Les patriarches ont sous cux [in dicioni {patriarchæ, se.) subiectisuntjles 
archisynagogues, les pelits patriarches, les presbylères: ceterisque, qui in eius 
religionis sacramento versantur, C. Th. 16.8. 13 (397); cf. aussi C. Th. 16.8. 
19 (404): cunela privileqia, quae viris spectabilibus patriarchis vel his, quos ipsi 

celeris proposuerunt. [Sclon Epiphane Ifær. 30. 11 (PG. 41. 424) l'apostolus 

qui représente le patriarche révoque les archisynagogues, les prètres (), les 
presbytèri (), etlessacristains]. Cf. aussiin/ra Section I plusloin p. 465 notez. 
— Sur l’ordinalionchezles Juifs, voir M. Bacher, Zur Geschichteder Ordination, 

MGWJ. 88 (1894) 122-123; L. Lôw Ges. Schr. 5.38-92; Hamburger Es. v. 
Ordinicrung; cf. aussi A. Epstein, Ordination el autorisation, REJ. 46 (1903) 
197-211 (distingue entrelesdeux ; l'essentiel de l'ordination scraitd'accorderla 

juridiction en matitrecivileet pénale). — Les patriarchesavaientun registre spé- 
cial où ils inscrivaient les promotions parmi les fonctionnaires juifs : nomina- 
Lions, révocations, elc., j. Biccourim 3.3. Rapprocherle papyrusduix®s., conte- 
nant la lettre d’un rabbi égyptien au Gaon de Ba gdad : celui-ci avait aussi un 
registre de nominations, IL. D. Mülleret D. Kaufmann, Der Brief eines ägyptis- 
chen Liabbi an den Gaon (Salomo) Ben Jehuda, Mitt, P. Rain. 3 (1892) 127-133. 

2. Palladius Dial. De Vita S. Chrysoslomi c. 15 (reprod. chapitre suivant 
Section HISS plus loin p. 452 note 5) ; St. Chrysostome Ad. Jud. 6. 5 (PG. 
48. gui): Mù yèe por sos mareuisyas vofrous elmns, 7ods aa hous, rod buse 
gous, tebs TÉcNs FAgAVONÉAS. YÉMOTAS ; St. Jérôme In Is. 21? (PL. 24. 86): 
principes Judworum; qui supra-arguti sunt in avarilia alque lururia ele. — 
Les sources rabbiniques nous parlent aussi des fonctions vendues par le 
palriarche à des indignes, b. Baba Bathra 9S*; b. Sota 22"; b. Sanhedrin 
7°; J. Sanhedrin 2, 1 ct j. Biccourim 3. 3; Midrasch Ecclesiast. rabba ad 
Eccles. 42. CT. les sources cittes infra ch. 15 L. 2 p. 217 note 2 fin; cf. aussi 

Bacher, Agada der paläst. Amorüer 2. 149 note 3. 
3. C. Th. 16. 8. 8 (892): .… Quos (les primates) virorum clarissimorum et 

inlustrium patriarcharum arbiütrio manifestum est habere sua dereligionesententiam. 
4. CT uote précédente; d'après le Talmud, il est le seul qui ait Le droit de
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ciaire civil, il est soumis au droit commun régissant les Juifs’. 

“e)Iale droit de percevoir des impôts sur les Juifs : l'aurum 

coronarium?. 
% 

* x 

L'archiphérécite. — Après l'extinction de la maison de 

Iillel*, les Empereurs chrétiens, en matière de législa- 
tion antijuive, instruments des théologiens, ne firent pas 

passer le pouvoir du patriarche dans une autre famille‘, et 

les Pères de l Église exultaient de voir, ainsi, s’éteindre, avec les 

patriarches, l'argument i invoqué par les Juifs pour démontrer 

que le sceptre de Juda n'était pas sorti d'Israël *. 
Les Juifs de l'Empire romain ne s'en donnèrent pas moins 

un outre chef; nous ne savons presque rien sur lui. Son nom 

n'est plus patriarche mais archiphérécile * : c'est ainsi que 
l'appellent Justinien et les sources juives’. Celles-ci nous disent 

qu'il avait aussi la présidence du Sanhédrin® . Il est donc pro- 

bable que les Juifs lui envoyaient des subsides”. En tous cas, 

lever la peine d’excommunication prononcée par un autre [en règle géné- 

rale c’est un droit appartenant seulement à celui qui l'avait prononcée], 

j- ‘he Kalan 3. 4. 

. CT infra ch. 14 1e Partie Section 1 $ 1 t. 2 p. 98ss. . 
2. Voir Ch. précédent Seclion HI $ 18 supra p. 383 ss. CF. Midrasch Ge- 

nesis rabba ad Genèse 49°: « Le Nassi tire ses subsistances de la commu- 

naulé juive » [ici dans le sens de tout Israël]. 
3. Supra p. 395. 

4. Aucune des lois relatives aux privilèges du patriarche n’a passé dans 

le €. J. Restent €. J. 1. 9.17, pour nous montrer précisément la disparition 
du patriarcat, el C.J. 1. 9. 8 qui concerne les petits patriarches. Dans C.J. 

.9. 15 le mot patriarcha est remplacé par seniores, la discussion sur cette 
10: infra ch. 14, 1" Partie Section I $ r 4,b,1,2,t, 2 p. 99 note 2.” 

5. CE supra p. 395; voir, p. ex. : Cyrille d'Alexandrie, Zn Is. 357 (PG. 
ro. 104 ss.): la condition des Juifs est si mauvaise qu'ils sont privés de 

chef: 65 unôivx mavrehos +0 fyomevor Éyarv is? Eavrots duvachar Manrsdv 

êv dnesoy, Ti réa, fre uhv rhoïcos Éyorrx nat duvastetay,  yGsu 70ù 
00. 

6. Nov. J. 146. Cf. aussi la formule d’abjuration du 8° s., supra p. 116 

note 1 ($ 9). 
7. Seder Olam (cf. supra p. 15) parle de np NS comme chef des 

Juifs. On a depuis longtemps aperçu que c’est de ce mot hébreu que les 
Juifs ont formé le terme grec archiphérékite qu'emploie Justinien dans sa 

Novelle 146. Voir les auteurs cités par Selden, De synedriis p. 115; cf. aussi 
N. Brüll, Die palästinischen Archipherekiten dans Jahrbücher f. jdische Ge- 
schichte und Lilleratar 5 (1883) 94-953 ; et surtout F. Lazarus, Die Häupler der 
Ve eur icbenen, Jakrbücher für jüdische Geschichte und Lit. 10 (1890) 197-170. 

S. Ainsi, le Seder Olam nous dit qu'il'était le chef du Sanhédrin tx 

700, cf. ms. Parma dans HGWJ. 39 (1895) 23 ss. ; Poznanski, REJ. 48 
(1904) 148 note 1 ; Lazarus loc. cit. 

9. Supra p. 388; cf. infra ch. 21 Section HI $ 2 HIT Là p. 287 ss. 
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en droit romain, il ne jouit plus d'aucune prérogative ct d'aucun 

“honneur : Justinien n'hésite même pas à édicter contre lui des 
. peines corporelles au cas où il se permettrait de réglementer 

le service divin juif, autrement qu il ne l'avait réglé par sa 

Novelle 146*. 
L’exilar que de Babylone. — Les archiphérécites palestiniens ont 

encore continué à exister pendant quelques siècles, mais leurs 

pouvoirs minimes les empêchaient d’être de véritables chefs. Les 

Juifs se tournèrent vers l’exilarque de Babylone, qui, jouissant 

sous les Perses de privilèges et d’honneurs plus grands encore 

que n’en avait jamais eu le patriarche* en Palestine, devint. le 

chef des Juifs de tout l'univers, leur monarque en quelque sorte, 

jusqu'au Moÿen-Age*. 

SECTION IE. — LE SANHÉDRIN 

A côté des monarques juifs, et, plus tard, du patriarche, cxis- 

lail un corps organisé appelé Sanhédrin. 

Qu'’était le Sanhédrin ? Laissant de côté les questions contro- 

versées sur son origine et son évolution, nous dirons que c'était 

un corps à la fois politique, législatif et judiciaire composé de 70 

membres” recrulés selon des règles que nous ignorons. 

. Cf. supra p. 831 ss. 
. Aunsi, son autorité n’est pas catravée par celle d’un Sanhédrin, ele. 

3. Sur l'exilarque, voir aussi S. Funk, Die Juden in Babylonien passim — 
Les Juifs lui ont aussi découvert une origine davidique qui préoccupe de 
nouveau les théologiens chrétiens. C’est à lui que se réfère Isidore de Séville, 
Ado. Jud. 1.8. à (PL. 83. 464): Judæi aulem pervicacia impudicæ frontis 

dicunt.. mentientes nescio quem regem ex genere Judæ in extremis Orientis 
partibus regnum lenere. 

4. Selden, De synedriis el præfecturis juridicis veterum Ebræorum 1650- 
1655 Ld.; Winer, RBW. 2. 551-558, s. v. Synedrium ; Langen, Das jüdische 
Synedrium und die rômische Procuratur in Judäüa, Theologische Quartalschrift 
h4 (1862) 411-463; Derenbourg, Palestine, 83-94, 319 ss., 465-468; Le 
mème, REJ. 12 (1886) 69 note 2; A. Kuenen, Over de samenstelling van 
het Sanhedrin, (Verslagen en Medeelingen der konikl. Academie van Weten- 
schappen, A fdeeling Lelterkunde, Decl X Amsterdam 1866. 131-168) trad. 
allemande dans Kucnen, Gesammelle Abhandlungen, 49-81, 1894 B.; 
F. Blum, Le Synhedrin où Grand Conseil de Jérusalem, son origine el son his- 
loire, 1889 Slrasb.; À. Büchler, Das Synedrion in Jerusalem, 1902 W., (à 
consulter avec précaution à cause des multiples hypothèses de laut eur): 
W. Bacher « Sanhedrin», Hastings DB. 4. 397-402; Schürer 2. 235-267 

(ici la bibliographie); S. Funk, Die Männer der Grossen Versammlung und | 
die Gerichtshôfe im nachezxilischen Judentum MGWJ. 55 (1gr1) 33-42. 

5. so selon le ‘Talmud de Jérusalem, 71 selon celui de Babylone, cl. 
Bacher, REJ. 34 (1897) 299 note 2.
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Institution ancienne’, il n’est pourtant mentionné d’une 
façon certaine, ou presque, qu'à l'époque d'Antiochus Epiphane 
(223- 187), avec Je titre de ÿepouciz?. Il conserve celte appel- 
lation jusqu'à l'époque d'Ilyrean IF°, quand paraît celle de 
guédour*. Ce terme indique que sous les monarques maccha- 

béens les pouvoirs de la Gérouzic devinrent surtout judiciaires. 
Le Sanhédrin continua à exister sous Ilérode* et ses succes- 

seurs, el sous les procurateurs romains jusqu'à la chute de Jéru- 

salem. - 

Après celle date les Juifs s'en constituent une autre assem- 

blée, qu'ils appellent aussi Sanhédrin, nom que les lois lui accor- 

dent encore au v° siècle’. Cependant, c'est un corps bien diflé- 
rent de l'ancien, et quoique conservant des pouvoirs judiciaires 
ct législatifs, il est plutôt une académie composée exclusivement 

de savants. L'existence de ce Sanhédrin est attestée jusqu’ au 
x* siècle*. 

Le Sanhédrin a sürement fait l'objet de plusieurs lois ro- 
maines. Avant l’an 50 pour lui reconnaitre certains droits, 

après celle date, pour les lui enlever. Mais, parmi les documents 
ofliciels que nous possédons, deux seulement le mention- 
nent. 

1. Cf. les citations de l’A.T., dans Scliürer 2. 238 ss. 
2. Jos. Ant. 12. 3.3. 
3.. La « Gérouzie » à l'époque de Juda Macchabée, 2 Mac. 11°, 4%*, 112; 

de Jonathan, 7 Mae. 12; de Simon, 7 Mac. 13%, 14%-%8, Les r&v ’lcuSzios 
oi rsecburssor, Jos. Ant, 13. 10. 5$ 428, de l’époque de la reine. Alexandra, 
sont probablement les membres de la Gérouzie. 

4. Jos. Ank. 14. 9.3 ss. 
3. Jos. Ant. 15. 6. 3 $ 173. Ce passage est probant contre l'opinion de 

ceux qui, se basant sur Jos. Ant. 14. 9. 4, soutiennent qu’Ilérode supprima 

le Sanhédrin. Ici, Josèphe dit qu'Ilérode, pour se venger des membres du 

Sanhédrin qui l'avaient cité en justice, les fit tous tuer, avras réxrerve 
vod; à r& cuzôste ; mème en admettant qu'il faille prendre le terme zävrsç 
à la lettre, cela ne signifie pas qu'il supprima le Sanhédrin, car celui-ci, 
l'institution, ne se confond pas avec ses membres. 

6. Jos, Ant. 20. g. 1; Vita 12 etc.; voir aussi Ant. 20. 9. 6; cf. Wicse- 
ler, Beilräge zur richligen Wärdigung der Evangelien, p. 317, 1869 L., et 
Schürer 2. 245 nole 18. Il fonctionne aussi pendant la guerre, Jos. B. J. 
4.3. 13 $ 213; 4. 5. a S 3173 4. 5. 4 $ 330. 

7. C. Th. 16.8. 29 (429). Noter le pluriel qu'emploient aussi lès sources 

juives ultériêures, cf. note suivante. Les écrits rabbiniques l’appellent habi- 

tuellement tribunal 3 F3; cf. cependant note suivante et section précé- 

dente, supra p. 399 note 8, le Seder Olam appelle Mar Zutra président du 
Sanhédrin : Sr; Wn°. 

8. Cf. REJ. 42 (igor) 181, 1823; 44 (1902) Go-61 : ici le terme «grand » 
et «petit Sanhédrin », d'après les sources rabbiniques. | 

| ’ 26
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° Avant l'an 50, le‘Sanhédrin semble avoir aussi été consi- 

déré comme le représentant en quelque sorte religieux et ‘poli- 

tique de tout le peuple’ . Après l'an 50, il garde difficilement celte 

qualité. 

2° Sa compétence législative est, avant comme après l'an 7 

reconnue dans les limites où l’on laissait les Juifs jouir d'un 

droit national *. 
3° Le pouvoir judiciaire du Sanhédrin, incontestable avant 

l'an 50°, fut diminué après celle date, car la juridiction sur la 

plupart des affaires, de sa compétence, selon la loi juive, passa 

aux Romains. 
4° Subordonné au chef politique avant l'an 70, il l'est au pa- 

triarche après cette date. Celui-ci, d’ailleurs, tout comme les 

souverains juifs * , en prend à son aise avec ce corps el le bride 

arbitrairement. 
Mais, à l'extinction du Patriarcat, le Sanhédrin reconquiert 

une grande indépendance qu il ne parait pas avoir perdue sous 

les successeurs du patriarche. C'est maintenant lui, semble-t-1l, 

quia le droit, reconnu, du moins tacitement, par la loi romaine, 

de nommer les fonctionnaires que scul, auparavant, le patriarche 

pouvait nommer ° 

5° Mais, les lois romaines ne reconnaissent! pas au Sanhédrin 

le droit — qu'elles disputèrent parfois mème au patriarche, — 

de soumettre les Juifs à un impôt spécial et annuel”. Pour- 

tant, en dépit de ces lois les Juifs ne continuent pas moins à 

le payer*. 

: SECTION IT. — LES PETITS PATRIARCHES. 

Immédiatement au-dessous de ces autorités centrales, il ÿ avait 

des chefs juifs pour chaque province, ce sont les pelils patriar- 

1. Claude adresse son rescrit Jos. An. 20. 1. 2... ‘lesccokumsüin sous 

Baux due loyèztov avr Evee yaicerv. [Cependant, Büchler op. cil.p.1935s., 

226 ss., distingue la 202% du Sanhédrin. Contra: Schürer 2. 246 ss., el 
Th. L:. 1903. 3h5- 348]. . : 

2. Cf. infra ch. 6 et ch. 14 Section IS 1 Ab, t. 2 p. 30.ss., 98. 
3. Voir infra ch. 14 Îl° partie Section [£ra,t. 2 p.1275s. 
4. D'ailleurs, plusieurs des cas de la compétence du Sanhédrin (ef. m. 

Sanhédrin 1. 5), ne peuvent se présenter que si le Temple de Jérusalem 
existe. ' 

5. Cf. Gractz 4°. GS ss., 212 55. 
6. C. Th. 16. 8. 29. 
7. C. Th. 16. 8. 29 (429), reprod. supra p. 390 note r. . 
8. CF. supra p. 390 nole 2. |
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ches, que les lois nomment palriarchae tout court' ou primales*. 

1. C. Th. 16.8. 1, cf, plus loin p. 405 note 1. Strabon (chez Jos. Ant. 

14. 3. 2; l'appelle ethnarque, terme qui, en latin, est rendu par patriarche, 

cf. supra p. 394 note 4). Nous connaissons fort peu d'exemples de pareils 

fonctionnaires. Strabon cite l'ethnarque juif d'Alexandrie, — ce doit être 

probablement le chef de tous les Juifs de l'Égypte. Philon In Flace. $ 10 

(M. I 527 ss.) l'appelle Génarque. Auguste confirme à nouveau aux Juifs 

d'Égypte le droit d'avoir des cthnarques; de même Claude, cf. supra 

p. 102 note 3 n° 12. — Le didascalus Annals à qui sont adressées plusieurs 

lois du Code Théodosien (C. Th. 16. 8. 23; 16. g. 3), est, sinon le chef de 

tous les Juifs de l'Occident, du moins cclui des Juifs d'Italie. — La dignité 

de Nassi (terme hébreu pour patriarche) de Narbonne conservée par la famille 

du juif Kalonymos jusqu’au moyÿch àge {sur ce Nassi ou patriarche, le plus 

ancien document nous est conservé dans l'écrit hébraïque Sefer Hakhkabala 

d'Abraham ibn Daud de Tolède(mort avant 1180) publié et traduit en fran- 

çais par Ad. Neubauer, Documents sur Narbonne, REJ. 10 (1888) gg-109 

= Le même, Mediœval Jewish Chronicles I p. 83. Il faut retenir le fait que 

ce document compare le Nassi narbonnais à l'exilarque babylonien. Cf. aussi 

Isr. Lévi, Le roi juif de Narbonne et le Philomène, REJ. 48 (1904) 197-207] 

est sûrement une survivance de l'époque romaine, Il est évident que ce ne 

furent pas là les seuls petits patriarches. — La dignité du petit-patriarche 

est, en partie, une survivance de l'époque où les provinces romaines étaient 

encore indépendantes et où les monarques nationaux reconnaissaient aux 

Juifs de leur pays un chef suprème. Ainsi, l'ethnarque de l'Égypte est sûre- 

ment l’ancien chef des Juifs égyptiens reconnu par les Ptolémées. Quand ces 

provinces devinrent romaines la dignité du petit patriarche loin de devenir 

inutile s’accordait fort bien avec les divisions politiques de l’Empire* et là où 

elle n’existait pas encore, on la créa par analogie. Ces chefs étaient maintenant 

- reconnus par l’Empire qui avait sous lui le monarque juif palestinien — que 

les anciens rois ignoraient en droit, — et devinrent donc des sous-chels, pour 

ainsi dire, les deuxièmes en rang après celui de Palestine, cf. note suivante. 

2. Prusares. Quoique convaincu de l'identité des deux dénominations, 

nous distinguons les documents qui ne mentionnent que les patriarches 

de éeux relatifs seulement aux primates. Les primales sont mentionnés 

par les lois, C. Th. 16. 8. 8 (392) et 16. 8. 29 [= C. Jr. 9. 17] 26): 

1° Les primales sont préposés à des territoires étendus, à des provinces : 

cf. C. Th. 16. 8. 29, vel in alits provineiis degunl; ibid. les primates ont à 

veiller sur l'encaissement de l'argent sacré, sur le canon de synagogis 

omnibus; — 2° Ce sont des fonctionnaires dépendant du patriarche de 

Palestine, C. Th. 16.8. 8 et c’est, probablement, lui qui les nomme, —- 

3 En effet, après l'extinction du patriareat de Palestine ils sont nommés 

par le Sanhédrin pour chaque province, C. Th. 16. 8. 29: ludzæoram pri- 

males, qui in ulriusque Palæstinæ synedriis nominantur vel in alüs provinetis 

degunt; — 4° Ils sont juges en matière religieuse, C. Th. 16. 8. 8: Pri- 

matibus suis, quos virorum clarissimorüm el inlustrium patriarcharum arbitrio 

manifestum est habere sua de religione senlentiam. Îls ont, probablement, 

aussi la juridiction civile; — 5° Disons, calin, qu’à partir de lan 429, ces 

primates deviennent une sorle d'agents financiers de l’empereur, cf: infra 

ch. 21 Section IL $ 2 I, t. » p. 257 ss. | : 

Praares = Perirs Paruiancues. En comparant les attributions des pri- 

* Mais, l'étenduc des ressorts des petits patriarches variait-elle avre ces divisions ? 

C'est probable. - 7



ho! CHAPITRE I. — SECTION LI 

mates avec celles des petits patriarches on est amené à admettre qu'il y avait 
deux termes différents pour désigner une même fonction. Le terme de pri- 
males a dù être choisi pour éviler la confusion entre les grands patriarches 
et les petits et désigne seulement ceux-ci. Il parait mêm* qu'il ÿ avait encore 
d’autres désignations pour ces fonctionnaires. En effet, les inscriptions nous 
apprennent l'existence, chez les Juifs, de fonctionnaires appelés exarques. 
Ainsi, à Rome; N. Müller n° 11 (cité par Schürer 8. 87 note 44) C. Furfanius 
Tulianus exarchon, N. Müller n° 9: l'ehéots Etoywv +üv ‘Eécéuv, (en admettant 

que les Juifs ont pu très bien appeler un ‘éxsycs : Éäisyev). Or, primote est 
un synonyme d’exarque; en effet, le Nomocanon du C.J. 1. 9. 17 — C.Th. 
16. 8. 2 (dans Vœlli ct Justelli, Collectio, 2 p. 1063) traduit le terme primales 
par Exsyot. Donc, il ÿachez les Juifsun fonctionnaire supérieur quis'appetle 
en grec exarque comme nous le montrent les inscriptions et le Nomocanon, 
ils’appelle aussi primate et (petit) patriarche comme nous le montrent les lois. 
D'ailleurs, celte synonymie des trois termes ne doit pas étonner, car elle se 
rencontre aussi dans l'Église chrétienne. Ici aussi le terme exarque a le 
sens de patriarche et les deux termes sont employés indifféremment l’un pour 
l'autre — ou pour un troisième terme: celui de primate; dans l’Église aussi, 
primale = patriarche = exarque*. On peut même se demander s'il n'ÿ a 
pas encore d’autres désignations et si ce ne sont pas des primates, les fonc- 
lionnaires mentionnés dans les inscriptions suivantes: à Rome, Gar- 
rucci Diss. Il 163 ss. n° 13 = VAR, 5 : AGéavècos (sic) deydv ions Tauts; 
N. Müller, cité par Schürer 3. 87 note 43 : ‘Ésuoréuus doywy ricns tue, 
Garrucci Diss. IL. 163 n° 14 — VAR. 146 : Jonata archon pases lessimen ; mais, 
‘surtout les inscriptions suivantes : G. Ficker, Die alichristlichen Bildwerke im. 
christl. Museum des Lalerans p. 30: Maude rçotsyuv, N. Müller L cit. 
L. Maecius archon alli ordinis. Si on n'admet pas notre identification des pri- 
mates avec les petits patriarches, on est forcé d'admettre une catégorie de 
fonctionnaires supérieurs distincts des petits patriarches et des autres hauts 
fonctionnaires juifs — ce à quoi on ne peut se résoudre. Aussi, ceux qui 
n’ont pas aperçu la synonÿmie entre les deux termes ont-ils proposé des 
identifications inadmissibles : «) Tillemont'Hist.‘des emp. 6. Ga croit que les 
primates sont les successeurs des'grands"patriarches; 8)°11 est impossible 
d'assimiler les primates à l’archisynagogue, car les lois connaissent l'ort bien 
celui-ci et toujoursle désignent correctement, voir ch. suivant Section LL S 8 
a, plus loin p. 450 note 3; +) Il est aussi impossible de l'identifier avec les 

archontesdescommunautés(cf, ch. suivant Section LILS 3 d plus loin p.4435s.), 

car : a") ceux-ci sont élus par la communauté juive et ne sont pas nommés par . 
le patriarche ; b')ce sont des fonctionnaires locaux dont l’autorité est forcément 
restreinte ; e') au-dessus des archontes, il ÿ a des fonctionnaires supéricurs 
comme nous venons de le voir. L'identification avec les archontes est faile 
par Schürer, Gemeindeverfassung p. 21, qui se barre ainsi la route qui 
aurait pu le mener vers une -explication du terme exarque qu'il trouve 
obscur, de même que par Zunz Synragogale Poesie p- 187 (cf. aussi Gans 

. Z. f. die Wissensch. des Judent. 1822. 66) qui identifie les primates avec les 
“hefs de la communauté np sx, c'est-à-dire avec les archontes ; le même 

* Ainsi, l'évêque de la capitale d'une diœcesis — division administrative de l'Em- 
pire — est appelé par le can. g du Conc. de Chalcédoine, Etx5705: ; or, Juslinien Nov. 

123 c. 22 se référant au même canon emploie le lerme zxzpt29y75; et une scholie 
sur ce même canon — dans Pitra, Jur. ecel. Græc. 2. 645 — dil ?£x5y0v Gimeensstus 
candetrôv natetisyry Endsens oraissws. Cf E. Haîch, « Patriarche » dans W. Smith 
eS. Cheetham Dict. of Christ. Antiquities 2. 1573-1555; Le mème « Primale », 
ibid. 1708-1509 (preuves que le terme primale est employé aussi pour le terme 
patriarche), -
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1° Ce sont des fonctionnaires nommés par le grand patriarche de 

Palestine ‘, et, après l'extinction du patriarcat, par le Sanhédrin*,. 

2° Ils jouissent des immunités que la loi accorde à tous les 

fonctionnaires juifs*. 

3° En matière civile ét religieuse", les lois leur reconnaissent un 

droil de juridiction, dontilnousestdifficilededéterminer l'étendue. 

JusrixiEx aussi reconnaît leur existence”, 

SECTION IV. — APOSTOLI. 

Les lois ne s'occupent des apostoli qu'en tant qu’agents finan- 

ciers du patriarche: c’est pourquoi nous en avons trailé en étudiant 

l'aurum coronarium du patriarche. Mais, les apostoli sont sur- 

tout les organes de contrôle du pouvoir central juif et à ce litre, 

d'uneimportancetrèsgrande, carils mainticnnentdansunecertaine 

mesure l'unité du judaïsme. Disons à ce propos quedans le même 

but le patriarche lui-même fait des voyages dans la Diaspora”. 
f 

APPENDICE 

PRIVILÈGES RECONNUS AUX FONCTIONNAIRES DES JUIFS 

Au-dessous des aulorités que nous venons d'énumérer se {rou- 

auteur les identifie, en outre, avec les chefs des académies juives 53% NT: 

ce sont là deux fonctions bien dillérentes que Zunz fait ainsi cumuler aux 

primates, - 

Puocenes — Perirs parrtancues. Les proceres juifs, auxquels le C. Th. 16. 

8. 10 reconnait la police des marchés juifs (cf. süpra p. 361), sont, peut- 

être, anssi des primates ou des petits patriarches, car les Basiliques, 1. 1.14, 

traduisent le terme proceres par exarques. 

1. C. Th. 16.8. 13. Privilegia his, qui inlustrium palriarcharum dicioni subieeli 

sunt, archisynagogis patriarshisque, cle. Ce texteest définitif comme argument, 

contre ceux qui, comme Gans, art. cilé p. Gass., soutiennent qu’il n'y avait 

pas deux sortes de patriarches. L'argument de Gans est que le Talmud n'en 

parle pas. Mais, si l'on devait contester l'existence de tout ce que le Talmud 

ignore, il faudrait renoncer à écrire l’histoire des Juifs sous les Romains. Et 

pour ne citer qu’un exemple relatif à la matière qui nous occupe, le Talmud . 

ignore aussi l’ethnarque de l'Égypte dont l'existence est certaine ; à plus forte 

raison ignore-t-il donc les petits patriarches plus lointains. 

2. Cf. supra p. 403 note 2 (3°). 
3. Cf. infra Appendice, plus loin, p. 407 note r. 

ñ. C. Th. 16. 8. 8 (voir les observations faites supra p. 403 nole 2). 

5. C. Jr. 9. 13. Cf. supra p. 4oë note 2. 

6. Ch: précédent, Section [IE $ 19 supra p. 388 ss. . 

7. Cf. ch. précédent, Section IIX1 Lsuprap.255 noter (b). Rapprochersupra 

p+ 394 note 6 et Hadrien, Ep. à Servianus dans Vopiscus, Saturninus 8, Ipse 

ille patriarcha cum Aegyplum veneril, ab alis Serapidem adorare, ab alis 

coqilur Christum. (On réfère ce texte, généralement, au patriarche juif de 

Palestine; il y a peut-être lieu d'y voir une allusion au patriarche chrétien
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vent les fonctionnaires locaux des communautés, qui, à leur tour, 

sont organisés hiérarchiquement. ! Nous les étudicrons dans le cha- 
pitre suivant, à propos de |’ organisation locale des Juifs’. Mais, 

commeils ontdes privilèges communs*avecles fonclionnairesdont 

nous nous somines uccupés ci-dessus, éludions ici ces privilèges. 
x 

1° Les fonclionnaires des Juifs ontun caractère officiel : aussi, 

les Empereurs leur adressent-ils directement des constilutions”. 
2° La loi leur garantit, en quelque sorte, le libre exercice des 

attributions qu’ils ont reçues des Juifs *. 
Cependant, elle limite parfois ces attributions et réprime, par 

suite, très sévèrement, ceux qui outre-passent ces limites. Ainsi, 

elle les empêche parfois, . d'accomplir certaines missions spé- 

ciales*, ou d’user de leurs pouvoirs religieux. 
Les fonctionnaires des Juifs reconnus ainsi officiellement, sont, 

en outre, chargés quelquefois de certaines affaires pour le comple 

de l'État”, et acquièrent, en quelque sorte, une fonction d'État. 

3° À côté de la mesure punissant sévèrement les allaques con- 

tre le patriarche”, il dut y en avoir eu d’autres du même genre, 

protégeant les autres fonctionnaires des Juifs. 
4° A l’époque’ païenne, ces-fonctionnaires jouissent des privi- 

lèges analogues° à ceux des prètres païens"”, ct, à l'époque chré- 

d'Alexandrie et à ses déplacements dans le pays (7622) — ct touie la la phrase 
sppartongrait alors à Vopiscus, 4° s.]. 

. Ch. 4 Section HT, plus loin p. 438 ss. 
2. Cf. p. suivante note 4. 
3. Aux petits patriarches, supra p. 236 note 6 ; laloï C. Th. 16.8. 1(831) est 

adressée {liereiset Archisynagogis et Patribus synagogarum et ceteris, quiin eodem 

loco deserviunt. Rappelons ici qu'aucune des lois du C. Th. n’est adressée à des 
personnes privées, cf. Th: Mommsen, ZSav. 21 (1900) 159 = Ges. Schr. 2.306. 

h. Voir, p. ex., C. Th. 16. 8. 8 (392) relative à l'excommunication, 
cf. infra ch. 14 1° partie Section II $ 2, 1. 2 p. 15g ss., et C. Th. 10. 
8. to, cf. ch. précédent Section LI $ 11, supra p. 361 ss. 

5. Voir ch. précédent, Section IT $ 19 supra p. 389 ss. 
6. Voir ch. précédent, Section LIL $ 16 supra p. 371 ss. 
7. Voir infra ch. 31 Section 1, 1, 2 p. 287 ss. 
8. Voir supra Scction I p. 390. 
9. Je dis analogues, mais non les mêmes. On ne devra donc pas, sans texte 

de loi exprès, appliquer aux fonctionnaires des Juils les lois applicables aux 
prêtres paiens. 

10. Cela n’est pas attesté directement par les textes, maïs résulte du fait - 
que, de façon générale, les privilèges des fonctionnaires des Juifs remontent 
sûrement à l'époque païenne [cf. p. suivante note 3; rapprocher la lettre 
d’Anticchus le Grand, Jos. Ant. 12. 3.3 $ 142, quoique suspectée, de ce que 
nous disons, supra p. 213 note 3, de la similitude des privilèges juifs à tra- 
vers les âges] et ne sont pas une concession nouvelle des empereurs chré- 
tiens sous lesquels nous les trouvons établis. Or, comme à l’époque chré-
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lienne, à ceux du clergé chrétien‘; privilèges analogues, mais 

non identiques”, car ils sont autrement déterminés que ceux des 

deux catégories des clergés non juifs et forment un tout indépen- 

dant. Mais, quels sont ces privilèges ? Nous savons seulement 

que tout fonctionnaire des Juifs — quel que soit son degré hié- 

rarchique* — jouit : 

tienne ces privilèges sont assimilés à ceux du clergé chrétien (cf. note sui- 

vante) il est fort naturel qu'ils l’aient été, avant, à ceux des prètres païens ; 

et cela à plus forte raison que c’est sur les privilèges des prètres païens que 

sont calqués les privilège du clergé chrétien lui-mème. | 

1. C, Th. 16. 8. 13 (397) Judæi sint obstrieli exremoniis suis : nos inlerea 

in conservandis eorum privilegiis veleres imilemur, quorum sanclionibus defi- 

nilum est, ut privileqia his, qui intustrium patriarcharum dicioni subiecli sunt, 

archisynagogis patriarchisque ac presbyteris celerisque, qui in eius religionis 

sacramento versantur, nulu nostri numinis perseberenl ea, quæ venerandæ Chris- 

tiana legis primis elericis sanctimonia deferuntur. Id enim et divi prineipes Constan- 

tinus et Constantius, Valentinianis et Valens divino arbitrio decreverunt. Sintigitur 

eliamacurialibus muneribus alientpareantque legibus suis. Cf. notesuivante. Pour 

les privilèges du clergé chrétien, voir Godefroy ad C. Th. 16. 2 (Paratitlon). 

2. Ainsi, p. CX., les Juifs pourvoient aux traitements de leurs fonction- 

naires (cf. ch. précédent Section HIS 18, supra p. 383 note 4 el ch. suivant, 

Section IL plus loin p. 438 ss.), Landis que c'est l'État, ou la cité, qui paient 

les prètres paiens ou chrétiens, elc. En échange, les incompatibilités ou 

déchéances dont ceux-ci sont attcinis ne concernent pas les fonctionnaires des 

Juifs : ainsi, p. ex., malgré l'assimilation au clergé chrétien, il est cerlain 

que la testamenti faclio passiva enlevée à celui-ci, à cause des captations d'hé- 

rédité, ete. [C. Th. 16. 2. 20 (30)], est laissée au clergé juif comme elle 

l'est aux prètres païens.— St. Jérôme dit expressément Ep. 52 $ G(PL. 22. 

532), que cette mesure était relative seulement aux prèlres chrétiens et n’al- 

teignait pas les prètres païens, donc les Juifs non plus. Cf. St. Ambroise, 

Ep. 18 (PL. 16. 1017). La mesure fut d’ailleurs rapportée en 455, Nov. 

Mare. 5 (455) De Test. eleric. | 

3. C’est un bloc de privilèges, cuncla privilegia, C.Th. 16.8.15 (404), qui 

remonte à l’époque païenne cf. p. précédente note 10, el non seulement à 

l'époque de Constantin comme pourrait le faire croire la loi C. Th. 16.8. 

13 (reproduite ci-dessus note 1). C'est là l'usage courant des lois de mention- 

ner comme ayant accordé les privilèges, les empereurs qui les ont scule- 

ment confirmés à nouveau, voir supra p. 224 noic 1. Quoique formant une 

partie des privilèges accordés à toute la nation juive (cf. spécialement C. Th. 

16. $. 3 et 13), ces privilèges des fonctionnaires des Juifs ont néanmoïns 

leur individualité, c'est pourquoi la loi parle, à leur propos, de cuncla 

privilegia; c'est pourquoi ce bloc des privilèges des fonctionnaires des Juifs, 

promulgué en même temps que tous les privilèges de la nation juive, peut 

être séparément confirmé [ainsi, par Constantin, €. Th. 16.8. 2 (330); 16. 

S. 4 (331); par Constance, Valentinien, Valens dans des lois perdues, mais 

citées C. Th. 16. 8. 13 (cf, supra p. 164 note 1 n° 3), par Arcadius, C. Th. 

16. 8. 13 (397), ct 16. 8. 15 (4o4)],-et donné mème avec le caractère de 

perpétuité [C. Th. 16.8. 2 (321); 16. 8. 3 (330)] tout comme les privilèges 

accordés aux Juifs en général. | 

à. La loi a surtout en vue la nature des attributions de ces fonction- 

naires, c’est pourquoi elle accordeses privilèges(cf. p. suivante, 408, notcstss.),
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a) De l'immunité de toute charge corporelle‘. 
b) De l’immunité des charges personnelles ?. 
Cependant, à partir de Constantin, l’immunité des charges 

curiales ne fut pas stable. Constantin n’en dispensa, par com- 
munaulé, que deux ou trois fonclionnaires seulement, au 
choix des Juifs’. Sa loi venait à peine d'entrer en vigueur 
qu'il accordait de nouveau la dispense à tous les fonclionnaires. 
Pourtant, cette nouvelle loi n’eut pas d'effet rétroactif, ceux des 
fonctionnaires déjà appelés à la curie durent y rester ; on les dis- 
pensa seulement, par faveur spéciale, des proseculiones (encais- 
sements et escorles), pour ne pas les éloigner de leur résidence*. 
Cette immunité de tous les fonctionnaires des Juifs subsista 
encore pendant plus d’un siècle. 

Jusriniex ne reproduit aucune des lois relatives aux privilèges 
des fonctionnaires des Juifs, — faut-il conclure qu'il supprima 
ces privilèges ? 

à des catégories de fonctions et non à telle ou telle fonction en particu- 
lier, cela résulte clairement des termes qu’elle emploie, car elle accorde 
des privilèges à: qui derotione lola synagogis ludzæorum patriarchis vel 
presbyteris se dederunt el in memoratasecta degentes legi ipsi præsident, C. Th. 
16. 8. 2 (330); iereos el archisynagogos el patres synagogarum el celeros, qui 
synagogis deserviünt, C. Th. 16. 8. 4 (331); privilegia his, qui inlustrium pa- 
triarcharum diciont subiecti sunt, archisynagogis palriarchisque ac presbyteris 
celerisque, C. Th. 16. 8. 13 (397): viris spectabitibus patriarchis.vel his, quos 
ipsi celeris præposuerunt, C. Th. 16.8. 15 (404). 

1. C. Th. 16.8. 4 (331) : Iiereos et archisynagogos et patres synagogarum 
el celeros, qui synagogis deserviunt, ab omni corporali munere liberos esse præ- 
cipimus. Il est évident que ce n'est pas la 1" loi accordant cette faveur, 
comme elle n’est pas la dernière. 

2. Voir les lois citées p. précédente notes 1, 3 et 4 et celles reproduites 
notes suivantes. ‘ 

3. C. Th. 16.8.3 (821): Cunclis ordinibus general lege concedimus Judæos 
vocari ad curiam. Verum ut aliquid ipsis ad solacium pristinæ observalionis relin- 
qualur, binos vel lernos privilegio perpeti palimur nullis nominalionibus occu- 
pari. I est évident que le choix de ces 2-3 privilégiés appartient aux Juifs. 

4. C. Th. 16.8. 2 (330) : Qui devolione tola synagogis ludæorum patriarchis 
vel presbyteris se dederunt el in memorata secla degentes legi ipsi præsident, 
inmunes ab omnibus lam personalibus quam civilibus müneribus perseverent, ila 
ut ült, qui iam forsitan deciriones sunt, nequaquam ad proseculiones aliquas 
deslinentur, cum oporleat isliusmodi homines a locis in quibus sunt nulla con- 
pelli ratione discedere. IIi autem, qui minime curiales sunt, perpelüia decurio- 
nalus immunitale potiantur. 

5. Il fut encore confirmé à plusieurs reprises, cf. p. précédente note 4. La 
dernière loi qui confirma à nouveau tous les privilèges des fonctionnaires 
des Juifs confirma aussi, implicitement, l’immunité de la curie, C. Th. 16. 
8. 15 (404): Cuncla privilegia, quæ viris speclabilibus patriarchis vel his, quos 
ipsi celeris præposuerunt, divæ memoriæ paler nosler adque retro principes detu- 
derunt, suum robur lenere censemus. ‘ ‘ 
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CHAPITRE IV. — ORGANISATION LOGALE 

SECTION I. — DROIT DE RÉUNION ET D'ASSOCIATION. — 

NATURE DES ORGANISATIONS LOCALES JUIVES 

$ 1. — DROIT DE RÉUNION 

Évoque raïexxe. — Le droit de se réunir fut accordé aux Juifs, 

ipso jure‘, par cela même qu'on leur reconnaissait la liberté du 

culte. Mais, il leur fut reconnu expressément — nouveau privi- 

lège — lorsque la liberté de réunion fut réglementée en droit 

romain? et interdite sauf exceptions *. 

En effet, lorsqu'il légiféra sur le droit de réunion et d’associa- 

tion *, César disposa spécialement que les Juifs pourraient, dans 

1. Waltzing, ouvrage cité note suivante, 1. 110 note 4, est sans raison 

en sens contraire ; cf. ci-dessous note 3. 

2. Th. Mommsen, De collegits el sodaliciis Romanorum, 1843 Kiliæ ; P. 

Kayser, Abhandlungen aus dem Process und Strafrecht, 2. 129-199 : Die Straf- 

geselze der Rômer gegen Vereine und Versammlungen, 1860 L.; M. Con, 

Zum rümischen Vereinsrecht, 1833 B.3 W. Licbenam, Zur Geschichte und 

Organisalion des rômischen Vereinswesens, 1890 L.; Waltzing, Étude hislc- 

rique sur les corporalions professionnelles chez les Romains, 4 vol., 1895-1900 

Louvain ; Mornmsen, Dr. pén.-3. 20755. ; Girard, Manuel, 233 ss. ; M. Re- 

din, The legislation of the Greeks and Romans on corporation, Diss. Colum- 

bia University 1910 (inaccessible). Mentionnons ici les ouvrages sur les asso- 

cialions grecques et que nous aurons à citer : P. Foucart, Des associalions 

religieuses chez les Grecs, 1873 P. ; E. Zicbarth, Das griechische Vereinswe- 

sen, 1896 L. ; R. Poland, Geschichle des griechischen Vereinswesens, 

1909 L. | 

3, Le droit romain édicte déjà en 58, av. J.-C., des lois limitatives de la 

liberté de réunion, Mommsen, Dr. pén. 2. 353, cl. Idem, De sodalicüs p. 33 

ss. On a donc dû, dès cette époque, apporter des exceptions en faveur des 

Juifs. En effet, en 49, av. J.-C , nous voyons expressément rappeler la liberté 

des réunions juives, Jos. Ant. 14. 10. 17 (voir aussi 14. 10.23, malheureu- 

sement indatable, cf. supra p. 148); Waltzing, L cit, a donc tort de dire 

que César (cf. p. suivante note 2) fut, le premier, à accorder aux Juifs le 

droit de se réunir. ° 

4. En 46, d'après Drumann-Græbe l. ctl., cf. supra p. 142 note 5.
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tout l'Empire’, se réunir pour célébrer leur culte *. 

: Quand il réglementa, encore plus sévèrement, le droit de 

réunion *, Auguste maintint ce privilège des Juifs’. De même 
Tibère*, sauf pendant la persécution qu’il leur fit subir à l'insti- 
gation de Séjan ‘. : 

Caligula lui-même reconnaissait aux Juifs le droit-de réunion, 

1. Jos. Ant. 14. 10.8 (le texte dans la note suivante). Cohn, op. cil. p.70, 
soulient que les Juifs pouvaient se réunir de plein droit parce que (César) 
cunela collegia præter antiquitus constituta distraxit, Suétone, Jal. c. 42, leurs 
‘ässociations élant anciennes, César n’avait pas à faire un édit spécial en 
leur faveur et, partant, quand Josèphe, Ant. 14. 10. 8 soutient (sic) que 
les Juifs furent l’objet d'une mesure spéciale, il le fait poussé par un zèle 
patriotique. Erreur étonnante chez un savant comme Cohn! Le passage 
de Josèphe qu'il cite comme appartenant à celui-ci est un acte officiel (cf. 
note suivante ct supra p.142) : Jostphe ne s'occupe mème pas de la question 
du droit de réunion. Cf. aussi ci-dessous note 3. 

2. Cela résulte avec évidence de l'application qu'en fait Julius Gaius @) 
dans son adresse aux Pariens, Jos. Ant. 14. 10. $ (cf. supra p. 142). C'est 
cette adresse qui fait mention de l'exception de César en faveur des Juifs, 
S215: « xx yès l'atos Katozs 6 fuéresos aroatnyds [rai] races Eu + GiaTay- 

LATE 20 GO Oricous cuviyechar xarà rdv IrATTE TO0TOUS [sc. ’LonSxiou:] 

0x Enwosey Gbre ychuara cuvercgéseu 07e aûvôsrrvx zotstv. [Cet édit procon- 
sulaire aide à résoudre en sens aflirmalif la question de savoir si César régle- 
menta le droit de réunion en général; et si son édit était applicable seulement 
à Rome ou dans tout l'Empire, cf. Mommsen, De sodal. p. 79 (pour Rome); 
Waltzing, 1.128 ; Kornemann, « collegium » PW”. 4. 4o8ss., (admet une ex- 
tension progressive de l’édit de César qui, d'abord applicable à Rome scule- 
ment, le devint, après, à l'Ltalie et, ensuite, à tout l'Empire). Quoi qu’il en 
soit de cette controverse nous voyons que] Dolabella aussi édicte pour toute 
l'Asie que les Juifs auront le droit de se réunir, Jos. Ant. 14. 10. 128 227: 
GUYJOL6 yetoba rois Rarslots Erousts eco #2 Lyiors covzyonéuurs elc. 

3. Suélonc, Aug. 32 : Collegia praeler anltiqua el legitima dissolvit. 
4. Cela pourrait s’induire du texte de Suétonc*, vu que la communauté 

‘juive était ancienne ct légitime, mais les documents nous disent expressé- 
ment qu'Auguste permit aux Juifs de se réunir. Voir Ja lettre de C. Nor- 
banus Flaccus aux Ephésiens ct son commentaire par Philon Leg. $ 4o 
(II 592). À Rome une synagogue porte le nom d'Auguste, cf. plus loin p. 
414 noteS(a). En l'an 2 (3 cf. supra p. 151) Auguste par son édit général (Jos. 
Ant, 16. 6. 2) permet aux Juifs de tout l'Empire d'exercer librement leur 
culte et de se réunir. En lan 11 Auguste permet aux Juifs d'Alexandrie 
d'avoir une Gérouzie (cf. plus loin p. 44o note 3) et leur confirme, proba- 
blement en même temps, à nouveau le droit de se réunir. 
5. Philon Leg. $ 23 (M. II 569). | 

. 6. V. supra p. 224 note 3. 

“Si l'on rapproche de ce texte cclui que nous avons reproduit ci-dessus note 1; 
l'on voit que les deux fois des actes ofliciels conservés par Josèphe montrent que les 
cultes tolérés oblenaïent pour les a:sociations formées par leurs adhérents, dei auto- 
risations spéciales ; celles-ci ne furent, probablement, accordées que précisément aux 
associations anciennes. Suétone indique seulement le principe qui guidait lo législa- 
teur dans l'octroi de ces autorisations. Il n’y a donc pas nécessairement contradiction 
cntre Suétonc et les.actes officiels conservés par Josèphe.
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car en exigeant que ses statues fussent placées dans les proséuques. 

iln’apporta à ce droit qu'un empêchement moral mais non légal ".. 

Claude, qui supprima le premier, cul recours au second et à cause 

des troubles qui s’y produisirent il suspendit les réunions juives 

de Rome’; mais, sa mesure concerra seulement cette ville*etelle 

fut de courte durée‘. ° 

Vespasien ne toucha pas au droit de réunion des Juifs et ses 

successeurs non plus — ‘si.ce n’est Hadrien : sous son règne les 

Juifs pour se réunir sont forcés d’avoir recours à des subicr- 

fuges*. Mais, Antonin le Pieux le rélablit à nouveau, et déjà, 

sous Commode, nous voyons le futur pape Calliste condamné 

aux mines par le préfet de la ville de Rome, Fuscianus”, pour 

1. Cf, supra p. 351ss. Iwy avait ni empèchement de fait ni interdiction 

légale de se réunir, mais seulement un empèchement moral, cf. Philon 

chez Eusèbe, JE. E. 2.6. 2. C'est aussi à un empèchement moral que fait 

allusion Pétrone, Jos. Ant. 19. 6. 3 $ 307. 

2. Dion Cass Go. 6. 6: <ü 8 4 rats Flo Jsvuévos ExÉhevcs Un GUYX- 

6soiteshixt. Mommsen, Ges. Schr. 3. 405, sans raison aucune, applique Pin- 

terdiction seulement aux Juifs citoyens romains. Ce que disent les Ac- 

tes 18?, Suétone Claude 25, Orose 3. 6.19 — qui parlent d'une expulsion 

de tous les Juifs de Rome — s'oppose à cette interprétation ; mais, nous revien- 

drons (infra ch. 14 IE partic Section 4 H£2t.2p.171note 2)sur ces texlcs 

qui parlent d'expulsion landis que Dion ne parle que d’une interdiction de 

se réunir. L'édit de Claude est de l'an 41 d'après Gaheïs « Claudius » (n° 256) 

PYW. 3. 2590; il serait de l'an 49 d'après Orose. 

3. Tous les textes cités note précédente ne parlent que de Rome. 

4. Si l'édit de Claude était vraiment de l'an 41, il devrait se placer au 

commencement de celte année, car en 41-42 Claude fit un édit de Lolérance 

pour les Juifs de tout l'Empire, Jos. Ant. 19. 5. 2 (cf. supra p. 151}, ila 

done dù revenir sur la mesure rigoureuse prise contre les Juifs de Rome 

(noter cependant supra p. 234 note 4). Les Actes des Apôlres connaissent 

aussi une révocation de la mesure de Claude. [Si l’on adopte comme date 

de l’édit l’année 4g que donne Orose, L. cit., il est évident que l'argument 

tiré de la date des édits de Claude, reproduits par Josèphe, disparait et inc 

reste que les Actes comme preuve de la révocalion ; mais, ici, les dires d'Orosc 

sont suspects, car cet auteur dit prendre ses renseignements dans Jostphe: or, 

celui-ci ne dit pas un mot des mesures antijuives de Claude (noter cepen- 

dant la remarque que nous faisons supra P. 13 note 3); nous reviendrons sur 

ces textes à l'endroit cité]. 

5. Ainsi, les sources talmudiques (qu'on trouvera dans les ouvrages ci- 

tés supra p. 226 note 3). Les ci or ‘Ioubztet de Smyrne, CIG. 3148, 

sont sûrement organisés et ont le droit de se réunir ; il se peut que sous 

ce nom se cachent de vrais Juifs cherchant à éviter les persécutions — des 

marranes avant la lettre. Cf, plus loin p. 418 note 3. 

6. Aucun texte précis ne le dit, mais cela résulte de sa politique envers 

les Juifs, cf. supra p. 226. | : | 

. Seins Fuscianus est préfet en l'an 186-189. Date adoptée par. Bor- 

ghesi, OEuvres 8. 532-536 ; 9. 399-325: Rossi BAC. 4 (1866) 4 ss.; Neu- 

mann op. cil. 1.88 ss. (cf. aussi Prosop. Imp. Romani 3, p. 191 n° 243).
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avoir troublé une réunion juive’. 

. Septime-Sévère, lout en interdisant le prosélytisme juif, toléra 

aux Juifs leur culte et le droit de se réunir; sous son règne ils 
construisent même un local de réunion — une synagogue — 
qu'ils lui dédient ?. 

Les Empercurs païens suivants n'apportèrent plus aucune 

alleinte au droit de réunion accordé aux Juifs*, 

ÉPOoQuE cunÉrIExxE. — Les Empereurs chrétiens eux-mêmes 

s'ils ne protègent pas ce droit, en fait‘, le reconnaissent du 

moins légalement * car la limilation du droit de construire de 

nouvelles synagogues® n’estpasune limitalion du droitde réunion. 

Disons encore qu'il n’y avait pas de limite légale au nombre 
des réunions des Juifs’. | 

PROTECTION DES RÉUNIONS'IUIVES. — JPOQUE PAÏENNE. — 

I! ne suffisait pas de permettre aux Juifs de se réunir — il fallait 
ercore proléger leurs réunions. 

Les Grecs les troublaient, en fait, ou les interdisaient par des 
lois, des psephismes ; plus tard, les chrétiens, par leur propa- 
gande, y suscitaient des tumultes*. L'autorité romaine est lou- 

jours du côté des Juifs : elle fait retirer aux cités leurs pse- 
phismes* et punit les Grecs et les chrétiens perturbateurs. En 

effet, ceux-ci se rendaient coupables d’une atrox injuria‘ qui. 

entrainait pour cux l'envoi dans les mines", 

1. Réunion cultuelle, c'est-à-dire le service divin juif, St. Hippolyte 
Philosophumena g. 12 (PG. 16, 3. 3385). : | 

2. À Kasÿoum, an 197, Renan, Mission de Phénicie p. 754 = IGrR. 3. 
1106: ré cosnsias roy x[us Jouy ASroxcuzd:m[v] Krrsésow A. Ver. Leo 
[eo] Ec:(605e) es r(ivaxes) Leé(aszo8)ai M. As. A[vrove]{vou[xat A. Sexr. 
lJésa, viéiv a[505, 22 eocfeuyts *lovr'u, à droite: xx londixsAduvrs V6. 

3. CF. sunra p. 34 ss., 226 ct 246 ss. 
4. Cf. infra Section IV £ à plus loin p. 464 ss. 
5. C. Th. 16. 8. 9 (393): ({udæorum sectam nullam lege prohibilam sa- 

lis conslal..….). Unde graviter commovemur interdiclos quibusdam locis corum 
fuisse conventus. Cf. cependant supra p. 251 noter. 

6. Cf. infra Scclion IV $ 1 plus loin p. 4fg ss. 
7. Les Pères de l'Église parlent souvent de l'habitude de certains Juifs de 
passer leurs journées dans les sÿnagogues. — Pendant presque toute la période 
païenne le droit de réunion ne put s'exercer pour les associations cultuelles — 
autres que juives — qu'avec autorisation spéciale et c’est à peine Sept. Sévère 
.qui décide que religionis causa coire non prohibetur, D. 43.22. 1.1 (ce qui ne veut 
pas dire que toutes les associations cultuelles soient licites, mais que les asso- 
ciations licites peuvent se réunir aussi souvent que le réclament les exigences 
de leur culte, Mommsen, Dr. pén. 3. sogn. 1, cf. Walizing op. cit. 1. 131). 

8. Voir aussi p. précédente note 7. 
9. Cf, p. ex, Jos. Ant. 14. 10. 8, 20 ss. 

10. Gaius, Inst. 3, 225 ct Paul, Sent. 5. 4. 22. Cf, Neumann L. cit. 
11. Ainsi, le futur pape Calliste fut envoyé dans les mines de Sardaigne, 
pour avoir troublé une réunion juive, St. Hippolyte L cit...
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Évoquecurériexxe.—Sousles Empereurschrétiensle fait de trou- 

bler des réunions juives continue, probablement, à être considéré, 

légalement, comme uncin‘raction, mais, pratiquement, iln'ya pas 

derépression mémequand ils'agitdeladestruction dessynagogues". 

DE L'INTERDICTION POUR LES NON-JUIFS D'ASSISTER AUX RÉU- 

xIoxs suives. — Le droit romain considérait d’abord la réunion 

elle-mémelicite; c'est-à-dire que n'importe qui pouvait y assister * : 

aussi beaucoup de non-Juifs y venaient-ils, dans un but soit rcli- 

gieux*,soitun peu moins élevé". Peut-êtreles cités grecquesavaient- 

elles déjà tâché de n'admettre à ces réunions que des Juifs, mais 

le droit romain ne prit pas de mesure analogue avant l'époque 

chrétienne. C’est à partir de cette époque seulement que l'assistance 

d'un non-Juif aux assemblées juives est punie comme infraction 

à la loi sur le droit de réunion, c’est-à-dire comme lèse-majesté. 

$ 2. — LA COMMUNAUTÉ JUIVES 

Qu'il faille ou non distinguer entre le droit de réunion et ledroit 

d'association”, les Juifs reçurent expressément ® les deux. Nous 

venons de le voir pour le droit de réunion ; quant à celui d’associa- 

lion, d’après la loi romaine il est non seulement impliqué dans le 

droit d’avoir une caisse — droit reconnu aux Juifs par plusieurs 

édits®, mais, il est, en outre, expressément octroyé aux Juifs". 

1. Voir infra section JV $ 1 plus loin p. 464 ss. 

2. Ce caractère public de leurs assemblées valait aux Juifs la sympathiedes 

Romains, ainsi, Minucius Félix, Octave 10, Celse, chez Origène C. Cels. 1.1. 

3. Voir supra ch. 2 Section IL $ 2 p.279. Noter aussi le texte suivant, fort 

important, qui nous montre la synagogue comme lieu où l’on va chercher con- 

solation, Artémidore 3. 53 : [lzoseuyñ za petaitar vai rävtes XvOonmot Agohezar aa 

otargoten nrerpolomry nat poovcièa za erasdôva sis bus nai aydpt nai yuyxtzi 7GOLTO- 

gadouote zoÿ20 pév yap oder Aretstv Ets moOTEUyÉV oh 69 pe0vtifey, Toto dE nat où pirat—. 

a ave elôsyOses dusis nat Arogot nat urbèv Éovzes byts lurodbyiotava résnroompi Et 

4. Pour flirter comme Ovide p. ex., Ars amal. 1. 75. ° 

5. C. Th. 16. 8. 19 (4og) (le texte supra p. 262 note 4). Cf. Jean Chry- 

sostome Adv. Jud. 6 $ 6 (PG. 48. g13). ‘ 

6. E. Schürer, Die Gemeindeverfassung der Juden in Rom in der Kaiserzeit 

nach den Inschriflen dargestelll 1579 L. ; Idem Gesch. 3. 71-121 ; M. Wein-. 

berg Die Organisalion der jüdischen Orlsgemeinden in der talmudischen Zeit 

MGWJ. 41 (1897) 588-604, 639-660, 633-691 ; cf. OEliler MGIVJ. 58(1909) 

528-537; N. Müller, Die jüdische Katalkombe am Monteverde zu Rom 1912 L. 

7. Kayser, op. cit, ne les distingue pas, mais Lichenam, op. eil. p. 14. 

soulient qu'une distinction s'impose. 

8. Mème tacitement, les Juifs auraient dù avoir le droit de s'associer, car, 

en général, quand Rome tolérait un culte, elle permettait, par cela même, 

la formation de l'association nécessaire à subvenir à ses besoins. Sur le prin-. 

cipe, Mommsen Ges. Schr. 3. 65. 
9. Cf. supra p. 357 ss., et infra Section IL $ 2, plus loin p. 425 ss. 

10. Ce droit est expressément accordé par César, cf. supra p. 410 note 2;. 
par Auguste, cf. supra p. 4to note 4. ° 
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Cedroitd’associationnenouscestpasattestéseulementparlesactes 

officiels qui lereconnaissent, mais, aussi par les documentsquinous 
montrentles Juifs en corps organisés" partoutoù ils sont en nombre 

suffisant pour se grouper. Ces organisations ont même un caractère 
sui generis, unique en droit romain. Peuimporte qu'ils s’a ppellent: : 
rokapa?, rolcele), aarotulr, Quicos, moocevyh®, chvodosT, cut? 

1. En Palestine cctte organisation locale se confond avcc l’organisation 
de la ville, du moins dans les endroits où les Juifs formaient la majorité. Il y 
a lieu de fairela mème observation relativement aux cités à organisation grec- 
que de Palestine et d'alentour. Aussi n’y rencontrons-nous pas de désigna- 
tion spéciale pour la communauté juive. Sur l’organisation communale en 
Palestine, voir Winer, RIWB. s. v. Stüdte; E. Ruhn, Die slädlische und 
bürgerliche Verfassung des rümischen Reiches bis auf Justinian 2. 336-388, à 
vol. 1864-65 L.; Schürer 2. 94-222; Weinberg {. cit. ; Felten op. cit. 1. 
a86ss.; pour Sep phoris, cf. À. Büchler, The political and ‘the social Leaders 
of the Jewish Community of Sepphoris in the Second and Third Centuries, s. 1. 
s. d. (1909 Ld.) dans Jews' College London Publication n° + 

2. C'est ainsi qu'Aristée, éd. Wendland $ 310, désigne la juiverie d’A- 
lexandrie (cf. aussi Wendland, Festschrift Jür Vahlen p. 128, 1900 B. ); 
les Juifs de Bérénice se désignent eux-mêmes ainsi, CIG. 5361 : Éûn£s sets 
Asyonse aa 7@ mokreduart so 29 Bisevien ’Iovôzlo ; à Cos, une inscr. CPa- 
ton et Ilicks, Inscriptions of Cos n° 54) mentionne un politeuma, mais je ne 
la crois pas juive comme le veut Perdrizet, R. arch. 35 (1899) h4. 2, [ef 
l'emploi de Tertullien politeuma nostrum id est municipatum in cœlis, Adv. 
Marc. 8. 24 (PL. 2. 384)]. 

3. Cf. Strabon chez Jos. Ant. 14. 3. 2. (Aussi, dans le Talmud? voir 
S. Krauss Lehnwürter t. 2 p. 165 s. v. N%292.) . 

h. Hiérapolis: Kasorkix <üv ?v Issxx nôÂet xarotxodvrwy ’Jouèx'ov (Ju- 

deich, Altertümer von Ilierapolis n° 212); à Léontopolis, Jos. Ant. 13. 
5. 5 cf. aussi Strabon, chez Jos. Ant: 14. 5. a S 157. Sur le sens du terme, 
voir Ed. Meyer, Hermes 33 (1898) 643-647; Buresch, Aus Lydien p. 1-3; 
G. Cardinali, Note di ler minoloyia cpigrafica, Rendiconti dell Academia dei 
Lincei 1908. 196, qui soutient, bien à tort, que le terme désigne des groupes 
d'étrangers; en réalité, il est employé même pour des Romains résidant dans 
les cités grecques-et que, sûrement, on sc serait gardé de désigner, juridi- 
quement, comme étrangers, cf. Ramsay, Exposilor février 1902. 97. Le 
terme a aussi le'sens de « camp » {voir ch. suivant $ 1, t. 2 p. 1 note 4), on 
peut done se demander s'il n’est pas la traduction del hébreu Aj5r employé 
dans les Statuts de la Nouvelle Alliance p. 7 1. 6 [et encore aujourd'hui pour 
désigner le quartier juif en Perse, cf. sr. Lévi RFJ. 6r. 185 note 3]. 

5. Jos. Ant. 14. 10. 8. 
G. resseuyr ’Iosôxuv à Kasyoum, IGrR. 3. 1106 (197 ap. J.-C). 

Exemple rare où le mot proscuque, spécifique pour désigner le temple juif, 
estemployé pour désigner la communauté juive. 

7. À Sardes, Jos. Ant. 14. 10. 17, ct peut-être à à Nyse Ath. Mitl, 22. 
(1897) 484, cf. supra p. 191 note 8. 

8. Panticapée, mise d’un affranchissement d'esclave sous la surv cillance 
de la communauté, covemirennedons è it sûs GUVAYUYÉS TOY ’L6532/0v, an 
8rap.J.-C., CIG. 2144" — Latyschev, {nseript. antiq.or. seplentr. Ponti Euxini 
2. n° 52 —1GrR. 1. SSr; Acmonie, Ramsay, Cities of Phrygiar.n° 559 — 
Revue ét. anciennes 3(1go1) 272,4 (1902) a70, inscr., reproduite infra $ 6 plus
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loin p. 430 note5; Phocée, RE. 12 (1886) 236 ss. — BCIT. 10(1886)327, re- 

produiteinfra$ 6 plus loin p.431 note 1; Corinthe, Deissmann, Licht vom 

Osten p.9; Nicomédie, Échos d'Orient S(1905) 271 ss. — Dans les grandes 

villes où il y a des fortes juiveries, les Juifs constituent des paroisses (cf. plus 

loin p. 420 note 4) et chacune porte un nom emprunté à un bienfaiteur 

ou au quartier où elle se trouve. Nous ne sommes renseignés que pour la 

ville de Rome [cf. cependant pour Jérusalem, Actes 6°; la même chose 

dut avoir lieu à Alexandrie ct à Antioche, p. ex., mais l’histoire interne 

des Juifs de ces villes est peu connue et les inscriptions juives y sont rares], 

où nous trouvons les paroisses juives suivantes : 

ajouwvzqurh Adyouscrs'o, PR. n°85—CIG. 9902; PR.n° 35-=CIG. 9903; PR. 

n° 156—CIL.6.29757; Notizie 1900. 88 — REJ. 42 (19014; N. Müller n°2. : 

D) œuv. "Agence, VR. n° 120 = CIG. 9907; N. Müller n° 8. 

c) Synagoga Bolumni (Volumni) ou Bskouväsu, PR. 152 —CIL. 6. 

29796; N. Müller n° 4. — Un Volumnius procurateur romain, mèlé aux 

affaires juives vers l'an 42 av. J.-C., est cité par Jos. An. 16. 9. 13 16. 

10.9; B. J. 1. 27. 2 $ 538. — Les lrois paroisses citées portent des noms 

de personnes: Auguste, Agrippa, Volamnius. Dans un récent article (que 

nous n'avons pas encore pu citer supra p. 180 note G), E. Bormann, Zu 

den neuentdecklen Grabschrifien jüdischer Katakomben von Rom, Wiener 

Studien 34 (1912) 358-369, soulient que ces trois paroisses s'appellent 

ainsi parce que formée chacune respectivement, par les affranchis, la fami- 

lia, d'Augusie, d'Agrippa, de Volumnius. 

d) La paroisse des Kauzrost (Campi), VR. n° 46 = CIG. 9905 ; VI. 

n° 152 — CIL. 6. 29756 ; Garrucci Diss. IL. 161 n°10 — VAR. 11. (Nomméc 

d’après le Campus Martins). 

e) des Siéousiour, PI. 68. 32 — CIG. 6447. Sur le quartier Subura de 

Rome, voir Wissowa, Seplimontium und Subura dans Satura Viadrina, Fest- 

schrift cum 25 jahr. Beslehen des philol. Vereins in Breslau 1896 et O. Richter 

Topographie der Stadt Rom p. 308 ss., 1901 Munich. 
P) sayoyn Léséos, FR. 98 = CIG. 9909 ; N. Müller n°8 etg. {Ce nom 

ne désigne pas nécessairement les Juifs parlant hébreu, comme le veut Schürer 

3. 83. Cf. une owv. ‘E6:. à Corinthe, Deissmann, Licht vom Osten p. 9]. 

g) cuv. Bisvaxkis'uv ou Begvazev (c'est-à-dire F’ernaculorum), N. Mül- 

ler n°° 10-12. 
h) euv. Ehaixs, VR. 78 = CIG. 9904 ; VR. 113 = De Rossi BAC. 5 (1867) 

16. D'après Schürer 2. 524 ce serait la « Synagogue de l'Olivier » par analo- 

, gic de la « Synagoguc dela Vigne» de Sepphoris que mentionne le'Talmud, 

j. Nazir.7. 1 [Ki nn32]; S. Reinach, REJ. va (1886) 239 = BCIT. 

10. 330, croit que le nom montrerait que les Juifs de cette paroisse étaient 

d’Elaea (en Mysie, maintenant Tschifout-Kalessi ou « Château-des-Juifs »), 

cf. Fricdländer Sittengeschichte 4%. 234 note 10. | ‘ 

î) cv. Kaezgas'ov, VR. 5a = CIG. 9906; Müller n° 5. 6. 7. Ce mot 

indiquerait-il que les membres de celle synagogue étaient calearienses? (A 

Porto il y a une synagogue du mème nom, Mélanges Renier 1883. Lo). 

j) suv. ‘Hscôtov (el non ‘Poèov) PR. 124 = Garrucci Diss. Il. 85 n° 37 

et la correction de Müller op. cit. p. go note 3. Cf. suprap. 116 note 1 ($ 5). 

Dans tous les exemples que nous avons cités, le mot synagogue désigne - 

la communauté mème. Mais, le terme « synagogue » est aussi employé pour 

désigner les assemblées générales, voir infra Section HT plus loin p. 439 note 3. 

C'est d’ailleurs dans ce dernier sens qu'il fut d’abord employé ; on l'étendit 

après pour désigner la communauté même, ct puis le temple juif, cf. infra 

Section IV plus loin p. 456 note 3. Sur’ le terme hébreu 535 employé
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orépasos ‘, Elivoe*, Axés 9, universilas', corpus* ou tout simple- 

pour désigner la communaulé (car il désigne aussi l'assemblée), voir W. 
Bacher, Die exegetische Terminologie der jüdischen Tradilionslitleralur 1. 85 ; 
2. 87 ss, 1905 Slrasb. — Le terme synagogue ne fut jamais le seul mot 
qu’aient employé les Juifs dans le sens de communauté. L'unité dans la 
désignation de la communauté juive (en langue non-juive) ne s'est jamais 
faite dans la Diaspora de l’époque romaine, comme le prétend Schürer 3. 
75, ebrien ne prouve que ce terme ait chassé et remplacé les autres, de àxd;, 
Eves elc. CF. pour le 4° s., l'emploi de zok:r<fx, ci-dessus note 3; pour 
l'emploi d'universitas, p. 416 note 4; et les dates de l'emploi des mots }26:, 

ÆGves, surtout Judæi p. 416 notes 2 ct 3 et p. 417 notes 1 et 2. La termi- 
nologie n’était pas tout à fait fixe, cf., p. ex., pour Smyrne p. 416 notes 1, 
2 et 3 (voir aussi plus loin, p. 418 note 3 in fine, l'opinion de Ramsay). — Le 
termesynagogue employé beaucoup pour désigner les associations relisieuses, 
Paennes, fut aussi employé pour désigner les communautés chrétiennes (cf. 
Harnack note ad Hermas, Mand, x1. 9 dans Paires apostol. ed. major de Gebhardt 
et Harnack, ajouter la Didascalie version latine, éd. Hauler 12.9; 31.5; 34. 26). 
Cependant, son emploi est, de plus en plus, réservé aux Juils. Aussi est-ce ce 
terme que nous rencontrons le plus souvent pour désigner la communauté 
juive. Pourtant, même chez les Juifs ce terme prit, de plus en plus, le sens 
unique de lemple juif, et c’est cette dernière acception qui s’est maintenue 
le plus longtemps (et encore de nos jours). — Dans la polémique antijuive 
des chrétiens, le mot Sÿnagoga acquiert un sens idéal et personnilie le 
judaïsme, .comme Ecclesta le christianisme (cf. supra p. 73). 

1. crêuaros à Smyrne, CIG. 9897. 
2: Evo, Smyrne, 3° s., REJ. 7 (1883) 16r ss., (reproduite infra Sec- 

tion IV $ 8 plus loin p. 483 note 2). (La « nation des Juifs » est un ierme 
“fort employé dans l’ancien droit français). Sur l'emploi d'i0v5s et:de 2x6; 
dans le N. T., voir Ilarnack, Die Aposlelgeschichte 54-55, 1906 L. 

3. 226;, Hiérapolis (Altertümer von Ilierapolis n° 69); Mantinée,[REJ. 
34 (1897) 148 — BCIL. 20 (1896) 159]; Nysa,(L cit. cf. supra p. 414 note 7); 
Smyrne, Leemans, Griek, Opschr. n° XII. Probablement aussi à Elche où 
une inscr. porte z:[o5]euy ka. Bullet. hispanique 1907. 122.— Ass est le 
terme préféré dans la lillérature judéo-grecque pour désisner la nation élue, 
par opposilion aux autrespeuples, zà #hvr, (et le terme >«d; garde ce sens mème 
-dans la littérature chrétienne, cf. le passage de la Didascalie cité supra p. 311 
note 2 et p. 814 note 4 et les Constitulions Aposlol. citées ibid). Aussi voyons- 

nous, dans les inscriptions funéraires juives, ledéfunt envoyerun +0 xd ya'eeus 
[c'est-à-dire à la nation juive, à tout Israël, mais pas à la communauté, comme 
Jedit, à tort, Schürer 3. 73; peut-être est-ce le correspondant grec— mais non 
la traduction — de la formule hébraïque Sy=us by bmw qui se trouve VR. 
48 (— CIG. 9918); 94 (= CIG. 9910); 108(P)et Müller p. 99 ; Gr. 9. 2 n° 
983-990] ou se désigner comme. ox, ainsi à Rome, VR. 38 (= CIG. 
9904) ; 131; c'est peut-être à l'amour pour Israël que se réfère le terme 
amor generis dans l’inser. de Rome, Wien. Slud. 34. 358 ss*. 

… 4. GC. J. 1. 9. 1 (211), Antioche. [Le terme universitas employé pour : 

. la communauté juive de Marseille au 14° s., REJ. 47 (1903) 63, cf. 73: 
-influence de la terminologie du C. J. 5]. ‘ 

9. C. Th. 13.9. 18 (390) : ludæorum corpus. . 
© * 1 Jlie Regina sila est tali contecta sepulero, ?quod coniunx statuit respondens eius amori. 

% Hacc post bis denns secum transegeral annum Ÿ et quartum mensem reslantibus octo die- 
. : . . . 

bus, S rursum viclura, reditura ad lumina rursum, $ Nam sperure polest ideo quod surgat
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ment Judi (oi "Loudaiot) ‘ou oi ‘ESszit*: leur caraclère propre n'est 

pas entamé par la diversité de ces appellations — parmi celles-ci 
une partie montrent, peut-être, les rapports politiques entre la 

ville et la communauté * ; à cette disparité de noms répond, peut- 

1. Schedia près Alexandrie, Diltenberger OGIS. n° 326 — REJ. 45 

(1902) 161 s5., (pour la date, cf. supra p. 204 note 4); Athribis, Ditten- 
berger OGIS. n° 96 — REJ. 13 (1888) 235 ss., (pour la date, supra p. 204 
note 8) ; les deux inscriptions reproduites plus loin p. 427 note 5 et p. 431 
note 4; Xénéphyris supra p. 348 note 4; Éphèse, Hicks n°° 636 et 637; 
Tlos, Eranos Vindobonensis 1893. 100, reproduite infra Section I $ 6 plus 
loin p. 483 note 3. — C'est le terme généralement employé depuis la plus 
haute antiquité (cf. les inser. de Schedia et d’Athribis) jusqu’à la fin 
de l'Empire romain et à travers le moyen-àge. Pour désigner plus clairement . 
la communauté locale, on ajoute le licu du domicile, ainsi à Athribis : 
où Ev "Ass londatu; Éphèse : ot ëv ’Esésw foudatet et ’lovèés; Tlos : 
mas” Quaiv ’louèz'ots. : 

2. Portus, 1Gr. 14. 945. 

3. Quand les Juifs étaient transportés dans une ville pour la peupler, 
(cf. ch. suivant S11.2 p.2ss., 13ss.), ils y obtenaient, en bloc, des droits 

politiques et leur communauté faisait partie intégrante de l'organisation de 
la cité (cf. ibid.). Maïs, la terminologie n'étant pas fixée, il est difficile d’in- 
diquer exactement quelle appellation la communauté juive prenait dans ce 
cas là. Dans les endroits où la communauté s'appelle xxrofxex, il s’agit, peut- 
êtré, d’une transplantation de Juifs faite par un roi qui leur aurait én 
même temps, selon l’usage, accordé des droits politiques. Le terme +c)4- 
<svux indique aussi, et encore plus nettement, une organisation polilique, 
cf. W. Schubart Alio 10 (gro) 63 ss. ; Wilcken, Grund:üge 1. 18. Cepen- 
dant, on ne doit pas perdre de vue que le nom de la communauté n'expri- 
mait pas, nécessairement, un rapport entre celle-ci et la cité, et encore 
moins le stalus civilalis des Juifs eux-mêmes, car même dans les cas où le 
nom de la communauté juive indiquait, à l’origine, le status civitalis des 
membres qui la composaient, il ne put plus en ètre de mème, 'plus lard, du 
moins pour tous les Juifs qui la formaient. En effet, quoique la com- 
munaulé ait pu conserver, par tradition, son nom d'origine, avec le temps, 

l'unité du status civitatis de ses membres disparut à mesure que la commu- 
nauté s'augmentait par l’arrivée de Juifs venus des divers points du monde 
et possédant, forcément, des droits politiques différents. Étant donnée 
la facilité avec laquelle les Juifs émigraient d'une ville à l’autre, il arrivait 
que presque toute communauté juive étail composée de membres avec des 
droits politiques divers (cf. aussi ch. suivant, t. 2 p. 11)*, À cause de cette 

in aevom Tpromissum quae vera fides dignisque püsque; 8 quac meruil sedem venerandi 

ruris (paradis) habere. ® Ioc tibi praestiterit pielas, hoc vita pudica, 19 hoc et amor gene- 
ris, hoc observanlia legis, !! coniugii merituin, cuius tibi gloria curae. !? [lorum factorum 

” 

tibi sunt speranda futura, 13 de quibus et coniunx macstus solacia quaerit. 
* Ce qu? nous venons de dire n'est pas en contradiction avec la théorie que nous 

exposons, dans le chapitre suivant, sur la situation des Juifs dans les cités grecques 
divisées en phyjes (voir t. à p. a ss.). En cffet, quelle que soit la diversité du status 
civilatis des me mbres de la communauté juive de la cité où il ÿ a un fort contingent 
de Juifs citoyens grecs, seuls ces ciloyens pouvaient faire parlio d’une phyle 
grecque de non-Juifs (comme à Alexandrie, cf. t. 2, p. 12 note à) ou en: former 
une exclusivement de Juifs [comme à Cÿrène, cf. t, 2, p. 12 note 2: Strabon, 
que nous y citons, ne s'occupe que de la phyle des Juifs, et non de la commu- 
nauté juive, cette dernière formée primitivement des membres de la phyle s'est 
augmentée, sûrement, de nouveaux arrivés]. . 

27
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être, une variété dans les détails de l'organisalion intérieure : une 

chose reste pourtant sûre, dans l’Empire romain, sous des noms 

différents, avec desdroits locaux, peut-être, plusou moins étendus, 

l'organisation locale des Juifs se présente, partout, avec le même 

caractère spécifique de corps national, cellule de la nation juive‘. 

On a cependant nié ce caractère des communautés juives et 

voulu voir en elles de simples collèges?. Et depuis que Momm- 

sen lui a donné le poids de son autorité, (il ne paraît d'ailleurs 

le faire que pour l'époque ultérieure à l’an 3o)°, cette opinion 

variété des droits de cité des membres d’une mème communauté juive de 

l'empire romain, il est imprudent d'induire du nom que porte la com- 

munauté, dans un endroit donné, le stalus civilalis des membres qui la 

composent, comme le font certains auteurs. Ainsi, par ex., Schürer, « Dias- 

pora » Hastings DB. 5. 100°, qui soutient que les appellations #9vcs, 2203 elc., 

expriment lecaractère d'étrangers des Juifsdel'endroit ; Schürerva mème jus- 

qu'à soutenirque, lorsque ces Juifsdevenaient citoyens dans l'endroit, la com- 

munauté changeait de nom et s'appelait synagogue 1 VoiraussiP. Meyer, com- 

mentaire sur P. Hamb. n°2, qui commet une confusion, de nature différente, 

entre le status civitatis des Juifs et l'organisation de la communauté. 

1. Noter que les Juifs ne mentionnent jamais, sur leurs tombes, la com- 

munauté dont ils ont fait partie, mais ils mettent plutôt qu'ils sont 

Juifs, c’est-à-dire membres de la nation juive. C'est que les Juifs entre 

eux sont frères, cf. Deul. 15!?, 1715; Philon De spec. leg. 2. 79 ss. éd. 

Cohn (M. IL 285); on est cuyyévns-entre Juifs (sur le mot Renan, Les 

Apôtres p. 108 note 6; Th. Zahn, Einleilung in das Neue Testament?, 1. 

296, 1900 L.; G. Thieme, Die Inschriften von Magnesia am Mäander. und 

das N. T. p. 10 (Diss. Heidelberg) 1905 L., et non éraniste. (Seuls ceux qui 

ont occupé une fonction disent dans quelle communauté ils l'ont euc). 

2. Ge sont d’abord les théolosiens qui ont soutenu que les communautés 

juives étaient des associations modelées sur les associations grecques et ro- 

maines, et que ce sont ces modèles (et non des modèles juifs) que les chré- 

tiens imittrent. Cette opinion, énoncée par Renan, a été développée et mise 

en circulation par Ileinrici, Die Christusgemeinden Korinths und die religio- 

sen Genossenschaften der Griechen, ZWTR. 19 (1876) 465-526; Idem, Zur 

Geschichte der Anfänge paulinischer Gemeinden, ibid. 20 (1877) 89-130, el par 

Hatch-Harnack, Die Genossenschaftsverfassung der christlichen Kirchen im 

Allertum, 1883 Tüb. (Harnack est plus réservé maintenant dans Entslehung 

und Entwicklung der Kirchenverfassung und des Kirchenrechts in den zweierslen 

Jahrhunderten, 1gto L.). Cette opinion jouit d’une grande faveur non scule- 

ment chez les théologiens, mais aussi chez les historiens (la bibl., très abon- 

dante, dans von Dunin-Borkowski, Die neuere Forschungen über die Anfünge 

des Episkopats 1900 Fr. i. B., et Il. Bruders, Die Verfassung der Kirche bis 

135, 1904 Tüb.). Pourtant, son manque de fondement fut tout de suite aperçu 

par Lœning, Die Gemeindeverfassung des Urchristentums 1888 L. — J'ai 

mentionné celte opinion, car, comme nous allons le voir, elle ne resta pas 

sans influencer les juristes (p. ex., Licbenam, op. cit. p. 268 note 2, et les 

auteurs cités note suivante}ct, peut-être, a-t-elle déteint mème sur Mommsen. 

: 8. Mommsen, Religionsfrevel, Ges. Schr. 3. hao ss. Rien, de ce que nous 

allons dire dans le texte, des caractères nalionaux de la communauté juive n’a 

changé après la destruction du Temple de Jérusalem. Au contraire, le caractère
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est maintenant généralement admise. Mais elle n'en cest pas, pour 
cela, moins mal fondée, en fait et en droit! : car les organisations 

ethnique va en s’accentuant. — Mommsen tire argument du fait que, sous 
Hadrien, on trouve à Smyrne des gens qui s'intitulent oi +o+t ’Isuèx/o:, CIG. 
3148. Cela ne prouve rien pour l'époque de Vespasien et si l'inscription prouve 
quelque chose pour l’époque d’'Hadrien, elle ne le prouve que pour celte 

époque, car cet empereur, voulant la destruction du judaïsme (cf. supra ch. à 
Section I $ 1 p. 246), interdit les associations juives, aussi bien comme col- 
lèges que comme communautés nationales, et l'on comprend que les Juifs 
n'aient pas tenu à s’aflicher comme tels. (D'ailleurs, notre inscr. peut s'ex- 
pliquer encore autrement, voir ch. suivant, t. 2, p. 20 note 4, cf. aussi supra 
p.411 note 5). — Mais, la persécution d’Iladrien fut passagère: quand, aprèsla 

mort de cet empereur, le culte juif redevient libre, la communauté juive réap- 
paraît avec son caractère national: ct c'est à l’époque postérieure à Hadrien 
(donc aussi après celle de Vespasien) qu’appartiennent les inscriptions où la 
communauté juive se désigne comme xs, £0vss. Et, ce qui plus est, à 
Smyrne mème, au 3° s., la communauté s'appelle £ivs5! (supra p. 416 
note 3). — D'ailleurs, son opinion Mommsen la tire moins des faits que 
de sa théorie qu'après l'an 50 la nation juive disparut juridiquement, 
théorie elle-même sans fondement (comme nous le démontrerons au ch. 
suivant, t, 2 p. 19 ss.). Quoique l'opinion de Mommsen sur le caractère 
des communautés juives après l'an 7c, soit sans base. et contredite conti- 

. nuellement par les documents, elle est suivie par: L. Mitteis, Reichsrecht 
und Volksrecht p. 34 et 94, 18g1 L., qui, sans l'appuyer, s’empresse de la 
systématiser et de la formuler ainsi : avant la guerre il ÿ a « des quarticrs 
juifs avec caractère national » mais, après l'an 50 « il n’y a que des collèges 
juifs »; et par Zicbarth, op. cit. p. 129 qui dit: « Avant la destruc- 
tion du Temple, les Juifs formaient des communautés (Gemeinden), mais, 
après, des collèges (Vereine) ». J'avoue ne pas saisir comment ces éminents 
juristes — le premier, romaniste, et le second, helléniste, — comprennent la 
réalisation juridique et en fait, de leurs opinions. — Disons encore qu’une 
théorie sur la distinction entre les collèges et les corps politiques n’est pas 
encore élaborée. Mommsen, . cit. p. 420, l'indique seulement, ({n der Or- 
ganisalion) ist das bezeichnentsle Moment dasjenige welches das Collegium von 
der politischen Gemeïnde sondert, das Fehlen eines repräsentativen Küôrpers, ei- 

nes Senals » : il semble donc que, d’après Mommsen, la transformation du 
caractère national des communautés juives se soit opérée par la suppression 
du Sénät local de la communauté. Si telle est l'opinion de Mommsen, la 
preuve qu'elle est fausse est vite faite : l'existence de gérouzics juives après 
l'an 3o est attestée par de nombreux documents, voir infra Section III $ 3a 
plus loin p. 44o ss. — Ramsay s’empresse d'accepter l’opinion de Mommsen 
pour en tirer une autre conséquence: le caractère politique des commu- 
nautés juives disparaissant après l’an 30, elles ne s'appellent plus que cuvz- 
ywyaf, collèges*. Et Ramsay de prendre sa théorie comme base pour dater 
les écrits de l’Église primitive: ils se placcraïent avant ou après l’an 0 
selon qu'ils emploient ou non le terme synagogue, The Expositor avril 1895, 
p. 272-277. Un coup d'œil sur la date des documents cités supra 
p. 414 ss., aura raison de cette opinion. 

1: Rapprocher Tertullien, Apol. 39, [voir sur ce passage Maué, Der 

* Rapprocher la conséquence toute différente que tire Schürer du terme « syna- 
gogue », cf. supra p. 417 note 3 fin. ‘ - :
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locales juives ont des caractères distincts de‘ceux des collèges, 

elles en ont qui les singularisent, et font d'elles une catégorie à 

part: 

1° On'en fail partie par naissance. — Ge n’est pas une volonté 

individuelle qui rassemble les Juifs en communautés, mais leur 

religion nationale et le domicile commun. De ces communau- 

tés on fait donc, le plus souvent, partie de naissance ct c’est 

l'entrée dans la vie qui fait entrer dans ce soi-disant collège”. 

2° Le non-Juif n'en peut pas faire partie. — Le droit romain. 

ne connaît pas de collèges licites dont seulement une catégorie 

ethnique de personnes puisse faire partie. Or, ce même droit em- 

pêche, par tous les moyens, ceux qui ne sont pas Juifs de naissance 

de faire partie de la communauté juive”, c'est-à-dire les lois main- 

tiennent aux communautés juives leur caractère national. Cet 

effort du droit romain va en croissant pour aboutir presque com- 

plètement sous les Empereurs chrétiens *. 

. 8° Complexilé des fonctions de la communaulé. — Ce n'est pas, 

comme le veut Mommsen, un collège religicux groupé autour 

d’un temple, qui dans l'espèce serait la synagogue *, — la com- 

Præfectus fabrum p. 81, 1887 B., et Walizing, op. cit. 1. 318] essayant de- 

montrer la différence pratique entre la communauté chrétienne et les col- 

lèges païens — or, mulalis mutandis, cela s'applique aussi aux Juifs : d'ail- 

* leurs, dans ce passage Tertullien parait s’être inspiré de Philon De spec- 

leg. 1 S 143 éd. Cohn (M. I 234). | 

4. Il en est autrement seulement pour les communautés de certaines 

secles dissidentes, cf. l’Appendice Il du présent chapitre, plus loin p. 489; 

noles 2 et 3 et p. 493 notes 3 ss. : 
2. Cf. supra Sect. 1 p. 413 et'ch. 2 Section EH p. 254 ss. 
3. Ceux-ci, non seulement par leurs mesures contre le prosélytisme juif, 

mais, aussi par l'ère de persécutions légales qu'ils inaugurent, -solidarisent 

les Juifs entre eux et fortifient leurs organisations locales. D'ailleurs, de fa- 

çon générale, la marche en avant du christianisme et la politique économi-- 

que de l'Empire singularisent et mettent en relief le caractère sui generis 

de la communauté juive. En effet, les collèges professionnels se spécialisent 

de plus en plus; la distinction entre eux et les associations ‘religicuses s’ac- 

centue plus fortement ; celles-ci, centres de paganisme, facilement recon- 

nues el d'autant plus facilement poursuivies ct persécutées, disparaissent pe- 
tit à pelit: or, comme en dehors du christianisme seule la religion juive est 
reconnue, l'unité de l’organisation de l'Église comme celle de la Sÿnago-- 
gue se détache mieux. Face en face restent : Etcclesia et Synagoga (cf. suprû 
p. 73 et 414 notc 8 fin), les ennemies irréconciliables. | 

&. Mommsen, L. cit. p. 420. De par la nature du culte juif le quot templa, lot 
dü (Ulpien Règles 22. 6) est inapplicable dans l'espèce. En outre, l'association 
juive n’a pas seulement un but cultuel, elle ne pourvoit pas seulement aux be-. 
soins spirituels de ses membres, mais accomplit un grand nombre de fonctions- 
(voir Section suivante plus loin p. 424 ss.).— Partant de l'opinion que les Juifs 
formaient des collèges, et du fait que les Juifs de Rome formaient plusieurs 
groupes, Schürer, Die Gemeindeverfass. p. 15 ss., soutient que dans les villes.
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plexité des fonctions que remplit la communauté la fait ressem- 
bler plutôt à une cité" qu’à une association religieuse. 

4° Nalure de ces fonctions. — Et la communauté y ressemble, 
non seulement par la multiplicité, mais, aussi par la nature de ses 

fonctions. En eflet, elle possède une organisation administrative, 

financière et judiciaire à part? ; elle a, non seulement la surveil- 
lance morale ct religieuse — de parcils droits sont également 
conférés à des collèges * — mais aussi, et la loi romaine le lui 

reconnait, le contrôle sur la vic juridique de ses membres. 
La juridiction de la communaulé ne concerne pas sculement 

où les Juifs étaient très nombreux, comme à Rome, p. ex., le pouvoir romain 
limitait le nombre des membres de ces collèges et empèchait, ainsi, la forma- 
tion de corporations juives trop fortes. C’est tirer une conclusion fausse de faits 
qui s'expliquent autrement. Dans une ville comme Rome, où les Juifs habi- 

taient dilférents quartiers, une certaine décentralisation s’imposait, et de 
mème qu'une grande ville est divisée en arrondissements, la communauté 
était divisée en paroisses. Mais, celles-ci étaient reliées entre elles par un 
Sénat central, la gérouzie, qui les commandait. Les récentes découvertes 
d'inscriptions juives à Rome montrent l'existence de fonctionnaires centraux 
de la communauté, ainsi un 83427 0V) corruption peut-être d'Ex;ycs, qui 
est en mème temps le chef de la province, tout comme l'ethnarque d’Alexan- 
drie est le chef des Juifs de l'Égypte, cf. ch. précédent Section LIL supra 

- p. 403 note 2; les sources talmudiques aussi parlent d’un chef suprème de 
la communauté de Rome: R. Mattias b. Ieresch (cf. Bacher, Agada der 
Tanaiten 1. 385); les Actes, 281755. supposent de même un centre dirigeant 
des Juifs de Rome: Paul s'adresse aux chefs de la communauté [rois ras 
rüv Hovèzov zeoous, Actes 2817] qui lui déclarent n'avoir rien reçu de 
Judée, Actes 284 (et l’on ne peut pas non plus supposer que ceux de 
Judée aient correspondu avec chaque groupe à part). 

1. D'ailleurs, les collèges eux-mêmes sont constitués sur le modèle des 
villes, cf. Pernice, Labeo 1. 292, et les jurisconsultes romains les assimilent 
aux cités, cf. Gaius, D. 8.4.1. 1. Mais, tandis que les collèges singent celte 
constitution, la communauté juive la posstde.et y arrive par un développe- 
ment organique. 

2. Elle s’adminisire seule, par faveur romaine, voir le psephisme de Sar- 
des (pris sur intervention romaine) dans Jos. Ant. 14.10. 24 $ 260 : ivx xasi 
<à vououeva En GUvVÉYUVTA 22 TohMewvTa 22 suviqovezs Red; a 
ras rh; voir aussi Strabon chez Jos. Ant. 14. 7. à (passage reproduit 
infra ch. 14, 1" partie Section I $ 2 A, 1, at. 2 p.111 nole1). Cette faveur 
montre, en même temps, que les décisions de la communauié juive n'étaient . 
pas soumises aux délibérations du conseil de la ville comme le furent, en 
général, les décisions des associations, dans les villes grecques, cf. Zicbarth 
op. cit. p. 109-1 13 (cependant, il faut dire le contraire pour certaines com- 
munautés juives du moÿen âge, comme nous le montrerons dans un autre 

ouvrage). 
8.. Voir les ouvrages de Foucart, Zicharth et Poland cités supra p. 401 

‘note 2 et les art. de Ieinrici cités supra p. 418 note 2. Lœning défend la 
même opinion que nous ; il.commet cependant une erreur, 0p. cit. p-12,en 

considérant celte surveillance morale comme particulière aux Juifs et .aux 
chrétiens, et en en faisant une caractéristique juridique.
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Îes rapports entre la communauté ct ses membres, mais aussi 
ceux des membres entre eux et s'exerce sur tous les actes de 
leur vie. Elle est civile et pénale : a) Elle est civile : conten- 
ticuse et gracicuse : elle règle les contestations entre les individus 
ets’occupe des actes de leurétat civil, commele mariage', etc., des 
contrats”, etc. ; b) Elle est pénale et réprime les infractions reli- 
gicuses, et sa répression diffère en degré de ce qui pouvait être 
reconnu à un collège *. 

5° La communauté fail légalement partie de la nation Juive. — 
Ce n’est pas seulement unc cité isolée dans une autre cité: : l'ap- 
partenance de la communauté juive à une nation, à la nation 
Juive, se manifeste légalement, en droit romain’, par la soli- 
darité qui lie l'existence juridique de la communauté à celle 
de la nation juive; car, Le droit d'association n'est pas accordé à 
chaque communauté individuellement — comme cela se passe 
pour les collèges — mais, à toute la nation Juive en bloc. C'est 
dans le privilège accordé à celle-ci’ que chaque communauté 
puise son droit d'existence individuelle, C’est seulement lorsque 
la loi reconnait au peuple juif le droit de s'associer, que les Juifs 
de chaque ville forment des communautés légalement recon- 
nues*. 

1. Cf. infra ch. 5t. 2 p.4rss. 
2. Cf. infra ch. tot. 2 p. 65 ss. | 
3. Voir infra ch. 14 Il partie Section II 1. 2 p. 153 ss. Observer, p. ex., 

la différence, en fait, entre l'excommunication, (Ch. 14 IT° partie Section 
HIS 2, t.2 p.159 ss.), ct la radiation ex albo d'un collège [sur cette radia- 
tion Z. Sav. 12 (1892) 145]. 

4. Et mème avec des droits plus étendus que celle-ci : ainsi, à Alexan- 
drie les Juifs peuvent avoir une gérouzic tandis que la ville n’en a pas par 
décision impériale. Voir Bouché-Leclercq Hist. des Lagides 3, 152 ; la litt., 
dans Paul Meyer, I{eerwesen p. 135 note 491 ; ajouter Schubart Xlio 10 
{igro) 6o ss. ; Wilcken, Grundzüge 1. 15. . 

- 5. Je dis droit romain, car ce caractère national des Juifs ne put jamais 
se manifester aussi complètement que sous l'Empire qui avait la domina- 
tion du monde et partant aussi. la souveraineté sur presque la totalité des 
Juifs. | LU : 

6. Sur l'autorisation que les collèges recevaient individuellement, voir 
Mommsen, Zur Lehre von den rômischen Korporalionen, Ges. Schr. 3. 65. 
7. Les documents le disent suffisamment : voir supra Section 1 S 1- 

p. 4og ss. Les lois sur les immunités des fonctionnaires de toutes les commu- 
nautés juives, de tout Le clergé juif, — lois qui remontent sûrement à l'époque 
païenne (cf. ch. précédent A ppendice supra p. 405 ss.); — montrent aussi que, 
relativement aux organisations locales juives el à leurs droits, on procédait 
par lois uniques et non par des lois multiples relatives à chaque commu- 
nauté. Mème sans ces documents notre solution s'impose par la logique : on 
n’imagine pas des milliers d'édits ct de S. C. envoyés de Rome à chaque 
communauté juive. | . ‘ 

8. C’est précisément parce que le privilège appartenait à la nation juive, ct
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6° La communauté juive est légalement subordonnée à un pouvoir 
central juif. — Cette solidarité entre les droits des communautés 
el les privilèges des Juifs en bloc, est renforcée par la reconnais- 
sance légale d’une autorité centrale juive reliant lescommunautés 
entre elles et toutes avec le pouvoir central? 

parce que les premières communautés chrétiennes contenaient beaucoup 

de Juifs, qu'elles purent se former en associations licites. Voilà pour- 
quoi Tertullien * à pu dire que les chrétiens vivaient sub umbracula 

de la religion juive. Il se peut aussi que le désir des chrétiens de vou- 

loir se faire passer pour Île vrai Israël (cf. supra p. 44 note 2), la vraie nation 

juive n’ail pas eu comme but sculement le désir d’accaparer le monde 

futur et de monopoliser la bonté de Dieu. [Rapprochons les manœuvres des 

autres cultes orientaux envers le culte de la Magna Mater, seul licite en 
droit romain; pour jouir de la mème licéilé, ces cultes s’en réclamaient 
presque, cf. F. Cumont, Religions orientales® p. 95 ss. 1909 P.]. Les 
Juifs excommuniaient les chrétiens pour des motifs religieux, et, en outre, 
comme la conduite de ceux-ci ne pouvait qu'aliéner aux Juifs lessympathies 
païennes, ct comme les privilèges juifs étaient surlout accordés aux Juifs 
pratiquant le judaïsme (cf. supra ch. 1 $ 2 p. 232 ss.), ceux-ci altiraient l’at- 
tention des autorités romaines sur les différences religieuses qui les sépa- 

raient des chrétiens. Cela explique pourquoi les Pères de l'Église parlent à 
la fois de la protection que le christianisme trouvait à l’ornbre du judaïsme 

ct des persécutions que les Juifs provoquaient contre les chrétiens. La difi- 
culté juridique que présente cctte double affirmation ne peut pas être réso- 
lue autrement — ct d’ailleurs on ne l’a pas aperçue pour la résoudre. Seul 
Mommsen l’a sentie, maïs il s’en tire, Religionsfrevel, Ges. Sehr. 3. 417, en 
disant que la police accordait le droit de réunion et d'association à la com- 
munauté juive et le refusait aux chrétiens. Mais, c'est confondre l'exécution 
des lois avec leur élaboration. Ce n’est pas de la police qu'émanait le coire 
licel mais du Sénat, de l'Empereur, or, ce droit fut accordé à la nation juive 
d'un seul coup, cf. note précédente, et non par la police à chaque commu- 
.nauté individuellement, — La naissance du christianisme dut marquer 

dans les lois l'accentuation des deux éléments indissolubles du caractère 
des Juifs, l'élément ethnique, pour endiguer le prosélÿtisme juif, et l'élément 

religieux, pour empêcher les chrétiens de jouir des privilèges juifs : la police 
n'avait donc qu’à exécuter ces lois (qui malheureusement ne nous sont pas 
parvenues). ‘ 

1. Cf. le chapitre précédent Section I supra p. 3g1 ss. 
2. Voir, p. ex., ce que nous disons au chapitre précédent Section [ {de 

la hiérarchie des fonctionnaires de la communauté juive supra p. 398 ss.) ct 
Section III (des petits patriarches supra p. 4o2ss.). Beaucoup.de ces fonction- 
naires sont nommés par le pouvoir central juif qui règle aussi leurs com- 
pétences. Voir les organes de contrèle du centre, ch. précédent Section IV 
supra p. 405. Cf. supra ch. 2 Section IL $$ 13 et 18 p. 337 ss. 

* Apol. at. 1: Sed quoniam edidimus, antiquissimis Judæorum instrumenlis seclam 
islam esse suffullam, quam aliquanto novellam, ut Tiberiani temporis plerique sciunt pro- 
fitentibus nobis quoque ; fortasse an hoc nomine de statu ejus retractetur, quasi sub um- 

- bracula insignissimæ religionis, certæ licitæ, aliquid propriæ præsumptionis abscondat vel 
quia præler ælatem neque de viclus'exceplionibus neque de solemnitatibus dicrum, neque 
ipso signaculo corporis neque de consorlio nominis cum Judæis agimus, quod ulique opor- 
leret, se eidem Deo manciparemur ?
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Les Juifs vivent d’une vie nationale et d’une vie communale 

: propres. 
En résumé: l'or ganisation locale des Juifs a un caractère sui 

generis. 
Srarurs? — Tout collège a des statuts qui décident du but 

de l'association, de ses droits, des devoirs de ses membres, etc. *. 
Quand ce but est reconnu comme licite — et seulement alors 
— le pouvoir romain donne le coire licet. 

Rien de tout cela pour les organisations locales juives. L'objet 
de leur existence, le but de leurs assemblées sont réglés d'avance 

également pour toutes, par la Loi juive de Moïse et des rabbins. 
Cette loi est une pour toute la terre*. En reconnaissant au peuple 
juif le droit d’avoir des corps organisés dans les villes de l'Empire, 
les Romains lui ont implicitement reconnu sa lex universelle. 

Il n'y a donc pas lieu de parler des statuts des communautés 
juives dans le sens où l’on parle d’un statut de collège. 

Ce que nous venons de dire n’empêche pas la commu- 
naulé juive d’avoir des règlements d'administration interne 

— etsur lesquels nous reviendrons ‘ — ou une charte de | pri- 

vilèges : car avec le même but que les autres, et autorisée à exis- 

ter en vertu de la même loi romaine qu’elles, une communauté 

peut avoir obtenu des autorités locales® de la cité, des privi- 

lèges locaux plus étendus dans une cité que dans l'autre. 

SECTION IT. —LA COMMUNAUTÉ JUIVE COMME PERSONNE 
| JURIDIQUE 

$ 1. — DE LA PERSONNALITÉ JURIDIQUE DE LA COMMUNAUTÉ JUIVE 

La communauté juive est une personne juridique. Si aucune 

loi ne le déclare expressément, cela s'explique, car lorsqu'une 

1. Pernice Labeo 1. 292 ; Savigny, System des heutigen rümischen Rechts 2. 
245, 1840 B.; Liebenam l’ereinswesen 180-182; Waltzing op. cit. 1. 335. 

2. Ilestévidentquecette loi peut ètredifféremmentinterprétée— etellele fut 
parlesdiflérentessectes juives — mais, cela ne porteaucuneatteinteau principe. 

3. C'est un de ces règlements que le viuss de la communauté juive 
d’Apamée, Ramsay, Cülies… of Phrygia n° 399 bis. Ce ne sont donc pas 
à proprement parler des statuts comme disent S. Reinach REJ. 5. 161 et OEh- 
ler HGWJ. 53 (1909) 532. Ce dernier auteur voit encore la mention des 
statuts de Ja communauté juive dans le mot lex de l'inscr. de Pouzzoles 
CIL. 10. 1893 (practer legem ne quis mihi titulum deiciat curam agatur), or 
le sens du mot lex cest ici tout autre, voir infra Section IV $8 plus loin p. 481 
note 6, (quoique le terme lex s'emploie aussi pour le statnt des collèges, 
D. 47. 22. hetlesinscriptions citées dans l’article « collegium » PW.4. hiGss., ; 
ee anssi Mommsen Dr. publ. 6, 1. 108 note 2 fin). 

. Voir infra Section HIS 1 plus loin p. 138 ss. 
9. Sur ces privilèges locaux voir supra ch.1 $ 1 p. 223 note 2.
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association était autorisée et avait le droit d'avoir une arca com- 

munis, elle n’avait pas besoin d’une concession distincte pour 

obtenir la personnalité morale’. La communauté juive étant une 

organisation licite, avait donc, ipso jure, la personnalité morale; 

et, de fait, nous la voyons légalement agir comme telle* : elle a 

une caisse à elle, elle a le droit de posséder, donner, etc. . ’ 

+ $'2. — CAISSE 

En autorisant les Juifs à se réunir, César, puis scs SUCCCSSCUTS, 

leur octroyèrent de façon expresse le droit de recueillir de l’ar- 

3 , S , , . : + 

gent”, © est-à-dire, d’avoir, comme toute ville et tout collège, une 

arca communis *, des biens propres, nc se confondant pas avec les 

biens des membres de la communauté”. 

La reconnaissance du droit d’avoir une caisse, — de grande 

importance en lui-même — équivaut, en outre, à l'octroi de la 

7 Girard, Manuel 237 et les lextes qui y sont cités. Of. aussi Pernice, 

* Labeo 1. 292, 304, 306. — La distinction entre. collèges avec personnalité 

morale et collèges sans personnalité morale, n’est pas fondée. Mitteis Privat- 

recht 1. 399 ss., 1908 L., qui avec d’autres (cf. F. K. Neubeker, Vereine 

ohne Rechlsfähigkeit, 1908 L.) la soutient, reconnait, p. 4oo ss., la difficulté 

de sa théorie qu'il ne formule d'ailleurs que pour l’époque antérieure à 

- Mare-Aurèle. Cf. aussi R. Salcilles, L'organisation juridique des premières 

communaulés chréliennes dans Mélanges P. F. Girard, 2. 469-509, 2 vol. 

1912 P. | 

9. Les lois appellent la communauté, universitas, corpus [C. J. 1. 9. 1 

(213), universilas ludvorum ; C.Th. 13. 5. 18 (390), corpus Tudxæorum]. 

Ces appellations ne prouvent rien, ni pour ni contre la personnalité morale 

de la communauté. — Car les théories qui infèrent la personnalité morale 

: des associations, de la terminologie qu'emploie la loi pour les désigner 

paraissent ètre sans fondement. F.C.von Savigny, Sysiem des heuligen 

rümischen Rechts 2. 261 note x, dit que le mot universilas est un terme très 

large, sans contenu juridique. Mais, sa théorie est basée uniquement sur le 

texte relatif aux Juifs, GC. J. 1. a. 13 ce texte ne peut donc pas être inter- 

prété à l'aide de cette théorie, cf. infra $ 7 plus loin p. 43255. — D'après une 

doctrine qui rallie beaucoup de partisans (cités dans Cohn op. laud. p. 4 

note 73; Mitteis op. eit. 1. 394, 4oo ss., ÿ adhère aussi}, le terme corpus 

exprimerait par lui-même l’idée de personnalité juridique (cette opinion est 

basée sur l'emploi que fait de ce mot Gaius, D. 3. 4. 1.1: quibus permissum 

est corpus habere cte.). Conlra : Cohn op. cit. p. 4 ss., et 8 ss. ; O. Gierke, 

Das deutsche Genossenschaftsrecht 3. 66 note 44, 1881 B. . 

3. Jos. Ant. 14. 10. 8 (César); ibid. 14. 10. 12 (Dolabella) ; cf. les dé- 

crets relatifs à l'argent sacré, supra ch. 2 Section HI $ 13 p. 377 ss. 

4. Mention est faite de la caisse juive, reôsudes, à Egine, CIG. 9894, 

(Pinser. est reproduite p: suivante note 5). Disons aussi que l'argent de la 

communauté étant gardé dans la synagogue jouit par cela mème dela protec- 

lion légale accordée à l'argent sacré, cf. supra ch. 2 Section LES 17 p. 37758. 

5. Comme le prouve le fait que la communauté peut donner ct vendre 

à ses membres, voir infra $ 6 plus loin p. 429 ss. Sur les règles en la ma- 

tière, voir D. 36.1. 1. 5. 7
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personnalité juridique à toute la communauté : celle-ci est:pro- 
priétaire, locataire, donataire, etc., en vertu du même droit. 

a: Revenus. 

La caisse s’alimente de la contribulion® ordinaire et régulière des 
Juifs. Autorisées par les autorités païennes*, plus tard, chré- 
tiennes, chaque communauté impose ses membres, selon ses 
besoins. 

En outre de celte taxe fixe, la communauté perçoit d’ “autres 

contributions en organisant des collecles pour les aumônes * » pour 

les frais extraordinaires : : construction d'une synagogue *, don de 
couronnes, etc. 

Elle augmente aussi sa caisse par les amendes judiciaires * ct les 
amendes fanéraires”: ; les donations * et les legs qu’on lui fait”, etc. 

b. Dépenses. 

Dépenses ordinaires. — La première dépense, et la plus régu- 

Bière, est nécessitée par l'entretien du culte et de la synagogue ct 

par le paiement des fonctionnaires qui les desservent 1, 

. Lichenam, op. cil. p. 244 ss. 

. Nous ne savons pas n nom de celle-ci. Mais, qu’elle était régulièrement 

acquittée nous le dit Philon, De spec. leg. $ 143 (éd. Cohn — M. °1I 234). — 
L'encaissement se faisait, probablement, "dans la synagogue mème : cela 

parait résulter du texte de Dolabella, Jos. Ant. 14. 10. 19, cf. aussi At. 6? 
que corroborent les sources rabbiniques Tosefla Terouma 1. 10 et Tosefla 
Baba bathra, 8. 14, cf. À. Büchler, St. Matthew VI 1-6, Journal of theolo- 
gical studies 10 (1900) 266-267; Idem, Sepphoris p. 36 note 1; S. Krauss, 
Talm. Arch. 3. 6g notes 43oss. (Les chrétiens apportent la contribution chez 

l'évêque: Justin, Apol. 1. 65 et 67 ; Tertullien, Apol. 30; Ad uxor. 2. 5 ; De 
oral. 19; Irénée, chez Eustbe, IL. E. 5, 24. 173 cf. Const. Apost. 2. 25. 34). 

3. À Alexandrie la communauté juive forme une +chirefx adrorets, 

Strabon chez Jos. Ant. 14. 7. 2, c’est-à-dire pouvant légalement i imposer 
ses membres, comme le dit, avec raison, Reinach, Judzi p. 625. 

4. Les aumônes sont recucillies à domicile, d'après le ‘Talmud, cf. Wein- 

berg MGWJ. 41 (1896) 639 ss. 
5. A Égine CIG. 9594 = 1Gr. 4. 190: a) Odeon vEw(T DE (ou) gcc 

<ovr(os) [èx +7 rel[c]éic <ûs cuvxy(oyns) Epouco0n. Kdhoyiz säciv [ects 
sio]e {: loués. D)Osdéosos syiouviymyes glsovricus Er rares ol 
ëy Geushlov iv cuvay[wy avJsrstomcz. Usosoèe[0](roxv) ednivlec] ze 
Ex Toy 703 Oa(oÙ) duse@v ysüoivet po. 

6. Voir infra ch. 14 Ile Partie Section IS 5t 2 p.162. 

7. infra Section IV $ 8 plus loin p. 483 ss. | 
8. Infra $ 6 plus loin P- 429 ss. 
9. Jnfra $ 5 plus loin p. 432 ss. 

10. Voir infra Section IL plus loin p. 438 ss., supra p. 4o7 note 2. Cf. aussi 
Weinberg MGWJ. 41(1896) 65r. Mais, tous les fonctionnaires n'élaient pas, 
partout, bien payés par les communautés, et les particuliers étaient obligés de se 
montrer généreux envers eux. Voir St. Jérôme, Ado. Jovinianumi. 25 (PL. 23. 
245): Huieribus, quae jur(a morum Judaicum magistris de sua substantia ministra-
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Un budget à part, s’alimentant de revenus spéciaux, est con- 

sacré à la bienfaisance'. Celle-ci était exercée par les organisa- 

tions locales juives de plus en plus régulièrement et sur une très 

large échelle”, de sorte que la mendicité qui déshonorait les Juifs 

au 2° s. ap. J.-C.* avait presque disparu au {°s., ce qui provoqua 

aux Juifs les éloges de l’empereur Julien * 

L'entretien des écoles, des hôpitaux, des cimelières, forme au- 

tant de chapitres — assez chargés — du budget de la communauté. 

Dépenses extraordinaires. — Location, achat ou construclion 

de synagogues *, quand la communauté n'en avait pas ; achat de 

terrains pour cimetières ; construction de monuments funéraires 

pour les pauvres, voire pour les riches quela communauté voulait 

honorer : couronnes honoraires, stèles’; rachat d'esclaves”, etc. 

$ 3. — DU DROIT DE PROPRIÉTÉ DE LA COMMUNAUTÉ 

Qu'elle l'ait construite elle-même” ou qu’elle l'ait reçue en 

donation — soit de la part des autorités non-juives"* ou de la part 

bant. Cf. Le mème, Ado. Vigilant.13(PL. 23. 350),cité suprap. 387 note 4. Mais 

St. Jérôme fait peut-être allusion seulement aux savants non-fonctionnaires. 

1. Sur la bienfaisance juive, voir Lehmann, Assistance publique ei privée 

d'après l'antique législation juive, REJ. 35 (1895) appendice ; M. Weïnberg, 

Die Almosenverwaltung der jädischen Ortsgemeinden im talmudischen Zeital- 

ler dans Jsraelilische Monatschrift (supplément de la Jüdische Presse) 1893 

ct 1894 (non vidi); Idem, Die jüd. Gemeindeverfassung, MGWJ. 4x 

(1896) 378 ss. ; K. Kohler, «alms» et « charily » dans JE. 1. 435-436 et 

8. 667-671, ici la bibliographie; S. Krauss, Talm. Arch. 3. 63-74. 

2. Remarquer que charité s'appelle en hébreu Zedakah (555), mot qui 

signifie aussi justice: le pauvre l'exige comme un droit. Sur l'obligation de 

faire la charité, voir Philon dans Eusèbe, Præp. Ev.S. 7, cf. De caritale 

£ 12; Jos. C.Ap. 2. 29; Ant. 20. 2. 5. 

3. Martial 12. 57. 12 ss., cf. infra ch. 22 $ 5. 

4. Julien, Ep. 80. 4g; cf. Sozomène, I. E. 5. 16. Voir cependant St. 

Jérôme Ep. 120 (PL. 22. 483). . 

5. À Schedia, REJ. 45 (1902) 162 = Dittenberger OGIS. 26 : ‘Yris 

Brochés [rokeuaiou xat Bactkicons Besevixns Gôshons x qovaès Aa Tüv 

shaver vhv mecceuyhv 6t ’loubzter [se réfère à Ptolémée HI Evergète (247-221 

av. J.-C.]; et les inscriptions citées, cf. p. précédente note 5, supra p. 348 

note 4, p. 412 note 2, ct plus loin p. 431 note 4. 

6. Cf.plusloinp.42gnotet etinfra Section IVSS plusloin p.48onotes 1 ct2. 

7. infra $ 10 plus loin p. 436 ss. 

$. Cf. la bibliographie citée supra note 1. Sur le devoir de rachat, j. Guit- 

tin 4. 4, cf. les citations dans S. Krauss, Talm. Arch. 2. 397 note 674; un 

exemple concret de rachat, dans P. Oxyr. 9. 1205 (de l'an 291 ap. J.-C.): 

la communaulé juive rachète chez des païens une esclave juive avec ses deux 

enfants. Sur le grand nombre d'esclaves juifs, voir ch. suivantS 1,t.2p. 1758. 

9. Cela devait arriver régulièrement, quoique l'argent nécessaire soil le 

produit de collectes spéciales. Voir, p. €x., l'inser. d’Egine reproduite p. 

récédente note 5 ; voir aussi les contributions de La communauté aux dons 

individuels infra $ 6 plus loin p. 43o ss. . 

10. Cf. infra $ 6 p. suivante note 4 et plus loin p. 430 note 2.
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des particuliers —‘c’est la communauté qui est la propriétaire 
de la synagogue?. Donc, à ce propos, il n'y a pas lieu de soule- 
ver une question analogue à celle relative à la propriété des 
églises ”*. . 

Tout comme les temples païens, la synagogue pouvait avoir 
des terrains dont les revenus lui servaient pour son entretien*— 
ces lerrains appartenaient donc aussi à la communauté. 

Quant à la propriété des cimetières, la communauté ne l'avait 
que dans les endroits où existait un cimetière exclusivement juif”. 

On doit admettre que la communauté pouvait avoir aussi la 
propriété d'autres établissements, car, en droit, rien ne s'y Oppo- 
sait. — La communauté possédait-elle des esclaves ? Nous n’en 
savons rien; la loi ne le défendit pas à l’époque païenne* ; mais, 
à l’époque chrétienne ce droit fut certainement restreint dans 
la mesure où il le fut pour les Juifs individuellement’. 

$ %. — DU DROIT DE CONTRACTER 

Pour remplir son rôle complexe, la communauté devait ache- 
ter,. vendre, louer, en un mot, contracter des obligations. Ce 

1. Anfra $ 6 plus loin p- 430 ss. 
2. D'après le Talmud, la synagogue apparlient à toute la nation juive. 

Mais, cetic règle est valable seulement dans les grands centres où l'on sup- 
pose qu’elle a été construite autant par les contributions des voyageurs que 
par celles des habitants ; les petites communautés sont propriétaires de’‘leurs Synagogues. Voir Weinberge, MGWJ. 41 (1896) 656, 657. D 

3. Voir sur la propriété des églises, la bibl. citée par Fricdberg, 
Lehrb. des Kirchenrechts S117p. 374 ss., ajouter E. Lesné, La propriété 
ecclésiastique en France aux époques romaine et mérovingienne 1910 P. et 
Lille, 

4. Ainsi, le Temple d'Onias fut gratifié de propriétés foncières, Jos. 
B. J. 7. 10.3 $ 430 : dvtxe 5 vx Jopav oki 4 Bases ls yeruire 
-7105000v, Érus en xx oïs legedory 4oovia xx ro 0: ro) 7à Red: Th 
cocébarav. Récit dont la véracité est admise aussi par W. Otto, Priester und 
Tempel im kellenistischen “ÆEgypten 2. 236 note 1, 2 vol. 1904, 1908 L. — 

.Un papyrus (P. Tebl. I n° SG fin »° s. av. J.-C.) nous révèle qu'à 
Tebtun (nome d’Arsinoë) la synagogue (pour la topographie de la syna- 

-gogue, voir P..Tebt. I page 382) possédait iesx masädeuss: le mot isc3 est 
d'un emploi courant en Égypte pour les possessions des collèges religieux, 
voir Poland op..cil. p. 483 ss. — À Rome les synagogues ont aussi des ter- 
-rains en, propre, CIL. G. 9821 (de aggere proseucha). — À Palerme: des 
Jardins, des hospices attenant aux synagogues, Grégoire le Grand, Ep. 9. 
-38 (598), texte reproduit infra Section IV $ 1 plus loin p. 466 note 3, 

5. Voir infra Section IVS 8 plus loin p. 477 ss. | 
6. Peut-être la communauté excrça-t-elle le droit de patronat sur les 

alfranchis juifs de Panticapée, cf. infra ch. 12 1. 2 p- $2 ss. 
7- Voir.infra ch. at. 2p.guss.
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droit elle l'avait. Et il est d'autant moins conteslable, que la com- 

munauté juive peut surveiller et authentifier les actes de même 

nature de ses membres. | 

$ 5. — ACHAT-VENTE. — LOUAGE | 

La communauté est capable d'acheter", de vendre, de passer des 

baux : location d’immeubles*, de services * ou de fourniture. 
Les limitalions apportées par Justinien au droit de location, de 

tous les Juifs”, s'appliquent sûrement aussi à la communauté juive. 

$ 6. — DONATIONS 

a. La communaulé comme donalaire. 

La communauté juive® était capable de recevoir des donations. 
Sans insister sur son rôle d’intermédiaire entre les donateurs 

et le Temple de Jérusalem, et le patriarche, plus tard”, rôle pour 

1. Cf. supra p. 427 note 8. À Castel Porziano, Nolisie 1906. 4rt ss. — 
An. épigr. 1907 n° 206: ‘{universitas?] ludeorum (sic) ?{[in. col. Ost. com- 
morJantium qui compara-{[verunt ex conlat]ione locum C. Julio Justo “{geru- 

siarchae ad mJunimentum struendum *[donavit rogantibjus Livio Dionysio paire 

el 5... no gerusiarche et Antonio 7........... iu* anno ipsorum consent. 

gefr #-us(ia). C. lulius Tu]stus gerusiarches fecit sib[i} [et coniugi] suae lib. Hb. 

posterisque eorum tofin fro]ate p.xvur in agro p.Xvii (donc 18><17 picds, 

soit cca 5 m. de chaque côté). Selon l'éditeur, l'inscription est du 2°s.ap. J.-C. 
2. Ainsi, à Rome, Juvénal 3. 11 ss. : 

<. ad veteres arcus madidamque Capenam. 
® Ilie, ubi norlurnae Numa consliluebat amicae, 
MNunc sacri fonlis nemus el delubra locantur 
Tudaeis, quorum cophinus foenumque supellex. 

Les Scolies Pithoeana ajoutent, conducla est ipsa silva pretio iudeis ea ratione 

ut prelium populo romano exinde persolverent si eis licerel festa sua i.sabbala 

celebrare (éd. F. Schopen, Unedierte Scholien zu Juvenals 3 Salire, p. 3, 

1837 L. ; les scolies puisent dans Probus, auteur païen du 4° s., de Rome, 

Schanz, Gesch. der rüm. Lil. 2, 2. 183 ss., ($ 420 a). Le scoliaste fait 

crreur en donnant une explication compliquée. Il s'agit d’une location tout 

simplement: location faile à des Juifs pour leurs habitations ct aussi, 

comme cela paraît résulter de la scolie citée, pour leur synagogue. 

3. Engagement de fonctionnaires et autres employés. | 

&. Un papyrus d'une wrroszokts d'Égypte, peut-être Hermopolis; men- 

tionne, pour l'an 113-114 ap. J.-C., le paiement de 768 drachmes acquit- 

tés par les archontes juifs, Agyovrtv I[swlôzuwv siocsvyns Or6atwv, pour 6 

mois de service d'eau (à raison de 128 dr. par mois); une somme, égale 

est acquittée par les mêmes pour l'eucheion (une synagogue?),. P. Lond. II] 

page 183; lignes 57-61. — [Sur les taxes pour le service d’eau, voir Licbe- 

nam Städteverwallung 1. 17; sources: Frontin, De aq. urb. Rom. 2. 94, cf. 

106; voir aussi sur l’aqueduc de Vénafre, Mommsen ZSav. 15. 287]. 

5. Voir infra ch. 11, t. 2 p. C9. : 

6. Nous ne traitons ici que des donations faites à la communauté juive el 

non de celles faites aux Juifs individuellement. 

7. Cf. supra ch. 2 section III S$ 17 et 18 p. 377 ss., 385 ss. 

* L'éditeur complète (diab}iu ce qui est exclu par ce qui suit.
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Icquel elle dut aussi avoir une certaine capasilé, relevons les dons 

qu'elle recevait, en outre des contributions régulières. Ce sont : 

des donations en argent faites à l’occasion des collectes; dons d'ob- 
jets du culte divin, les donaria, que, loin d'interdire, la loi protège", 

puisdesdonations importantes, et, par cela même, extraordinaires, 
relatives à la synagogue : donations de terrains pour la construction 
des synagogues”,ornementalionarchitecturalcetconstruction d’ac- 

cessoires de la synagogue”, ou d’une partie plusimportante‘,ouune 
réparalion complèle ou reconstruction de la synagogue *, ou — 

1. Nous n'avons plusles lois qui ont sûrement précédé, sur ce point, C. Th. 
16. 8. 25, reproduite plus loin p. 465 note r. Les donariasontdes objets, cela 
résulte de la loi mème qui ordonne à ceux qui lesont ravis aux Juifs, deles leur 
restituer en nalure ou en valeur. (Il va de soi que celle faculté est introduite à 
peine par les Empereurs chrétiens et qu’elle n'existait pas à l'époque païenne). 

2. À Léontopolis, Ptolémée VI Philopator donne à Onias un terrain 
pour construire son temple ct des terres pour subvenir aux besoins du culte, 
Jos. B. J. 7. 10. 3 $ 429; à Sardes, la ville semble elle-même donner un 
terrain aux Juifs pour construire une synagogue, Jos. Ant. 14. 10. 24; à 
Antioche, c’est Valentinien qui donne aux Juifs des jardins, Michel le 
Syrien IL. E, 5.7 (Chabot r. 294). Le Falmud msntionne aussi un empereur 
romain faisant des donations à la synagogue, j. Meguilla 3. 2 [« Antonin 
(Caracalla ?) fit don d’un lustre à une synagogue »]. 

3. À Giscala un Juif, José bar Nahoum donne à la synagogue une arche 
(où sont conservés les rouleaux de la Thora) (inser. hébr. du 5° s., dans 
Renan, Mission en Phénicie P: 739); à Kefr-Bereim une inscription hébr., 
2° s., nous dit que José Halévi fils de ITalévi a construit le linteau, now, 
de la porte de la synagogue (ibid. p. 330); *à Naro, a. Sencta[m] sinagoga[m] 
Naron{ilanam] pro salulem suam ancilla tua Iuliana p{uella] de suo proprium 
(pour proprio) tes[sJelavit. b. Asterius filius Rustici arcosinagogi, Margarita 
Hiddei partem porlici lesselavit. c. Instrumenta [— le rouleau de la Thora. 
Tertullien emploie ce terme dans le sens d'A. T., voir l’{ndez latinitatis de 
ses œuvres (PL. 2. 1408)] serui tui Narilanus, CIL. 8. 12457. À Sidé 
(Pamphylie), (’lsälars geovricrhs ris ayrozir(ns], seorns cuvayuyñs Écrnv 
eTuy@ fs, 20 dverhécocx riv prsuicuosiv drd [505] aufuvos Los +05 ciuux, 
aùt toux [rà]s Ô6o Enraudions za ri 060 xdiovoxész)x, ivèfexsuves] ce! 
gLès] 3, JI1SL 28 (1908) 196 n° 28, cf. ibid. 39 (1909) 130 — REJ. 58 (1909) 
Goss., la date montre donc que l'inscription est de l'époque chrétienne; mais, 
ici cette réparation est, peut-être, faite avec les deniers de la communauté. 

&. Athribis: ‘Vrls Bros [soheuxion xt Prshieons Khsorisous vx 
roy réxvoy ‘Esutas za Dofo séex 9 qovh a Tà made révBe Eéicav Thu co 
sevyñ(4], Dittenberger, OGIS. n° rot, cf. p. suivante note 4; Mantinéc: 
As. Lriône marne kaod O3 Blou Oeov 00 seova03 +7 cuvayoyz**, BCIL. 20 
(1896) 159 n° 27; Syracuse: ‘Os dy +d Baux cersdv 7. Layacias xéxhene 
roëro uasuäigois eucuvüérot, CIG. 9895 (époque byzantine). : 

5. Localité entre Iaffa et Gaza: uneinscriplion dit que le mari et sa 
. femmeontrenouvelélaconstructiondelacoquilleavec(l'abside?),depuisles fon- 

* Ascalon Clermont-Ganneau RAO. 6. 16g-172 dédicace à frais communs d'une 
partie décorative de la synagogue où maison sainte 0... 8... Kôsa Adnuvæ Los[Atasos, 
at) K5]:(03) Muot Névvou ehyapfissoïsss …....] rcosotouusv. K5:[0s éyyov:(o}, 
“ue 25 0e) (ai) <5 &y(tw) [otre ? zoostvitz]x brio gwurec(ixs). K5c(os) Kou 
L..s sposfvleyee ris cucip(ias) [......… ] Sénv."Erous 02° (509, date d'après l'ère 
d’Ascalon, commençant 103 av. J.-C., soit Üo4 ap. J.-C.). . 

** C'est à tort que IL. Usener, Beilaufige Bemerkungen, Rh. Mus. 55 (1900) ag1, 
reproche aux éditeurs de n'avoir pas traduit ô&eoy 103 rpovdnu 15 ouvxywyf « der 
Proselytengemeinde des Vorhofes » (sur la locution prosélyte de la porte, cf. supra 
ch. 2 Section IL S 2 p.274 note 6). : 
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luxe que tout le monde ne pouvait pas s'offrir — donations de 

synagogues construites en entier aux frais du donateur, soit tout 

seul’, soit avec la contribulion de la famille?, ou en association 

avec d’autres personnes”, voire aidé par toute la communauté *. 

Ces donations étaient plus fréquentes qu'on nc le pourrait sup- 

poser de prime abord et c’est sûrement à de pareilles libéralités 

des Juifs que beaucoup de synagogues devaient leur belle archi- 

tecture etleur riche ornementation. Les lois des Empereurs chré- 

tiens, en défendant l'embellissement des synagogues et en inter- 

disant la construction de nouvelles synagogues*, mirent un lerme 

à cette bienfaisance pieuse et artistique. 

Les donations peuvent aussi consister en un emplacement pour 

cimetière ® ou en un mur d'enceinte au cimetière que la commu- 

nauté possède”, etc. 
dements: «voë éyiou sémou, aveve[Goav xriou]x ris x0yrns cùv [.....(léditeur 

propose, &pièt) n] Deud{ev] », R. bibl. 1899. 248 ss., et CL Gan. RAO. 4. 

13gn°8; Alexandrie, IGriè.1. 1077 est, peut-être, juivectil s’agit, probable- 

ment, d'unesynagoguedétruite par un tremblement de terre et reconstruite par 

un riche Juif; Acmonic: 1Tov nazacnevaOEvTx cianv 207d louhias Deouñiszs 

T, Tussoviss Kaä-3005 © 014 flou Rs /\GUVL TOYS za *Aodxtoz Aovxiou [tsye- 

cuva|yoyos Sax Horus ['Pobsos &]:7wov Enecr-turçar Ex =[ov ioluv x] Tüv 

cuvmixaraleuévoy [ycquac]v roùs rôityous x iv Gcoo[iv xn] Ersénozv 

9h sav Qustov dogahstav #2 rdv OrÔy rävra xésuov (la suite infra $ 10 

lus loin p. 437 note 4), Ramsay, Cilies of Phrygia n° 559 = Rev. él. anciennes’ 

H (igor) 272 et 4 (1902) 270; Golgoi (Chypre), ‘lucñ[s] rescé[éresos] vid(s] 

Suvsciov avevéos uv 70 rAv ÉSYOV TAS Eésxixts — a remis à neuf toute la struc- 

ture de la synagogue (ävevéoçav au pluriel est une faute, cf. Th. Reinach, 

REJ. 61 (1g1x) 285 G 
* 1. Phocée, Tarwv Crstrovos ro "Evzéduvos by ofxov wa Toy 7e0{60hov 

<05 07x00 nazecrevioucn Ex +@[v tèl{ov iyxoicaro r{ois lovèxiors. ‘HI 

covaquyh rstun]sev <üv louis Tésisv Efrgär loves 705 "Evréiovos 15066 

crsgive at mecôgia, BCIL. 10 (1886) 327 — REJ, 12 (1886) 236 ss. (cixos 

dans le sens de synagogue, cf. infra section LV $ 1 plus loin p. 456 note 3 ); 

Acmonie construction par Julia Severa, note précédente; Alexandrie, 

Dittenberger OGIS. ne 5h2 = A Pap. 2 (1903) 559 n° 4r (86'av. J.-C. 

(se réfère à Cléopâtre VIL et à Ptolémée XVI): ['Yrto] Bacféeon]s xx 

B[zstéms Ms: [pie rnxéju: *Avorlos Tiv] rose vynv] énôiee 1e 

rss _— Jiérode Antipas en fondant Tibériade construisit une 

belle proseuque pour les Juifs, Jos. Vila 12, 54. — Mème des païens 

faisaient construire des synagogues, cf. Luc 7: un centurion romain cons- 

truit la synagogue de Capernaum. {L'inscription de Nysa, Ath. Mit. 22 

(1897) 464 est-elle juive, . ne , . 

2. Tafas (Syrie), xm60s xai Ssuovhos zut Koruirios RaTig ATEN TV 

ENT EY cixvôduns[zv], BCIL. 21 (1897) 47 n° 28. 

3. Acmonie, voir l'inser. reproduite p. précédente note 5. 

4. Athribis, ‘Yrè: Base; Irokeuzion xxt Basihioons Ksozazsas Irods- 

uxtos Eruxvôcu 0 Zirns sv gukanurdv xai ot ëv "AGoiGer "louSator +Av 

reosevyhv Os Ybiorw, REJ. 17 (1888)235 ss. — BCIT. 13 (1889) 178 ss. — 

Dittenberger OGIS. n° 96. La suite de cette inscr. p. précédente note 4. 

5. Cf. infra section IV $ 1 plus loin p. AGg ss. 

6. À Tlos, … Eranos l’indobonensis 1893. 99-102 texte reproduit plus 

loin p. 483 note 3. A ‘ 

7. À Pouzzoles, Ti. Claudius Philippus dia viu et gerursiarches maceriam 

duxit, CIL. 10. 1898. | 
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D'autres donations ne devaient pas manquer : construction 

d'écoles, bains, hôpitaux, etc., mais aucun document ne les atteste. 

b. Là communaulé comme donaltrice. 

La communauté juive n’est pas seulement donataire, elle est 

aussi donatrice. Elle distribue des secours aux pauvres’, elle fait 

des dons de diverse nature aux gens qu’elle veut honorer ? etc. 

$ 7. — SUCCESSION. — LEGS 

Hérédité. — I est fort probable que la communauté juive fut 

assimilée aux collèges quant au droit de succéder et que, par con- 

séquent, avant la fin du 3° siècle il lui fut défendu d’acccpter une 

hérédité*, 

. Legs.— Leur étant assimilée, elle put, enéchange, recueillir des 

legs, du moins depuis Mare-Aurèle qui accorda ce droit à toutes. 

les associations licites*. Cependant, en 213, Caracalla, par un 

rescrit spécial, interdit à l’universilas juive d’Antioche d'accepter 

le legs à elle laissé par une certaine Cornelia Salvia*. Pourquoi 

cette mesure? et que signifie-t-elle? Dans l'opinion dela minorité. 

qui soulient que la mesure de Marc-Aurèle ne s'applique qu’à 

l'Italie‘, notre texte ne fait pas de difficulté et n’est — d’ailleurs, 

c’est un rescrit — que l'application d’une règle générale. 

Cependant, on ne peut pas limiter l'applicabilité de la faveur 

de Marc-Aurèle seulement à l'Italie : presque tout le monde est 
d'accord sur ce point”. . 

Comment expliquer alors le rescril de Caracalla ? Différents 

systèmes ont été présentés : . 

1° La communauté juive serait une association illicite * et par- 

1. Cf. supra p. 427 nole 1. 
2. Infra S£ ro plus loin p. 436 ss. | 

3. C. J. 6. 24. 8 (an 290), permet aux associations de succéder; cf. 
Mommsen, Ges. Schr. 3. 63 et Mitteis, Privatrecht 1. 399 ss. (avant cette 
date elles héritaient par fidéicommis). 

&. D. 34. 5. 20. 12, cf. Walizing op. cit. 1. 130 ss. (En sens contraire, 
Mommsen, Ges. Schr. 3. 67). - 

5. C. J. 1. 9. 1: Imp. Antoninus A. Claudio Tryphoniano. Quod Corneliæ 
Salvia universitati Iudæorum qui in Anliochensium civitate conslituli sunt, lega- 
vit, peli non potest. D. Prid. Kal. Jul. Antonino À. ITITet Balbino conss. (213). 

: 6. E. Cuq; « Funus », Daremb. Saglio, DA. 3. 1044. 
7. Cf. Chr. F. Mühlenbruch dans Glück, Pandeltten t. 39 (1837) p. 423- 

hzo et t. 4o (1838) 1-108. 
8. C'est l'opinion la plus ancienne. Ainsi, Cujas, ad Dig. 37 tit. I, t. 8 

col.5 E éd. Fabrot 158 [voir cependant plus loin p. 434 note 3] ; Brisso- 
nius, Selecla antiqua lib. 1 cap. 14 p. 55, éd. 5, 1679 Lugd. Batav. [: les col-
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tant dépourvue de personnalité juridique. Nous ne discuterons 
pas cette opinion qui n’est basée sur rien el qui a contre elle les 
textes de lois et les faits. 

2° D'après certains auteurs, les villes auraient été libres d'au- 

toriser; ou nou, sur leur territoire, les associations d'exister. Dans 

ce système notre texte s’expliquerait par une décision de la ville 
d'Antioche déclarant la communauté juive illicite‘. Mais, ce sys- 
(ème, faux dans sa base?, l’est aussi dans son application en 

l'espèce, car les privilèges juifs furent réglés par le pouvoir cen- 
tral”. C’est de celui-ci que dépendait la licéité des collèges en 
général et des communautés juives en spécial. 

3° Dans l'opinion de ceux qui soutiennent que le droit d’exister 

accordé à une associalion n'implique pas aussi la réconnaissance 
* de sa personnalité juridique, les communautés juives scraïent 

licites mais sans personnalité juridique*. L'opinion, inacceptable 
en elle-même*, est d'autant plus à écarter, en l'espèce, que la 

personnalité juridique de la communauté juive est amplement 
prouvéc par tous les actes de la vie civile — autres que l'accep- 
lation des legs — qu'elle accomplit el peut accomplir. 

&Ily a place pour une autre hypothèse (non encore soutc- 
nuc): : il s'agirait d’une interpolation. Cette opinion est à élimi- 

ner, pour deux motifs: a) d’abord, la question de savoir si la 

communauté juive pouvait accepter un legs, devait, nous ne 

lèges juifs seraient illicites depuis leur dissolution par Claude]. Citons parmi 
Jes modernes : Dirksen, Ueber den Zustand der juristischen Personen nach 
rômischen Recht, dans Civilistische Abhandlungen 2. 142-143, induit l'illi- 

céité des communautés juives de la mesure même de Caracalla ; cette opi- 
nion est soutenue aussi par Zimmern, Geschichte des rôm. Rechis 1 $ 130, 
a vol. (t. 1 et 3 seuls parus) 1826-1829 Heidelberg, et reprise par Savigny 
System des heutigen rômischen Rechts 2. 261 note x, “1840 B.,avecles mêmes 
arguments [et c’est de ceite théorie, aussi faiblement construite, qu’il tire 
la conséquence que le mot universitas n'implique pas la personnalité juri- 
dique, cf. supra p.425 note 2]. Cette opinion est encore acceptée comme 
axiome, et soutenue, entre autres, par O. Gicrke, Genossenschaften 3. 14 

. note 58 [: (les organisations juives) jeder rechilichen Verbandesexistenz 
entbehren]. 

1. À. Peraice, Marcus Anistius Labeo, Rômisches Privatrecht im zweiten 

Jahrhundert der Kaiserceit 1. 801 note 41, 1873 B., déclare ne pas pouvoir 

expliquer autrement notre texte ; et c'est ce texte — le seul | — qui Jui sert 
même à construire sa théorie (adoptée aussi par Walizing op. cit. 1. 123- : 
128; cf. Kornemann, « Collegium » PW. & 4. 408)... 

2. Cf. note précédente. 
3. Voir supra ch. 1 $ 3 p. 233 ss., ct le présent chapitre Section I £ 

supra p. 422 note 7. 
4. Liebenam op. cit. p. 235 (mais, depuis cet auteur a changé d'opinion, 

cf, page suivante note 3). 
5. Supra p. 425 note 1. 

28
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savons pas pourquoi, . faire difficulté, car autrement on n aurait 

pas eu besoin de s'adresser à Caracalla ; b) le seul exemple que 

nous connaissions de legs laissé par un Juif après la loi de Cara 

calla, est le légs en faveur, non de la communauté, mais, d’une asso- 
ciation d'artisans juifs’: on peut facilement supposer que le dé- 
funt aurait voulu le laisser à la communauté, mais que celle-ci 

étant incapable de l’accepter, il l’a laissé à un collège juif?. 
5° Il reste donc, comme seule opinion acceptable, scelle qui dit 

que nous sommes en face d'une disposition spéciale *. 
Mais, quelle en est la portée? YŸ a-t-il interdiction de tout legs 

laissé à la communauté juive, ou s'agit-il seulement d’un legs 
laissé par un non-Juif* ? Comme le texte ne fait pas de distinc- 
tion, nous n’en ferons pas non plus. 

$ 8. — DROIT D'ESTER EN JUSTICE 

Accorder à la communauté juive le droit de posséder, acqué- 

rir, vendre, donner, etc., c’est lui accorder aussi le droit d’ester 

en justice en matière civile. D'ailleurs, elle le pouvait faire aussi 

en malière pénale, exercer, par exemple, l'actio sepulcri violati, 

I. À Hiérapolis. Voir l’appendice I du présent chapitre, plus loin p. 486 
noie 3. 

2. Le fait peut cependant s'expliquer aussi autrement: comme le legs 
est laissé avec charge pour le légataire de couronner chaque année ‘la tombe 
du défunt — coutume païenne — la communauté juive a pa “refuser d'ac- 
cepter pareille charge. 7 - 

3. Cujas, Observ. Àib. 7 Cap. 8, est” aussi arrivé À'celic' conclusion après en 
avoir adopté une autre (voir supra p.432note8); puis, entre autres, Heincc- 

cius, De Jurisprudentia romana cap. I $ 17, De collegüs 1 $ 28 fin, dans Opera 
t. 2 'exercilat, 9 p. 402, 1706 Genève (mais, Heineccius n'exprime pas net- 
tement cette opinion) ; Ch. F. Mühlenbruch, dans C. F. Glück, Pandek- 
ten t. 39. 256, 1837 Erlangen (explique cette mesure exceptionnelle par la 
crainte de la formation d’une main-morte juive}; W. Lichenam, Städte- 
verwallung 1. 190, 1900 L., (cf. p. précédente note 4). 

4. Hartitzsch, Erbrecht $ 26 n° 2 (inaccessible, cité par Mübhlenbruch 
L cl. ) croit que l’ interdiction ne concerne que les legs de non-Juifs. Opi- 
nion quirne manque pas de logique et cadre fort bien avec ce que nous 
avons dit de l'effort du droit romain d’écarter de la communauté juive les 
éléments non-juifs. — Aucun argument ne peut être tiré du nom à la tes- 
tatrice vu que les Juifs poriaient aussi des noms païens, cf. infra ch. 16 
&. 2 p. 221ss.: voir, p. ex., un Juif Salvius, à Rome, VR. n° roo;un Juif. 
Cornelius, en Palestine: Koey fus Késwvss, membre d’une ambassade i juiy c, 
Jos. Ant. 20. 1.28 14. 

5. Citons, à titre de curiosité, l'opinion de ceux qui, se basant sur notre 
texte, concluaient que les Juifs n'avaient pas de factio testamenti : voir les 
auteurs cités par Mühlenbruch op. cit. t. 39. 250 note 25 ; sur le droit de 
succéder des Juifs, voir infra ch. 13,t.2 p. 85 ss. :



  

e
d
 
m
e
 

+ 

  

ORGANISATION LOCALE. — LÉGATIONS DE LA COMMUNAUTÉ 435 

exiger les amendes funéraires édictées à son profit‘, etc. La com- 
munauté défend aussi les droits politiques ou les privilèges de 
ses membres et se présente ainsi en justice ® comme un corps 
politique. 

Nous pouvons rattacher au présent paragraphe le suivant : 

$ 9. — DU DROIT DE LA’COMMUNAUTÉ D'ENVOYER DES LÉGATIONS 

Les Juifs ont le droit d'aller réclamer auprès de l'Empereur’, 
mais pour s’y rendre, ils ont besoin, tant en Palestine que dans 
Ja Diaspora, de l'autorisation du procurateur *. Tout en la leur 
refusant parfois, il la leur accorde assez souvent, car les Juifs 
envoyent à l'Empereur un nombre relativement élevé d’am- 
bassades®. 

Us 

Les détails sur le mode d'élection des ambassadeurs juifs nous 
manquent‘. Nous savons seulement que ceux-ci étaient choisis 
par toute la communauté parmi les membres les plus en vue. 

1. Voir infra Section IV $ 8 plus loin p. 48r ss. 
2. Cf. ch. 1 $ 5 supra p. 240 ss. Voir, p. ex., les Juifs d'Ionic, Jos. 

Ant. 16. 2: ils engagent un avocat, Nicolas de Damas, dans une affaire 
relative aux privilèges juifs. 

3. Les principes généraux en matière de légations attendent encore d'être 
dégagés. Voir les commentaires de Godefroy ad C.Th. 11. 30 et 12. 12; 
(cf. C. J. 10. 65; D. 50. 7); Leroy, Les légations selon le droit et les usages ro- 
mains 1874 P. ; Iloudoÿ, Dr. municipal de Rome, 451-461, 1876 P. ; Kar- 
lowa Rüm. Rechtsgeschichte 1. 894; W. Lichenam Städteverwaltung 1.82 ss. 
— Notons ici l'idée paradoxale de Paul Guiraud, Les Assemblées provinciales 
dans l’Empire romain p. 118, 188; P.: les réclamations des collèses à l'em- 
pereur sont permises en tant qu'actes de dévots implorant la divinité. 

4. En Palestine, en l’an 4 av. J.-C., une ambassade juive vient à Rome avec 
la permission de Varus, Jos. Ant. 13.11. 1 et B. J. 2.6. 1. Pétrone refuse aux 
Juifs l'autorisation d’envoyer une ambassade à Caligula, Philon Leg. $ 33 
(ML. 11 583). Ambassades juives, avec la permission de Fadus, Jos. Ant. 20. 
1. 1; de Festus, Jos. Ant. 20. 8. 11 $ 193; de Cestius, B.J. 2. 20. 1 $ 558. 
— Pour la Diaspora, spécialement Alexandrie, voir Philon, In Flacc. S 12 
(ML I 531 ss.). 11 faut donc dire que les ambassades ultérieures des Juifs 
alexandrins et que mentionnent les papyrus cités supra p. 125 ss., sont par- 
ties avec l’autorisation du gouverneur. 

5. Cf. note précédente ; et supra ch. 1 $ 5 p. 241 ss. | 
6. Nous ne savons même pas comment fut élue la députation juive 

d'Alexandrie envoyée à Caligula, car le texte de Philon Leg. & 44 QI 
597) présente une lacune, juste à l'endroit où il devait parler du choix de 
l'ambassade ; Jos., Ant. 18. 8. 1, parle d'élection par la communauté, (En 
591 se présente à Grégoire le Grand de la part des Juifs de Terracine 
Loseph ludaeus, Grég. le Grand, Ep. 1. 34).



436 CHAPITRE IV. — SECTION 11. — $ 10 

$ 10. — HONNEURS CONFÉRÉS PAR LA COMMUNAUTÉ JUIVE 

La communauté juive — comme tous les groupements d’hom- 
mes — aime à récompenser ceux qui lui ont rendu des services, 
en leur conférant des distinctions honorifiques. Celles-ci peu- 
vent consister en : 

1° Dédicaces de synagogues". 
2° Décrets (brotsuzrx)* ou motions de remerciements. 
3° Des louanges qui précèdent les décrets. Ges louanges sont 

des panégyriques prononcés en réalité et que le décret men- 

tionne*, ou simplement — honneur moindre — des adjectits 

flatteurs insérés dans le décret‘. Dans les deux cas celui-ci en 

fait mention. | 
4° Des insignes: a) des couronnes, en or° ou en oli- 

-1. Cf. supra ch. 2 Section IT $ 1 p. 348 noie 4. 
2. Sur la terminologie, voir Poland op. cit. p. 335 note 2; chez les Ro- 

mains, decreta pour les décisions des collèges, dans Cicéron In Pis. c. 18 ; Pro 
P. Sest. c. 14.32. — La communauté juive voie un « psephisme », distoux, 

en l'honneur d’Auguste, Jos. Ant. 16. 6. à S 165; à Alexandrie, en 
l'honneur de Caligula, Philon In Flacc. $ 12 (M. I 531 ss.), cf. supra ch. 2 
Section [ITS 1 p. 346 note 7. Des psephismes juifs en l'honneur des magistrats 
romains : pour le proconsul d’Asie, Censorinus, Jos. Ant. 16. 6. à $ 165; 

pour Marcus Titius Sextus procuraleur, à Bérénice, C1G. 5361. En l'hon- 
neur d’un général juif, Léontopolis, REJ. 4o (1900) 50. (Sur quelques 
décrets d'Alexandrie que Seymour de Ricci suppose juifs, voir celui-ci 
dans RÀ. arch. 1903. IE, 53). 

3. Quandle discours a eu lieu le décret porte le terme ?zzv65. Sinon, c’est 
le mot éruvésx qui est employé : Poland, op. cit. p. 416. Pas d'exemples 
pour éxavos sur les inscriptions juives ; cependant un panégyrique a dù 
être prononcé pour Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2 & 165 : +6 se déstoux +d dchév 
ot ÿz adrav abs rte lus edssbe lus fie Eyes 2205 mévras Avhcorous; CIG. 5361 : 
ÉRaVET A... 

4. Ainsi, pour M. Tit. Sextus, à Bérénice, CIG. 8361 lignes 10-20 : &vns 
22005 ai dyañds etc.; à Acmonie: lèr re rhv Evicerev adrwv [B!e-t3ov 
aa Thv eds Th cuvayoyhv edverdy lfre ai czovôv, Ramsay, Cities. of 
Phrygia n° 559 — Rr. él. anciennes 3 (1901) 272; à Léonlopolis (2° s. av. 
J.-C): l'Eruôn.. "Ovas]Xehuion….. [roy zeovcuv roistrar Grès +03 rX] 
Ocus:.. l'Iovëzov]etc., REJ.4o(1900)50; cf. pour Alexandrie, /GrR.r.1077. 

5. Sur les couronnes en général, voir Poland op. cit. 477 ss. Sur .les cou- 
ronnes dans l'usage juif, voir Hamburger RE. s. v. Kranz; L. Low, Âran: 
und Krone dans Ges. Schr. 3. 403-437; S. Krauss, Talmudische Archæo!ogie 

1. 185. C'est à tort qu'on considère l'usage juif comme un emprunt grec. Cf. 
pour les couronnes envoyées par les Macchabées aux Romains, supra ch. 1 
$1, p. 215 nole 4 et p. 216 note 2; Iyÿrcan II ct le peuple(?) décernent une 
couronne à Iérode, vainqueur d’Antigone, Jos. Ant. 14. 12. 1 $ 299 (d'après 
Nicolas de Damas); voir des exemples tirés des écrits rabbiniques dans les 
ouvrages cités. Cf. cependant supra p. 434 note 2. 

6. À Alcxandrice (supra note 4); à Acmonie (ibid.); à Léontopo- 
lis, REJ. 4o (1900)50. Ainsi, aux Empereursles Juifsoffraient probablement 

toujours des couronnes d'or [à Alexandrie, Philon Ley.$ 20 (M. IT 565)].
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vicr'. Sur décision expresse, le couronnement peut devoir se 
répéter aux occasions solennelles : fêtes juives® ou païennes* ; 
b) des boucliers, des armes, etc. *. 

0° Proédrie, ou faveur d’être assis, dans la synagogue, sur des 
bancs de front ou, peut-être, sur des chaises spéciales®. 

6° La publication, par simple affichage dans la synagogue ou 
par l'affichage sur une stèle*, du décret qui confère des honneurs. 
C’est là une faveur distincte que peut accorder la communauté, 
car d'ordinaire, elle envoic ces décrets, aux personnes honorées, 
par une ambassade spéciale”, 

7° Cumul de tous ou d'une partie des honneurs énumérés®. 
8 Offre de fonctions honorifiques dans la communauté”. 
9° Donalion de rente, ce qui se faisait généralement en faveur 

d'un savant pauvre. 

1. À Bérénice, CIG. 5361 ligne 24. . 
2. Ainsi, à Bérénice, CIG. 5361 lignes 23 ss. : x2 sregavodv dvauxGTi 

ah” Exdornv cévodov x vouunviav crever rot xat kruvicro. D'après 
l'usage grec, on couronne, quand ils en ont, les statucs des personnes 

honorées, mais, les Juifs — et cela leur est particulier — n’élèvent ras de 
statues, cf. cependant supra p. 353 note 2, mais gravent sculement les 
noms des honorés et couronnent ces inscriptions. : 

3. Les inscriptions en l'honneur des empereurs étaient. couronnées lors 
des fêtes impériales. 

4. Ainsi, à Acmonie(l. cit.) 67); ëxtypusov : (suite de supra p.430 nole5) 
Mosstvas 2fat] 1 covayoyh Ecelursev éd ne 06-c0 id re vhv Évécerov 
airov[Bile-oiv xt iv [eos vhiv cuvaqroiy edvoriv 16 re at orcvdiv. À Ale- 

- xandrie il ÿ a dans les synagogues des boucliers consacrés parles Juifsà l'Em- 
pereur, Philon Leg. $ 20 (M.IL565), cf. supra ch. 2 Section ll $ 1 p. 350 note. 

5. À Phocée, REJ. 12 (1886) 241 une femme est honorée, JEvGÿ GTe- 
evo xx rpcedctx, Sur la proédrie chez les Juifs, voir les exégètes sur AE. 
235; Me. 12%; Luc 115%, 2055, — Sur la proédric en général, copie des 
institutions d'État, voir Poland op. cit. p. 436. 

6. À Bérénice, CIG. 5361 lignes 25 ss. : ...sobs Gt doyovras avayothut 
ro igieux els erékiv Mou Ilusiou noi Getuar els rdv Exionudraros rdv roë 
aumÜsitcos, Il s’agit d’une communauté juive avec des droits locaux étendus 
(cf. ch. suivant $ 1,t. 2 p. 6 et r2 note 2) doit-on donc admettre qu’elle ait eu 
de plein droit la faculté de disposer de l'amphithéâtre de la ville, ou lui fallut-il 
prendre l'autorisation du conseil municipal selon l'usage ? [Sur celui-ci, voir 
Licbenam, Siädteverwaltung 1.379 ss.; cf. Kubhnert, Jahrbücher für Philologie, 
Supplementband 14. 247 ss., 297 ss.]. — Auguste ordonne lui-même l'affi- 
chage du décret juif en son honneur, Jos. Ant. 16. 6. 2 $ 165 ss. — D'habi- 
tude, les Juifs affichaient les décrets dans leurs synagogues [voir, p. ex., à 
Alexandrie les décrets en l'honneur de l’empereur, affichés dans le péribole 
des synagogues, Philon Zn Flace. $ 7 (M. IE 524) et Leg. $ 20 (M. IE 565)]. 

7. Ainsi, à Auguste, Jos. Ant. 16. 6.2.  - | 
8. Ce qui arrive ordinairement quand on les décerne aux - empereurs ; 

mais, cela peut aussi avoir lieu quand il s’agit d’un simple fonctionnaire, 
p. ex., à Bérénice, CIG. 5361. . 

9. Voir plus loin p. 447 notes 6 ss., p. 453 notes 4 et 5.
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Même après sa mort, celui qui a bien mérité de la communauté 

pourra être honoré par elle de funérailles publiques ', par l’érec- 

Lion d’un monument funéraire”, etc. 
# 

Les honneurs sont conférés au nom de la communauté*. 

Le plus souvent c’est elle-même qui, en assemblée générale”, dé- 

cide de Les conférer sur la proposition de ses fonctionnaires”, que, 

après vote favorable, elle charge d'exécuter les décisions prises". 

Le décret porte la date païenne” ct indique à quelle occasion 

l'assemblée s’est réunie *. : 

Habituellement, la communauté accordait ces honneurs aux 

empereurs, magistrats, juifs ou non 1, ctaux bienfaiteurs'". 

SECTION III — ORGANISATION DE LA COMMUNAUTÉ 
S1. — RÈGLEMENTS 

Si elle n’a pas de statuts, une lex, comme les collèges, la com- 

munaulé a néanmoins des règlements d'administration interne”, 

1. Voir infra section IV.$ 8 plus loin p. 480 note 2. 
2. Ibid, - 

3. Voirp.ex. lesformules, 4 cuvxywy ëre‘wricivà Acmon ie, Rev. él. ane. 3 

(igor) 272 et absolument identique à Plrocée, REJ. 12 (1886) 236 ss. 

&. À Bérénice, CIG. 5361 lignes 21 ss. : wv yägiv Édoës Tois dsyouct 

ral +ù rokrebmart rov dv Beceviarn “louôaïe el in fine Asvrat räsu. 

D'ailleurs, il y a lieu de reproduire ici ce document en entier: GIG. 5361 — 1GrR. 
suUya! rep 

1. 1024 + 1['E]rous Ve bag 22, Ent ou} dyos this sanvo-2rnylas, Er Xoyôvtwy Nhsäyèpou 

ro3 SDroatoviros, EJszävocos 105 ’Azistuvos, YDwstyévoss 105 Éusirzov, AYdSouX00 

509 "Avèsoutyou, Mere Aaïkios "Ovasi-Guvos 705 ’ATo)wvios, Dowviios +03 
% : = , … , F4 ! 

*Ayf-uovos, Adzozkions 203 Zivesos, Duvi-#zou 703 Ozoëdsou ’lustros 105 Eex- 

tuvos (sic), S'Exa Mäsros Tiszios Négsos vt6s Alutkia, 1avhs ax hs, za ayalos, raça- 

vlrilets ets ris Eugpalas d7i Onuogtoy roxyadteov shv 12755509cusixr ao ÉROMTATO 

g'avlpttirts mat 2x0 En se vi dvaszcont h787 107 iri0os ÉYOUNIUEYOS tatek 

toypdver, 15 05 môvoy dE êv Toizots Afaot ExuTO7 ragda-Éprear, NAS vai vois 225" (lan 

Evroyy trans lüiy aoduzGv, et GE xt 2075 be 109 nodixed-lBuatos uv ’louulots zai 

zou xt auz” lôlay 195yossTo rp0saTaslay FONŸLEVOS où dix ere This L2tXs, 22 

Aoxtyallas Gftx 2243900. My pasev Edoïe TOTS apyoust 2x TO zokts)- ua Toy 
AOUAYATIRS AA AIT. UN LAN EAE, FOS APT LE nn st 
y Beçévlen 'ovdafey Enarviqai 12 xÿ-2lcûv 2at orepavouy OvonxaTt #20 Exdsmns 

, SJ 14 # La u . # * " mn + F 

Moivodoy 22 voounuiar azentvtor have: zx Pnuvigrut 7005 È Aoyovtas avaypahat 

10 Mbreonx el; crnAnv Aou Ilasion nai Detvar els Mrôy éneonuoraroy +070v s0ÿ augi- 

Osroou. Aer rATut. 

5. À Bérénice, CIG. 5361; à Castel Porziano, Année épigraphique 

1907 n° 200 : [rogantibus] Livio Dionysio patre, ele. (mais comme l'on voit 

le mot rogantibus n’est pas sûr, cf. supra p. 429 note 1). . 

6. Bérénice, CIG. 5361 lignes 26 ss. (cf. ci-dessus note 4). : 

7. Cf.suprach.2section IHIS12,p.364noter.Remarquersuprap.Aagnoter. 

8. P. ex., à Bérénice, CIG. 636rligne 1: Ext cuXdyou As cxnvornyias. 

9. CF. aussi supra ch. 2 section IL Srp. 346 ss. 

10. Voir supra p. 436 ss. en note. | | 

‘11. À Phocée(l. cit. p. précéd. n. 5); Acmonie (supra p. 436 note 4); 

Alexandrie (ibid.); Léontopolis (ibid.)+ D'ailleurs, c’est aussi en qua- 
? ? 

lité de bienfaiteurs que les empereurs sont honorés ; de même les magistrats 

romains ; pour les autres il s'agit plutôt dedonateurs (exemples précités sauf 

Léontopolis). Loue | ‘ 

12, Supra p. 424. | 
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faits en conformité avec ses besoins. Ceux-ci différaient d'une 

ville à l’autre. Chaque communauté, par ses règlements, éta- 

blit elle-même les règles de la perception des contributions, 

leur montant, leur emploi; elle détermine, selon son importance 

numérique, le nombre des fonctionnaires, leurs appointements, 

leur compétence (quand il s’agit de fonctions civiles, car pour 

les fonctions religieuses — et dans la communauté il y en a des 

deux sortes — c’est le pouvoir central de Palestine, quiles établit). 

Si aucun règlement ne nous est parvenu”, l'existence des règle- 

ments dans les communautés juives n’est pas moins certaine, car 

elle est démontrée par les faits. Les relevés géographiques que 

nous allons donner pour chaque fonction de la communauté, 

{feront voir dans les diverses communautés, les différences d’orga- 

nisation intérieure, les appellations variées pour la même fonction 

— identification qu’on arrive à faire, non sans peine — ou l’hé- 

térogénéité des fonctions cachée par leur homonymie, cle. 

Toutes ces dissemblances n’existeraient point si chaque commu- 

nauté avait un modèle unique d’organisalion dicté par la loi juive. 

x 

x # 

L'ensemble des fonctions que nous allons étudier n'existent que 

dans les communautés importantes : les petites n'avaient pas 

besoin d’un corps administratif complexe, — mais, unc bonne 

méthode impose l'étude d’une organisation développée. 

$ à. — LES ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 

Assemblées culluelles. — Les assemblées générales ont 

1. Nous faisons abstraction de l’organisation spéciale que nous révèlent 

les Statuts de la Nouvelle Alliance, cf. infra Appendice IL $ 2 plus loin p. h92ss. 

2. Sur l’organisation des sectes juives, voir l'Appendice IL du présent 

chapitre, plus loin p. AS7 5. 

3. Trnuxozoew. La réunion est appelée habituellement suvaywyn, 

terme qui désigne aussi bien la communauté juive (comme nous l'avons vu, 

supra p. 414 note 8) que le local de réunion (comme nous le verrons un 

peu plus loin, infra section IV $ 1-p. 456 note 3). Dans le sens de réunion, 

le terme se trouve très souvent dans la littérature. Citons seulement des 

actes officiels: cuvxyuyhv …eivat, Jos. Ant. 19. 6. 3 $ 305, cf. cuviyecbai, 

Jos. Ant. 14. 10. 83 aqiois quvxouLÉVEts, Jos. Ant. 14. 10. 12 $ 227; tva 

…suviquvra, Jos. Ant. 14. 10. 2h; cuvzyoyuv, Philon Leg. $ ho (M. I 

5gr) ; Id. De somnüs 2 $ 127 éd, Cohn (M. 1 675), cf. supra p. 355 note. 

Mais, on se servait aussi d’autres Lermes : — cévodos, Jos. Ant. 14. 10. 17, 

cf. CIG. 5361 (inser. de Bérénice, cf. supra p. 438 note 4); Philon 

Leg. L. cit. — (Ces termes sont aussi employés pour désigner les assemblées 

religieuses païcnnes, voir Poland op. cit. p. 247 ss., cf. aussi Zicbarth op. 

cit. p. 144). — cuXXdyos, à Bérénice, CIG. 5361; Jean Chrysost. Adv. 

Jud. 1 $ 5 (PG. 48. 851); cf. Jos. Ant. 15, 3. 4 $ 22 ct 14. 10. 24: 

els Gv cuXheydnevot- XTh (— sur ce terme, voir Ricci dans Monument antichi
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surtout un but religieux: on se réunit pour célébrer le culte*. À ces assemblées culiuclles, ne participent pas seulement les Juifs, mais aussi les demi-prosélytes, voire des païens et des chrétiens n'ayant aucune allache avec le judaïsme®. Mais les lois des Empereurs chrétiens interdirent aux non-Juifs d'y assister®, Assemblées administratives. = Pour avoir le droit de faire parlie des assemblées administratives, il fallait, d'après les règlements juifs, avoir la qualité de Juif, et être domicilié dans la communauté. Ces assemblées élaient convoquées pour voter ou modificr les articles du règlement, pour élire — une fois par an — les fonctionnaires de la communauté*, décerner des hon- neurs à ceux qui ont bicn mérité de la communauté®, etc. Assemblées Politiques. '— Quand il s'agissait des questions d'intérêt vital pour l'existence de la communauté, comme celles relalives aux privilèges, à la tolérance du culte, aux conflits avec.les païens ou chrétiens, il y avait des réunions avec un vé- rilable caractère politique ; mais, nous sommes très peu rensei- . gnés sur elles‘, ee e 
| $ 3. — LE CONSEIL DES ANCIENS 

a) La composilion du conseil. 
À la tête de la Communauté il ÿ avait un conseil, nommé gé- rousie * composé de plusieurs membres appelés « anciens » — les 

dei Lincet 2 (1893) 147 ss., et Poland op. cit. P- 822 ss.]; —Gixc05, Philon, De somnits, L. cit. (la réunion en opposition avec cuvzyuwyt le temple); — con- ciliabulum, C. Th. 16. S. 15 — coelus, C. Th. 16. 8. 7: sacrilegis coeli- bus. ; 16. 8. 8: sedulus coelus; — conventus, C. Th.16. 8. 9; — ecclesia, cf. p. suivante, &ho, note 6. —"Sür Ja terminologie hébraïque, voir Ph. À. Nordell, On the synonymes of 5=> and ©np, dans la revue Jlebraica 3 (1886) 129-135. 
: 1. Voir les différents décrets cités supra p. 252 nole 1 et p. 338 note 2. + Supra P. 413. 

‘ . Ibid, 
3 

+ Anfra $ 3 d, plus loin P- 445. 
. Section précédente $ 10, supra p. 436 ss. 

Ë + Voir,p.ex.,à Rome les manifeslations politiques des Juifs en masse : Cicéron, Pro Flacco 28; du temps d’Ilérode, Jos. Ant. 17. 11.13 B.J. 2. 6. 1; à Tibériade aussi, pendant la guerre, Jos. B. J. 2. 21. 36s. ; Vita 54. Et en Judée, en général (les sources rabbiniques); à Alexandrie une réunion juive, Exxknsia ($ 412), sous Vespasien contre les révolutionnaires juifs, Jos. B. J. 7. 10. 1. | . . : . 7-. C'est ainsi que Philon, In Flac. S& 10 et 14 (AL I 527 ss. 534), et Jos. B. J. 7. 10. 1, appellent le conseil juif d'Alexandrie. La gérousie des Juifs d'Alexandrie existait depuis longtemps : Arislée, $ 310 ed. Wendland, parle déjà des R£ec6ÿrecot de la ville (à côté de l'ethnarque). Cependant, Phi- lon, Ja Flacc.S 10 (AL IL. 527 ss), dit qu’à la mort du génarque juif d'Alexan- drie, Auguste permit aux Juifs de cette ville d'établir une gérousie. 11 se peut donc que le pouvoir romain qui permit aux Juifs d'avoir un cthnarque 

e
r
 
w
e



  

ORGANISATION DE LA COMMUNAUTÉ, — LE CONSEIL DES ANCIENS M4T 

ree$ireso ou seniores menlionnés dans les monumentslittéraires' 

épigraphiques” ct juridiques * — et dont le nombre variait selon 

l'importance de la communauté. 
Mais, quelles conditions fallait-il remplir pour êtreancien? Nous 

l'ignorons°. On peut seulement dire que l'â âge seul ne suflisait pas”. 

Le tre pouvait être conféré honorifiquement” même à des 

femmes.‘ 

leur ait d’abord défendu d'avoir un Sénat, une gérousie, comme ilinterdit aux 
Grecs d'Alexandrie d’avoir une boulé. Cf. aussi supra p. 152 note 3 n° 12. 

1. Cl. note précélente; pour plus tard, Epiphane Jlaeres. 30. 11 (PG. 
41: 424); Ambrosiaster, Ep. 1 ad Tim. 5', voir p. suivante note 1. (Dans Jos. 

-B. J. 2 $ 267, ot yesast sont les vicillards, les gens rangés de Césarée, ct 
non les « anciens »). — Le terme hébreu est Zekenim ps. 

2. msesbiresor: Venosa, CIL. 9. Ga1o — Ascoli Inscriz. ne 17; Elche, 
Bulletin hispanique 1907. 123 ; Golgoï (Chypre},. REJ. Gi (gui) 285, 
reproduite supra p. 430 note 5; Smyrne, CIG. 9897; Gorycos(Lycic), REJ. 
10 (1888) 76; Tarse, CI. -Gan. RAO. 4. 146; Chrysopolis (Bithynie), 
Soyez 17. 125; affa, Euting, Epigraphische Miszellen n° 83. 1l est éton- 
nant de constater qu'aucune des Anscriptions juives de Rome ne mentionne 
des presbyleri (cf. cependant ci-dessous note 8 et plus loin p. 446 note r); 
— sai à Arnaut-Keui, REJ. 26 (1893) 167 ss. (le commencement de 

- cetle inscription ne doit pas être restilué zs[ec6ÿrescts]). . 
3. Presbyleri, C. Th. 16. 8. 2, 13, 14; ncecbbresne, Nov. Just. 146 c. 1; — 

seniores, C. J. 1.9. 15. — Peut-être doit-on identifier avec les presbyteri, les 
‘ maiores que mentionnent C. Th. 16. 8. 1, 23; 16. 9. 3 (cf. sur le terme 
Haghédolim ++ 37 que traduit le mot maiores, Büchler Sepphoris p. 7 ss.). 

4. En règle générale ils semblent avoir été 5 ou g membres. [A l'instar 
des conseils “locaux — les petits sanhédrins — ‘de Palestine composés den 
membres, dont deux lévites]. Il est curieux de rencontrer le même nombre 

d'archontes juifs à Bérénice, CIG.5361. À Alexandrie ils sont très nom- 
breux: Flaccus en fit flageller 38, Philon, In Flace. S 10 (M. IT 532 ss.); 
combien y élaient-ils doncen tout? ; le Talmud, j. Soucea 5. 1, n suppose 70. 

5.. Peut-être ÿ en a-t-il qui en faisait partie de droit, comme, p. ex., l’ar- 
chisynagoguc?.… 

6.. Le titre ne signifie pas simplement « vieillards » comme lesoutiennent 
Ascoli op. cit. p. 49; D. Guinsbourg, REJ. 27 (1893) 146; Cl.-Gan. RAO. 

4.146 (qui ont presque convaincu Schürer. 3. go note 55). — Cependant, il 
faut admettre que le terme peut quelquefois fort. bien avoir cette acception, 
cf. les deux notes suivantes. 

7. Il n'était pas conféré selon les règles pour la distribution des titres 
honorifiques (voir section précédente $ 10 supra p. 436 ss.). C'était plutdt 
l'usage d'appeler ainsi les savants blanchis dans l'étude. Cf., p. ex., Philon, 
Vita Mos. 1 $ 1 (M. II 81); Le même, chez Eustbe Praep. evang. 8. 7. 12. 

8. Dans le cas suivant il s’agit peut-être aussi d’un simple litre accordé 
par l'usage (cf. note précédente) à des femmes pieuses et vénérées dans la 
communauté: Venosa: Tisos Daosrives meecbiréses, CIL. 9. 6209 ; Tiges 
Beprovexéves meeciréses ghz ‘Jos garts, CIL.9. 6226: Tigus Mavvives mpecbirèses 

TUYATES (sic) Acvyw clc., CIL. 9. 6230; Bizye (Thrace) : Mvyäuz ‘Pibéxac 
TRS REECOUTÉLAS TRS MEXUUNUÈVIS, Annual of the Brüish School at Athens 12 
(1905- 1906) p- 179 n° 5. Cf. aussi Rome, Lisx Oiefo]x scec6srns, N. 
Müller n° 48, cilé par Schürer 3. go note 55. | _.
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b) Attributions du conseil. 

Le conseil est l'assemblée dirigeante de la communauté, dont 

il surveille tous Les intérêts. | 

1° C’est le corps administratif qui gère les finances de la com- 

munauté?,. | 

2° Il veille sur la vie religieuse des membres de la commu- 

nauté et représente leurs intérêts religieux devant les autorités 

non juives®. C'est à cause de leur fonction religieuse que la loi 

romaine accorde aux anciens l’immunité des contributions*. 

3 Ayant le contrôle de la vie religieuse, le conseil a aussi 

l'exercice des sanctions nécessaires ct notamment celui de l’ex- 

communication. 

4° Il exerce aussi — probablement par délégation — la juri- 

diction civile dans la communauté*.. | 

c) Le président du conseil. 

Le président du conseil s'appelait, leplussouvent, gérousiarque", 

1. Lire surtout Jos. B. J. 7. 10; Ambrosiaster. Comm. in Ep. I'ad Timoth. 

5! (PL. 17. 502): Et synagoga él postea ecclesia seniores habuil quorum sine 

consilio nihil agebatur in ecclesia. [Mais, Ambrosiaster, In Ep. T Corinth. 

145 (PL. 17. 258), se réfère plutôt au Grand Sanhédrin quand il dit que 

la tradition de la Synagogue, passée dans l'Église est-que, dans les réunions 

où l'on traite de la religion, tous soient assis : les plus élevés en dignité sur 

des chaises, ceux qui viennent après, sur des bancs, le reste de l'assemblée, 

sur des naites étendues à terre]. ee | 
° 2. Cf. C. Th. 16. 8. 14 (et rapprocher Actes 11%°). 

3. Si lesmaiores des lois sont précisément les membres du Conseil, on voit 

que c’est à eux qu’on défend de poursuivre les apostats juifs, C. Th. 16. 

8. 1(325); c'est à eux qu'on adresse la loi permeltant-aux Juifs baptisés de 

redevenir juifs, C. Th. 16. 8. 23 (416) [voir supra ch. à section IL $ v DIT 

p. 272 ss.]; de même qu'une loi qui permet aux Juifs d'avoir des esclaves 

chrétiens, C. Th. 16. g. 3 (425). 
- &. C. Th. 16. 8. 2 et 18. | 

5. Voir Nov. J. 146 ; rapprocher Ps.-Athanase, Sermo de miraculo Beryti $ 4 

(PG. 28. 800) et infra ch. 14 I partie section I Sat. 2p.159ss. 
7 6. ©. J. 1. 9. 15. . 

7. ILest fort curieux de constater que ce terme grec [pourquoi PI. ne 

lui consacre-t-il pas un article ?] n’est jamais employé par les associations grec- 

ques, Poland op. cit, p. 101, et qu'il se rencontre seulement chez les Juifs. 

Rome (relativement fréquent), PVR. 85 : Kuvstavès yegoustagyrns GUVAYOYES 

Adyosrnstov; de même N. Müller n° 2: "Avis yegousisyns [sic 1] cuvayw- 

vâe Ayousrc lo [sic !]; n° 3: qesou[orxsy frs cu[vayuyñs ’Ayelrrcio]; 

ibid. p.112 [reprod. par Schürer 3. 84. note 33): Eüuuayos ciscoG AY S 

Tprrokrre ; et sans détermination de synagogue: VAR. 15. 29. 107; Année 

_épigraphique 1900 n° 139; N. Müller p. 112 (’Iovixvès YEsOVGÉSYNs 5 

s.[.0s iescfoixsyev) ; à Gastel-Porziano: gerusiarches, Nolizie 1906
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mais, parfois, aussi riséere 107 radhaluy! où reosTérns*. Dans 

les métropoles cette présidence fut exercée par le chef juif de la 

province, c’est-à-dire par les petits patriarches*. 

Ailleurs, c'était le chef religieux — l'archisynagogue" — qui, 

le plus souvent, avait celle présidence. 

Quelles étaient les attributions du président? Nous ne le sa- 

vons pas. Les textes de loi ne mentionnent même pas cette fonc- 

lion, ct les inscriptions sont mueltes sur la question. 

d) Les archonles*. 

La loi ne fait jamais mention de ces fonctionnaires"; en échange, 

p- 4io ss. ; Aquilée, PR. n° 112 (il est mort à Rome); Venosa, CIL. 

cousrisyav ; n° Cart (= Ascoli n° 15): filius . 

Viti ierusiarcontis ; Marano (près Naples), CIL. 10.1893 : gerusiarches. 

1. Arnaut-KReui, REJ. 26 (1893)167ss. [Schürer, 3. 85 nole 35, sans 

molifs d'ailleurs, ne veut pas voir dans ce titre celui de président du con- 

sil]. — 11 faut probablement voir un équivalent latin de ce titre dans le 

paler patrum de Magona (Minorque) que mentionne St. Sevère de Minor- 

que Ép. de Judæis (PL. 20. 530). 

2. Rome, PVR. 19: las zeostatis 65105) cf. VR. 23 Alexandrie, Bull. 

Inst. Egyptien 1903. 4 (problématique). Comme ëzter. et recas. semblent 

des titres identiques [cf. Poland op. cit. p. 363 ct 367; cet auteur insiste 

d’ailleurs sur la difficulté qu'il y a à définir le rôle de ces titulaires dans 

: les associations païennes], et comme dans la communauté juive l'érisr: dé- 

signe le président, il faut done admettre que le terme FL0GTATNS désigne le 

même fonctionnaire. Rapprocher 2 Mac. 4?, et Jos. Ant. 20. 10 fin, qui ap-. 

pellent le Grand-Prètre, rsosricns roû Eivou— or, le Gd-Prètre préside le 

Sanhédrin, cf. Jos. Ant. 14. 9.3 58.3 20. Q. 1.— Aussi ne faut-il pas accepter 

l'opinion de ceux qui soutiennent que le resszdens est le patronus de la com- 

munauté juive, voir, p. EX. Garrucci Diss. 2. 1773; Berliner, op. cil. 1. 70 ; 

Schürer 3. 89 note 52; les exégètes ad Rom. 16*. (Les auteurs cités font cette 

identification en partant de l’idée que le x5255. de la communauté juive a 

une fonction analogue à celui des collèges païens, ce qui n’est pas cer- 

tain, et que dans ces collèges il désigne loujours le patronus, ce qui est 

erroné, car les deux termes ne sont sÿnonÿmes que là où il ya une forte 

influence romaine, voir Poland op. cit. p. 360, cf. aussi ci-dessous note 4). 

3. Voir supra p. 4oë nole 1. — 

4. En Égypte l’archisynagogue des associations païennes est identique 

avec leur +gosrärris, Poland op. cit. p. 364. Chez les Juifs nous avons iden- 

tifié l'archisynagogue avec le rabbin — voir plus loin p. 45onotek — faut-il 

aussi l'identifier avecle #:65+#rns et par conséquent — voir ci-dessus nole 2 — 

avec l'xiordzns? C’est douteux. Il est cependant intéressant de voir qu'érts- 

zérrs est identique avec rabbin dans Luc 55, 8% [Me. 458 a DOAGXARE 5 

cependant Mt. 8% a xigue] 8°, 9% [Me. gÿ a x66i; cependant, At. 17°, 

moe], 94 (Me. 9% a dxcxide], cf. aussi 1713. 

” 5. Voir le motif plus loin p. 446 note 1. : 

6. Wesscling, Diatr. de archontibus Judæorum ad inscriptionem Berenicen- 

sem, 1738 Traj. ad Rhen. ; Schürer 3. 85 ss. 

7. Sur le molif, voir plus loin p. 446 note r. Faut-ilidentifier les archontes 

* Cependant, dans l'inser. de Xénéphyris, citée supra p. 348 note 4, le terme
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les sources littéraires! en parlent, et les inscriplions? qui les con- 
ccrnent sont nombreuses. Mais, le laconisme de ces documents 
nous empêche de déterminer exactement les attributions des ar- 
chontes. | 

On peut néanmoins dire que, habituellement, c’est un * où plu- 
sieurs‘ membres du conseil des anciens, élus par toute la com- 

avecles primates » des constitutions impériales? Non; voir supra p. 403 note 2. 
— ÎL est curieux de constater que le titre d’archonte, emprunté à une fonction 
publique des cilés grecques est employé si souvent par les Juifs et sirarement, 
et encore tardivement, par les associations grecques, Poland op. cit. p. 361, 
362 ss. ee . 

1. Mais les auteurs prennent le terme dans le sens générique de fonction- 
naire juif, ainsi St. Justin Dial. 79. 5 ct82. 4: où dsyovres 705 Xzoÿ pour 
les docteurs juifs ; de même St. Hippolyte In Daniel, 1. 14. 2 p. 28. 10(GCS.) 
prend le terme dans le même sens. St. Justin Dial. 52. 3 l'emploic aussi pour 
les princes juifs ; Eusèbe In Is. 181 (PG. 24. 214) pour le patriarche. Pour 
les fonctionnaires juifsen général, Tertullien De corona 9 (PL. 2». 88) : Quis 
denique patriarches, quis propheles, quis levites, aut sacerdos, aul archon, 
quis vel postea apostolus, aut evangelizalor, aut episcopus invenitur coronatus ? 
Pseudo-Chrysostome, voir p. suivante note 1. Le Talmud emploie générale- 
ment le mot grec archonte pour désigner un haut fonctionnaire romain (cf. 
Krauss Lehnwürt. s. v.) et fort rarement dans le sens de fonctionnaire juif 
(J. Péa, 8. 7, voir p. suivante note 1 fin). Voir aussi p. suivante note 1. 

2. Rome: Chaque synagogue a son archonte, quoique la plupart du 
lemps, la communauté à laquelle appartient l’archonte ne soit pas mentionnée 
dans les inscriptions, ainsi, PVR. 5. 8. 11. 13. 15. 21. 3. &r. 42. 43. A4. 
54.94 (= CIG. 9910). 118. 119. 120 (= CIG. 9907). 121. 132. 181. 188; N. 
Müller p. 115 (reproduite infra $ 8b plus loin p. 453 note 8). Elle est cepen- 
dant mentionnée dans les suivantes : l’archonte des Siburéens, VR. 68. 
72 = CIG. 6h43 (:8 &zyuwv, donc un seul); ä:4. Koons, VR. 52 
-—= CIG. 9906 ; N. Müller n° 9 ; %y. ‘Eécéuv, Müller n° 8; mehxsyuv 
des August., VR. 156 = CIL. 6. 29757. — Portus, PR. 21 — IRN. n° 
949. Capoue, CIL. to. 3905, arcon. — Elche, Bullet. hispanique 1907. 123. 
— Utique, CIL. 8. 1205. — Acmonie, Rev. des études anciennes 3 (igor) 
272.— Tlos, Eranos Vindobonensis 1893. 100.— En Égypte à Hermopolis, 
PLond.8 page 183. Alexandrie, Philon /n Flacc. Stoet14(M. 11 527.534). 
—ÂAntioche, Jos. B.J.7.3.3. — [Pour la Palestine, cf. Mt. 9'##; Luc 81: 
l'archonte de Tibériade que mentionne Jos. B. J. 2. 21.3 $ 599: ‘Insoëe 
VI0; Laroix, sûre dsyuv <ts Tiéseui3ss (cf. sur le même ibid. 3. 9. 5 $ 450 
ss. 5 8.9. 8 $ 457; 3. 10. 1 $ 476 et 3. 10. 5 $ 498) n'est qu'un fonction- 
paire de la ville de Tibériade et non un membre du conscil juif, des « an- 
ciens » de la communauté, cf. aussi Kuhn, Siädteverfassung 2. 353 ss.]. — 
La fonction s'appelle asyovrets, ainsi à Tlos, L cit. 

3. Ainsi, à Rome, pour la paroisse des Siburiens, cf. Müller p-n15; cf. 
aussi note précédente ; à Antiocheé, Jos. B. J. 7. 3.3. 

4. À Alexandrie, Philon L cit.; à Thèbes, P. Lond. n° 1177 
col. LIL LE. 57 page 181 ss. (an 113 ap. J.-C.) ; à Elche, Bull. hisp. 1907. 
123. Ils sont neuf à Bérénice, CIG. 5361. ‘ 
Fo05téyse; n'indique peul-êlre que les directeurs des travaux. Rapprocher le texte cité plus loin p. 451 note 2 fin. : os
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munauté’, généralement pour un an°, et quelquefois pour la vie, 

1. … Inter hæc intuendæ sunt lemporum qualitates, et gesta morum : el pri- 

mum a perfidia Judæorum, qui semper in Deum, el in Moysem contumaces exstite- 
run, qui cum a Deo secundum Moysem inilium anni mensem Martium acceperunt : 
ille dictum pravitalis, sive superbiæ exercentes, mensem Septembrem ipsum novum 

annum nuncupant, quo el mense magistratus sibi designant, quos 
Archontas vocant. In illa solemnitate scenopegixæ sive intellitidem, in quo 
Joannes conceptus est, quando'et lucernas quidem mulias accendunt, Pseudo-Chry- 
sostome De nativitate Sancti Ioannis Baptistæ, dans Chrysostomi Operat. à p. 
521%, 1687 P. — Nous devons rapprocher Lampride Alex. Sever. 45. 6 ss. : 
Ubi aliquos voluisse vel rectores provincetis dare vel proposilos facere vel procura- 
tores, id est ralionales, ordinare, nomina eorum proponebal, hortans populum, 
ut si quis quid haberit criminis, probaret manifeslis rebus, si non probasset, su- 
birel poenam capitis; dicebatque grave esse, cum id Christiani el Tudaeï facerent 
in praedicandis sacerdotibus, qui ordinandi sunt, non fieri in provinciarum recto- 

” ribus etc. Quoique’ cette innovation d'Alexandre soit contestée, (cf. Ch. 
Lécrivain, listoire Auguste p. 224, 1904 P.), la partie du récit qui con- 

cerne les Juifs garde sa valeur comme témoignage émanant de l'auteur 
mème, sinon de l’empereur. Pourtant, c’est à tort qu’il ÿ est parlé de prêtres, 
car chez les Juifs la prètrise est héréditaire ; quant au clergé (excepté les prè- 

tres)ilest nommé ; seules les fonctions de la communauté étaient électives. Les 
inscriplions indiquent aussi que la fonction d’archonte était élective. Ainsi, le 
titre de us}käsywy qu’on trouve à Rome, FR. 5: ’Ahs?ävôcen ue} AVyovTt 

(faute de lapicide : il faut un & pour le premier y); N. Müller, "Erf.]ros 
us))a[e]zov (cité par Schürer 3. 88 note 45); VR. 156 == CIL. 6. 29757: 
mellarcon eccion (pour #xrüv) Augustesion an. XI; Müller n° 4, L'xouos Ja6er- 
vos ekkisyov Bohomricinv Ecy R' wnvovr'; cf, p. précédente note 2 et 

plus loin p. 447 note 7 qui signifie archonte « désigné ». — Cependant, le 
& Talmud, j. Péa 8. 7 dit : « À l'époque où R. Iliÿa bar Aba nommait les 
« archontes (le terme grec est transcrit en hébreu) R. Eliézer adminis- 

trait, etc. » [EbD N3 32 AT 129 DD mA NON 129 ADN]. 
2. Le texte de Pseudo-Chrysostome note précédente. L'inser. de Tlos: 6h) 

asyovretas rehouuévas map” queiv ‘louDzior le mot sehosuévzs implique un 
délai : l'annalité dit Hula, Eranos Vindobonensis 1893. ro1.Le titre 8 dsy0v 

prouve aussi que c'était une fonction temporaire: ainsi, à Rome, VAR. 43. 

94 (= CIG. gg10); N. Müller n° G: [laloiévres Kaezerclov à dsyuv; 
inscr. citée par Schürer 3.86 note 40: [scrouhss & dns &syinv; PVR. n°54: 

Masuwv P' deyfv] ; N'otizie 1892. 345 : Kafkis Kustvros grhonires F &syuov. 
8. Le Talmud paraît l'indiquer, voir Weinberg, MGWJ. 41 (1896) 

647. — Dans les inscriptions on rencontre les mots ôà Biou, non pas 
ajoutés à une fonction, maïs seuls ayant l'air d'en désigner une. Ainsi, 

à Rome, VR. 35 (— CIG. 9908) : Auxtiéou 705 Cà [= Gi] fic 

drd Ts cUVAYU ES TV AdYEUTLT uv ; 120 (= CIG. 9907): Zeus à Bin. 

cuvayeyhs Ayarrnclov ; 110: Adix [ascrex Toubio Ersrvao xovouyr 
Beveussevze onu Dix 810; PR. 183 (= CIL. G. 29762): Tellius Rufinus 
Melitius vicxit annis LAXXV iabius ; N. Müller n° 10: Xxbsives Ga Piou 
BssvaxAnc'ov ; Pouzzoles, CIL. 10. 18593: Ti. Claudius Philippus dia 
viu et gerusiarches ; Venosa, CIL. g. 6208 (— Ascoli n° 2): Tayos Avz ue 
Brou. Garrucci a soutenu qu’il fallait voir dans Le &ià ffcu un autre terme 

pour archonte (suivi par Schürer Gemeindever fass. p. 23 ct Gesch. 3. 86). 
Des exemples que nous venons de citer on voit bien que cela ne résulte pas 
nécessairement. Ascoli soutient même que ces mots sont une simple eu-
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et chargés d'exécuter les décisions du conseil! | 
Dans certaines communautés tous les membres du conseil 

s'appellent archontes, mais, alors aussi, tous procèdent, ensemble, 
aux actes exécutifs?. 

logic (/nscrizione ele. p. 112 note, suivi par Lœning, op. cit. p. 23). Pour- 
quoi alors la détermination de telle ou telle synagogue? C'est, a dit D. 
Kaufmann, Güt. gelehrte Anceigen 1889. 970, pour montrer que le défunt 
a, pendant toute sa vie, appartenu à telle ou telle communauté, resp. pa- 
roisse — explication insuffisante, car chez les Juifs seuls les fonctionnaires 
indiquaient à quelle paroisse ils avaient appartenu, cf. supra p. 418 note 1. 

1. Josèphe appelle les premiers du conseil : ci REUTEUOVTES TAs YEcouc ins, 
B.J. 3.10. 1 ; de même Socrate, II. E. 7. 13. 20 : <ohs süv ‘Inox Ron 
rebovzes. (Il est curieux de constater que les deux textes se réfèrent, à pres- 
que quatre siècles de distance, à la mème ville : Alexandrie). Mais, les 
premiers du conseil ne sont pas nécessairement archontes ; les zsoeSovzes 
cités ne sont donc pas à identifier avec les arcontes que cite Philon (voir 
lignes suivantes). I ne faut pas non plus confondre les archontes avec les pres- 
byteri — cf. cependant notesuivante — comme l’a fait, à tort, Lœning op. cit. 
p- 67, ense basant sur Philon 7n Flac. S roet 14 (LIL 523.534): -0ûs Hueté- 
gous Gpyovrasz Tods GcyOvras, Thv yecousiav; rüv uv ä5y8ruv. Dans ces 
textes nous voyons, au contraire, que Philon distingue entre la gérousie 
ct les archontes, ce qu’il n'aurait pas fait si archonte était synonyme 
de presbyter (comme l'avait déjà fait remarquer Wesseling op. cit. P- 
Gr ss.; voir aussi Schürer 3. 78; Mommsen, JR. 11. 102, cf. 63). 
Lœning, op. cit. p. 67 note 2, soutient encore; en faveur de sa théorie, que 
là où l'on trouve des archontes, on ne trouve pas des presbyteri, p. ex. à 
Rome, cf. supra p.44t note 2, et inversement, où l’on trouve des presbyteri 
on ne trouve pas d’archontes, p. ex. à Venosa. — Mais, cet argument est 
sans valeur, car, à Alexandrie, Aristée mentionne des presbyteri, supra 
p- 440 note 7, et Philon des archontes et une gérousie, CF. aussi supra 
p. 441 note 8. Mais, puisqu'on pourrait objecter que nous prenons des 
auteurs d'époques différentes, nous citerons aussi Actes 45 : 70 diyovrus 
A rod Resôurécous aa robe yraumureis Ev ’Iscoocakqn [cf "48: dsyovzss 
709 209 a moecbôreger 05 lost] et enlin, ce qui tranche tout, linscrip- 
lion d’Elche qui porte acycovzov xe Fésbuzcimy (sic), Bullet. hispanique 9 
(1907)128. Se basant sur son assimilation de ces deux sortes de fonctionnaires, 
Lœning a voulu expliquer pourquoi les constitutions impériales ne mention- 
nent pas les archontes : c’est ‘parce qu'elles les appellent presbyteri, Nous 
disons aussi que les constitutions impériales ne parlent pas des archontes 
parce qu’elles mentionnent les presbyleri, maïs cela, parce que les archontes 
sont une partie, du conseil des presbyteri, et les dispositions des lois devant 
s'appliquer égalcnient à tous les membres du conseil — presbyteri, archontes 
et gérousiarque — il n’y avait pas de raison de citer spécialement une catégo- 
rie des membres de ce conseil, les archontes ou le gérousiarque (que les lois 
ne citent pas non plus). [Les Évangiles embrouillent la signification du terme . 
archonte qu'ils paraissent assimiler, bien à tort, à celui d'archisynagogue. 
Ainsi, Jaïrus est nommé &:ywv dans ft. 9! % et Ésyuv Ths cuyxymyZe dans 
Luc 8%1, tandis qu’il appelle &zytcuvéywyos dans Luc 8*?, On a essayé de con- 
cilier les textes en disant que la fonction d’archonte pouvait être cumulée 
avec celle d’archis;nagogue]. 

2. À Bérénice, CIG. 5361.
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Ce sant les archontes qui administrent', passent les contrats 
de la communauté quand celle-ci achète*, vend, donne* ou 
loue‘ quelque chose, etc. | 

C’est donc une charge difficile, et on comprend bien que 
lorsqu'elle est conférée à des enfants‘ elle ne peut l'être qu'hono- 

rifiquement® — comme l’est la curie à des mineurs*, — et dans 

un but intéressé: car l'honneur d'occuper cette fonction étant 
fort recherché”, on le récompensait par des libéralités pour la 

communauté "°. 

$ 4. — LE GRAMMATEUS tt 

Le grammaleus, que nous rencontrons dans les documents lit- 

téraires et sur les inscriptions juives‘*, est, le plus souvent, le 

secrétaire de la communauté ‘*"* el, en même temps, le greffier 

1. Le mot archonte dans Luc 125% (ef. Hi. 5%%) ne se réfère pas à notre 
fonctionnaire et c'est à tort que Garrucci, Cimilero ete. p. 38, en induit que 
l’archonte était le juge de la communauté; il était juge en qualité de pres- 
byter et non en tant qu’archonte, cf. supra p. 442 notes 3 et 4. 

a. À Castel Porziano. Cf. supra p. 429 note 1. 
3. Cf. note précédente ct supra Section IT $ G p. 429 ss. 

4. À Hermopolis? supra p. 429 note 4. . 

5. Ainsi, forcé d'être en contact avec tout le monde, on compren 

l'inser. de Rome, PR. n° 121, qui fait mention d'un archonte « aimé par 

«& tout le monde pour sa fonction, sa vertu et son expérience ». 

6. Rome, PR. 11 (8 ans); 44; 156 — CIL. G. 29357 ct des melar- 
chontes de 12 ct de 20 ans, supra p. 445 note r. 

7. Peut-être choisissait-on, souvent, les archontes dans les mêmes familles. 

Ainsi, àRome, PR. n°5 un mellarchonte enfant est fils d'archonte : pourtant à 

Rome la fonction n’était pas héréditaire comme il résulte des citations faites 

supra p. 445 note 2. Noter aussi PVR. 11: l’archonte de 8 ans est fils d’un 

pater synag. (et non d’archonte). 
8. Cf. (B.) Kübler, « Decurio », PW. 4. 2328 ss. 

9. Voir l'inser. de Tlos (reproduite supra p. 483 note 3). 

10. Ibid, 
11. Cf. Schürer, Gemeindeverfassung p. 80 ; Idem, Geschichte 2.374, 379 ; 

Berliner, Gesch. der Juden in Rom 1. 503; Vogelstein et Rieger, Gesch. der 

Juden in Rom 1. 47: Müller p. 116-117; cf. aussi S. Krauss, Talm. Arch. 

3. 166 ss., ct les auteurs cités ci-dessous note 13 et p. suivante note 2. 

12. Rome, PR. n°5 39. 4r. 42. 47. 49. 54. 75. So (— CIG. 9915 le père 

et le fils portent le même litre). 113. 117. 194. 157. 176: Müller n° 7 

(yeauaselbs cuvrlyuyis Kadfxasnsiov]) ; 12: yeauuarels covxgot (sic) Bss- 

vxxkôsw : Arnaut Keui, REJ. 26 (1893) 167. 

13. Cf. Low, Graphische Requislen 2. 13. Tout comme le grammateus des 

associations païennes, (cf. Poland op. cit. p. 383 ss., el son Index s. v.; 

Schulthess, l'esuyarets, PW. G. 1543 ss.). Ce qui explique pourquoi il est 

dit (voir note précédente) que le grammaleus a appartenu à telle ou telle 

paroisse (cf. supra p. 418 note 1). | 

14. Jos. B.J. 1. 24. 3$ 439 mentionne dans les villages juifs — ‘pour
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des tribunaux juifs! | . 

x 

* * 

Mais, chez les Juifs le terme désigne encore: 

a) Des gens qui ne sont pas fonctionnaires de la communauté?, 

mais des scribes de profession qui savent rédiger des actes en 

conformité avec les prescriptions du droit juif*. 
-b) Des scribes connaissant l'art d'écrire les rouleaux de la Loi, 

les phylactères, ete., — art qu'il faut savoir combiner avec des 

observances rituclles, c'est pourquoi on ne peut l'exercer qu'avec 
un permis de l'autorité juive*. . 

c) Le terme grammalcus désigne aussi, assez souvent, les sa- 

vants juifs°. 

$ 5. — LES PATRES SYNAGOGÆ 

Parmi ceux qui synagogis deserviunt, le Code Théodosien men- 
tionne les patres. synagogæ auxquels il accorde des immunités*. 

le règne d’'Hérode — des xousysauuarets, qui ne peuvent ètre que les 
secrélaires de l’administralion villageoise comme leurs homonymes égyp- 
tiens, sur ceux-ci voir la litt. citée par Schulthess PIF, G. 1578. 

1. Dans le Talmud on rencontre habituellement le Sofer — correspon- 
dant hébraïque du terme grammateus (voir ci-dessous note 5); or, le 
-grammaleus sert de gsccrélaire aux tribunaux juifs. Noter que Josèphe 
B. J. 5. 13. 1 $ 532, appelle le secrétaire du Grand Sanhédrin, grammateus 
tandis que m. Sanhedrin 4. 3 qui dit que le Sanhédrin avait deux sccre- 

taires les appelle Soférim (37 0 jy elc.). — Sur le grammatcus 

comme grellier des tribunaux païens, voir Schnlthess L. cit. 1540-1743. 

2. L. Blau, Studien zum althebräischen Buchwesen p. 183 (25 Jahresbericht 

der Landes-Rabbinerschule 1902 Budapest) soutient qu ils sont toujours fonc- 
lionnaires, cf. nole suivante. Lôw, op. cit. 2. 12, dit, avec raison, qu'il faut 
distinguer entre ceux qui le sont et ceux qui ne le sont pas. ‘ 

8. 11 porte pour cela, même dans les écrits rabbiniques, le nom de libella- 
rius, terme qui s'applique aussi bien au greflier des tribunaux juifs, qui 
est fonctionnaire, qu'au scribe qui n’a pas celte dernière qualité: la distinc- 

tion que fait Blau, op. cit. p. 183, pour n’appliquer le titre de libellarius 
gas scribe libre est contredite par les écrits rabbiniques. | 

. Ce qui explique qu'il y ait des aspirants à ce titre, L HDI EAUUATEUS, 

ho PR. 47. 125. 

5. En hébreu le mot 50 (de 59 livre; donc « lettré »} a désigné 

. d'abord, le savant, puis, le scribe (sur l'évolution du terme, Derenbourg, Pa- 
+ destine p. 24 nole 2), et le mot grec « grammateus » le traduisait donc assez 

bien, aussi est-il employé dans ce sens dans les Apocryphes juifs, cf. Wall, 
Clavis libr. V. T. apocr. s: v. ; lsoyrnmarels, ( dans Jos. B. J. 6. 5. 3; sur 
l'emploi du terme dans le N. T. (WI 2° ôss., etc. ), voir Grimm Lexicon 
Græco-Lal. N,T.s.v. 

6. C. Th. 16. 8. à cf. supra’p. 406 nolc 3.
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Le Code Théodosien ne nous renseigne pas sur cette fonction‘, pas 

plus que les inscriptions juives — très laconiques — qui nous 

la montrent très répanduc*. Elles nous apprennent seulement 

que le titre était conféré aussi aux femmes*, malres synagogæ. 

Peut-être doit-on penser que, par analogie avec les paler el maler 

collegii des associations païennes*, les-paler el mater synagogæ | 

sont les patrons de la communauté”. Mais, on ne comprend pas 

pourquoi la loi les considère comme des fonctionnaires religieux 

et leur octroie des immunités. 

$ 6. — COMMISSIONS EXTRAORDINAIRES 

En outre des fonctions permanentes, la communauté peut 

nommer des commissions extraordinaires pour l’'accomplissement 

1. En tout cas, la mention du pater à côté des hierei et des archisynago- 

gues prouve qu'il s'agit de trois fonctions différentes. Le pater ne doit pas, 

non plus, être confondu avec les presbyteri, comme le prouve d’ailleurs aussi 

l'inscription suivante : "Honvorcths 7eeshoregns ne marne FOÙ GTÉUATOS, à 

Smyrne, CIG. 9897. 

2. Rome, VR. 14. 70 (rxrng cuvxyeyuey xat DAVTS COTON 3 TATNS 

cuvxy. des Campienses, VR. 11. 46 (= CIG. 9905); des Carcar., PR. 20; 

de la syn. Eleia, VR. 58 (— CIG. 9904 : âgé de 110 ans); de la synag. des 

Hébreux, FR. 98 (= CIG. 9909) identique avec PR. 38; Sitifis, CIL. 8. 

8499; Volubilis, Archives marocaines 1906. 371. — Le paler synag. 

s'appelle aussi paler tout court, Rome, PR. n° 14; Venosa, CIL. 9. 

648 + 6220, 6221, G229 (— Ascoli n° 19. 15. 16); Castel-Porziano, 

Notisie 1906. 411; Milan, CIL. 5. C310. Il est appelé aussi 72702 T0Ù 

céuures, CIG. 9897 à Smyrne; rate ka05 à Biou, BCII. 10 (1896) 159 

— REJ. 24 (897) 148, à Mantinée. Cæcilianus palier Jadæorum, Magona; 

de même son frère Florinus, cf. S. Sévère Ep. (PL. 20. 7h1): Théodore est 

le pater patrum (ib. col. 533). | 

3. Rome, maler synagogæ, VR. 105 ; Beturia Paulina… mater synagoga- 

rum Campi et Bolumni, VR. 152= CIL. 6. 29756; wifrne] cuvalyoyrs]. 

Avysussmsrov, Nolizie 1900. 88 ; Brescia, Caclia Palerna mater synagogi 

Bririanorum, CIL, 5. 4411 ;à Venosaon l'appelle pateressa, CIL. 9. G231 — 

Ascoli n° 26, (cf. D. Kaufmann Güttingische gel. Anzeigen 1881. 971). Dans 

l'Altercatio Eccles. et Synag. [Ecclesia dixit (Synagogæ se.) quid facient 

viduæ, quid matres eliam Synagogæ si cireumcisionis signum populo ad æler- 

nam vitam profecisse teslatoris ? (PL. l2. 1134)] le terme maler synag. n'est. 

pas pris comme titre, quoique Le Blant Controverse ele. (cf. supra p. 73 

note 3) le soutienne. n 
4. Cf. Licbenam, op. eit. 1. 218 note 2; Waltzing op. ci. 1. 430, 49, 

cf. cependant 443 et 448: « en résumé pater et mater (dans les collèges 

païens) sont des titres moins solennels décernés le plus souvent à des gens 

de mème condition que les confrères pour leur faire honneur et non pour 

avoir des protections, ni des bienfaiteurs généreux quoique les intéressés . 

prouvent parfois leur reconnaissance par des largesses ».. 

5. Mommsen, Ilistorische Z. 1890. h2h = Ges. Schr. 3. 418. Contre 

l'identification, Schürer 3. S9. : 

29
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de telle ou telle charge temporaire. Les documents — d’ailleurs 
très rares — ne nous renseignent que sur les ambassades des 
communautés juives, (dont nous avons traité plus haut)". 

$ 7 — FONCTIONNAIRES DES DIFFÉRENTES INSTITUTIONS JUIVES 

Nous verrons (à la section suivante) la multiplicité des institu- 
tions de la communauté, — et il est évident que des employés 
devaient y être attachés, mais nous ne possédons pas des docu- 
ments concernant ces fonctionnaires. 

$ 8. — LE CLERGÉ 

a) L'archisynagoque*. 

Le chef religieux de la communauté — et chaque com- 
munauté en à un — s'appelle archisynagogue*, rabbi* ou 

1. Cf. supra Section IL $ 9 p. 435 ss. | 
._ 2. G. Vitringa, Archisynagogus observationibus novis illustralus 1685 
Francq.; Idem, De synagoga velere p. 580-592, 695-711, 1726 Leucope- 
trac; E. Schürer, Die Gemeindeverfassung der Juden in Rom 25-28 ; Idem, 
Geschichle ele. 2. 509 ss. ; cf. 3. 8. | 

3. C. Th. 16. 8. 4, 13, 14 (aucune de ces lois n’est reproduite dans le 
C. J.). — Palestine: Me. 588; Luc 8%; à Sepphoris, PEFQ. 1895 
p- 354 nouvelle lecture, meilleure, de cette inser. dans le Musée belge 3 
(1902) 55 n° 112; Asie-Mineure, Antioche de Pisidic, Acles 1315; 
Gilicie, Epiphane, Jlær. 30. 11 (PG. 41. 424); Téos, BCIL. 4 (1880) 181 
n° 44; Smyrne, REJ. 3 (1883) 1615. ; Acmonie (en Phrygie), Ramsay, 
Cities of Phrygia n° 559 = Rev. ét. anciennes 3(1g901) 272 + 4 (1902) 270; 
Myndos (Carie), REJ. 4a.(1go1) 1-4; Grèce, Corinthe, Acles 18517; 
Egine, CIG. 9894 = IGr. 4. 190; Italie, Rome, CIG. 9906 = VR. 
92 et 181; Müller n° 17 et.37, cf. Id. p. 115; Capoue, CIL. 10. 3905 ; 
Venosa, CIL. 9. 6201, 6205, 6232; Brescia, Kaibel n° 2304; Égypte, | 
Alexandrie, Vopiscus,. Vita Saturnini c. 8; inscriplions: 1Grh. 1. 
1077 (pluriel); Ball. Inst. Egypt. 1903. 4 (problématique) ; Afrique, Na- 
ronce, CIL. 8 suppl. 12457 ct 12458 b; Césarée (Mauritanie), Acta Mar- 
cianæ.c. 4. (Sur l'emploi du terme dans les associations païennes, voir Po- 
land op. cit:, Tables s. v.; Schürer 2. 51a se demande pourtant si le terme 
n'a pas d’abord été employé par les Juifs, d'où il serait passé chez lespaïens). , 

&. Le titre rabbi (le terme signifiait d’abord simplement Monsieur) parut 
assez tard et remplaça lentement les autres (voir les observations très judi- 
cieuses de Gractz 4*. 398 note 9) donc aussi celui d’archisynagogue.. L'iden- 
tité de la fonction du rabbi et de l’archisynagogue, déjà aperçue par Vi- 
tringa, De synagoga p. 587, est prouvée par des arguments assez bons: ainsi, 
les traductions syriaques. des Évangiles ont partout rabbi, là où le texte grec 
aarchisynagoque; une inscriplion bilingue, qui n’a rien de juif, porte en grec 
28760vaywyes ct en araméen rab 5, C. r. Ac. Ins. 1908. 443 ss. — Les 
inscriptions juives mentionnent un rabbi Juda à affa, Cl.-Gan. RAO. 4. 
14an° 11; rabbi Ychoudan à Sepphoris (insc. hébr:), C.r. Acad. Ins. 1909,
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didascalus "?, 
C’est son conducteur spirituel, le gardien de la foi deses mem- 

bres, celui qui veille sur l’observance des préceptes de la Loi?, 
celui qui donne des instructions religicuses au peuple*, préside 
aux assemblées religieuses, fait la police de la synagogue”, règle 
le service divin‘, décide qui lira la Thora et qui fcra le sermon’, 
et de façon générale, veille à la célébration du culte. 

675; rabbi Juda (inscr. hébr.) à Volubilis, Bullet. archéol. du comité des 
travaux historiques 1892. 6h; 2681 ’Az=txds à Lapethos, REJ. 48 (1904) 
191 ss. — Lebas n° 2556; … filia rebbites Abundantis à Pouzzoles, CIL. 
10. 3303; à Venosa (inscr. hébr.), Ascoli Inscris. n° 13, cf. CIL. 9. 6203. 

1. L'identité du titre didascale et celui de rabbi résulte de l'identité du 
sens des deux mots, car rabbi a fini par signifier maitre, professeur. — 
L'identification a été déjà faite par Vitringa op. cit. p. 587, (cf. Me. 105! : 
bxbbouvi ou $x66on que Jean 20!6 rend par ôtôicxahe). C'est avec le temps 
que le terme didascale tout comme celui de rabbi, est devenu synonyme 
d'archisynagogue. Le didascale est mentionné, €. Th. 16. 8. 23 (416): 
Annali didascali (mais ce didascale est plutôt le grand-rabbin, cf. supra 
ch. 3 section IT p. 403 noter}; Nov. Just. 146 cap. I $ 2; un ôt536x2)0 
vououxûs à Rome, Müller p. 117. CF. aussi supra p. 443 note 4. 

2. Le chef religieux porte encore d’autres noms. Ainsi, en latin, on l'ap- 
pelle peut-être aussi princeps synogogæ (voir p. suivante note 3). [Le terme 
præpositus qu’emploie S' Jérôme (voir p. suivante note 3) n’a pas une valeur 
technique, mais générique ct désigne les chefs religieux de la communauté, 
On rencontre dans les inscriptions juives de Venosa l’abréviation pp; CIL. 
9. 6219, 6224, 6223, cf. Gaoo — faut-il lire praeposilus, comme le propose 
Ascoli?. (D. Kaufmann, Güttingische gelehrte Anzeigen 1889. 971, lit rsoz+x- 
9). Le pr(acpositus ?) d'Intercisa, CIL. 3. 3327 désigne plutôt un Juif 
occupant la fonclion romaine de praepositus, cf. infra ch. 21 section 1 Sot.2 
p. 297 note 2]. En grec il porte aussi, peut-être, le nom de GEGVTIGTS TS 
suvayoyts, fonction mentionnée sur les inscriptions juives, à Alexandrie 
"Hgnix 0 ‘Tex qpovrrsri Adetivôceias, Cl.-Gan. Arch. Res. 2. 133 (est-il 
phrontisle et d'Alexandrie ou phronitiste d'Alexandrie? ; pour le premier sens, 
Clerm.-Gan.);Sidé (Pamphylie), JISL. 28(1908) 196 (cf. suprap. &3onote3). 
{Lemotsignifie à la foiscommentateur, etaussi curalor, voir Eslienne-Dindorff, 
s. v. Remarquer qu’à Sidé il surveille une réparation de synagogue de mème : 
qu'à Smyrne il est dit de l’archisynagogue Théodore … opcyriGovr(oc) [tx 
rs relo{o]éè0s 222, …. [s]oovsicuc Ern résoscs 22), CIG. 9894 — 1Gr. 4. 
190, reproduite supra p. 426 note 5]. Cf. aussi supra p. 443 note à sous-note. 

3. C'est lui qui se trouve en conilit avec les chrétiens propagandistes à 
Corinthe, Actes 181% et écarte les Juifs de la nouvelle doctrine, cf. note 
suivante. . 

4. S' Justin, Dial. 137. 2: les archisynayogues enseignent aux Juifs à 
railler Jésus, le texte est reproduit infra ch. 14 appendice section IL, t. 2 
p- 209 note 1. | 

5. Luc 13°, l'archisynagogue défend de venir se faire guérir à la syÿna- 
gogue le samedi. ‘ 

G. C'est le didascale qui surveille pour que la lecture de la Loi se fasse en 
hébreu, Nov. J. 146, voir supra ch. 2 section IL £ 56, p-. 37055. 

3: À Antioche (Pisidie) l'archisÿnagogue donne la parole à Paul et à 
Barnabas, Actes 131%. - :
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: Fonction compliquée, difficile à remplir, car il faut de l’auto- 

rité et du savoir: aussi n'est-elle pas ‘élective ni gratuite mais 

nominative et payée '.et la loi romaine y joint même des immu- 

nités?. D'ailleurs, on n’y arrive qu'après un examen difficile —. 

portant, non seulement sur la théologie, mais aussi sur le droit 

et sur la médecine * — et si par son physique et sa conduite mo- 

rale, on plaît au patriarche — car c'est celui-ci qui fait les no- 

minations et les révocations® (en vertu du droit coutumier juif, 

sanctionné par la loi romaine qui, elle aussi, considère le pa- 

triarche comme le chef de l’archisynagogue *). 

Mais, s’il est avant tout le chef religieux, l’archisynagogue est 

encore chargé des encaissements pour le patriarche”. Il devient 

même,.en quelque sorte, l'agent fiscal de l’empereur quand celui- 

ci lui ordonne, à l'extinction du patriarcat, de percevoir pour la 

cassette impériale l'aurum coronarium que les Juifs payaient 

au patriarche. Parfois, il cumule encore d’autres.fonctions que- 

les voix de ses concitoyens lui confient ; ainsi, il a, assez souvent, - 

aussi la fonction de caissier de la communauté, où il rassemble 
, . . . , 

+ l'argent pour la construction de la synagogue, construclion qu il 

1. De par Ja force des choses, voir aussi ci-dessous note 5. 

2. Voir supra ch. 3 Appendice, p- 4o6 ss. 

. 8. St Jérôme Ep. 121, 10 (PL. 22. 1033): Præpositos habent synagogis 

sapientissimos quosque, fœdo operi delegalos ut sanguinem virginis, sive mens- 

trualæ, mundum, velimmundum, si oculis discernere non poluerint, guslu probent; 

St Ambroise, Exp. in Luc. 6. 34 (PL. 15. 1307): … neque enim aliquam philo- 

sophiæ professores, vel principes synagogæ peremlibus populis possunt ferre 

medicinam.… Rapprocher la lettre d'Hadrien à Servianus, d'authenticité 

très douteuse, dans Vopiscus Saturn. 8 : Nemo illie (en Égypte) archisy- 

nagogus ludaeorum, nemo Samarites, remo Christianorum presbyler non mathe- 

maticus, non haruspex non aliples. 

. 4. Surla vénalité des patriarches, voir note suivante et supra p:.398 note 2. 

5. Cf. Épiphane cité ch. précédent Section L supra p. 398 note 1. 

Palladius Dial. de Vita S!+ Chrysoslomi c. 15 (PG. 43. 51), le patriarche. 

pour s'enrichir fait des permutations annuelles d'archisÿnagogues: {vx uw 

robruv cvyymsnévrev Eos yérirat ’lonôxinov, F AlyÜRTIOY, 705 ruhelv x2 

dyocakeiv sav tecerovnv. act E =0v ousGvz xt deubvono RATE NY Tév 

…Touôxier mur” Eros duslbav, na mas” Étos TOds à ICO YEN rt GuXXGYT, 

705 dsyustou. Ce texte prouve donc que l'archisynagogue était nommé à 

terme. Mais, il ÿ en avait qui étaient nommés à vie. Voir, à Acmonie, 6 &tz 

Bios R21G0VL YO Y0S 2 A. À. dev YCS (noter l'opposition 1), Rev. ét. ane. 

3 (1901) 272. Cf. à Venosa un archisynagogue fils d’archisynagogue, CIL. 

9. 6205 (== Ascoli n° 12). L'inser. d'Acmonie prouve qu'ils peuvent 

ètre plusieurs ; dans le même sens les textes littéraires, Acles 131%, 1881. 

6. L'archisÿnagogue est énuméré par la loi parmi ceux qui sont in dicioni 

patriarehæ, cf. supra ch. 3 section 1 p. 398 note 1. 

. Cf. ci-dessus note 5 et supra ch. 2 section IT $ 18, p.386 note 2 {C.. 

Th. 16. 8. 14 (399)}, et p. 387 nole 2. 
8. Voir infra ch. 21 section II $ 2 I, t. 2 p. 287 ss.
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surveille", et il peut, par exemple, être encore ‘archonte’, elc. 

C'est donc une fonction bien difficile que celle d'archisyna- 

goguc. Il est plus aisé d’en briguer simplement le titre, sans la 

charge, car le titre d'archisynagogue peut aussi être accordé hono- 

rifiquement, même à des femmes‘ et à des enfants”: 

b) Les Prétres. 

Les prêtres juifs, hierei, que mentionnent les lois°, les textes 

littéraires" ‘et les inscriplions*, sont les aronides, les membres 

de la caste sacerdotale d'Israël°. Leur rôle depuis la destruction 

du Temple — seul endroit où ils puissent officier" — se-réduit 

ht prélever des di les Juifs". Aussi est-on ét ë 
P imes sur les Juifs". Aussi est-on ‘étonné 

1. À Smyrne, CIG. 9894 (reproduite supra p. 426 note5) et à Sidé, 

JHSt. 28 (1908) 196 (supra p. 430 note 3). 

2. Un archisynagogue qui est aussi archonte: Rome, PR. 181 (archonti 

el archisynagogo); cf. aussi Müller p. 115; Capoue, CIL. 10. 3qo5 (arcon 

arcosynagoqus). 
‘ 

3. C’est à tortqueS. Reinach RÉJ. 3 (883) 161 ss., (suivi par W.M.Ram- 

say, The church in the roman Empire. before 170, p. 480 note 2} la considère 

comme simplement honorifique. 

4. Myndos, REJ: 42 (rgoi) 1-6; Smyrne, REJ. 7 (1883) 101. 

5. Venosa, CIL. 9. 6201. Lo. 

6. C. Th. 16. 8. 4 (331), hierei: les Antiqua summaria ont sacerdoles pour 

hierei. | | . . 

7. Lampride, Alex. Sev. 45. 6 parle de sacerdoles juifs, cf. supra p. 445 

- note 1 ; S' Jean Chrysostome Oratio in eos qui convenlum Ecel. deservunt, si ot 

tegst; des Juifsordonnaient àceux-ci desereposer 10, 20,30 jours ilsobéiraient: 

mais, letermeprètrea-t-il iciune valeurtechnique?; Julien, ci-dessous note 12. 

8. Rome, teseus #at vous, Garrucci, Diss. 2. 165 ; VR. 52 — CIG. ago6: 

lonhrzvos tegeus @D/0)Y ... US Invheavou auytauvaqyes (il est curieux de voir 

que le fils porte letitre de prètre ct le père non ; il se peut qu'il y ait lieu de 

lire teseus2gymv, en un seul mot, gérousiarque, cf. supra p. hh2 note 7: 

ierusiarcontis); N. Müller p. 117: ’Jovdas a losns doyovres rai iesets; Cl mème 

une iési562*, Müller p. 1173 Ephèse, Hicks n° 76; à Jaffa: Jox ur 

Angus tesefo]s, [Elyecolo]. Ercava pS, R. bibl. 1912. 116. 

.'Iéréditaire en la famille d’Aaron, Exode 28". 

10. M. Menachoth, 8. 10, cf. supra ch. 2 Section LIT $ 3, p. 354 note 2. 

it. Cf. cependant les Staluts de la Nouvelle Alliance éd. Schechter p. 13, 

1, 23 « Et quand ils seront dix, qu'il n’y manque pas un prêtre, el tous 

obéiront à sa parole » (trad. Lagrange R. bibl, 1912. 236) dont il faut rap- : 

procher le passage cité de Chrysostome (ef. ci-dessus note 7). 

12. Julien chezQyrille, Adv. Jul.306 A (PG.56. 969): at rdv derdv Suov ['Isu- 

Bator] diûdumv Anusyès Toi ieseveuv. — Dans la Diaspora, les prêtres peuvent 

avoir, quelquefois, ollicié, fait la lecturede la Loi ;mais, ils n'étaient pasles seuls 

compétents, ni spécialement attachés à cêtte fonction. Cela résulte avec évi- 

* C'est, probablement, l'inscription d’une descendante d'aaronides ; les femmes ne 

pouvaient pas être prètresses chez les Juifs. [Aux temps bibliques il ÿ aurait eu des 

rèlresses de Jéhova, cf. Th. Engert, Ehe und Familienrecht der Ilebrüer, p. 11, 1905 

\funich: A. Eberharter, Gab es im Jahwekult Priesterinnen ? Theologische Quartal- 

schrift 94 (1912) 183-190]. |
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de voir les lois leur accorder l’immunité des munera comme à des 

gens qui synagogis deserviunt*. ° 

c) Le Sucrislain 2, 

Un modeste fonctionnaire de la synagogue c'es le sacris{ain ou 

le diacre que les lois ne citent pas”, mais qui, avec son nom hé- 

breu de Hazan*, se trouve mentionné dans les écrits rabbiniques, 

et, avec le titre grec de ürrgérns et de wwx5cos, dans les Evan- 

giles*, les papyrus et les inscriptions ‘. 

C’est un auxiliaire du service divin juif, — il communique les 

livres saints au « Lecteur », sonne du cor aux occasions solen- 

nelles”, ete. — et de la justice : il porte les citations, et exécute 

les peines corporelles prononcées par le tribunal juif”, etc. 

d) Le Lecteur. 

Nous avons vu° que la liturgie juive comporte une lecture de 

la Bible: cette lecture, nous dit Philon, pouvait être faite par les 

prêtres ou par les membres de la communauté"; mais, par en- 

dence de Philon chez Eustbe Præp. Ev. 8. 7. 13 (cf. p. suivante note 10). 

Peut-être les prètres prononçaient-ils, comme aujourd’hui, à certains jours 

déterminés, des bénédictions pour le peuple d'Israël — mais, ce n’est pas 

là une fonction. ° | 

1. C. Th. 16.8. 4 (331). 

2. Vitringa op. cil. S9g ss. ; Hamburger RE. s. v. Vorbetcr ; Schlüssinger 

« Hazzan», JE. 6. 284-286 ; Schürer 2. 519; cf. aussi Weinberg MGWYJ. 

hr (1896) 659; L. Lüw Ges. Schriften 5. 81-33, 1900 Szégedin. 
3. 11 est compris parmi les « et celeros qui synagogis desserviunt », C. Th., 

16. 8. 4, et jouit par conséquent d'immunités. ‘ ° 

&. ÿin, cf. Epiphane Jlæres. 30.11 (PG. 4r. hoh): AGanrüv <üv ras” 

abTote DIAZOVEY Écunveunévwv 4 ÜREstT Ov. ‘ 

5. Luc 4°; cf. aussi ME. 5%5, 26%; Jean 7. 
G. vresérns, à Rome, PR. 35; vandsos [= vewzoc0s],3°s. àv.J.-C., à Mag- 

dola, BCH. 27 (1903) 200, cf. Th. Reïnach dans Mélanges Micole p. 451ss., 

1905 Genève; Lumbroso A. Pap..4. 318 ss. Le premier terme se trouve 

employé pour désigner les lévites du Temple de Jérusalem, par Philon, De 

- spec. leg. 1 $ 156 éd. Cohn (M. II 236) et Jos. B. J. 1.3. 6 $ 153; 2. 15. 4 

& 321. Pour l'emploi chez les païens, voir Lumbroso l. cit. : G. Cardinali, 

Note di terminologia epigrafica ete. (cf. supra p. 414 note 4) p. 161 note 7: 

Poland op. cit. p. 391. 
7. Luc 4%; m. Sota 7. 7-83; m. Yoma 7. 1, cf. Vitringa l. cit. (et aussi 

Schürer 2. 515). Sur le Schofar, cf. supra p. 122 note 4. 
8. Vitringa L ct, | 

"9. Supra Ch. 2 section ILES 16, p. 369 ss. 
“10. Hypothetica chez Eusèbe Praæp. Evang. 8. 7. 12-13: Ti obv Erofnse 

(Moïse) raïs E6ôduurs Tabrars uécais; ATOUS ls 7 urbv Aion cuviyes dat, xt 

rabetouévous wear” GA ov cb adsl za xGu TOY vou dxcot bat 708 urèivx 

Gyvoñoat yastv. Kai dre cuvécyovrar lv del, xal cuveñsebsuet ver” hu 

où ulv zoo uen, mhnv el mi neocemtsnuiont Toi avxymwTLOUEVOr vont
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droits, ily avait un lecteur spécialement chargé de cette fonction. 

.e) Le Traducteur”. 

Comme la Loi est écrite en hébreu, langue que les Juifs ne 

savaient pas tous, il y avait dans chaque synagogue — mème en 

Palestine, pour l'araméen — un traducteur attitré qui traduisait 

de l'hébreu dans la langue du pays, verset par verset, les passages 

bibliques au fur et à mesure que le lecteur les lisait. 

f) Les Exégèles. 

Après la lecture de la Loi, les savants, les docteurs de la com- 

munaulé — y occupant ou non une fonction — ou d’autres de 

passage l'interprétaient, faisaient un commentaire, une homélie 

=? 

Yerae süv tesdov GE Te rasüv À TOY YVES jy v Es AVAYVOGKEL 7 ds tesobs 

0093 AUTOS, za 20 Etrur uéyot gys3dv delrns dpias. 

1. À Nicomédie: Aùs[os] "LOs[X]tstes vibz Maxsdoviou voù dvayydc- 

sou pat Abris] Oauis Côvres yraeb{élueta iv Géxnv. Edhoyix mäctv, 

Echos d'Orient 4 (1901) 356-357. Sur l'évayvosrns des associations grecques, 

voir Poland op. cit. 399- . 

2. C. Levias « Meturgeman » (titre hébreu du traducteur) JE. 8. 52 1-522; 

cf. aussi Schürer 2. 534. Des écrits rabbiniques du 12°8., il résulte qu’en 

France la traduction se faisait en français, REJ. 2. 160-161. 

8. Philon L. cit. parle probablement de ceux d'Alexandrie. Jostphe, 

Ant. 17. 6. 2 $ 149: Enynré Tüv rarghoy véuwv; B. J. 1. 32.2 SS 648. 

649; des escrocs qui à Rome se donnaient pour des savants juifs, exégèles, 

Jos. Ant. 18. 3. 5. Que l'exégèse était faite par des savants libres résulte de 

Philon chez Eusèbe L. eit. C’est de l'exégèse de ces savants que $C plaignent 

les Pères de l'Église: St Jérôme In Ep. ad Tit. 119 (PL. 26. 575): Acquiesca- 

mus paulisper. Jud: is, el corum, qui apud eos sapientes vocanlur, patienter 

ineptias audiamus : Idem, Ep. 121 ad À lgasiam De undecim. quæst., 10, 

(PL. 22. 1034): Videntur igitur observaliones Judaicæ apud imperilos, et vi- 

lem plebeculam, imaginem habere ralionis, humanxque sapientiæ. Unde, et doc- 

tores eorum 659%, hoc esl, sapientes vocanlur. EL si quando certis diebus 

tradiliones suas exponunt, discipulis suis, solent dicere, 0 cngot BeuTesüatv, id 

est, sapientes docent traditiones. Citons, à ce propos, l'opinion de St Jérôme sur 

eux, /n Osee. Prologqus in fine (PL. 25. 820) … el quid ab Hebræorum magistris 

vix uno et altero acceperim. Quorum el apud ipsos jam rara avis est, dum omnes 

deliciis student el pecuniis, el magis ventris quam pecloris euram gerunl, el in 

hoc se doctos arbitrantur, si in labernis medicorum de cunetorum operibus de- 

trahant (voir cependant ce qu'il dit ailleurs, supra p. 53 note 4). CF. supra ch. 2 

section IL S 16 p. 332 note 6. En outre du terme 63, voir supra ch. 2 

section LI $ 16 p. 872 note 6, ils portent aussi celui de soptctai, Jos.” 

B. J. 1.33. 2, 2.17. 8ct9; dans les Évangiles ils sont appelés voutxot 

(connaisseurs de la Loide Moïse), At. 22%; Luc, 10, 116552, 14%; Tile 

318; vousèicxahot, Luc 511: Actes5%*. Sur les inscriptions ils sont qualifiés 

aRome: vousuaîns asaheures, PR. 9. 313 dBtsemhos vououaU rs, Müllerp. 117; 

Bad Tns GO [ru macns covay.], VR. 50 = CIG. ago8 ; wabnTns, VR. 13, 

cf. 151 autant de correspondants de l’hébreu Talmid Haham (C5 mn); . 

voir Hamburger RE. s.v.; cf. supra $ 4 p. LUS. 

v
s
 

4
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sur les morceaux lus. Les exégèles, on le voit, n'étaient donc 
pas des fonctionnaires atlitrés!. : 

SECTION IV. — INSTITUTIONS DE LA COMMUNAUTÉ 
. $ rt. — LA SYNAGOGUE? , . 

Les temples juifs* ou, pour les appeler par leur nom le plus 

connu, les synagogues, méritent une étude attentive à cause de 

1. Sur leur mention par la Nov. J. 146, voir supra p. 372 notc 4. 
2. G. Vitringa, De synagoga velere, 1696 Franqueræ et 2° éd. 1726 Leuco- 

petræ (nous citons d'après cette dernière; le titre complet supra p. 304 note 5), 
Vicilli dans ses interprétations, l'ouvrage reste précieux pour le groupement 
des sources, incl. les sources rabbiniques ; W. Bacher, « Synagogue », Has- 
tings, DB. 4. 636-643; IL. Strack « Synagoge », PRE. 19. 223-226; 
Schürer 2. 497-544, ici, et dans lesart. cités, la bibliographie sur la matière: 
le côté juridique de la question n’a pas encore été traité. — Pour l'origine 
de la synagogue, voir surtout L. Lüw, Der synagogale Ritus, MGWJ. 33 (1884) 
975s., 1615s., 214 ss., 805 ss., 364 ss., 458 ss. — Ges. Schriflen 4. 
1-31, 1898 Szègedin. — Pour l'architecture : Le mème ct H. Leclercq Manuel 

+ d'archéologie chrélienne 1. 340-353, 2 vol. 1905-1908 P. Voir surtout les 
descriptions des ruines de la synagogue d'Hammam-Lif, par : Renan, À. 
arch. 1883. I. 153-163 (avec reproductions); D. Kaufmann, REJ. 13 
(GS86) 45-61; S. Reinach ibid. 215-223; Les Monuments historiques de 
la Tunisie. Première partie, Les Monuments antiques publiés par R. 
Cagnat et P. Gauckler, Les Temples païens p. 152-154, 1898 P. La synagogue 
d’Elche est décrite par Albertini, Bullet. hispanique g (1907) 120 ss., et P. 
Ibarra Ruiz, Antigua Basilica de Elche, Boletin de la Real Academia de la Ilis- 
toria kg (1906) 119-132 (ici des photographies); cet auteur croyait qu'il 
s'agissait d’une église. La description des ruines dessynagogues de Galilée, dars 
Renan, Mission en Phénicie p. 61-786; Müteilungen der Deutschen Orient-Gesell- 
schaft zu Berlin, n° 29, 1905, 4-34 (exploration de Kohl, Watzinger et 
Hiller) (cf. le c. r. de Strzygowski BZ. 15 (1906) 690-691], ct, en dernier 
lieu, E. W. G. Masierman, Siudies in Galilee P+ 109-125 (avec pho- 
tographies) 1909 Chicago. K. Bacdeker, Palestine el Syrie, p. 248 ss. 4° éd. 
1912 L. et P. Noter Cl.-Gau. RAO. 4. 345-360, 332-374. Sur la description 
d’une proséuque par Epiphane Haær. So. 1 (PG. 42. 556ss.), voir Schürer 2. 522 
note 73. Cf. aussi la description de la synagogue de Gapharnaüm par Petrus 

* Diaconus d’après Beda(1137)dans Geÿerltineraetc.,(CSEL. 39. 113) (la des- 
criptionremonteà dessourcestrèsanciennes). Lessynagoguesavaient des formes 
variables, cf. la description de la synagogue (basilique), d'Alexandrie, dans 

_ le Talmud, j. Soucea 5. 1 ; la synagogue de Thella a une tour, Josué le Silite, 
Chronique, an 814(=—502/503 ap. J.-C.). LesJuifscherchaienttoujours à avoir 
des synagogues de belle architecture (le Talmud prédit le malheur aux villes 
dont les bâtiments dépassent les synagogues en hauteur, b. Sabbat 3*) ce qui 
provoqua la convoitise des chrétiens et les transformations des synagogues cn 
églises, cf. plus loin p. 46rss. D’Apion, chez Jos. €. Ap. 2. 2, résulle qu’elles 
élaientorientées vers l’est, ce qui est à admettrecomme règle générale du moins 
pour l'Égypte. L ‘ 

Les descriptions architecturales sortent du cadre de notre ouvrage, mais 
nous faisons ici une exception pour les synagogues, en donnant d’ailleurs la 
parole aux spécialistes: : 

Les syxacocues DE Gauiiée, semblent étre du 2°-3° s. ap. J. C. ; 
leur style particulier, qui présente un caractère local indéniable, n’est 
pas encorc étudié; Strzygowski, U cil., conteste l'influence romaine qu'y
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leur importance et du nombre, relativement grand, des lois dont 

ils furent l'objet. 

C’est dans la synagogue que se concentre la vie juive : c’est 

reculée, Dittenb. OGIS. n° 96.101. 129.726. 542 (loutes d'Égypte, du 3°au 

1 s. av. J.-C.); Pap. Magd. n° 35, BCII. 27 (1903) 200(3°s. av. J.-C.) ; P. 
Tebt. n° 86(2*s. av. J.-C.) ; 1 Mac. 346; 3 Mac. 7°; Philon, {n Face. 6. 7. 14 
(AL IT 523. 524: 535); Leg. 20. 23.43.46 (M. H 565. 568. 596. Goo) ; Apion, 

chez Jos. C. Ap. 2. 2; Jostphelui-mème, Jos. Vila 54 ; Juvénal 3. 296 : in qua 
le quaero proseucha, donc plusieurs ; P. Lond. IL page 183 lignes 53-61 (2°s. 
ap. J.-C.), cf, supra p. 429 note 4 ; Artémidore L. cit. (cf.supra p. 413 note3); 
une inscr. à Rome, CIL.6.Q821; une autre à Elche, Bullet. hispan. 9(1907) 
123 : re[cclsuyt, kxo.. — Le terme synagogue, cuvaymy, dans le sens de 
temple, lieu de réunion, est d'abord peu employé dans la Diaspora; Philon 
Quod omnis probus liber £ 12 (M. 11458), cf. plus loin p. 459 note 2, a besoin de 

l'expliquer. Le terme est employé surtout pour désigner la communauté. À 
Panticapée,leterme proséuque, le local, est opposé dans le même document, 
au termesynagogue qui y désigne la communauté, Latyschev, Inser. ant, Ponti 
Eux. 2 n°592 et 53. — Comme dans ce sens, le terme se rencontre dans Jos. 
Ant. 19. 6.3; B. J. 2. 14. 4 ss.; 7. 3. 3, et fort souvent dansle N.T., cf. 
Grimm, Lexicons. v., certains auteurs ont soutenu que le terme fut d’abord 

employé par les Juifs de Palestine et que c’est de là qu'ilse serait répandu dans 
. Ja Diaspora. En tout cas, ce mot devient le Lerme consacré, voir les Tables des 
PG. et PL. Cependant, Socrate If. E, 3.13. 15 l'explique encore au 5° s. — 
Autres désignations : +0 tes6v, surtout quand la synagogue est importante, 
ainsi, pour le Temple d'Onias, Jos. Ant. 12. 9. 7 $ 388 ; pour celui d’Antio- 
che, Jos. B.J. 3.3.3 e1St. Chrysostome Adv. Judavos 1.6 (PG. 48. S5rss.); 
— vews, pour letemple de Borion, Procope, Deædif. 6.2; —+6706: dans 
uneinscr., voir plus loin p.459 note 2 ; Jean Chrysost. Ado. Jud. 1.5 (PG.4S8. 

. 801); cf. ce terme pour le Temple de Jérusalem, 7 Mac. 519 55-; 4. 2415; rap- 

procher G. Thicme, Die Inschr. von Magnesia p. 32 ss. — à oixos tout court, , 

à Phocée, BCIL. 10 (18863327; Acmonic, R. él. ane. 3 (1go1)232ss:; cl. 
sur ce lerme: G. Thieme, {. cit. p. 31; Moulton-Milligan Exposilor mars 1910. 

288 ; Savignoni, Athen. Mitt. 25(1910) 219585 —cuu6x0stov,àThyatyre, 
CIG. 3509, que Schürer, 3. 562 ss., veut plutôt considérer comme lieu de 
réunion de la secte des Sabbatistes, cf. aussi Le mème, dans Theologische 
Abhandlungen zu Weissäcker's jo Geburistage p. 48 ss., 1892 L.; le mot est 
employé pour « temple juif» surtout dans la littérature syriaque; sur Jos. 
Ant. 16..6. 2, cf. la fin de la présente note; — cüvoëocs : en 498 Odoacre fut 
enterré dans un sarcophage de pierre près la synagogue juive civcèos (de * 
‘Ravenne), nous dit Jean d'Antioche éd. Mommsen, fermes 6 (1872) 332 
[rai +0 udv réubas Eu Dante cts TX cuvoôous tüv Lésalov Ev Ain ar 

vaxt], — {sur la date, cf. Mommsen L. cit. p. 336 note 3]. — Ebsaïxé dans le 
sens de synagogue sur l'inscr. de Golgoï (Chypre) du 4° s., REJ. 61 (1gri) 
285 ss.; dans la litt. ce mot ne parait dans ce sens qu’au xi* s., dans Pierre 
d’Antioche, PG. 120. 580 (?) cité par Th. Reïnach. — Mais, il ne faut pas 
croire que ces termes soient exclusivement employés pour les temples juifs. 
Ainsi, les termes proséuque et synagogue se trouvent employés pour des 
‘temples païens et mème pour des églises, cf. Iarnack ad Hermas mand. IX, 
9 dans l'éd. des Pères apostoliques citée supra p. 4g note 2; Zaho, Forschungen 

zur Geschichte des neutestamentl. Kanons 2. 164 ss. ; Schürer 2. 517 notes 58 

et 59.— La terminologie dans les lois. Auguste, dans Jos. Ant. 16. 6.2, emploie 

cx66xreïov et évèswv : ce dernier terme désigne probablement la partie de
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elle son foyer. C’est là que, le plus souvent, on rend la justice', on 

exécute les sentences* ct on fait les affranchissements*. Elle ëst le 

centre de l’organisation financière de la communauté” et son centre 

politique*. La synagogue est le lieu où l’on enseigne la loi juive”, 

où on la discute et l'interprète. C’est dans la synagogue que l'on 

adresse les prières à Jéhovah”, où l’on prèche ses commandements 

et où l'on cherche à persuader les non-Juifs qui y viennent, à 

passer au judaïsme”. - 

On voit done à quel point elle est indispensable aux Juifs. 

Aussi dès qu’ils sonten nombre suffisant leur première préoccu- 

pation est d’en faire construire une. 

Ils peuvent le faire légalement, car la reconnaissance du culte 

juif implique le droit de construire des locaux pour le célébrer. 

Cependant, comme ces édifices appartiennent à un culte non-ro- 

main, ils doivent être construits, à Rome, en dehors du pomerium ,, 

la synagogue réservée aux hommes (sur la séparation entre hommes ct 

femmes dans les synagogues, voir Philon chez Eusèbe, Præp. Evang. S. 12). 

— Dans les lois des Empereurs chrétiens c’est le terme synagogue qui est 

employé habituellement : C.Th. 16.8. 2, 4, 14; maïs, ici le mot synagoga 

a un sens amphibologique et signifie, peut-ètre, la communauté (cf. supra 

p- 414 note 8). Le terme désigne nettement l'édifice dans C. Th. 7.8. 2; 16.8. 

9, 12, 20: Judæorum conventiculis qurque synagogarum vocabulis nuncupantur, 

nullus audeat violare (cf. conventicula pour églises, Lactance Inst. 5. 113 voir 

Thes. ling. lat. s. v. conventiculum) ; 16. 8. 21, 22, 29, 26, 27: Nov. Th. 3 

$ 3 et Vo. J. 146, I pr. Dans C.Th. 16. 8. 1 le terme conciliabula peut être 

pris dans le sens d'édifice [cf. ce terme dans le sens d'édifice dans St. Jérôme 

Ep. 6o (PL. 22. 597); voir Thes. ling. lat. s. v. conciliabulum]. | 

1. Ainsi, l'excommunication est d'habitude prononcée dans la synagogue. 

2. Cf. ML 1017, 23%: Me. 1393 Actes 2217, 261, cf. aussi Luc 121}, 

2112; Apollinaire d’Hliérapolis chez Eusèbe, 11. E. 5. 16. 12; cf. infra ch. 14 
He Partie Section II $ 4, t. 2 p.16rss. 

3. Cf. infra ch. 12, t. 2 p. 82. 

&. Cf. supra ch. 2 Section II $$ 17 ct 18 p. 382 ss., et 387. 

5. Jos. Vita 54: 
6. C'est d'après Philon ct Josèphe une de ses destinations essentielles. 

Cf. £ suivant, plus loin p. 478. 

7- Certains détails du culte divin juif ont été étudiés supra ch. 2 Sec- 

tions II, Appendice, et LIL $ 16, p. 2go ss., p. 369 ss. | 

S. Cf. supra p. 413. 
9. Il. Jordan, Das Templum Dex Syriæ in Rom, Hermes 6 (1832) 314- 

322 ; Mommsen, Der Begriff des Pomerium, ibid. 10 (1836) 40-50 = Rüm. 

Forschungen 2. 23-41; E. Aust, De ædibus sacris populi Itom., 1889 Marbourg, 

cf. Mommsen Ges. Schr. 3. 4o2 note 2 ; Karlowa, Intra pomerium und extra 

pomerium, dans Festgabe zur Feier des Geburtstages des Grossher:ogs von 

Baden p. 47 ss, 1896 Heidelberg. — 11 faut renoncer à montrer dans 

quelle mesure ce principe fut observé à l'égard des synagogues de Rome, 

car leur emplacement et la date de leur construction ne peuvent pas ètre 

déterminés. On sait seulement que les synagogues portaient tel ou tel nom 

emprunté au nom d’un quartier de Rome, mais, se nommaient-clles ainsi 
st
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et,en province, selon des prescriptions analogues, quand ilyena 1. 

Le droit,pourles adhérentsd'unereligio
n d’avoirdesédifices cul- 

tuels ne confère pas à ces édifices la qualité de lieux saints, xdes sa- 

cræ. Pourcelail faut un privilège spécial *, — Lessynagogues sem- 

blent l'avoir obtenu. IL est vraiqu’aucun texte ne l’atteste formelle- 

ment, maison peut l'induire du fait que les lois reconnaissent 

expressément, à la synagogue, des droits qu’elles ne confèrent 

qu'à des ædes sacræ : "i | ° 

1° Et d’abord, la loi appelle les synagogucs, religionum loca*. 

parce qu'elles étaient construites dans ce quartier, opinion générale, ou parce 

que les paroissiens habitaient ce quartier, opinion de Jordan Topographie der 

Stadt Rom. 2. 325, hypothèse dans laquelle la synagogue pouvait aussi bien être 

construite en dchors du pomerium? D'ailleurs, une dispense du Sénat suffisait 

pour uneconstruction intrapomerium. Mais, s'il yavait une synagogue juive la 

Porta Capena où Juvénal3. 11 mentionne des Juifs, elle était extra pomerium à 

l'époque du satirique. En supposant que les synagogues aient été construites 

avant Dioclétien et sur les lieux dont elles portent le nom, la synagogue de là 

Subura (cf. lesinser. citées plus haut p. 414 note 8), de mème que la synagogue 

du Campus Martius (suprap. ht4 note 8), se trouveraient à l’intérieur du pome- 

rium ; cependant, comme on nc peut fixer leur date, ilse peut qu'elles aient été 

construitesà l'époqueoüle droit de pomerium avaitdisparu, soitaprès Dioclétien. 

r. Caril faut toujours supposer des règlements d'édilité. Ainsi, à Halicar- 

nasse, les Juifs demandent spécialementun terrain au borddela mer, Jos. Ant 

14. 10.23. Était-il interdit d’y construire sans autorisation? — Disons que ce 

document nous fournit aussi une preuve que Jes Juifs de la Diaspora aimaient 

voir leurssynagogues près des fleuves et au bord de la mer. Voir sur l’emplace- 

ment des ruines des synagogues, supra p. 456 note 2. Noter aussi que la mer est 

figurée sur les mosaïques de Naro et d’Elche. Cf. Tertullien, De jejun. 16 

(PL. 2.976): Judaicum certe jejunium ubique celebralur, cum omissis templis per 

omne lillus quocumque inapertoaliquando jam precem ad cœlummittunt; Idem, Ad 

Natïones 1 .13(PL.1.579):Judæi.….orationes lilorales (habent); cf. Actes 16118 

Lessourcesrabbiniquesignorentcetle pratiqueet parlent,au contraire,du devoir 

deconstruire lasynagogue à l'endroit le plus élevé de la ville, Tosephta Sabbat, 

3.2,d'où probablement b. Sabbat 3, cité plus haut p.456 note2. AAntioche, 

lessynagogues sont danslecentre de la ville étdanslesfaubourgs: +&v "Lou8 ze 

Brxyoyas xx GUYXYOYÈS, ris te Ev TA réhet, 745 7e Ev 7 RsoucTsiy, St. Jean 

Chrysost. Adv. Jud. 7. PG. 48. g1r; cependant, dans Adv. Jud. 1. 7 (PG. 

48. 851) parle d’une seule synag. à Antioche et d'une à Daphné. 

2. Sur la notion d’ædes sacræ en droit romain : Mommsen, Dr. pén. 3. 

68 ss. : Girard Manuel 242 (sous la lettre e, ici note «, la l'ibliogr.). — Il 

est évident qu'on ne doit pas confondre cette notion juridique avec le carac- 

tère sacré que les Juifs accordaient à leurs synagogues: Philon : :.. is te-. 

cod... +0700S 0 padoivru cuvxywya, Quod omnis probus liber $ 12 (M. IL 

458), cf. In Flacc. $ 7 (M. 11524); dans les inscriplions : &yros 70705, R. bibl. 

1892. 248-249 et Cl.-Gan. RAO. 4. 139 n° 8 (localité entre Gaza et Jaffa) 

ct TAs ÉYOTÉTES FEÔTNE cuvavoyñs, JS. 28 (1908) 195 = REJ. 58 (1909) 

Go [à Sidé (Pamphylic)]; sancta synagoga à Narona, CIL. 8. 12457. 

3.. Gaius, Jnst. 2. 7 ss., cf. Mommsen, l. cil. p. 69. 

&. €. Th. 7. 8. 2; cf. St. Ambroise Ep. 4o $.13 (PL. 16. 1153) qui ap- 

pelle la synagogue ædificium publicum, et l'assimile à l'habitation du préfet 

de Rome et à la maison épiscopale de Constantinople.
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2° Puis, elle considère comme sacrilegium le vol d'argent sacré 

et de livres saints se trouvant dans la synagogue‘, — or, pour 

que le crime de sacrilège existe il faut que le vol soit commis 
dans un lieu sacré*?. . | | | 

+ 3° L’asylie des synagogues. L'asylie n’est pas une institu- 
tion romaine”, cependant le droit romain la reconnaissait aux 

édifices el aux synagogues qui l'avaient par des privilèges locaux‘. 

(Les Empereurs chrétiens maintinrent probablement ces pri- 
vilèges là où ils existaient; pourtant, lorsqu'ils introduisirent 

l'asylie en droit romain’, en la conférant aux Eglises, ils ne l’ac- 
cordèrent sûrement pas aux synagogues ‘). 

4° Les synagogucs sont dispensées du metalum, ct la loi conti- 

nue à les protéger", du moins théoriquement*, même à l'époque 
chrétienne, conîre les abus des fonctionnaires qui voulaient les 

ÿ Soumelire. - 
5° Il est interdit d'occuper les synagogues, non seulement 

1. Supra ch. 2 Section III $ 13 p. 382 ss. 
2. D. 48. 19. 16.4: Locus facil, ut idem vel fartum vel sacrilegium sit el 

capite luendum vel minore supplicio. 
3. Momiusen Dr. pén. 2. 141 ss. : 
4. La loi juive ne confère même pas au Temple de Jérusalem le droit d'asile 

(l'asylie hébraïque étant basée sur d'autres principes que l’asylie grecque, elle 
s'exerce autrement); mais, pour ètre protégés contre les païens, les Juifs 
cherchèrent à se faire concéder l'asylie grecque. Les seuls exemples connus 

. sont l'octroi de l’asylie au Temple de Jérusalem par Démétrius Soter (1 Mac. 
10%), et l’asÿlice accordée à une synagogue de l'Égypte (localité inconnue) 
par Ptolémée Evergète. C'est précisément à cette synagogue que les Romains 
confirmèrent le privilège: Basthiosns 40 Bacihéms reccraiivso &vri 275 
Réoavaxeuévns nest this dvalésens hs reocevyie mhnrds À broyeycaunévr 
ériyeagéte; Baotkebs Troheuatos issyérrs iv mcoseuytv &suhov. Degina el 
rez jusser(un)l, CIL. 3 Sup. 6583 (— Dittenb. OGIS. 129): la première in- 
scription s'étant perdue, un roi et une reine de l'époque romaine — Ja fin 
de l'inscription étant latine — ordonnèrent, probablement après vérifica- 
Lion, d'en faire une autre. Les monarques qui s'intitulent rex el regina, ne 

peuvent être que Zénobie et Valballathus, comme le suppose Mommsen Éph. 
ep. & (1881) 25 ss., [mais, qui étaient les rois égyptiens, les premiers concé- 
dants de l’asylie? Wilcken croit qu'il s'agit de Ptolémée Evergète I (247- 
221 av. J.-C.), Berl. phil. Woch. 1896. 1493 ss., et A. Pap: 3. 324].' 

5. Cf: Mommsen Dr. pén., L. cit. 
6. Vu que mème le droit d'asile dans les Églises fut refusé aux. Juifs, 

cf. infra ch. 14 Il° Partie Section 4 LIL $ 3, t. 2 p.180 ss. 
7. C. Th. 7.8. 2(368? 37502373?) — C. J. 1. 9. 4: In synagogam ludæicæ 

legis hospitit velut merito inruentes iubeas emigrare, quos privatorum domus, 
non religionum loca habitationum merito convenit adlinere. Cetteloi n’octroie pas, 
mais maintient ce privilège, qui.remonte sûrement à l'époque païenne. 

8. On continue à loger des soldats dans les synagogues, même après cette 
loi, cf. (surtout pour la ville de Tarse) Palladius, Vita Chrysostomi $ 20 

 CPG. 47. 7)
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directement, matéricllement, mais, aussi théoriquement, si l'on. 

peut dire, par l'introduction d'images païennes ou chréliennes 

qui, profanant les lieux, empêèchaient la célébration du culte 

juif. . . | 

6° La destruction des temples juifs est sévèrement punie. 

Nous ne connaissons pas pour la période païenne, de lois le défen- 

dant, ni d'exemples de peines appliquées pour ce crime, rare à 

l'époque”, — néanmoins, l'existence de parcilles lois ne saurait 

être mise en doute pour celte période, car elle est certaine 

pour la période chrétienne. Pour celle-ci elles furent d’ailleurs 

indispensables, car avec l'avènement du christianisme, comme 

1. Pour les images impériales, cf. supra ch. 2 Section IL S 1 p. 348 ss. En 

599 un Juif baptisé met dans la synagogue de Carali (Sardaigne) l'image 

de la Sainte Vierge, Grégoire le Grand Ep. 9. 195 (le pape prend la défense 

des Juifs). I estévident que ce n’est ni le premier ni le seul fait de ce genre. 

2. Sur le crime de destruction des temples, en général, voir Mommsen 

Dr. pén. 3. 125-127. Il ne faut pas confondre la: destruction des temples 

avec le sacrileqium qui est un vol (donc infraction relative aux choses mobi- 

lières), cf. Mommsen, Dr. pén. 3. 66-50. 

3. Si nous ne tenons comple que de la période romaine fet ne remon- 

tons pas plus haut pour mentionner, p. ex., la destruction du Temple juif 

d'Éléphantine, cf.sur elle, E. Meyer, Der Papyrusfund von Eleph., p-75ss.], 

nous ne connaissons comme exemple de cecrime pour l'époque païenne, que 

la destruction, par l'incendie, des synagogues d'Alexandrie sous Caligula, 

Philon Leg. 20 (M. 1 565) et In Flacc. 8 (M. IE 525). Car, il n'y a pas 

lieu de faire ici étatdela mesure prise par Vespasien contre le Temple juif de 

Léontopolis (cf. supra ch. 2 Section I p. 246 note 2). — Malalas (p. 261 

éd, Bonn) dit que Vespasien transforma la synagogue de Césarée en odéon. 

Ce renseignement ne mérite pas beaucoup de confiance : car, les écrits rab- 

biniques font encore au 4° s. mention de la « Synagogque de la révolte » 

de Césarée, (Rabbi Abbahou y rend la justice, j. Sanhedrin 1. 1), or, ce nom 

lui.était resté depuis la guerre de 70 qui eut comme point de départ préci- 

sément les contestations entre Grecs et Juifs de Césaréc relatives à la sÿna- 

gogue(cf. ch. suivant$ 1t.2p.4 ss.). Il y a encore une erreur dans Malalas 

(p- 261. 281 éd. Bonn), quand il nous dit que Titus fit élever un théâtre 

à la place de la synagogue juive de Daphné à Antioche : non seulement 

cela ne cadre pas du tout avec ce que Josèphe nous dit, B. J. 7. 3. 5 

(ef. ch. suivant t. 2 p. 21 note 4) de la conduite de Titus envers les Juifs 

d'Antioche, mais, l'existence de la synagogue de Daphné est attestée pour 

l’époque postérieure à Titus (cf. supra p. 459 note r et plus loin p. 469 note 1). 

— Si les documents ne nous parlent pas de destructions de synagogues, com- 

mises par des patens de l'empire romain [parmi les païens, ce sont ceux en : 

dehors de l'Empire qui se rendent coupables de destructions de synagogues, 

ainsi, p. ex., les Perses dont se plaint Rabba + 352)], cela ne prouve pas que 

de pareils actes n’aient pas étécommis ct, aussi, punis en conséquence. [St. Am- | 

broise Ep. 4o $ 26 (PL. 16, 1156) dit bien à Théodose que personne avant. 

lui n’a puni les destructions de synagogues — mais, ses dires ne sauraient 

être pris comme témoignage historique pour l'époque paienne, et mème 

pour l'époque chrétienne ils sont sujets à caution].
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religion d’État, commença l'ère des destructions des synagogues!. 

Mais, si en fait, certains Empereurs chrétiens toléraient bien ces 
actes, légalement la destruction des synagogues n'a jamais 
cessé d’être un crime. 

: Comment, et de quelles peines était puni ce crime ? 

Pour l'époque où nous avons des renseignements sur l'appli- 
cation de la peine, nous voyons que c’est l'empereur qui connait 

de ce crime. Les coupables sont condamnés à reconstruire la 
synagogue quandils l’ont détruite, et obligés à la rendre aux Juifs 

s’ils l'ont simplement occupée ; il ya, en outre, des peines corpo- 

relles pour les gens du peuple ayant participé à cesactesviolents®. 

Mais, les incendiaires sont, à l'époque chrétienne, les évêques. 

À cause de leur prestige la répression s'énerve. Elle s’annihile 
presque par suite de l'intervention, auprès de l'Empereur, du 

haut clergé en faveur de leurs collègues coupables. Pour esqui- 

1. À Tipasa, l’ancien Temple du Dragon est cédé aux Juifs qui le trans- 
forment en synagogue ; la synagogue est, à son tour, probablement, dans 
la première moitié du 4° s., transformée en église, — bien entendu, par 
un coup de force, quoique cela ne soit pas dit — en l'honneur de la martyre 
Salsa : Passio Sanctæ Salsæ dans Catalogqus Codd. hagiographie. lat. 1. 346 

$ 3, cf. L. Duchesne, Sainte Salsa, vierge et martyre à Tipasa en Algérie 
dans le journal Le Monde 4 avril 1890. — Sur la basilique de Sainte-Salsa, 
voir la bibl. dans IL. Leclercq « Afrique (Archéologie d') » DAC. 1. 688. 

2. Ambroise Ep. 4o $ 23 (PL. 16. 1 109) : (Maximin) ante ipsos expedilio- 
nis dies, (ce qui fixe l'événement à l'an 388 quand il partit de Rome, Rau- 
schen Jakrbücher, ele., p. 281 ss., 284), cum audisset Romæ synagoqam iñcen- 
sam, edictum Romam miserat, quasi vindex discipline publicæ. Et St. Am- 
broise ajoute que Maximin ordonna la reconstruction de la synagogue. — 
C'est encore Ambroise qui nous apprend Ep. {o que dans une ville de Méso- 
potamie, à Callinicuim, l'évèque fit incendier la synagogue juive. Le comes 
relata l'affaire à l'empereur Théodose. Celui-ci par un rescrit (reseriptum, 
Ep. 4o $ 9) ordonna que l’évêque instigaleur serait obligé de restituer la 
valeur des objets enlevés et de faire, à ses frais, rebâtir la synagogue (Ep. 4o 
S 18). Quant aux auteurs du fait matériel on les punirait (Ep. 4o $ 6) 
en leur appliquant la bastonnade (Ep. 4o $ 29; c'est ici qu'Ambroise est 
dans Île vrai, et non $ 19 où il dit que les auteurs matériels seront mis en 
prison, condamnés à la servitude ou à la décapitation ; si ces peines avaient 
été applicables en la matière, c’est Maximin qui les aurait appliquées, plutôt 
que Théodose, et St. Ambroise n'aurait pas manqué de nous le rapporter). 

- 3. Rien de plus instructif, à ce point de vue que la conduite et le langage 
de St. Ambroise à propos de l’alfaire de Callinicum, St. Ambroise, Ep. 4o. 
Il veut empêcher Théodose d'appliquer les peines édictées (cf. note précé- 
dente) et lui éviter ainsi un sacrilège ($ 1) et une persécution de l'Église 
($ 7)- Car, incendier une synagogue doit être chose licite, Dieu ayant lui- 
même condamné les sÿnagogues au feu, comme il résulte, en Lermes exprès, 
de Jérémie 91% ($ 14); St. Ambroise regrette de n'avoir pas fait brûler la 
synagogue de Milan, ce qu’il n'aurait pas manqué de faire s’il avait su que 
c'était une action punice par les lois de l'Empire ($ 7), la piété devant 
l'emporter sur la police ($ 10). Charger les soldats de défendre les synago-
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ver ces interventions etempècher que la loi ne reste lettre morte, 

l'Empereur passe la main à ses subalternes pour qu'ils punis- 

sent vite ct sur place‘. Donc, l'organe de répression change. — 

gues, c’est les envoyer contre Jésus-Christ. Les Juifs ont perdu leurs propres 

armées, ils veulent donc maintenant perdre’ les armées romaines ? (K 18), se 

servir d’elles pour triompher de l'Église ? instituer après la victoire une nou- 

velle fête de la Sÿnagogue ? ($ 20). Les lois romaines que, par ailleurs, les 

Juifs ne respectent pas, doivent-elles donc leur servir dans ce but? ($ 21). 

C’est ainsi que Théodose veut récompenser Dieu de lui avoir donné un trône? 

(& 22), trône que Dieu avait fait perdre à Maximin précisément parce que 

celui-ci avait vengé les Juifs dont on avait brülé une synagogue ($ 23). 

D'ailleurs, sous Julien, les Juifs ont détruit beaucoup d’églises ; Julien 

n'a pas vengé l'Église, Théodose vengera la Synagogue? ($$ 17 et 21). — 

Prenant le rôle de Nathan envers David, St. Ambroise ne veut pas laisser 

Théodose compromettre Le salut de son âme ($$ 22 et 25) et le salut éternel des 

princes, fils de l'Empereur ($ 28 et 32). Que l'Empereur abolisse donc son res-" 

crit ($ 31) sinon, St. Ambroise termine (S 33) sur une menace... Dans 

l'Ep. 41, il nous apprend l'avoir exécutée : Théodose venant à l’église, SL. 

Ambroise lui inflige une verte mercuriale dans un long sermon public 

(& 2 5s., qui est, d’ailleurs, loin de valoir l'éloquence adroite de la lettre 40). 

Théodose lui reproche doucement le procédé($ 27) et lui apprend qu'il avait 

déjà mitigé le rescrit (ibid.). Mais, Ambroise lui demande d’arrèter entière- 

ment l'information, autrement il refuse de lui administrer les sacrements. 

L'empereur cède. Du moins, c’est ce que nous affirme St. Ambroise. 

Mérite-t-il créance sur ce point? Nous croyons que oui, ct aucun autre 

témoignage ne contredit St. Ambroise (cf. note suivante in fine). — L’évi- 

nement de Callinicum se place en l'an 388, date des lettres de St. Ambroise, 

cf. supra p.75. C’est à la même année qu’appartiennent les rescrits de Théo- 

dose que mentionne St. Ambroise: 1° rescrit ordonnant la punition des 

coupables, Ambr. Ep. 4o ; 2° nouveau rescrit adoucissant le premier, Ambr, 

Ep. 41 $ 27; 3° rescrit révoquant les deux précédents, Ambr. £p. 41 fin, 

cf. note suivante. . 

1. St. Ambroise, Ep. 4o $ 18, dit que Théodose reprocha au comes de 

n'avoir pas puni les coupables tout de suite, sans en référer à l'Empereur : 

… scriplum ei quod non referre debuerit. Maïs, la règle dut être en sens con- 

traire, et si le reproche est vrai, il n’est peut-ëtre pas justifié. S'il en 

avait eu le droit, le comes, qui n’aimait pas les excès du clergé, aurait puni 

tout seul, mais la règle en matière de destruction de temples était qu’on 

devait référer à l’empereur (cf. Mommsen L cit). Cest d’ailleurs ainsi 

qu’il fut procédé sous Maximin, voir p. précédente note 2. — Cependant, 

vers celte époque, la règle dut changer comme nous le prouve surtout Ja loi 

C. Th. 16. $. 9 (393): ludacorum seclam nulla lege prohibilam salis 

constat. Unde graviler commovemur interdiclos quibusdam locis eorum fuisse 

conventus. Sublimis igitur magnitudo tua (le comes de l'Orient) hac iusstone 

suscepla nimielatem eorum, qui sub Christianx religionis nomine inlicita 

quaque præsumunt et destruere synagogas adque expoliare conantur, con- 

grua severilale cohibebit. — Cette loi est différente des rescrits mentionnés 

note précédente. En effet, ces rescrits, avons-nous dit, étaient tous de 

l'an 388, et, donnés. en ltalie, or Théodose n’y resta que de 38S à 391 (cf. 

Tillemont, Mémoires d'histoire ecclésiastique 10. 733 note 38, et Rauschen 

op. cit. p. 393, cf. pp. 292-293) tandis que la loi C. Th. 16.8, 9 est donnée
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Mais, les influences qui se faisaient sentir à la cour, s’exercent 
alors sur le gouverneur de province — ct avec plus de succès. 

En fait, il n’y a plus de répression et les destructions des 

synagogues se multiplient — et avec elles les lois qui les défen- 

dent", théoriquement. | 

D'ailleurs, même celte défense théorique s’amollit de plus en 

plus: les termes de la loi se décolorent et semblent contenir 

l'aveu de son impuissance, quand ce n'est celui d’un cncoura- 

gement, hypocrite, aux spoliations?. | 
En principe, la protection continue; la règle que même les syna- 

gogues transformées en églises seront rendues, reste’, mais, en fait, 

en l'an 393, et datée de Constantinople; en outre, notre loi se réfère à plu- 
sicurs faits délictucux, in quibusdam locis, tandis que les rescrits mentionnés. 
par St. Ambroise sont relatifs seulement à Callinicum. C’est donc à tort que 
Godefroy, dans son commentaire de la loi C. Th. 16. 8. 9, identifie cctte loi 
avecles rescrilscilés par Ambroise. On peut voir dans notre loi une preuve des 
fâcheuses conséquences qu’eut la rémission de peinesobtenue par St. Ambroise. 
1 Œn Orient :) €. Th. 16. 8. 12 (397): Excellens auctorilas tua rec- 

tores conveniri præcipial, ut percepla nolione cognoseant oportere a ludæis in- 
ruenlum contumelias propulsari corumque synagogas in quiele solita permancre. 

2. En 412, la loi, C. Th. 16. 8. 20, dit — pour l'Occident — : Quæ 
ludzæorum frequentari conventiculis constat quæque synagogarum vocabulis nun- 
capantur, nullus audeat violare vel occupala de nere, cum sine inlenlione 
r'ligiouts et cullus omnes quieto ture sua debeant retinere. Et pour l'Orient, 
en 418, C. Th. 16.8. 21: Non passim eorum syragogæ concrementur. Le texte, 
infra ch. 14 2° partie Section 4, III $2 t. à p. 179 note 3. Et à ce point de 
vue la loi C. Th. 16. 8. 26 est typique (reproduite p. suivante note 2). 
Noter que ces lois, que les Juifs demandent pour la protection de leurs syna- 
g’gues, ne manquent'pas d’édicter des mesures désagréables pour eux. 

3. C. Th. 16. $..20 (412): … nullus audeal.… occupala (conventicula s. 
synagogæ) delinere. [Pour C. Th. 16. 8. 21 il ÿ a des hésitations entre les 
dates, 412 et 418. — Comme la loi ne punit presque pas le crime de des- 
truction de synagague, elle est plutôt de l'an 418 que de l'an hs2]. — 
L'année 412 parait avoir élé particulièrement fatale aux synagogues, 
comme le prouve, d’abord, le nombre des lois qu'on dut édicter en cette 
année pour les protéger, et, puis, les exemples concrets de synagogucs 
transformées en églises en cette mème année. Ainsi, en 411/12, Rabboulä 
l'évèque, transforma la synagogue d'Édesse en l'église Saint-Étienne 
(Mâri Stephanos), Chronique d'Édesse c. 51, trad. Wright dans le Journal 
of sacred literature 4° série t. 5 (1864) 34 — trad. L. Ilaller Untersu- 
chungen über die Edessenische Chronik p. 106 (TU. 9, 1). Haller corrige le texte 
syriaque et lit « synagogue des Audiens » au lieu de & synagogue des Juifs » — 
je ne sais pas ce que la lecture vaut paléographiquement, mais elle est inacccp- 
table historiquement. Denys de Tellmahré Chronique (pour la même année) et 
Bir-Hebræus Chronique éd. Lamy (pour la même année) et Michel le Syrien G. 
6 (1. 304 trad. Chabot) parlent tous d’unc synagogue des Juifs — ct quoi- 
que tributaires de la Chronique d’Édesse, ils ne peuvent pas tous avoir mal 
lu ou avoir tous eu de mauvais mss. Un autre ms. syriaque, édité, partiel- 
lement, par l'abbé Nau, dit aussi que Rabboula « construisit l'Église de
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la sanclion est nulle: on peut dire que, pratiquement, l'Église avait 
obtenu la faculté de faire impunément incendier les synagogues ‘ 

x 
ou de s’en emparer pour son propre usage. C'est d’ailleurs à ce 

dernier parti, le plus profitable, qu'elle s'arrêta. 

Mais, non contente d’unc tolérance de fait, elle en obtint une 

de droit : la loi fit encore un pas ct, par une inconséquence juridi- 

que inexplicable, elle considéra la transformation des synagogues 
en églises comme un molimen, une infraction, mais posa le prin- 
cipe que le fait accompli serait désormais respecté ; tout au plus 

permit-elle encore aux Juifs de remplacer la synagogue détruite 
par une autre à construire sur un emplacement que l'Église devait 
leur donner‘, etqu’elle ne leur donna pas toujours” et cela à leurs 

« Mar Étienne le martyr, qui était auparavant la synagogue des Juifs »,F. 
Nau, Nolice historique sur le monastère de Quartanim dans Actes du XIV Con- 
grès internalional des Orientalistes d'Alger 1905, 1. 2 p. 15 (51) 1908 P. — 
En 414 lorsque Cyrille expulsa les Juifs d'Alexandrie, il s'empara de leurs 

synagogues qu'il transforma en églises, dont l’une prit le nom de Saint 
Georges, Chronique de Jean de Nikiou, trad. Zotenberg ch. 84 p. 465 ss. 
En 419 se placent l'incendie ct le pillage de la synagogue de Magona, S. 
Sévère Epistula (PL. 20. 537: Igilur posiquam Judæis cedentibus, synagoga 
politis sumus, nullus ex ea quicquam, non dico abstulit, sed nec cogitavit diri- 
pere : omnia ejus ornamenta, exceplis libris alque argento, cum ipso pariete 
ignis absumpsil : libros sanclos ne apud Judaxos injuriam paterentur, sustuli- 
mus : argentum vero, ne vel de prada nostra, vel de suo dispendio quererentur, 

ipsis reddimus. Sévère disculpe en partie les chrétiens; mais, il s’agit bien 
d’un pillage, d'ailleurs il avoue avoir emporté les livres des Juifs, et recon- 
nait qu’un chrétien a bien volé col. 536 — ce ne fut pas le seul). 

1. C.Th.16.8.25(15 février 428)(Orient): Placelinposterum nullas omnino 
synagogas ludzæorum vel auferri passim vel flammis exuri et siquæ sunt post le- 
gem recenli molimine vel ereplæ synagogæ vel ecclesiis vindicalæ aut certe ve- 
nerandis myslerüs consecralæ, pro his loca eis, in quibus possint extruere, ad 
mensuram videlicel sublatarum, præberi. Sed et donaria si qua sunt sublata, eis- 
dem, si necdum sacris mysleriis sunt dedicala, reddantur, sin redhibilionem 

consecratio veneranda non sinil, pro his eiusdem quantilalis pretium tribuatur. 
Synagogæ de cetero nullæ prolinus extruaniur, veleres in sua forma permaneant. . 

2. La loi précédente eut si peu d'effet qu'on dut la renouveler avant un 
délai de deux mois, et €. Th. 16. 8. 26 (gavril423) (Orient), après un préam- 
bule désagréable aux Juifs, décide : Nota sunt adque omnibus divulgata nostra 
maiorumque decrela, quibus abominandorum paganorum, ludæorum etiam adque 
hæreticorum spirilum audaciamque conpressimus.. Libenter tamen repelendæ 
legis occasionem amplexi, ludæos scire volumus, quod ad eorum miserabiles 
preces nihil aliud sanrimus, quam ut hi, qui pleraque inconsulle sub prætextu 
vencrandæ Christianitatis admiltunt, ab eorum læsione perseculioneque lemperent 
utque nunc ac deinceps synagoyas eorum nullus occupet, nullus incendat. EL 

moins de deux mois après, comme il fallait s’y attendre, de nouvelles spolia- 
tions rendent nécessaire une nouvelle répétition de la loi : C. Th. 16.8. 27 
(8 juin 423)(Orient): Quæ nuper de ludæis et synagogis eorum slaluimus, firma 
permaneanl : seilicet'ut nec novas umquam synagogas permiltantur extruere nec 

auferendas sili veteres perlimescant. Celera vero velita in poslerum sciant esse 
servanda, quemadmodum nuper conslilulionis latæ forma declarat. Et cetera. 

| 30
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propres frais’ (quand on ne faisait qu'incendier la syñagogue, 
on devait, théoriquement, donner aux Juifs la place de l'an- 
cienne). Quant aux objets ravis à la synagogue, ils seront rèn- 
dus ; cependant, s'ils sont déjà employés au culte chrétien, on en 
rendrà seulement le prix”. 

‘C'est là, la dernière règle de droit qui régira encore pour long- 

temps la matière, 'et l'équité sera de la faire respecter”. 

1. C.Th.16.8.25(423)p. précédentenote1.—Lesloisde423 sont adressées 
à Asclépiade. Or, Ja Vie syriaque de St. Siméon le Stylite nous dit que des 
synagogues juives furent détruites à cette époque et que c'est Asclépiade qui 
obtint des lois pour les protéger ; ces lois ordonnèrent aux chréliens de 
reconstruire à leurs frais les synagogues, Das Leben des heiligen Symeon 

Stylites bearbeitet von H. Lictzmann mit ciner deutschen Ucbersetzung von 
IE. Iilgenfeld,S 130p.174,1908 L.(TU. 35). Aucune deslois visées parla Pitact 
adressées à Asclépiade ne sc retrouve dans le C. Th. car le contenu des lois de ce 
recueil diffère de celui qu’indique cette Vita, et, par ailleurs, dans cet endroit 
le texte de cette dernière paraît lacuneux [à en juger par son manque de logi- 
que: « que leschrétiens rendent aux Juifs leurssynagogues, et que les chrétiens 
« les reconstruisent et les restaurent à leurs frais », texte qui est à entendre : 

que les chrétiens rendent les synagogues occupées et fassent reconstruire celles 
qu'ils ont incendiées]. À voir avec quelle vitesse les lois sur la matière sc suc- 
cèdent, il se peut que la Vita fasse allusion à d’autres lois qui ne nous se- 
raient pas parvenues : en tout cas, ces lois ne sauraient ètre postérieures à 

l'an 425 date où Asclépiade cesse d'être pf. p-[Sceck « Asclepiades » (8) PW.. 2. 
1637]. Mais, à cet endroit, la Vita contient, en outre, une erreur chronologi- 
que: les choses se scraient passées au temps d’Asclépiade et de l'évèque Jean 

* d’Antioche : or, celui-ci commença à être évèque (429-442) quand Asclé- 
piade n’était plus en fonctions depuis 4 ans. Cependant, Lietzmann, l cit. 

p.248, essaie une conciliation]. La Vita syriaque exagère sûrement les faits : 
d'après elle, Théodose, sur les instances de Siméon, révoqua les lois qui de- 
vaient protéger les synagogues : or, nous voyons que le C. Th., qui est pro- 
mulgué en 438 (cf. supra p. 163) contient, au contraire, des lois protégeant 
les synagogues. Aussi faut-il, ici, préférer les renseignements de la Püta 
grecque, du mème saint (qui se trouve dans Métaphraste PG. 114.381 ss.) et 
où, $ 50, il ne s’agit pas, comme dans la Vita syriaque, de plusieurs lois don- 
nées par Théodoseavecun caractère de généralité pareil à celui desloisdu C. Th... 
maisseulementd’un rescritrelatifà la destruction delasy nagogucd’'Antioche, 
rescrit que Théodose aurait révoqué. Or, sous cette forme le récit est acceptable. | 
Sur ce point Évagre, 11. E. 1. 13, concorde avec la Vila grecque (et je 
crois qu'il en dépend, quoique Lietzmann,l. cit. p. 223, le fasse tributaire de 
la Vita syriaque). On ne peut pourtant pas s’empècher de relever la ressem- 
blance entre le récit de la vie de St. Siméon le Stylite, et celui relatif à lasyna- 
gogue de Callinicum (cf. supra p. 462 note 3) qui a obsédé, à l’époque, 
plusieurs € écrivains de littérature édifiante, cf., p. ex., plus loin p. 430 note 2. 

2. C. Th. 16. 8. 25 reproduit p. précédente note 1. Cf: nole suivante. 
. 3. Remarquons ici que Théodoric revient aux anciens principes quand il 
condamne les coupables à faire reconstruire à leurs frais les synagogues 
détruites. — Ainsi, entre 5og-511 des esclaves chrétiens ayant élé punis, 
parce qu'ils avaient assassiné leurs maitres juifs, le peuple de Rome.se 
révolta et brüla une synagogue. Théodoric adressa alors un rescrit au Sénat 
ct soumit le cas aux sénateurs, Cassiodore Var. 4. 43 [éd. Mommsen GI.
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: Rendre un terrain, c'était là le plus grand risque qu’on courait 

en’s’appropriant une synagogue. — Mais, qu'est-ce que de don- 

.Auet. Ant. 12 (1894) 133 ss.]: ul causam supra memoralam legilima diseus- 

sione noscalis el in aucloribus paucis quos potueritis huius incendii reperire, 
 habita districtione resecelis : quia nolumus aliquid detestabile fi Jieri, unde Romana 
gravilas debeat accusari. Illud pari ratione censentes, ul, si aliquid sibi contra 
Judaeos rationabiliter quispiam crediderit suffragari, ad vestrum tudicium veniat 

audiendus, ut quem realus involveril, censura condemnet. C’esl une mesure de 
convenance plutôt que de justice et le roï s'excuse presque de la prendre — 
il veut, dit-il, défendre le bon ton et l'esthétique de la ville : Hoc enüm nobis 
vehementer displicuisse cognosce, ut inlentiones vanissimae populorum usque ad 

eversiones pervenerint fabricarum, ubi totum pulchre volumus esse composttum — 
et suggère même une inculpation des Juifs. — Gregorovius, Geschichte der 
Stadt Rom“ livre 2 ch. 2 $ 3 t. 1 p. 298, 1886 Stuttgart, place l'événement 

“en 62r. Bien à tort, Nous acceptons la date de Mommsen, suivi aussi par 
F. Martroÿe, L'Occident à l’époque byzantine p- 141 note 2, 1904 P. Aux 
motifs qui‘ont déterminé Mommsen à placer le rescrit en 5og-511, on peut 
ajouter le suivant qui, du moins prouve que la date de 521 est inacceptable: 
l'incendie de la synagogue de Rome est mentionné dans l’Anonymus V’ale- 
sianus c. 81 ss., à propos de l'incendie de la synagogue de Ravenne qui 
eut licu en 519; donc l'incendie de Rome se place sûrement avant 519. — 

Autre cas de destruction de synagogue réglé par Théodoric : On accuse, à 
Ravenne, les Juifs d’avoir jeté des hoslies dans la rivière: la répression 
populaire ne se fait pas attendre et l’on incendie les sÿnagogues de la ville. 
Les Juifs se plaignent à Théodoric, alors à Vérone, qui décide que les 
Ravennais feront les frais de la reconstruction par contribution individuelle, 
sous peine de verges pour ceux qui ne payeraient pas, par mauvaise volonté 
ou par pauvreté (Anon. Vales. e. 81-82, éd. Momimsen JGH. Auet. Ant. 9. 

326): Ut omnis populus Romanus Ravennalis synagogas, quas incendio concre- 
_‘maverunt, data pecunia restaurarent: qui vero non habuissent unde dare frustati 
per publicum sub voce pracconiaducerentur. Data praeceplaad Eutharicum Cilligam 
et Petrum episcopum secundam hunce tenorem et ila adimpletum, or Eutharic est 
consul en 51, cf. Liebenam, Fasli consul. an 519, et l'évêque Pierre meurt en 
520, l'incendie eut donc lieu en 519. — On voit donc que lorsqu'il s’agit de 
synagogues incendiées Théodoric revient aux principes de Théodose le Grand, 
tels que nous les expose St. Ambroise Ep. 4o (cf. supra p. 462). Quant aux 
sy nagogucs transformées en églises, : nous nc savons pas’ comment aurait 

agi Théodcric, car de pareilles transformations n’ont pas eu licu sous 
son règne. — Mais, nous voyons, à la fin.du vie s., dans les lettres du pape 
Grégoire le Gi, que la synagogue n’est pas reslituéc aux Juifs, le fait 
accompli est respeclé comme dans le dernier slade du droit romain qui n’ac- 
corde aux Juifs dépouillés de leurs synagogues qu’ une restitution de terrain. 
En effet, en mars 591, Pierre évèque de T crracine, ayant expulsé les Juifs 
de leur sy mgogue et permis d'aller ailleurs, les expulsa de là aussi, Grégoire 
lui écrit, Ep. 1. 34 (mars 591), de les laisser tranquilles; mais,. quand il 
apprend que les chants religieux des Juifs sont entendus dans l'Église voi- 
sine, il ordonne Ep. 2. 6 Go sept.-oct.) qu’une enquête sera faite par les 
trois évêques Pierre, — l'intéressé — Bacauda, évêque de Formiæ, et Agnellus, 
évéquede Fondi.… (si)sicvicinus essel (l'emplacement dela synagogue) ecclesiae 
ut eliam vox psallentium perveniret.… si ila esset, aut vox de codem loco in 
ecelesiae ore (vestibule) sonaret, ludeorum celebralionibus privarelur.… alium 
locum intra ipsum caslellum praevidete, ubi praefati Hebrei conveniant, quo sua
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ner un lopin de terre — qu'on ne donnait d'ailleurs pas — 

pour tel ou tel édifice artistique qu'étaient, probablement, les syna- 
gogues transformées en églises. Aussi, une sainte émulation se 

développa-t-elle, et c'était à qui transformerait le plus grand 

nombre de synagogues en églises : la liturgie s'enrichissait même 

d’une messe spéciale pour la consécration de celte sorte d'églises". 

possinl sine inpedimento ceremonia celebrare. Talem vero fralernilas vestra prae- 
videat, si hoc fuerint loco privai, ut rulla exinde in futuro querella nascatur. — 
Donc, simple don d’un autre emplacement tout comme le dit le C. Th. Mais, 
avec cette circonstance aggravante queles Juifs sont obligés d'accepter ce ter- 
rain quoique leur synagogue n'ait pas encore été consacrée comme église. On 
peut donc se demander si cette dernière mesure de Grégoire ne s'explique pas 
par quelqu'autre loi romaine, qui ne nous scrait pas parvenue, el qui aurait 
défendu aux Juifs d’avoir des synagogues dans la proximité des églises, 
(cf. supra ch. 2 Section III $ 14, p. 868), car, dans un autre cas, où cette 

proximité n’existait pas, Grégoire, tout en respectant le fait accompli, déci- 
dait, cependant, que les Juifs devaient être dédommagés complèlement de la 
valeur de la synagogue, tandis que la loi romaine C. Th. 16. 8. 25 ne 
leur accordait qu’une simple restitution de terrain (cf. supra p. 465 noter). — 
En effet, Victor, l’évêque, ayant enlevé les synagogucs juives de Palerme, 

: Grégoire le Grand, — sur la plainte des Juifs de Rome, au nom de ceux 
de Palerme, — lui écrit de les rendre ct d’arrèler en tout cas leur consécration 
comme églises; s’il a des motifs à faire prévaloir, qu'il le fasse devant des 
arbitres choisis par les deux parties, ct si les arbitres ne peuvent pas décider, 
la cause viendra à Rome devant le pape lui-même. Maïs, fort de la loi, Vic- 
tor se dépêche, consacre les églises et met le pape devant le fait accompli 
qu'il est forcé de respecter. Grégoire charge alors (Ep. 9. 38, oct. 598) le 
patrice Venance et l'abbé Urbicus d’estimer les immeubles ravis aux Juifs, 
ordonne que l’évèque devra en payer le prix, et, en outre, restituer, en 
nature, livres, ornements et autres meubles : synagogae ipsae cum his hospi- 
lis quae sub ipsis sunt vel earum parielibus cohaerent atque horlis ibi contunclis 
aestimalae fuerint, studi lui sil, ut praefalus fraler et coepiscopus noster 
(Victor) dare pretium debeat, quatenus el quod occupari fecit, in iure ecclesiae 
ipsius valeat permanere et illi opprimi aut aliquam pati iriustitiam nullo modo 
videantur. Codices vero vel ornamenta pariter ablata quaeruntur ; si manifeste 
tulla sunt, et ipsa sine aliqua volumus ambiquitale reslitui, quia, sicut tllis quic- 
quam in synagogis suis facere el, ut ipsi prius scripsimus, ultra, quam lege 
decretum est, non debel esse licentia, etc. 

1. Dans le Sacramentarium Gelasianum [. 93 (éd. I. A. Wilson : The 
Gelasian Sacramentary, p. 141 ss. voir supra p. 95 note 4, 1894 Oxford, 
cf. PL. 74. 1144) (Orat. et Prec.) : Oraliones el preces in Dedicatione loci 

illius ubi prius fuit synagoga : Deus. respice super hanc basilicam in honore 
beali inuus nomini luo dicatam ; ul vetustale Iudaici erroris erpulsa, huic loco 

sancli Spiritus novilalem ecclesiæ conferas veritalem... Omnipotens sempilerne 
Deus, qui hune locum, ludaicae superstitionis foeditate delersa, in honore beati 
iuzius ecclesiae elc... (SecreTa) Deus... reple, quaesumus, hoc templum luae 
gloriae maiestalis : in honore beati 1vrius fiat domus oralionis quod perditum 
fucrat ane latibulum : et quia infidelium turba in isto loco conveniebat adversa, 
populus tuus oblalionibus suis te hic ele. — Le Sacramentarium Gregorianum 
ne contient pas celle messe — ÿ a-t-il quelque relation entre celte omission
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. Là où la fureur populaire perdait de vue ce but pratique, et 

Rà où la pauvreté de la synagogue ne méritait pas les honneurs 

d’une transformation, on avait recours au feu. 

EXTRAVÉS LÉGALES À LA CONSTRUCTION ET A LA RÉPARATION DES 

srxacoceues. Ge qu’on voulait, c'élait persécutcer les Juifs, amoin- 

drir leur prestige, anéantir le lieu d'attraction intellectuelle pour 

empêcher leur prosélytisme. Transformer et brûler les synago- 

gues, c'était un moyen, empècher les Juifs d'en construire de 

nouvelles, en était un autre. Le clergé chrétien obtint, en consé- 

quence, une. loi qui interdit aux Juifs de construire de nouvelles 

synagogues sans autorisation spéciale. 

De quand date cette loi? Nous ne le savons pas”. Nous voyons 

et la défense faite par Grégoire de transformer des synagogues en églises ? 

(cf. supra p. 466 note 3). On ne peut rien dire, vu l’état dans lequel nous 

sont parvenu l'un et l'autre Sacramentaire, cf. supra p. 94 ss. Néanmoins, 

il ne faut pas oublier que même sous Grégoire — car telle était la règle de 

droit — le fait accompli reste irrévocable ct que dans certains casle pape lui- 

même ordonne d'enlever aux Juifs leurs synagogues (cf. supra p. 466 note3). 

1. En 489, sous l’empereur Zénon, les verts d’Antioche mirent le. 

feu à la synagogue des Juifs qui brüla, ainsi que tous les ossements enter- 

rés autour d'elle. Quand Zénon l'apprit, il fat irrité et dit : « Pourquoi ne 

brülaient-ils pas tous les Juifs vivants, en même temps que les morts ?. 

Et l'affaire en resta là », Jean d'Asie, Histoire ecclésiastique, publiée en 

extraits avec traduction, par F. Nau,dansla ROChr. à (1897) 462. Ce texte 

est plus clair que Malalas p. 389-390 éd. Bonn ; cf. Bar-[lebræus Chron. syr. 

p- 74. — Sous Anastase (consul pour la 3° fois, dit Malalas : doncen 507), 

les Juifsd’Antiochesont massacrés parles vertsetleursÿnagoguede Da phné, 

enlevée, devient l’Église du martyr St, Léonce (Malalas p. 395 éd. Bonn; 

Jean de Nikiou p. 371, trad. Zotenberg). La répression ordonnée par 

Anastase ne l'est pas tant pour venger les Juifs, que pour calmer la sédition 

qui éclata entre verts ct bleus (les Juifs sympathisaient avec ces derniers). 

Nous ignorons à quelle époque se réfère l'événement relaté dans Una descrizione araba di Antio- 

chia, anonyme, de date inconnue, éditée et trad. en italien par J. Guidi Rendiconti della r. Accademia 

dei Lincei, classe di scienze morali, 5° série, t. 6, 1897, p.160 : « [n questa città evvi un castello cui 

a la gente, dopo la loro conversione alla fede di Cristo, cambiarono in chiesà sotto l'invocazione 

« di Santa Afmünit. Questo luogo si chiamava casa di preghiera, sinagoga, degli Ebreï, presos 

« la cima della montagna, daila parte di occidente ; à pensile e al disotto sono dei sepolcri ; 

« ed evvi un tesoro nascosto al quale si scende per mezzo di gradini. Vi & il sepolero di Ezra 

« 5l sacerdote, il sepolero di Afmänit 6 de’ suoi 7 figli cui uecise Agapio re per la loro fede 

« in Dio potente e macstoso ; essia sono seppelliti in questo tesoro ». C'est l'histoire du mar- 

tyre des 7 Macéhabées, cf. supra p. 1 note 6 et l'ouvrage de Rampolla cité supra p. 832 note 4). 

2. Zénon de Vérone (+ 380) lib. L tract. 14 $1, De spiriluale ædificatione 

domus Dei (PL. 11. 354-355), a un curieux passage qui nous montre que, à 

la date où le traité fut écrit, la loi existait déjà : Sed quamuis sit optimum 

laudare quæ Dei sunt, lamer præcipuum non est, quod cum Gentibus, vel Ju- 

dis potesl esse commune ; nam el illis si Licear vel si velint, fortassis cullius sy- 

nagogas ædificent, cullius erigant capitolia ; sed in his omnibus operibus vero 

judicio struclores magis possunt placere, quam sacerdoles. Ballerini dans sa dis- 

ertation sur ce traité (reproduite PL. 11. 54 ss.) trouve que la phrase de 

Zénon est à prendre disjonclivement, et partant, que l'interdiction de con-' 

struire ne se rapporte qu'aux païens el non aux Juifs. Son opinion est basée



430. CHAPITRE IV. — SECTION IV. — S 1 

apparaître la sanction, incidemment, dans une loi de l'an 415. 
Cela suppose qu’à celte date l'interdiction n'était plus récente. 
La loi de 415 nous apprend que la synagogue construile sans au- 
torisalion devait être détruite!. , . 

Une loi plus récente, de Théodose IL, est plus pratique : la sy- 
nagoguc dans ce cas scra transformée en église, et le construc- 
teur sera passible d’une amende de 50 livres d'or?. 

sur Île fait que les lois du €. Th. qui ont interdit, pour la 1"° fois, aux Juifs 
de construire des synagogues neuves sont postérieures à Zénon. Ballerini est 
dans un cercle vicieux : car, il s’agit précisément de savoir si les lois du C. Th. 
sont les premières à édicter cette interdiction. D'ailleurs, C. Th. 16.8. 22, de 
l'an 415,— cf. note suivante, elle a échappé à Ballerini,qui ne cite que les lois 
de 423, — suppose précisément une loi antérieure. Je ne sais pas ce que dit 
à ce sujet G. Biselmair, dont l'ouvrage Zeno von l’erona 1904 Münster 1. W. 
m'était inaccessible ; quant à N. Tamassia, Poslille storiche e giuridiche alle opere 
di Zenone vescovo di V’erona (dans Sludi storiche e giuridiche dedicale a Federico 
Ciccaglione r. 1-15, 1910 Catania)il passe à côté dela question sans la discuter. 

1. G. Th. 16.8. 22 (415): parmi les causes qui font perdre la préfecture 
honoraire au patriarche Gamaliel, se place aussi le fait d’avoir fait construire 
des synagogues nouvelles (doncil y avait déjà une interdiction de construire). 
La loi ordonne que celles-ci soient démolies dans les endroits où les Juifs 
ne pourront pas se révolter… ac deinceps nullas condi facial synagogas : et si 
quæ sint in solitudine, si sine seditione possin! deponi, perficiat. — L'interdic- 
tion de construire est renouvelée en 423, C. Th. 16. 8. 25 (cf. supra p. 465 
note 1) et 16. 8. 27 (reproduite sujira p- 465 note 2). . 

2. Nov. Th. 8 $3 (reproduite p. suivante note 2. Il est évident, quoique la 
loi ne le dise pas, qu'une autorisation peut néanmoins être accordée pour la 
construction d'une synagogue neuve). — Je crois trouver une application 
de cette Novelle dans le cas suivant : Théodose II parti de Constantinople, 
le préfet (éparque) de la ville permet aux Juifs de construire une synagogue 
dans le quartier Chalco prateia. Théodose trouvant probablement qu'il ÿ 
avait collusion et qu’on avait profité de son absence, fit, lui.ct sa sœur: 
Pulchéria, transformer la Syÿnagogue en une église dédiée à la Sainte 
Vierge. — C'est ainsi, je pense, qu'il faut interpréter les sources fort trou- 
bles qui nous racontent l'événement. Le plus clair des auteurs qui relatent l'af- 
faire, Théophane, qi est aussi le seul à la dater, nous dit que, en 44, 
(an 5942, éd. de Boor p. 102) la synagogue de Chalcopratcia fut transfor- 
mée en église par Théodose, église que Justin II répara en 569 (an GoGg). 
Le renseignement est clair — mais incomplet. Pourquoi Théodose com- 
mit-il cet acte? Consultons les chroniqueurs. Glyÿcas 4 (p. 483 éd. Bonn) 
ct Joël (p. 4o éd. Bonn) dépendent de Théophane et sont encore plus brefs 
que lui. De même Nicéphore Calliste, II. E. 14. 49 (PG. 146. 1233), qui.se 
contente de dire que Théodose transforma la synagogue en église en lui don- 
nant la forme d’un temple, et la consacra à la Vierge Marie. Les Origines CP. 
(Anonymus Banduri) e. 28 ajoutent que Théodose chassa mème les Juifs du 
quartier Cholcopratcia (— détail sûrement inexact pour l’époque de Théo- 
dose IT; il ÿ a là un hysteron protéron —) mais, ne disent rien sur la cause 
de la mesure de Théodose. Zonaras 13. 18'et Cédrène (1. 571-532 éd. Bonn) 
racontant Îles mêmes faits sont plus explicites, ils nous apprennent que les 
Juifs firen tconstruire la synagogue, d'intelligence ‘avec le préfet Ilonoratus. 
Pourquoi l'empereur fait-il donc détruire une synagogue construile avec
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® Cette même loi de Théodose contient encore une mesure qui 

montre bien que le législateur tenait à amoindrir le prestige du 
re + 1: , ; . , . 

culte juif; ilest défendu aux Juifs d'embellir leurs synagogues, 

ou mêmedeles réparer" ,sielles ne menaçaient pas ruines ; etmême 

dans ce dernier cas, il fallait une autorisation spéciale ? — qu'on 

autorisation préfectorale? Probablement parce qu'il y a eu collusion, parce 

w’on a construit contre la volonté impériale. La transformation en église 

n’est que la sanction de cette, infraction. — Les autres détails que donnent 

Zonaras et Cédrène résultent d’une contamination — qui en est l’auteur ?— 

entre Jerécit des faits qui se passèrent sous Théodose IL, tels que nous venons 

de les raconter, et le récit de ce qui se passa sous Théodose [à propos de la 

synagogue de Callinicum (supra p. 402 ss.); en effet, ces auteurs disent 

qu'après la construction de la synagogue de Chalcoprateia qui était trop 

belle, le peuple ÿ mit le feu, sur quoi le préfet écrit à Théodose Il qui 

ordonne la reconstruction de la synagogue aux frais des incendiaires ; ceux-ci 

se plaignent à S' Ambroise + 3971) qui intervient auprès de Théodose II 

(dont fe règne commence en 408 !) qui alors interdit aux Juifs d’avoir des 

synagogues à Constantinople! (ce dérnier détail est encore un hysteron pro- 

teron : cette interdiction étant ultérieure à Justinien). À cause de cet em- 

brouillamini qui existe seulement chez Zonaras et chez Cédrène, auteurs qui 

ne brillent pas par leur exactilude, A. Güldenpfennig et [. Ifland, Der Kai- 

ser Theodostus der Grosse p. 171 note 3, 1878 Halle, considèrent que tout le 

récitse réfère à l'affaire de Callinicum. Opinion inacceptable sous cette forme, 

car Zonaras et Cédrène donnent seulement un rôle à St Ambroise là où il 

n'en a aucun, mais le fait de Constantinople s'est bien passé comme nous 

le prouvent les autres chroniqueurs. Zonaras et Cédrène déforment ce fait, 

c'est tout — il ne résulte pas de là que l'existence du faît lui-même doive 

être suspectée. [Bisziocnarini. Jean Paul Richter, Quellen der byzantini- 

schen Kunstgeschichle p. 154 ss., 1887 W.; les monographies suivantes sur 

l'Église de Chalcoprateia étant écrites en russe m'ont été inaccessibles, 

je les cite d'après la BZ. 2 (1893) 138; 4 (1895) 619-620 : D. Bcljajev, . 

Die Kirche der Gollesmutter von Challopralet in Konstantinopel dans Jahr- 

buch der ‘historisch-philologischen Gesellschaft der k. neurussischen Universität 

Odessa, à (1892) 85-106 et N. Krasnoseljeev, Eine Bemerkung zur Frage 

über die Lage de Kirche von Chalkopraleia, ibid. 4 (189) 309-316]. 

D’après certains auteurs la synagogue, ct resp. l’église, se trouverait où sont les . 

ruines actuelles de la mosquée Zerneh—Sullan. Voir aussi, cn dernicr lieu, M. Jugic, 

L'Eglise de Chalcopratia et le culte de la ceinture de la Sainte Vierge à Constantinople, - 

Echos d'Orient, 16 (1913) 308-312 (l'auteur cherche à tort dans Nov. J. 3 c. x, la 

mention de l'Eglise de Chalcoprateïa; hypothèse déjà combaltue par Stiling AASS. 

Sept. t, 3 p. 533-539). . - . 

1. Synagogæ de celero nullæ protinus extruaniur, veleres in sua forma per- 

maneant, ë. Th. 16. 8. 25 (19 février 423) et C. Th. 16. 8. 27 (8 juin 

423; reproduites supra p. 465 notes 1 et 2). | 

2. Nov. Theod. 3$ 3: ne qua synagoga in novam fabricam surgal, fulciendi 

veleres permissa licenlia quæ ruinam præsenlaneam minilantur ; $ 5 …quisque 

.… synagogam extruxeril, conpendio ecclestæ catholicæ noverit se laborasse.… El - 

qui synagogæ fabricam cœpit non studio reparandi, cam damno auri quinqua- 

ginta librarum fraudelur ausibus suis, — Il ne sera pas sans intérèt de repro- 

Anire ici un modèle d'autorisation que nous a conservé Cassiodore Variar. 

2. 27 an 507/511 (MGIT. Auct. Ant. 12. 61): — Universis. ludaeis Genua” 

consistentibus Theodericus rez. Sicut exorali tuslum cupimus praebere consen- 

sum, ita per nostra beneficia fraudes fieri legibus non amamis, in ea parle prae- 

cipue, in qua divinae reverenliae credimus interesse. Non ergoinsullare videantur 

elali, divinilalis gralia destitulr. Quapropter legumen lantum veluslis parielibus 

superimponere synagogae vestrae praesenti auclorilale censemus, pelitionibus 

vesiris ealenus licenliam commodantes, qualenus conslituta divalia permiserunt.
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n'obtenait d’ailleurs qu'avec difficulté’, La sanction était, tout 
comme pour la construction de nouvelles synagogues : d’abord, .la 
destruction dela synagogue”, plus tard, sa transformation en église. 

7 
k 

Jusrixiex. Pour ce qui est de la protection des synagogues, 
Justinien adopte la législation des Empereurs chrétiens dans sa 
dernière phase. . 

Quant au droit de construire, il adopte les dispositions de 
la Novelle III de Théodose*, ‘ 

Donc, sousJustinien, les synagogues continuent à être protégées. 
légalement ; on interdit deles occuper temporairement — dispense 
du melatum *— ou delestransformeren églises, ou delcsincendier®. 

Mais, Justinien donne lui-même, le premier parmi les empe- 
reurs*, l'exemple de spoliation, en transformant en église les syna- 
gogues des Juifs d'Afrique, en 535, mesure qu'il révoque proba- 
blement par la suite”, mais que plus tardilapplique spécialement au. 
temple juif de Borion‘—etilne fut quetrop bien suivi parle clergé. 
Nec aliquid ornatus fas sit adicere vel in ampliandis aedibus evagari. — Et 
noverilis vos severilalem minime defugere veteris sanclionis, si rebus non absti- 
nealis illicitis. In ipsis vero parielibus cooperiendis vel fulciendis tantum licentiam 
damus, sivobis tricennalis non poleslobesse praescriptio. Quid appetitis, quae re- 
fagere deberetis? Damus quidem permissum, sed errantium votum laudabiliter im 
probamus : religionem imperare non possumus, quia nemo cogitur ul credal invitus. 

1. Ce qui explique pourquoi les synagogues s’elfondrent toutes seules, 
comme à Beyrouth (vendredi .22 août 501/502), Josué le Stylite Chroni- 
que, $ 47 éd. Wright — £ 48 éd. Martin, | 

2. Cf. la loi citée supra p. 430 note 1 el Nov. Th. 38 1. 
3. Passée dans le C. J. 1.9-18; mesure rappelée dans la Nov. Just. 131$ 14. 

2 (an 545): … % ’Loudatos véav GUVXYOYRY AATIGAEVIGA, À TOY 707 0Y &yla 
Exxkcla =ùs sroèonès TA iète decrorila Exètxsire. Justinien oublie dans cette 
Novelle l'amende, mais ilest évident, qu'à ce point de vue, la Novelle est com- 
plétée par le €. J., comme le prouve d’ailleurs la législation post-justinienne. 

4. C. J. 1. 9. 4, supra p. 460 note =. 
5. C. J. 1. 9. 14 (= C. Th. 16. 8. ar reproduile supra p. 464 note 2). 
6. Dans leur lettre à Marcien, après le concile de Chalcédoine, les Juifs 

demandent la restitution de leurs synagogues — ainsi, Michel le Syrien 8. 
12 (trad. Chabot IT gr), cf. Ps.-Denÿs ad an. 764 (cf. supra p. 229 note 2), 
mais je ne crois pas que telle fut la supplique des Juifs, elle dut porter sur 
les privilèges en général, aussi l'avons-nous mentionnée au ch. 1 sur les 
Privilèges, supra P. 229 nole 2. 

7- Cf. supra ch. à Section I $ r°p. 251 note 1. 
8. À Borion,en Afrique, les Juifs vivaient depuis longtemps tranquilles ct 

respectés. En prenant la ville qui, jusque-là, avait échappé à la domination 
romaine, Justinien força les Juifs à abjurer leur foi et à devenir chrétiens; il 
transforma leur temple, qu'ils faisaient remonter à l’époque de Salomon, en 
église: 22 abroës ’lovszious sc.] dravras lousriviuvds Basthebs uerayvovai ve 
à Räteux A0, ax Xetcruasois EYOVE Va Gtanecafiusvos, ToÿToY ÔT Toy veby 
6 Éxxlnoias uelneudsaro cyqua, Procope De ædif. G. 2 (éd.Bonn 3. 334). 

9- Jean d'Éphèse (Joannis episcopi Ephesi commentarii de Leatis orientali- 

u
e
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$ 2. — ÉCOLES! 

D'après Philon*et Josèphe*, la synagogue est l'école de la sa- 

gesse, l’endroitoù l'on enscigneles loisde Moïse, disent-ils — mais, 

ils n’entendent pas, par là, qu'on }ÿ fait l'éducation des enfants. 

Les éléments de la religion juive, et probablement de la langue 

hébraïque, étaient enscignés aux enfants, par leurs parents où 

par des professeurs spéciaux , dans la maison paternelle pour les 

riches, dans des écoles élémentaires pour les pauvres. Ces écoles 

devaient être entretenues par la communauté”. 

L'approfondissement des lois et de la science juives‘ se faisait 

bus latine verterunt W. J. van Dowen et J. P. N. Land, ch. 43 p. 156 dans 

Verhandelingen der Koningklijke Alrademie van Welenschappen Amsterdam, 

1889, raconte que pendant sa mission en Asie, surtout en Lydie, Carie 

et Phrygie (centres juifs, cf. supra D. 188 note 15, p. 190 notes 12 ss, 

p- 191 noles 1 s5., cl 16 ss.) il a converti 80000 païens ct transformé en 

Églises 98 temples et 7 synagogues, or, comme il ne parle pas de commu- 

nautés juives passées au christianisme, pas mème de Juifs convertis indivi- . 

duellement, on peut ètre certain qu'il s’agit d'actes de violences commis pen- 

dant ses 3oansde mission (sous Justinien). On connaît d’ailleurs le caractère 

violent de Jean de mème que ses actes violents pendant ce temps (comme, p. 

ex., les baptèmes forcés dont il ne parle pas, par modestie, mais que men- 

tionne Michel le Syrien), voir aussi comment Jean parle du fait suivant : 

Jean d'Ephèse raconte (op. cit. ch. 5 p. 33 ss.) les prouesses de Serge le 

Stylite qui, avec 20 de ses disciples, mit le feu à la synagogue d'Amida ct 

à la place de laquelle on bätit une petite chapelle en l'honneur de la Sainte 

Vicrge. — Dans ce récit, il faut remarquer la hâteavec laquelle on construit 

lachapelle pourmettrelesautorités séculières devant un faitaccompli; en outre, 

non seulement il n’est pas donné aux Juifs un autre emplacement, mais on les 

empêche mème de construire une synagogue sur un terrain leur appartenant: | 

1. Jos. Simon, L'éducation des enfants chez les anciens Juifs d'après la Bible 

et le Talmud, 3° éd., 187 gStrasbourg; B. Strassburger, Geschichte der Erzie- 

hung und des Unterrichls bei den Israeliten, 1885 L.; W. Bacher; Das altjüdische 

Schulwesen, Jarhrbb. für jädische Geschichte und Lilleratur 3 (1903) 571ss.; cf. 

aussi Vitringa op. cit. 1335s. ; les exégètes sur Luc 1319; JE. et Iastings, DB. 

s. v. education ; Schürer 2.4g1(icilabibl.) ; S. Krauss, Talm. Arch. 3. 199-239. 

2. Philon De septen. $ 6 (M. II 282). 

3. Jos. C. Ap. 2. 16. 
&. Philon Leg. $ 26 (M. IT 562): Asdtôuquévons ëf. 20TGV TE07OV TUE 

cragyivor drd povéwv x RatÈaYOYY ai donynrov xth; Cf S 31 

(M. I 577); Jos. Ant. 4. 8. 123 C. Ap. 1. 12. 18, 2. 25; cf. 2. 16. 

5. Les écoles juives de Palestine, les seules sur lesquelles nous soyons 

renseignés, étaient fondées et entretenues par la communauté juive (qui le 

plus souvent ne faisaient qu’un avec la ville, supra p. 414 note 1); voir les 

ouvrages cités ci-dessus noie 1. 
G. 11 ÿ avait mème certains Pères de l’Église qui se mettaient à l'école 

des savants Juifs, cf. les ouvrages cités supra p. 5o notes 5 ss. Cf. aussi 

St Jérôme In Is. 582 (PL. 2h. 561) : libros Prophelarum ac Moysi memoriler 

revolventes, decantant divina mandala; beaucoup de Juifs se tenaient au cou- 

rant de publications patristiques [v(ir, p. ex., St Jérôme In Ecless, 121%
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dans des écoles spéciales. Mais, si nous sommes renseignés sur 
les écoles des hautes études juives de Palestine’, nous ignorons 
tout de celles de la Diaspora?. | 

L'enseignement juif devait, par un privilège spécial, se donner 
librement*; le Talmud nous apprend que seulement pendant 
les persécutions — celle d’Iladrien*, P- ex., — on enleva aux 
Juifs le droit d’avoir des écoles et d'enseigner la Loi. 

$ 3. — BIBLIOTHÈQUE 

Partoutoù ils se trouvaient, les Juifs avaient des livres saints’, 
mais, dans les grands centres, ils possédaient de véritables bibliothè- 

. ques. Celles-ci pouvaient être aménagécsdansla synagogue même", 
ou dans le même endroit queles archives”, ou dansun local séparé”. 

(PL. 23, 1111) qui nous apprend qu'ils lisaient Apollinaire de Laodicée]. 11 
faut peut-être voir une preuve que les Juifs n'étaient pas considérés comme 
des ignoranis, dans le fait que les légendes, les vies des saints, etc., qui 
parlent des conversions de Juifs au christianisme disent que ces Juifs cn 
traient dans le clergé de l'Église; cf. p. ex. Ps.-Athanase, Sermo Pænit. 
$ 7 (PG. 28. 804): à Beyrouth les Juifs baptisés deviennent presbytères, 
diacres, archidiacres et lecteurs ; etc. 

1. C'est d'elles que traitent les ouvrages cités p. précédente note rt. . 
2. Faut-il voir une école juive dans la 6y6X7, Tusivves d'E phèse (Actes 

19°)? La question est controversée, voir les exégètes ad h. | 
3. La question de la liberté de l'enseignement en droit romain n'est pas 

encore étudiée. Voir C. Th. 13. 3. 5 ct 6 et le commentaire de Godefroy. 
Sur l’organisation de l'enscignement public, voir W. Lichenam, Städtever- 
wallung 1.73 ss., (ici, p.73 note 6 la bibliographie); C. Barbagallo, Lo stato 
e l'istruzione pubblica nell’ Impero Romano, 1911 Catania. ‘ 

4. Voir les auteurs cités supra p. 226 note 3. ce 
5. Supra p. 368; sur les bibliothèques privées des Juifs, voir L. Blau, 

Studien um althebräischen Buchwesen p. 86 ss., (25 Jahresbericht der Lan- 
des-Rabbinerschule, 1902 Budapest). 

-6. St Jérôme Ep. 36. 1 (PL. 22. 452): Hebræus… deferens volumina, quæ 
de Synagoga quasi lecturus acceperat ; cf. note suivante. . 

7- Les adversaires de S' Ignace n'acceptaient que les livres des Juifs, con- 
servés dans les archives (4syeïsv) de la synagogue, cf. Lightfoot, Apostolic 
Falhers 2 part. 1 page 250 nole 2, 1885 Ld. ; Ps.-Augustin, Sermo 157$ 1 
(PL. 38-39. 2055): Mulla sunt et magna venerandæ Paschæ mysteria, quæ divi- 
nis libris sunt consecrala et in antiquis Judæorum archivis fucrint reservata ; . 

..S' Jérôme, Præf. in Esther (PL. 28. 1433): Librum Esther. quem ego. de 
archivis Judæorum relevans. : 

$. Epiphance Iær, 30. 3 (PG. 41. 4og) parle de la bibliothèque juive de 
Tibériade 1 ..èv Tos Tüv ’Jouèzlnv vafopohaiors Ev Tibesdôt. Dans 
l'Altercatio Eccles. et Synag. (PL. 2. 1132), la Synagogue dit : Recognosco 
titulum.Testamenti, video lilteras quas ipsa in thesauro meo et in bibliotheca 
servavi. - Sources rabbiniques, dans Blau op. cit. p. 87 ss. Les restes du: 
bâtiment de la bibliothèque (?) juive d'Ilammam-Lif sont décrits dans 
IT. Leclercq, Manuel d'archéol. 1. 345, cf. fig. 106. Voir supra p. 456 nole 2°
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Il est probable que les lois romaines protégaient aussi les bi- 

bliothèques juives'.. LC 

$ & — ARCHIVES 

Ce n'est pas dans la synagogue même, mais dans un local.y 

attenant, que les J uifs avaient leurs archives?. Ils y conservaicnt, 

probablement, la chronique de leur histoire dans la ville*, les 

chartes de leurs privilèges, adresses des magistrats de la ville ou 

de l'Empire’, la correspondance avec Jérusalem”, et, plus tard, 

celle avec la résidence du patriarche, les communications avec 

les autres communautés’, etc. | ° 

r. Celles-ci n'étaient shrement pas atlcintes par les édits ordonnant la 

destruction des bibliothèques chrétiennes, (sur ces édits voir Birt, Das an- 

like Buchvesen p. 369, 1882 B.; Il. Leclereq, « Bibliothèques » DAC. 2. 

‘859 ss. 
2. Voir p. précédenfe note 7. Les archives (+2 äsyeta) de Jérusalem 

avaient des fonctionnaires spéciaux et des bâtiments à part, ysauyareguha- 

ustov, Jos. B. J. 2. 18. 6 $4a7 ss. [Avant la guerre avec les Romains, en 66, le 

peuple y mit le feu pour détruire les créances: ….cnstôovres Ta cuuÉdhuix rüv 

Srduvetxdrov at. vas elongiiets drondhas TOY pEGV, ibid, maïs il ne brüla 

que les acles, car le bâtiment fut incendié plus tard par les Romains, Jos. 

B. J. 6. 6. 3 $ 354; sur son emplacement, voir Spiess, ZDPV. 15 (1892) 

249]; à Tibériade, Jos. Vila 9; les Juifs de Rome eurent probablement 

aussi des archives, car les lois du C. Th. 16. 8. 10 et 23; 16. 9. 8 semblent y 

être prises ; à Alexandrie, dit Claude, les Juifs ont en leur possession — 

©: donc dans leurs archives — différents édits, Jos. Ant. 19. 5. 2$ 281 ; peut- 

être que le papyrus BGU. 1151 mentionne aussi des archives juives, voir infra 

ch. 5 Set ch.14 1" partie section I $ 2 B,t.2p.7nole5 n°5 ctp.r155s.; 

à Iliérapolis : … ëv +$ äeylo +üv ouôxlu (Altert. von Ilierapolis 

n° 219); et par suite +à äytz Lout court, qu'une autre inscription juive du 

même endroit mentionne (ibid. n° 69), se réfère aussi aux archives juives; 

Smyrne,-rd iyetov sur une inscription juive prononçant une amende au 

profit de la communauté [REJ. (1883) 161}, ne peut être que les archives 

juives. - 

3.. 11 faut le supposer, car chaque communauté juive antique semble con- 

naître la date de son établissement et les événements principaux de son histoire. 

4. Ainsi, les actes qui se trouvent dans Josèphe et que celui-ci dit expres- 

sément être conservés par les Juifs, Ant. 14. 10. 1 $ 187. Claude, dans 

son édit, Jos. Ant. 19.5. 2 $ 281, dit s'être convaincu de la justesse des pré: 

tentions des Juifs, £x =üv yexuuitev Tüv mp? adrois aa TGV GraTaq UT OV; 

les lois du GC. Th. qui sont adressèes aux Juifs directement (voir leur énu- 

mération supra p. 236 note 6 et p. 406 note 3) sont sûrement Lirées d'archives 

juives (si l'on pense à la façon dont furent rassemblées les constitutions qui 

composent ce recueil)... : -. : …. Lo. 

5. Voir, p.'ex., les papyrus d'Éléphantine qui nous fournissent des. 

exemples pour le 5° s. av. J.-C. | : a 

6. À en juger d'après le papyrus du duc Renier, cité supra p. 398 note 1 . 

7. Voir infra ch. 14 II° Partie Section 4 H£r,t.2 p.166 ss. !
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Elles étaient reconnues légalement comme capables d'authen- 
üfier les actes juridiques des membres de la communauté!, et, à: 
cepoint de vue, ellessont, en somme, une institution quise place, 

quant à la force probante des actes qu’elle authentifie, entreles ar- 

chives de l'État et les études des notaires reconnus officiellement?. 

La juridiction gracicuse des Juifs sera étudiée infra, ch. 14 

1" Partie, Section I, $ 1 B, $ 2 B, L 2 p. 107-109, 115-116. 

$ 5. — MARCHÉ 

Là où les Juifs sont un peu nombreux, il y a des bouliques 

exclusivement juives pour leur fournir les aliments rituels. 

Dans les communautés très nombreuses, il y a même, dans 
le quartier juif, un marché exclusivement juif. Il n’est pas une 
institution de la communauté, mais celle-ci en a la surveillance”. 

$ 6. — HOPITAUX ET HOSPICES 

Nous savons {out juste par quelques mentions des Pères de 
l'Église* que les Juifs avaient des hospices pour malades, et pro- 

bablement aussi pour vicillards. Les hospices appartenaient 

à la communauté, mais, nous ne savons rien de leur administra- 
lion ni de leur organisation. 

1. Cf. infra ch. 14 1 Partie Section I $ 1 B, $ a B, t. 2 p. 107- 
109, 115-116. Ce sont des archives juives qui ont fourni les papyrus 
d'Éléphantine des 5° et 4° s. av. J.-C. Aussi faut-il espérer que le hasard 
fera aussi découvrir un lot de papyrus des archives juives de quelque ville 
égyptienne de l’époque romaine, car si des contrats entre Juifs de l'époque 
romaine n’ont pas encore été trouvés, malgré le grand nombre de papyrus 
découverts, et malgré la proportion très grande des Juifs dans l'Égypte 
ancienne, c’est que les contrats entre Juifs se passaient devant les autorités 
juives, el se conservaient dans les archives juives; quand on découvrira 
celles-ci les documents abonderont comme c’est le cas pour Éléphantine. — 

© Noter, cependant, l'incertitude qui résulte du fait que nous exposons supra 
p. 129. Cette incertitude permettrait de supposer qu'au cas où, BGU. 1150, 
cf. ch. suivant, t. 2 p. 7 note 5 n° 5 est relativement aux Juifs, pareil lot de 
papyrus exclusivement juifs ait déjà été découvert. 
2. Voir Preisigke, Girowesen p. 238, cf. p. 336, 1910 L. 

3. Voir supra ch. 2 Section IH S 11 p. 861 ss. 
4. À Antioche, S! Chrysostome Ado. Jud. 8. 6 (PG. 48. 936) reproche 

aux chrétiens de courir se faire guérir à la synagogue : il s’agit peut-être 
d'hôpitaux juifs; à Palerme, Grégoire le Grand Ep. 9. 38 (538) reproduit 
supra p. 466 note 3. — Pour l'organisation de la « Nouvelle Alliance », 
cf. plus loin p- 494 note 4. — Sur les hôpitaux dans le monde gréco-romain, 
cf. la bibliographie dans Th. Meyer-Steineg, Aranken-Anstalien im griechisch- 
rômischen Altertum, 1912 Léna, dans Jenaer mediziniseh-historische Beiträget. 3.
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$ 7. — BAINS! . 

À cause des différentes prescriptions rituelles, les Juifs élaient, 

de par leur religion, obligés de prendre, très souvent, des bains*. 

Ils les prenaient dans les établissements non-juifs, non seulement 

dans la Diaspora mais, parfois, mêmeen Palestine‘; pourtant, par 

endroits, la communauté juive possédait aussi des établissements 

_debains°.Et peut-être possédait-ellepartoutdesbainspourfemmes”. 

._$ 8. — CIMETIÈRES 
On a dit, à tort, que l'usage des cimetières fut introduil, dans 

1. J. Preuss, Waschungen und Bäder nach Bibel und Talmud 1904 W., 

extrait de Wiener medizinische Wochenschrift (1904), maintenant, Le mème, 

Biblisch-talmudische Mediin p. 617-642, 1911 B.; S. Krauss, Bad und 

Badewesen im Talmud dans la revue Jlaliedem 1 (1907) 83-110, 171-194; 

2 (1908) 32-50 ; Le mème Talmudische Archäologie 1. 208 ss. 

2. Voir surtout W. Brandt, Die jüdischen Baptismen oder das religiüse 

Waschen und Baden im Judenthum mit Eïnschluss des Judenchristentums, 

ig10 Giessen (ZA TI. xvnr Bcihelt); on y trouvera aussi des citations de 

la littérature patristique : reproduisons ici le texte suivant — qui n’y est 

pas — relevant un trait des mœurs juives: (la veille du sabbat) necesse ha- 

bent (ludaei} emere sibi escas el praeparare in sabbatum et lautum ire, Ps.-Au- 

gustin (Ambrosiaster ?) Quaest. 107  G (CSEL. 50. 249). 

3. À Rome, p. ex., Martial 7. 82 (un Juif qui, dans un établissement de 

bains, cache sa circoncision); le can. 11 du conc. in Trullo (692) défend de 

se baigner avec les Juifs. . 
h. Voir les ouvrages cités ci-dessus note 1; cf. Epiphane, Hæres. 30. 4 

{PG. &1. 4ro). 
5. Pour la Palestine, voir Krauss art. ci. 1 p. 96 ct 19058. ; cf. j. Aboda 

Zara 1. 103 v. cependant Krauss art. cité 2 p. 33. 

6. D'abord, parce qu'il ÿ a des prescriptions rituciles relatives à ces bains 

et à leur construction; ct, en outre, on ne comprendrait pas comment le l'al- 

mud pourrait mettre parmi les édits d'Hadrien & celui qui interdisait aux 

femmes juives de prendre des bains rituels » (Grætz 4%. 191). Rapprocher le 

texte midraschique cité infra ch. 14 °° Partie Section L Si, L. 2 p. 105 note 2. 

7. J. Nicolaï, Tractalus de sepulchris Hebræorum dans Ugolini, Thes. 33. 

305-558. Sur la forme des sépultures et des cimetières juifs, voir les ouvra- 

ges de Garrucci cités supra p. 180 note 6; Renan, Mission de Phénicie 561- 

784 (importantes indications ; nésligées à tort*); Vogüé, dans R. arch. 1889. 

L1sS ss.; S. Reïaach, ibid. p.412 ss.; N. Müller « Kümeterien » PRE. 10. 

594-877; Idem, Katakombe am Monteverde, p.29-99 ; E. Becker « Koimelerien» 

PRE. (supplément) 23. 588-793. Les formes de tombes diffèrent. Becker en 

relève 11 rien que pour le cimetière de Monteverde; S. Krauss « Tombs » 

JE. 12. 183-1903 J. Jacobs « Tombslones »; ibid. 190-195 ; I. Leclercq 

« L'art et les cimetières juifs » dans Manuel d'archéol. chrétienne 1. 495-528, ‘ 

2 vol. 1907-1908 P. Un grand nombre d'indications se trouvent dispersées 

dans les publications de Clermont Ganneau, principalement dans ses Arch. 

Res. ct dans son RAO. Sur les funérailles juives: J. Perles, Die Leichenfeier- 

* A plus forte raison que des marchands y font des fouilles clandestines, ainsi à Irbid ils 

ent dépouillé les tombes et les amulettes d'or en provenant, ont été mises dans le commerce, 

ef. J. À. Montgomery, Some Early Amulets from Palestine, Journal of the American Oriental 

Society 31 (1gio-1911) 272-381 ; de même dans les localités suivantes, H. Vincent, Un hypogée 

juif à Djifneh (c’est l'ancienne Gophna A. bibl. 1913. 103-106 ; IH. Abel, Tombeaux el ossuaires 

juifs récemment découverts, ibid. 262-257 (à Beith Khanina près Chà‘fat).
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le monde antique, par les Juifs'. que; P SOUS A ne 
° Il ne faut pas croire qu’un cimetière était, comme la synago- Se AU Ur sr 7 To 
guc, indispensable à.toute communauté juive. Les cimelières; 

peu en usage en Palestine”, sont, il est vrai, très répandus dans 

la Diaspora”, mais on ne les trouve pas nécessairement par- P P 
lichieiten im nachbiblischen Judenthume, MGWJ. 10 (1861) 345-355, 356-394; 
S. Klein, Tod und Begräbnis in Paläslina zur Zeit der Tannaiten, (Diss. 
Fr. ï. B.) 1908 B.; voir aussi la litt. citée par R. Zehnpfund, « Trauer 
und Trauergebräuchen bei den Ilebräern », PRE. 20. 83-90; et par 
S. Krauss, Talm. Archäol. 2. 54-82; J. Preuss, op. cit. Goi-616. Toutes 
ces monographies sur les usages funéraires, se réfèrent plutôt à la Palestine. 
Dans la Diaspora les Juifs empruntaient beaucoup d’usages païens, cf. notes 
suivantes. En Palestine même, il ÿ a ressemblance — donc pas nécessaire- 
ment des emprunts — entre certaines habitudes païennes et juives, comme, 

p- ex., l'usage des pleureuses : St. Jérôme, In Jerem. 917 (PL. 24. 544) : Hic 
enim mos usque hodie permanet in Judæa, ut mulieres sparsis crinibus nudatisque 
pecloribus, voce modulata omnes ad fletum concitent ; cf. aussi In Jerem. 165(PL. 
24. 582) : Mos. usque hodie in quibusdam permanet Judæorum, ut in luctibus 
incidant lacertos, et calvitium faciant*. Sur les funérailles dans le monde clas- 
sique, voir Marquardt Vie privée 1. 398-450; l’art.« funus » dans Daremb. 
Saglio DA. 2. 1367-1386 (Grèce, par Paul Monceaux), 1386-1409 (Rome, Éd. 
Cuq) et la litt. que cite W. Lichenam Städteverwaltung im rôm. Kaiserreiche 1.. 
84noter,37 note4 ; Il. Blümner Die rômischen Privataltertämer 474 ss. 1911 L. 

1. Comme le fait, entre autres, N. Müller art. cit. p. 394. Les collèges ache- 
taient aussi des champs de sépuliure pour leurs membres, voir Waltzing 
op. cit. 1. 268, 281 ss.: P. Allard, Histoire des ‘persécutions 2. 465 ss. : 
‘Domaines funéraires des particuliers el des collèges. — Cependant, il y a des dif- 
férences, cf., entre autres, Th. Mommsen, Die Katakomben Roms dans Reden 
und Aufsälze p. 29h-315, p. 296 ss., 1905 B., et ce que nous dirons plus loin, 
p.480 ss. Cf. aussi Vogüé R. Arch. 1889.1. 17855. ; S. Reinachibid. p. 4ra ss. 

2. Ici les cimetières sont plutôt rares, car.on pratiquait surtout les sépul- 
tures de famille ou individuelles, dans les propriétés privées. Mais, les sources 

. rabbiniques en mentionnent, cf. Klein L. cit, et Clermont-Ganneau dans 
le RAO. ct Arch. Res. passim, etc. Cf. note suivante. . 

3. Remarquons que c’est à contre-cœur qu’un Juif pieux se faisait enter- 
rer en dehors de Palestine, 2 Mac. 51°; Jos. Ant. 10. 4. 3; B. J. 1.9.1 
$ 184, car la résurrection des morts doit avoir lieu en Palestine, cf. Klein 
op. cil. p. 18. Aussi, bcaucoupde Juifs pieux dela Diaspora venaient-ils finir 

” leur vie en Palestine (coutume qui s'est conservée jusqu'aux temps modernes) 
: ou y furent transportés après leur mort. M. Clermont-Ganneau a découvertun 
cimetière que nous appellerons le cimetière central de Iaffa, Arch. Res. à. 

181 Ss., qui recevait tous ces Juifs extra-palestiniens. Les petits cof- 
frels trouvés à Jérusalem, Idem, À. Arch. 18733. L. 270, nc con- 

. tiennent, peut-être, que des restes de cadavres de Juifs de la Diaspora ; : 
et les colfrets d'Alexandrie trouvés par Néroutsos-Bey Notice ele, p. 49, 
attendaient, probablement, leur transport en Terre-Sainte. — Sur l'ha- 

bitude de préparer des coffrets pour le transport des ossements, voir les 
sources rabbiniques, dans Grætz MGWJ. 30 (1881) 533 ss., Klein op. cit. 
p. 65. C’est à la vue d’un pareil transport que le patriarche R. Juda dit le 
verset de Jérémie, 27: « Vous avez changé mon héritage en abomination 

“Mont été inaccessibles : W. Engelkempner, Blut und Haare in den Totentrauer bei 
den Hebräern, Biblische Z. 7. 123-128 ; L. Sommer, Das Haar in Religion und Aber- 
glauben, (Diss.) 1912 Münster. | ‘ . |
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-tout où il y a des Juifs'. Dans beaucoup d’endroits les Juifs cn- 
terraicnt leurs morts à côté des païens* puisque le devoir reli- 

. gieux* d’enterrer les morts*, les Juifs pouvaient l'exercer aussi 
dans ce cas. Ce devoir d’ailleurs incombe moins à la commu- 
nauté qu'aux individus [qui, eux, le font, en outre, par charité 
ou par devoir de famille ou par affection “*]. La communauté ne 

« en l'abandonnant de votre vivant! et vous tes revenus rendre ma terre 
« impure par votre mort », Midr. Genesis Rabba ad Gen. 47°, et Je Kilaïm 
9- 6 (ici l'interprétation du verset est attribuée à un autre docteur juif). 

1. Ciuerièues suirs : à Rome : 1° le cimetière juif de la Porta Portuensis, 
découvert par Bosio en 1602, relrouvé en 1740-45, et, récemment, en 1904 

(près du quartier Transtevère), cf. S. de Ricci C.r. Ac. Inscr. 1905. 245 ss., 

cf. supra p. 180 note 6; 2° celui de la Vigna Randanini sur la Via Appia 

décrit par Garrucci (cf. supra p. 180 note G); 3° Vigna Cimarra sur la Via 
Appia. Lesinser. dans Rossi BAC. 5 (1867) 16 et Berliner D. Juden in Rom 1. 

90-92 ; 4° Sur la Via Appia Pignatelli décrit par N.Mäüller, om. Mittheil. ete. 

supra p. 180 note 6; 5° un autre sur la via Labicana décrit par Marucchi, 

cf. supra p. 180 note 6. [L'unité de la communauté juive de Rome se mani- 

feste aussi ici : un Juif de Rome pouvait se faire enterrer dans n'importe 

quel cimetière, car c'était la communauté juive romaine qui possé- 

dait les cimetières et non chaque synagogue à part (sur l'intérèt de 

‘cette observation, voir supra p. 414 note 8, p. 418 note 2, p. 420 note 4). 

Aussi trouve-t-on, dans un même cimelière, des inscriptions funéraires de per- 

sonnes qui ont eu des fonclions dans des synagogues romaines différentes]; 

— à Porto (à l'embouchure du Tibre), décrit par Derenbourg, cf. supra p. 

180 note 7; à Bologne, ef. p. suivante note 4; à Netum, cf. supra p. 183 

note8; une catacombe juive à Sant-Antioco, supra p. 183 note 13; cf. les 

catacombes de Malte qui viennent d’être découvertes et décrites par 

E. Becker, Malta solerranea Studien zur altchristl. und jüdischen Sepul- 

kralkunst, 1913 Strasb: Carthage, supra p. 208 note 8 ; Alexandrie, les 
monographies de Néroutsos-Bey clc., supra p. 204 nole 3; à Tlos, supra 

p. 191 note 9; Palmyre, cf. Stzygowski et S. de Ricci cités supra p. 195 

noteg; près Edesse, Pognon op. cil. supra p. 200 note; Gezer, PEFQ. 

1904. 343 ss. cl années suivantes, et Archäologischer Anzeiger 1909. 396 ss. 

2. Restreindre dans ce sens ce que dit Mommsen L. cit. p. 299. En Afri- 

que, beaucoup de communautés n'ont pas de cimetière propre, cf. les art. - 

de P. Monceaux cités supra p. 207 nole 12; de mème en Sicile, cf. les 

art. d'Orsi cités supra p. 183 notes 9 ss. . | 

3. Sur ce devoir, voir Deut. 212%; 2 Rois 219; Philon, Hypothetica chez 

Eustbe Præp. Evang. 8. 7 éd. Gifford p. 457 (358 d, de l’éd. Gaisford) ; 

Jos. C. Ap. 2. 29 $ 211; Aristide, Apolog. $ 14 (éd. Geflcken). | 

4. Les apologètes juifs présentent ce devoir comme s'imposant même en- 

vers des non-Juifs. Rapprocherles citations du Talmud, p. suivante note fin. 

-5. Ainsi, Tobit 18, 27; un liberte enterre une esclave juive à Pouz- 

zoles, CIL. 10. 1971. : - 

G. C’est la règle, et il serait trop long d'énumérer les exemples que four- 

nissent les inscriptions, où ce sont l'époux survivant, les parents, les enfants 

etc., qui font les frais funéraires pour l’épouse, enfants, parents décédés, cf. 

Jos. B. J. 4. 5.3 $ 331; 5. 12. 3S$ 514; 5. 13. 7 $ 568 ; C.Ap. 2. 6. - 

7- Assezsouventunami, cf. p.ex. VR.n°3{[xokayx]; 138(un ami, concresco- 

nio et conlaboronio) ; ou l'adoptant à son 9sez+0s, VR. 53(— CIG.9925) et 74. 
8. Les Juifs avaient l'habitude de préparer leur tombe, de leur vivant, et
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l'exerce qu'exceptionnellement quand il s’agit de pauvres‘ aux- 

quels personne ne s'intéresse, ou de gens qu'elle veut honorer?, 

à cause de leurs libéralités pour la communauté, ou à cause de 
leurs services. 

Ce qui est plutôt spécifique aux Juifs, ce sont leurs coutumes 

funéraires”, dont une inconnue au monde antique: le séparatisme, 
confessionnel des cadavres, l'interdiction d’enterrer un non-Juil 

dans une tombe juive ou dans un cimetière juif‘, à où il 

cela depuis une époque fort ancienne : Genèse 49%, 505 ; 2 Chron. 161*; 
Isaïe 2216; sources rabbiniques dans Klein op. ci. p. 59 ss. Cf. aussi 
Matihieu 27%. Inscriptions : à Rome : PR. 150; Nicomédie, Échos 
d'Orient 4 (1905) 456; laffa, Rev. critique 1885. Il. 14 = Dittenberger, 
OGIS. n° 6o2 (un achat de monument : ‘Hydiusx 2yù Saobh Ev 5% "dr, 
zac Brsouyion uväux dvel(n}rapevy siôces Daob} at Yuxknrixv. 

1. Philon L. cit.; Jos. B. J. 4. 5. à $ 3173 5.12. 3; 5. 13. 7. 
2. Cf., p. ex., à Éphèse: xidovzu oi "louèater, Hicks L cit. (supra p. 190 

note 3); don de terrain pour honorer un fonctionnaire de la communauté, 
à Castel-Porziano, cf. supra p. 429 note 1; don fait à un non-Juif à 
Rome, fVotisie 1905. 119. Sur les funérailles faites par la communauté, 
le funus publicum juif (E°2s Lu “20n), voir Kleïn op. cit. p. 52 note 1. 

3. Ces particularités frappaient le monde païen. Voir Hecatée d’Abdère 
chez Diod. de Sicile 40. 3 (conservé, à son tour, par Photius Bibl. Cod. 244) 
— Reinach Textes p. 19; Tacite Iist. 5. 5 (corpora condere, cf. W, Ridgc- 
way, Journal of Philology 1883. 31, qui propose condire). Est-ce parce que 
demi-prosélyte juive, que Poppée est embaumée?; sur lembaumement chez 
les Juifs, cf. Jean 127, 13%; Luc®5s; les sources talmudiques, dans 

Klein op. cit. p. 31 note 5. — Cependant, les Juifs firent probablement des 
emprunts aux coutumes païennes. Ainsi, p. ex.,à Palmyre (les indications 
bibliographiques, supra p. 195 note 9) ils ornent leurs caveaux de portraits. 
La momie de Fayoum entourée de portraits, 2° s. ap. J.-C., qui porte 
Ex; Uvssosüsos [sous] à Toaravos l'esricxsxdts (nom de lieu), P.IJib. In- 

trod. p. 4, est juive ; ce document a échappé à J. Euling, Notulæ epigraphicæ 
dans Florilegium Vogüé, p. 236, qui décrit une étiquette de momie Juive, 
écritcau en bois, avec une inscription gravée en hébreu, et deux chan- 
deliers à sept branches : les caractères de l’écriteau indiquent le 1°" ou le 
2®s. ap. J.-C. ; « L’Ancien Testament mentionne, il est vrai, le fait que les 
Juifs ont gardé la momie de Joseph dans leurs pérégrinations à travers le 
désert pendant 40 ans, et pour le Nouveau Testament, on peut citer l’évan- 
gile de saint Jean 19°, mais ce qui était inconnu jusqu'à ce jour, et ce que 
nous révèle ce pelit objet [recte : ces petits objets], c'est que l’embaume- 
ment ct la momification des morts aient encore été pratiqués par les Juifs 
à une époque si avancée », Euting, L. cit. [Mais, les Juifs n’empruntèrent 
pas aux Romains l'usage des sarcophages comme le veut Garrucci, Cimet.. 
p- 15, car ils en curent depuis longtemps, comme Ie démontrent les décou- 
vertes en Palestine, cf. p. ex. Clermont-Ganneau R?. arch. 183.1. 250et RAO. 
passim, Arch. Res. 2.131 ss.]. 

4. Cf. les inscriptions citées de : Rome, p. suivante note 6 et plus loin 
p- 482 note 1 ; Tlos, plus loin p. 483 note 3. Mème les metuentes ne sont 
pas enterrés dans les cimetières juifs. Ainsi, à Rome ils sont enterrés en 
dehors du cimetière juif : l’un dans la Vigna Pino, VR. 14, l’autre dans 
la Vigna Schastiani, VR. 170 (= CIL. G. 29759). Cependant, les prosé- 
lÿtes sont enterrés à côté des Juifs: Beluria, dans la Vigna Randanini,
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y en avait”. : . 

Comment les Juifs pouvaient-ils donc obtenir le respect de 

cette étrange coutume*P — C'est une question de droit très 

simple, que les Juifs n’avaient pas de peine à résoudre. En leur 

qualité de pérégrins, ils avaient droit à la protection de leurs 

tombes*, qui, par conséquent, étaient des res religiosæ* protégées 

par l’actio sepuleri violati. Cette protection à clle seule suflisait, 

pratiquement, à sanclionner les dernières volontés® du défunt, 

VR. 152 (— CIL. 6. 29756), et un autre dans le mème endroit, PR. 155. 

Remarquer que les Juifs passés au christianisme sont aussi enterrés dans 

les cimetières juifs : les martyrs Agricola et Vitalis sont enterrés « inter cor- 

pora Judxorum » à Bologne: St. Ambroise Exhortatio virg. c. 7 (PL. 16. 

338) et Paulin Mediolan. Vita Ambrosii c. 15 (PL. 14. 32): c'est Ambroise 

quiles retira du cimetière juif. De mème à Carthage, Delattre, Gamart p.49; 

Vogüé, Rev. arch. 1889. 1. 163 ss.; Babelon, Carthage p. 176 ss., 1895 

P. Tolérance juive interdite par les rabbins plus récents, qui défendent 

d'admettre les rénégats dans les cimetières juifs, traité Semachoth 2. 10. An- 

ciennement les rabbins mêmes — Tosephta Guitlin 5. 4-3; b. Guiltin Gr* et Î: 

Aboda Zara 3. 1 — admettaient les morts païens parmi les morts juifs. 

1. Cf. Mommsen, Katakomben, L eit. p. 299 : « c'est la communauté unie 

« dans la mort comme dans la vie ». 

2. Cf. J. B. de Rossi, BAC. 5 (1865) 92-95. 

3. Car seulement le hosttum sepulcrum n'est pas res religiosa, D. 43. 12. 

h,cf. D. 11. 7.2 $5ss. | . 

h. Gaius Instit. 2. 6: Religiosum vero nostra voluntate facimus mortum 

inferentes in locum nostrum. Sur les res religiosæ, Girard, MHanuelp. 239 ss. 

5. Sur celte action, voir F. Wamser, De jure sepulcrali Romanorum qu'd 

tituli doceant, 1887 Darmstadt, et les articles cités de Mommsen ; la litt. dans 

Licbenam, Städleverwalt. 1. 37 ss. — Remarquer que par un paradoxe 

curieux les Juifs monothéistes voient leurs tombes protégées comme con- 

sacrées aux dieux inférieurs. Rapprocher Girard Manuel p. 240 note 1. De 

ce que nous venons de dire il ne résulte pas que les Juifs doivent nécessaire- 

ment mettre les initiales D. M. pour que leurs tombes soient protégées. On 

l'a pourtant soutenu pour expliquer pourquoi ces lettres se trouvaient sur 

plusieurs pierres tombales chrétiennes et juives, ainsi (insc. juives) à Rome, 

VR. n° 169. 173 (= CIL. 6. 29760, c'est une inscription relative à un 

meluens) et aussi N. Müller p. 83); Sidi-Brahim, CIL, 8. 16857; Girta,. 

CIL. 8. 7530; Soklos, CIL. 8. 368$. IL est évident qu'il s’agit là d'excep- 

ions et les exemples cités — les seuls connus — ne comptent pas à clé 

des centaines d'inscriptions juives se pr'sentant comme telles. Il est proba- 

ble qu’il s’agit là d’un oubli de la part du marbrier païen auq'iel le monu- 

ment aurait été commandé. Les diverses explications qu'on a essayé de don- 

ner, dans: F. Becker, Die heidnische Weïheformel D. M... auf altchrisilichen 

Grabstätien 1881 Gera; G. Greeven, Die Siglen D. M. auf altchristlichen 

Grabschriften und ihre Bedeutung, 1897 Rheydt. Seuls les chrétiens ne pou- 

vaient pas employer légalement les formules chrétiennes avant Constantin, 

Mommsen, Zum rômisch.Grabrecht, Ges. Schr. 3. 213. h 

6. Rome: Cefalius Judæus interdit: Posteros nequis sepulchrum ‘ingrediar 

quos resurgam, NBAC. 1899. 252 (copie d’Alciat + 1550: ms. Vatican, 

n° 10545 fol. 74 verso) ; Julia Afrodisia.… petit el rogat uli hoc ei reservelur 

. 31.
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quipouvait,entreautres, interdirel’introductiondecadavres païens 
dans sa tombe’. Mais, 1l restait encore aux Juifs un moÿen pour 

atteindre le même but c'était la menacercligieuse, l'anathème*? qui 

invoque lacolèrede Jéhovah contreles violateurs destombeaux * — 

ut cum coiuge suo ponalur quam donec, VR. 150 ; Pouzzoles : Rogo vos facile 
” praeter legem ne quis mihi titulum deüciat, CIL. 10. 1971 — Mommsen, IRN. 

n° 6467; lex est ici la loi romaine: le monument se trouvant isolé et non 
dans un cimetière juif, la conjuration et l'appel à la loi romaine se com- 
prennent, mais non celui à la Joi juive [c'est pourtant à celle-ci que Garrucci, 
Cimilerio p. 24, réfère le texte; on comprend encore moins comment ce 
terme désignerait le statut de la communauté juive comme le veut OEhler 
MGWJ.58(1909)532]; Syracuse, les tombes juives sont dispersées parmi les 
chrétiennes ct défense est faite d'ouvrir les sépulceres: 4473 +05 mére 
(urne sépulcrale : terme composé de és et de <eïycs, Comparetti, com- 
munication à Orsi) wnèts ävdën, Orsi RQ. 1900. 19h ; #x7à +03 DGTNiFÉOU 
(sépulcre « urne », « arcanum »:; ce terme n’est pas rare dans les inscr. 
juives pour désigner les sépulcres) wnèts 63e äv5£r [pour urôsis avoir] 
Orsi L cit.; Byblos : Té wnorégs (sic) =0575 “Hesepct (pour ’Isceuou 
forme grécisée de José) 5 [pour et] à? BoS On 8 Euo5 Uds {pour viès] efouc[{ay] 
Eye, Renan, Mission, p. 188 et 856 : « autorisation de se faire enterrer @) à 
l'analogie de CIG. 4303 h° Add. », conjecture Egger, note dans Renan op. cit. 
p.188. Habituellement, le Juif admet danssa tombesa femme, A pamée, Ram- 
say Cities of Phrygia n° 399 (reprod. plus loin p. 484 note 5), Rome, VAR. 
190 ; ct le commencement de la présente note. Cette exclusion de tout autre 
que la femme est rare. Plus rare encore est l'exclusion même de la femme. 
En général, les Juifs admettent dans leurs caveaux toute leur famille, ainsi, 
à Palmyre, Le Bas-Waddington 2619; Hiérapolis, Judeich n° 212 ; cle. ; 
sur l'importance de cette règle chez les Juifs, voir Klein op. cit. p. 63 ss. 
IL est donc fort curieux de voir l'exclusion expresse des enfants de- 
venus majeurs, dans une inscription d'A pamée (Ramsay op. cit. 1 n° 394 
et p. 538) d'ailleurs douteuse. Les Juifs admettent même leurs liberts et li- 
bertes (Rome, note suivante) ct aussi les esclaves {Smyrne, REJ. 7 (1883) 
161 ss., cf. plus loin p. 483 note 2]; même des amis, ainsi à £umencia 
[(BCH. 8 (1884) 233 — Ramsay op. cit. n° 231: un ami avec sa femme ; 
Ramsay ibid. n° 232 p.387 ss. : 2 amis: cette inscription est juive, elle con- 
tient le nom ‘Pos6% et la mention du « Dieu grand » et ne peut ètre chré- 
tienne,'car Ja résurrection y est niée (s'agit-il de Juifs sadducéens ?)] ; les 
amis sont exclus à’Iiérapolis, Judcich n° 60. 

1. Rome: libertis libertabusque posterique eorum, at religionem pertinen- 
les meam, CIL. G. ro12. 

2. Cf. Ch. Michel, « Anathème » DAC. 1. 1926-1940. 
3. C'est surtout la formule … Ecrat adr@ =5ds 1dv bécv: Ramsay Cities. 

of Phrygia n° 385 — BCIL. 8 (1884) 248 ct à Acmonie: [Eèv Gé +5 Erecoy 
coux elsevéyxn, éc]rus aor@ Red; Tor Osbv +ov Vhtorov, za <d LrÂ Ôcéravoy eg 
rdv Saov ro [eiséifoiro xx mrôéva évxaszhefharre] etc., Ramsay op. cit. 
n° 563; cf. ibid. n°s 465-166 (douteuses). Voir aussi les formules des Juifs 
d'Athènes (Bayct, De titulis Atlicis n° 124: il y a plutôt amende funé- 
raire); de Tégée, BCIT. 25 (1901) 281 n°34, cf. Rev. ét. gr. 18(1904) 248 ct 
BCIT. 31 (1907) 380 ss. Le plus intéressant exemple d'anathème juif est, 
sans contredit, celui fourni par l'inscriplion grecquè d'Argos, BCIL. 27
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donc, aussi contre le païen qu'on enterrait — moyen efficace dans 
un monde superstitieux qui craignait même les dieux qu'il n’ado- 
rait pas. Et, en outre, les Juifs surent encore tirer profit d’une 

sanction mise à la portée de tout le monde: le droit d’édicter 
des amendes funéraires", où la mulla petitio remplaçait l’actio sepul- 
cri violali — or, il était loisible aux Juifs de faire sanctionner 

par une amende leurs dernières volontés et défendre ainsi l'in- 
troduction d’un cadavre de non-Juif dans une tombe ou dans un 
cimetière juifs : et c'est ce qu'ils firent”. Aucun texte de loi ne 

s'y opposait”. Les Juifs se créent donc dans celte matière, une 
situation à part, à l’aide des lois générales. 

Ges amendes vont parfois au fisc tout seul‘, ou à la caisse de 
‘la cité toute seule, au fisc et à la communauté‘, ou même à la 

QG 903) 262 n° 4: « Moi, Aurelius Joses, je conjure les grandes et divines 
« puissances de Dicu ct les puissances de la Loi et la dignité des sages, et la 
« dignité du culte qu’on offre chaque jour à Dieu, afin que personne ne dé- 
& truise le monument que j'ai fait avec beaucoup de peine ». Disons encore 
que Philon énonce comme un commandement divin la défense de violer les 
“polir Hypothetica chez Eustbe Præp. Evangelica 8. 7 (p. 359°). 

. Sur les amendes funéraires, G. Hirschfeld, Über die griechischen Grab- 
schrifen welche Geldstrafen anordnen, Künigsberger Studien, 1 (1887) 83- 

144; Wamser op. cit. ; Mommsen, les art. cités; J. Merkel, Über die soge- 
nannlen Sepulcralmulten (F estgabe der Gütlinger Jaristenfakultat Jür Rud. 
von Thering pe 79-134, 1892); G + Giorgi, Le molle sepulcrale 1910 çror vidi); 
cf. aussi Liebenam L. cit. 

2. Smyrne, Povseivz "Iovè x x à Às7:s0vaquyos KATETKEUXGEV <d Évooctav ro 

rehenléeots xat Dcé[ujarav unûevds à) Po à ouctav Eyovros Obar rivx, si à 

ts Toù whose , doget +0 lscwTito +auslo d'avis 1x las Xai Tü on ! 76v ouèc'tw 

Snvastx la. Tadrrs 7% Errypagts F0 dvrtyeugo aroneîra ets <d dsyetov, REJ. 
7(883):61-166 ; c’est aussi pour occupationqu ’estédictéel’ amende Hiéra 
polis, Judeich n° 69; à Nicomédie, l'amende est édictée pour l'enlèvement 
de là pierre, Échos d'Orient 8 (1905) 271: [à àv] [SE vi]s rouen, o[é]ser R:45- 
rerufov] <û suvzyu(y]j rüv. “Lou[ôzxi]oy à drag ta jo xat To taufs]{o Gnvisex 8 
yxtesre ; de même à Concordia : si quis pos[é] ovitu[m] me[um] are[an] vo* 
luferit] aplerire}, en[ feret] fisci] vir[ibus] aur{i] lib{ram] una[m], CIL. 3. 
8: 1045 À à Corycos (Gilicie) 1GrR. 3. 858 l'amende est édictée pour trouble. 

3. A Tlos un Juif en récompense de l'élection de son fils à l’archontat, 
construit pour la communauté juive une sorte de caveau £@sv pouvant ser- 
vir à tous les Juifs de l'endroit — probablement peu nombreux — et inter- 
dit sous peine d'amende au profit de la ville à tout non-Juif de s’y faire en. 
terrer: Isokeuxtos [AE Cri Dosès xarecxedase Ex ITov Lôlwy 7, 

hodov drd Oeuslov ad-rds xal Ünés To vioÿ aèroë Ilroksuxiou R' 5:65 
Asvxtou Unis Gpyovreixs zehou- Guévas ma” fusiv “ovôziors, üste ad <ù 

8 

Ê
d
E
 st
 

&
 

du riviov Tüv ’loubziwv xx prôévz dy elvar Érecov rebñvar JEv 
Xuro* dv GE es ebcelein vevk lr[O]Gv, dgeréser TA ]éov To - Dép 
Ce la fin manque, Eranos Vindobonensis 1893. 99-102. 

. À Corycos, L cit, 2500 deniers au fisc; à Concordia, cf. ci-dessus 
ro 2. ‘ 

5. À Tlos, ci-dessus note 3. 
_6. Smÿ rne(r oir ci-dessus note 2), +à à leswrdru auto 1500 deniers el seu-
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communauté toute seule ! 
Rien d’extraordinaire dans ce droit: il appartenait à tout col- 

lège licite*. Mais, pour la validité de l'amende funéraire la règle 

de droit était qu'il fallait un acte sous forme de testament ou de 
codicille, fait devant les archives dela ville — dià ré» àsyetwr — 

représentant la polis’. Or, c’est ici que le caractère sui generis de 
la communauté juive apparait: quand il s’agit de tombes juives 

l'amende est valable quand le testament est déposé aux archives 

juives‘. Encore un privilège juif. 

Mais, s’il s’agit à d’un privilège de l'universalité des Juifs, 
appartenant à toutes les communautés juives, je serais tenté de 

voir seulement une concession locale dans le droit de telle ou 

telle communauté d'édicter des règlements relatifs aux sépul- 

lures juives et obligatoires pour tout le monde. 

Les Juifs arrivèrent donc à observer en toute liberté leurs 
rites funéraires‘. 

Nous ne savons pas si à l'époque chrétienne des lois sont inter- 
venues pour protéger les cimetières juifs qui étaient, tout comme 

. les synagogues, attaqués par les populations excitées’. Nous ne 

lement 1000 +5 Over r@v ’louSztov ; à Nicomédie (voir p. précédente note 2) 
2000 deniers =& tzuslw et seulement 1000 7% cuvayu[y]ñ rüv ‘lou[èxiluv. 
‘1. AHiérapolis, 1000 denicrs +6, }2@ +6v (sic) “Louëzi[m]y, Judeich op. 

cit. n°69; et une amende de (lacune) +4 xarom'u ro Ev ‘Tecanoher xarotxod- 
zwv ‘Iouèxtmv, Judeich op. cit, n° 212. 

2. Et mène à des colonies d'étrangers, cf. Liebenam op. cit. 1. 45 ss. 
3. Bruno Keil, Ueber kleinasiatische Inschriften, Hermes 43 (1908)532 ss., 

5 7 ss. 

4. Ainsi, à Smyrne, p. précédente note 2, il s'agit särement d’archives 
juives; plus clair est le texte de l'inscription de Hiérapolis : dvriysxzov 
dreréOn ëv <© 4cylw sv ’lovôztev, Judeich, op. eil. n° 212. 

5. Cela d'autant plus que l’on pourrait faire remonter ces concessions à 
une époque où les villes où celles existent n’appartenaïent pas encore aux 
Romains et ces privilèges seraient, d’ailleurs comme les amendes funéraires 
elles-mêmes (cf. Keïl L. cil.), une survivance des usages hellénistiques pré- 
romains. Ainsi, à Apaméc, Ado. ‘Poësos ’lovheavod B. ro! Lasx <ù ñegev 
éuavr 4È [53 cube Jon As. Taruvi- 15 6 Eregos où Tel, et ÈE us Emurôedot, : 

07 vousy G10ev É Jév Eisyètuv, Ramsay, Cities of Phrygia 1 p. 538 n° 399 5, 
3s. ap. J.-C, cf. BCIL. 17 (1893) 248 ss., 820. 

6. On peut pourtant se demander si les Juifs étaient arrivés à éloigner de 
leurs cimelières le contrôle queles pontifes païens avaient sur les res religiosæ, : 

(cf. Marquardt, Culte 1.369 ss.). On sait que les chrétiens eux-mêmes s’y sou-- 
mettaientencoreà l’époque de Constance, cf.C. Th. 9.17. 2(349}; voir de Rossi, 
Le varie e successive condizione di legalità dei cemeteriete., BAG. 8 (1868) 89-99. 

7. Ainsi, à Antioche on fit, sous Zénon, brüler les ossements juifs, Ma- 
lalas p. 390 éd. Bonn ; Michel le Sÿrien 9. 6(t. 2 p. 145 éd. Chabot). Cf. 
supra p. 46g nole 1. — À Jérusalem il ÿ a sûrement main-mise sur 
les sépultures juives, par les chrétiens, là où dans les mêmes cav eaux il ÿ a 
des inscriptions juives, anciennes, et des inscriptions chrétienn es, récentes,
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savons pas non plus si des lois analogues à celles relatives aux 

synagogues, réglementaient spécialement l'emplacement des ci- 

melières juifs‘. Les mesures relatives aux funérailles juives ne 

se font jour qu'après l’époque de Justinien*. | 
Disons pour finir que la communauté — qu’elle possédät ou 

non des cimetières — pouvait empêcher ses fonctionnaires, ct 

même tout autre Juif, sous peine d'excommunicalion, d'accom- 

plir des rites funéraires juifs pour les Juifs qu’elle avait exclu 

de son sein. Elle avait ainsi en main une arme terrible, — Là 

où la communauté avait un cimetière, car il était infamant dans 

ce cas de ne pas reposer à côté de ses corcligionnaires, la commu- 

naulé pouvait refuser non seulement de laisser célébrer les rites, 

mais aussi la sépulture *. 7 | 

APPENDICE I 

DES ASSOCIATIONS JUIVES DANS LA COMMUNAUTÉ 

À l'intérieur de la communauté juive il se formait assez sou- 

vent — tout comme dans une cité — des associations profession- 

nelles ou autres, composées exclusivement de Juifs*. 

Il est évident que ces collèges ne jouissaient pas de plein droit 

du droit d'association. Il leur fallait, comme à tout collège, une 

autorisation spéciale. Ils avaient alors les mêmes droits et devoirs 

que n'importe quel collège païen: donc ni les avantages ni les 

incapacités de la communauté. Leur unique différence d'avec 

les collèges païens, c'est que leurs statuts n’admettaient comme 

membres — ct sous certaines conditions — que des Juifs. 

Corporalions professionnelles. Dans l'antiquité au centre des 

corporations professionnelles il y avait le culte*: il était donc 

difficile aux artisans juifs de s'associer avec leurs collègues non- 

Clermont-Ganneau Arch. Researches 1. 412. (Cl.-Gan. essaie une autre 

explication : familles juives devenues chrétiennes). Sur l'appropriation des 

sépultures païennes par les chrétiens, voir N. Müller, art. cité p. 848. 

1. Comme cela se faisait au moyen âge. 
2. Cf. supra ch. 2 Section III $ 14, p. 368 note 3. 

8. Uneapplication cruelle à Sepphoris, j. Troumoth 8: 5: un boucher 

juif qui avait vendu aux Juifs de la viande impure pour. de la viande ri- 

tuelle, se tua en tombant d’un toit, et les chiens léchaïent son sang : 

R. Hanania (4° s.) dit qu'il faut les laisser faire, car le boucher les avait 

volés pendant sa vie, car à eux appartenait la viande impure (Exode 22%). 

&. Précisément parce que la communauté juive n’est pas un collegium 

nous n'avons pas ici une contravention à Ja défense (D. 47. 22. 1.2) d'ap- 

partenir à deux collèges à la fois. 
5. Tout comme au moyen äge d’ailleurs, cf. A. Schäfer, Jahrbücher für 

Philologie 1880. 417 et Poland op. cit. p. 5.
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juifs, et, par suite, ils se syndiquaient entre eux‘. Et c’est ainsi 
que nous rencontrons dans la Diaspora des corporations profes- 
sionnelles exclusivement juives?. _ 

Nous savons fort peu de chose de leur vie juridique : nous 
apprenons pourtant que le collège juif des teinturiers et celui des | 
lisserands d’Hiérapolis pouvait recueillir des legs*. 

© Même dans un corps officiel, en quelque sorte, comme les 
navicularii nous voyons les Juifs en groupe à part. 

Il ne faut pourtant pas exagérer ct soutenir que parlout où les 
Juifs exerçaient des fonctions sociales ou publiques, ils se grou- 
paient séparément: ainsi, il est probable que les avocats juifs, les 
médecins juifs, ete., ne se constituaient pas en corps à part. Même 
beaucoup d'artisans juifs ne se groupaient pas séparément, mais 

1. En Russie, Autriche-Hongrie, Amérique du Nord, et probablement 
ailleurs aussi, les ouvriers juifs forment encore de nos jours des syndicats à 
part. [Cf., p. ex., J. de Ilaas, « Trade-Unionism. In England», JE, 12. 215- 
2173 LÀ. Hourwich « Trade-Unionism in the United-Siales », ibid. 217-218; 
Recueil de matériaux sur la sitiation économique des Israélites en Russie d'après 
l'enquête de la Jervish Colonisation Association, 1906 P., et en dernier lieu A. 
Hillmann, Jüdisches Genossenschaflswesen in Russland, (Diss.) 1911 Munich. 

2. À Alexandrie, dans la grande synagogue, les Juifs se plaçaient par cor- 
porations (orfèvres, serruricrs, tisserands, etc.) et quand un Juif étranger ve- 
nait, il s’adressait à ses collègues pour lui procurer du travail, Tosephta 
Soucca 4. 6; j. Soucca 5. 13 b. Soucca 51; b. Iloullin 53b. Peut- 
être qu'à Rome aussi les ouvriers juifsétaient-ils en assez grand nombre pour 
former des corporations à part (ainsi la synagogue des calcarienses, cf. su- 
pra p. 414 note S, s'appelle peut-être ainsi parce que fréquentée par des 
chaufourniers juifs. Sur les calcarienses de Rome, voir CIL. 6. 9923 et Walt- 
zing op. cit. Index s. x.). Pour les ouvriers juifs d’Iiérapolis, cf. note 
suivante. Le syndicalisme professionnel semble avoir été très développé 
chez les Juifs, et présentait des formes assez modernes, et, ainsi, du moins 
en Palestine, on rencontre déjà à l’époque tannaïtique des règles juridiques 
sur les assurances mutuelles des conducteurs d’änes et de chameaux et des pro- 
priétaires de navires, Tos. Baba Melsià 11, 25 ct boraïtha b. Baba Kamma 116b. 

3. Publius Aclius Glycon lègue* 3x2:#{w-txev] 3è [xxf +7 ceuvorasn 
mposdsis roy rosgucabiser repa[vo-Srt05 drvésex] Dixon neds +d Dècabat 
Lnè] süv rérofv] Exic[ro].......... iv 7 E0s7, süv Alüumy ‘buste; 
xarékimev xat ro cove-[ôcio rüv] aasoèumr(-]ov srspavortxoi(sic) dnv[tsix] 
g'Énarov zevrézovrz &n[d.] S(lacune)... ‘y =% t0i-% revrto[c:%s] (ensuite 
lacune), Wagencr, Inseription grecque inédite, Revue de l'instruction publique en 
Belgique 16(1868) 1-15 ; Ramsay, Cities of Phrygia 1 n° 411-p. 545: Judeich 
Alterlämer von Hierapolis n° 342. Il est fort probable que le défunt était juif, 
car autrement il n’aurait pas tenu à avoir sa tombe couronnée lors de la 
fête des azymes et de celle de la Pentecôte. Mais, les sociélés mêmes qui se 
chargèrent de l'exécution de la volonté du défunt ne peuvent être que juives. 
Ainsi, avec raison, Zicharth: op. cit. p.129. Contra : Judeïch L. cit. | 

4. Of. supra note 2 et infra ch. 21 Section 1 Appendice & 2 t. 2 p.264 ss. 
Faut-il ici mettre les « pompiers juifs » de Smyÿrne? cf. infra ch. 21 Sec- 
tion I &gAht. 2 p. 263 note 2. ° 

* Donnons le commencement de l'inscription pour avoir celle-ci complète : {[Loz- rt ; , pion pour 2 Fee = Aa Aou DAfzwv[os.. Ag ?}-ufa]vos r03 Didsbrou y n 2[r6s0)fosTai] re 4 L dt M LS 4x ; ne 20705 zai [n] qu aitoS [......] Sat 13 séryx adrüv, Étéce dt oUBevt éféaret xnoev0ivat. 

+
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avec leurs confrères non-juifs', en évitant seulement les céré- 

-monies religieuses de la corporation. 

D'autres artisans juifs restaient en dehors de tout groupement *. 

Associations sportives el aulres. Par endroits la jeunesse juive 

se groupait en sociétés de gymnastique exclusivement juives*. 

Il est probable qu'il ÿ avait aussi d’autres associations exclusi- 

vement juives. | 

Mais, ces groupements n’empèchaient pas beaucoup de Juifs de 

s'inscrire aussi dans des sociétés non juives*. 

APPENDICE Il 
+ 

ORGANISATIONS DE SECTES DISSIDENTES JUIVES. 

En dehors des communautés juives, ily avait aussi des orga- 

nisalions particulières formées par certaines scctes° de Juifs dis- 

sidents. Ces organisations avaient, en droit romain, une existence 

légale et étaient licites sans autorisalion spéciale, parce que les 

Juifs qui les composaient faisaient partie de la nation juive — 

dont le judaïsme officiel ne les avait pas exclues, — et bénéfi- 

ciaient, par suite, des privilèges que l'empire romain reconnais- 

sait à cette nation ct notamment de celui de pouvoir vivre d'une 

vie communale propre ‘. 

1. Ainsi, il est probable, qu'à Philadelphie, où la ville était divisée, 

officiellement, par métiers, [cf. Le Bas-Waddington, 648 (= CIG. 3422) ct. 

656], lesartisans juifs —un sericarius à Philadelphie, Le Bas-Waddington 

‘n° 1854°— durent, probablement, se grouper avec leurs collègues non juifs. 

2. Mème quand les lois forcent les artisans à se grouper en corporalion 

on trouve encore beaucoup de « gens vacants », ainsi, en 419, C. Th 12. 

179- 1, cf. Waltzing op. cit. 2. 17255. ‘ Se 

3. Ainsi, à Iypæpa (2°-3° s. ap. J.-C.) une inscr. porte ‘Jouèxiov veto 

récuv, REJ. 10 (1885) 74. Sur les collèges de Néoi, voir Collignon, Les col- 

lèges des Néoi dans les cités grecques, Annales de la Faculté des lettres de Bor- 

deaux 1880. 135-150 et P. Girard, « Néoi », Daremberg Saglio DA. 4. 59. 

4. Ainsi, à Alexandrie les eranoï dont font partie les Juifs sont difficile- 

ment purement juifs, BGU. 1153. 1157. Cf. cependant la remarque faite 

supra p. 476 note 1 fin. . : 

5. Nous ne nous occuperons pas des sectes judéo-chrétiennes, car leur 

étude déborderait le cadre de notre ouvrage. Disons aussi qu'il ne semble 

pas que les Sadducéens se soient organisés en communautés séparatistes. 

Cf. cependant les Actes de Saba, supra p. 356 note 5. 

6. Voir l'exposé des principes, supra: ch. 1 $ 1 p- 223 ss.; ch. 4 Sec- 

tion 18 2,p. 417 55.3; cf. aussi supra Introd. p. 81. . . 

7. L'existence de la secte des Thérapeutes semble problématique, car le 

seul écrit qui les mentionne comme répandus dans tout l'univers, De 

‘vita contemplativa, attribué à Philon, semble une œuvre d'imagination, cf. 

Schürer 3. 683-691.
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Parmi les organisations séparatistes seules nous ne connaissons 

quecelles des Esséniensetcelles desligueurs de la Nouvelle Alliance. 

I. LA coxFRÉRIE ESSÉNIENNE *. 

Très peu nombreux, car au temps où ils semblent l'avoir été le 
plus, ils n’étaient que 4ooo*, les Esséniens formaient dans les 
villes etles villages*, qu'ils habitaient, tant en Palestine que dans la 

Diaspora‘, des groupements distincts avecune organisalion origi- 
nale, différente de celle descommunautéslocales juives, en général. 

1. Cf. la.bibliographic citée supra p. 25 note 5. Ajouter, Chr. Bugge, 
Zum Essäerproblem, ZNTW. 14 (1913) 145-174 (résumant en bonne partie 

les conclusions de l'ouvrage suédois de G. A. Agardh, Prophetarne och 
Essenarne bland Judafolket, 1855, qu'il qualifie de génial — sans plus). 

2. Philon, Quod omnis probus liber$ 12 (M. 11457), d'où Jos. Ant. 18. r.5*. 
C’est à l’époque de Philon ct de Josèphe que la secte doit avoir atteint l'apogée 
de son développement (qu'on pense aussi combien la guerre de 70 avait décimé 
les Esséniens, cf. supra, p. 361 note4).— Mais, quand la secte fut-elle fondée? 
“Nous l’ignorons. Son existence est certaine pourle2*s. av. J.-C., cf. Jos. Ant. 
13. 11. 2. Îl ne faut certes pas prendre au sérieux Pline, Jist. Nat. 5. 17. 73: 
Jla per saeculorum milia — incredibile dictu-gens aeterna est, in qua nemo nas- 
citur, d'où Solin, Coll. 35. 10. 

3. Philon, Lei, dit qu'ils habitaient sculement les villes, mais il se 
contredit lui-même, chez Eusèbe Præp. Evang. 8. 11. 1 (= M. 11632): Oixods: 
SE noMdXs uv nôketç tie ‘Ioudutas, mods GE xuburs, Hal meyticus xx Tohuav- 

Dpwrous éufous, et Josèphe, B. J. 2.8. & $ 124 dit: « Ils ne forment pas 
«, une ville unique, mais vivent dispersés en grand nombre dans toutes les 
« villes». Cf, aussi Ja note suivante. 

4. Leur centre semble avoir été Engadi près la mer Morte, comme cela 
résulte de Dion Chrysostème, cité par Synésius Dio$ 3(PG. 66. 1120). p. 39: 

1 Orrxai os Lornvoës Eratvst ou, rédiv PENENDE TE Een rasà To Nensov Dos 
Év T9 pesoyeir se [lahatsrivns eruérnv map? art zou <3 Kéèoux ct de Pline, 
Ilist. Nat. 5.17. 78, d'où Solin, Coll. 35. 9. Mais, il ne faut pas prendre le dire 
de ces auteurs à la lettre et croire que les Esséniens n'habitaient pas ailleurs. 
Les textes de Philon ct de Josèphe, cités note précédente, disent expressé- 

ment que les Esséniens n’habitaient pas qu'une seule contrée [cf. aussi Jos. 
Ant. 18.11. 23 15.10. 5; 17. 13. 3; B. J. 2. 20. 4]. Mais, les Esséniens 
habitaient-ils aussi la Diaspora ? Il est vrai que Philon, chez Eusèbe Præp. 
evang. 8. 11. 1 (M. IT 632) parle de la Judée seulement, et de même dans 
Quod omnis probus liber, $ 12 (M. IT 457) (% Txaatorivn Evstz, c’est la leçon 
des meilleurs mss.; ce sont les mss. les moins bons qui ont # Ixaorivn 
xat Eusfx) mais le texte de Jos. B. J. 2. 8. 4 $ 124 est assez large, car il 
dit qu’ils habitaient dans toutes les villes (év £xio=n merorxoter of). Il 
n'y a pas de raison pour entendre ces mots (comme le fait Schürer 2. 657 

” note 5) dans le sens de toutes les villes de la Palestine seulement. Partant, 
il est fort probable que les Esséniens aient habité aussi en dehors de Pales- 
tine, en Syrie ct en Égypte, p. ex., quoique des preuves positives nous mari- 

*Schürer,3. 656 nole 1, remarque, avec raison, que, ici, Josèphe dépend de Philon ; 
* Josèphe, lui-même ancien novice chez les Esséniens, Vita $ 2, s’est occupé des Essé- 

* miens aussi dans C. Ap., livre 2, comme nous le dit Porphyre, De Abstin. 4.11, mais 
le texte que nous avons ne contient rien relativement aux Esséniens, il présente donc 
-une lacune que la traduction latine ne comble pas (cf. supra, p. 11 note 3. C'est à 
tort que Schürer, 3. 664 note 55, soutient que Porphyre cite mal en la circonstance).
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L'organisation cssénienne semble avoir été minutieusement 

réglée par les statuts’ de la secte. Elle était notamment, une 

association communiste lrès fermée. On n’en pouvait faire partie 

qu'après un noviciat de trois ans, auquel n'étaient admis, 

armi les adultes*, que ceux qui présentaient une réputation bien 

établie de chasteté et d’innocence*. | | 

Personnalité juridique de la confrérie. — Divisés en 4 classes, 

selon l'ancienneté de leur admission*, les Esséniens n'avaient 

uent. {Sur les prétendues preuves qu'ils existaient en Égypte, voir Poz- 

nanski, REJ. 50 (1905) 14 ss. |. 

1. Jos. B. J. a.8.3 S 122: vduos; cf. 2.8. 7 $ 143. 

». dos. B. J. 2. 8.7 $ 137 ss*. Cf. aussi ibid., 2. 8. 3 reprod. p. sui- 

vante nole 1. Nous ignorons les règles suivies pour l'admission des enfants, 

car Jos. 2. 8. 2 $ 120 nous dit que les Esséniens « dédaignent le mariage 

« pour eux-mêmes, mais adoptent des enfants des autres, à l’âge où l'esprit 

« encore tendre se pénètre facilement des enscignements, les traitent comme 

« leur progéniture et leur impriment leurs mœurs ». Philon, chez Eusèbe 

Præp. evang. 8. 11. 3 (M. IH 632), dit donc à tort que les Essénieens n'ad- 

mettaient que des adultes. [A noter cependant qu’il ÿ a aussi une classe 

d’Esséniens qui pratiquent le mariage, Jos. B. J. 2. 8. 13, ct où l'admission 

des adultes seulement s’expliquerait. Pourtant, Pline l. cit. : sine ulla femina, 

omni venere abdicala ; .….gens .….in qua nemo nascilur]. 

3. Solin, Collectanea 35. 10: Nullus admittitur, nisi quem castitalis fides 

‘el innocenliae merilum prosequalur. ° 

h. B.J. 2.8. 10 $ 150: «Ils se divisent en quatre classes suivant l’an- 

« cienneté de leur admission aux pratiques ». Quelles sont ces quatre classes? 

Plusieurs opinions ont été émises, cf. Brandt, Elchasaï p. 155 ss.; celle de 

-Schürer, 2. 659, réunit le plus de suffrages sans être satisfaisante pour 

cela: les quatre classes seraient fournies par les enfants, les deux degrés de 

noviciat (cf. note précédente) et les membres proprement dits ; d’après 

*Jos. B. J. 2. 8.7 $ 133 ss.: « Ceux qui désirent entrer dans cette secte n'en 

obtiennent pas aussilôt l'accès. Le candidat fait un stage extérieur d’une année, 

pendant laquelle il est astreint au genre de vic des Esséniens ; on lui donne une 

hachelte, la ceinture dont j'ai déjà parlé et le vêtement blanc. Quand il a fourni 

pendant le temps prescrit la preuve de sa tempérance, il est associé encore plus 

étroitement au régime des confrères : il parlieipe aux lustrations du bain de puri- 

fication, mais il n’est pas encore admis aux repas en commun, Car, après qu'il a 

montré son empire sur ses sens, il faut encore deux ans pour éprouver son carac- 

tère. Si l'épreuve est manifestement satisfaisante, il est alors admis dans la com- 

« munaulé, Mais, avant de toucher à la nourriture commune, il s'engage envers ses 

« frères, par de redoutables scrments, d'abord à vénérer la divinité, ensuite à obser- 

« ver la juslice envers les hommes, à no faire tort à personne ni spontanément ni par 

« ordre; à toujours détester les injustes et venir au secours des justes; à garder sa 

« foi envers tous, particulièrement envers les autorités, car c’est toujours par la 

« volonté de Dieu que le pouvoir échoit à un homme. Il jure que si lui-même exerce . 

« le pouvoir il ne souillera jamais sa magistrature par une allure insolente ni ne 

« cherchera à éclipser ses subordonnés par Je faste de son costume ou de sa parure ; 

«il jure de toujours aimer la vérité et de confondre les menteurs; de garder ses 

& mains pures de larcin, son âme pure de gains iniques ; de ne rien tenir caché aux 

« membres de la secte et de ne rien dévoiler aux profanes sur leur compte, dût-on 

« le torturer jusqu'à la mort, Il jure encore de transmettre les règles de la secte 

« exactement comme il les a reçues, de s’abstenir du brigandage et de conserver 

avec le même respect les livres de la secte et les noms des anges. Tels sont les ser- 

ments par lesquels les Esséniens enchaïnent les néophytes »; B. J. à. 8.35 

1212 55. 
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pas de biens individuels: le tout apparténait à la confrérie" ; cha- 
que nouvel adhérent lui abandonnait tout ce qu'il possédait? 
La personnalité juridique de la confrérie essénienne devait donc 
être plus étendue que celle des communautés juives ordinaires. 

En effet, la confrérie possédait un temple, une synagogue”, des 
maisons d'habitation commune, des salles spéciales pour Îles 
repas en commun”, un magasin général pour fournir aux mem- 
bres le nécessaire en habits, outils, des terres, des maisons’, etc., . 
excepté des esclaves’, car la possession d'esclaves élait consi- 
déré par l’ordre comme inique*. Enfin, la confrérie seule, 

possède, en quelque sorte,. l’activité de ses membres, car les 

Esséniens n'étaient pas de simples ascètes méditatifs°, mais des tra- 
vailleurs"*: agriculteurs ‘!, arlisans ?, etc.:; seul le commerce 
leur était interdit" par la règle de leur secte. , 
Bousset, Relig. des Judentums ?, 527: deux degrés de noviciat, les adeptes 
ordinaires, et les administrateurs. 7 

1. Téqua, Jos. B. J. 2.8, 3, 4, 17 S$ 122, 125, 139; les membres sont 
entre eux érafset, Jos. Ant. 13. 11. a $ 311 et zisesusrat, B. J. 2. 8. 78 run. 

2. Philon, Quod omnis probus liber, & 12 (M. H 458 ss.); Le même chez 
Eusèbe, Præp. Evang. 8. 11. 4, 11 (M. Il 632-633) ; Jos. B. J. 2.8. 3 
$ 1225. : « Contempteurs de la richesse, ils pratiquent entre eux un mer- 
« veilleux esprit de communauté. Personne chez eux qui surpasse les autres 
« par la fortune; car leur loi prescrit à ceux qui adhèrent à leur secte 
« de faire abandon de leurs biens à la corporation, en sorte qu’on ne ren- 
« contre nulle part chez eux ni la détresse de la pauvreté ni la vanité de la 
« richesse, mais, la mise en commun des biens de chacun, donne à tous, 
« comme s'ils étaient frères, un patrimoine unique » ; 2.8. 4 & 127: « Entre. 
« eux rien ne se vend ni ne s’achèle : chacun donne à l’autre sur ses pro- 
« visions le nécessaire et reçoit en retour ce dont il a besoin ». Pline, L. cit. 
la dit gens. sine pecunia, ce qui indique le communisme, tandis que Solin 
Coll. 35. 9 en disant pecuniam nesciint, commet une inexaclitude, cf. p. 
récédente notez. 
3. Philon, Quod omnis probus liber $ 13 (M. IL 458). 
4. Philon, chez Eusèbe Præp. evang. 8. 11. 5(— ML. Il 632); Quod omnis 

probus liber $ 12 (M. IT 453); Jos. B.'J. 2. 8. 5 À 129. 
9. Jos. B.J. 2. 8.5 $ 129. | 
6. Dhilon, Quod omnis probus liber, & 12 (M. 11 457); cf. aussi Le même, 

chez Eustbe, Pr, cv. 8, 11.4 (= M. HE 632); Jos. An. 18. 1. 5. 
7: Philon, Quod omnis probus liber $ 12 (M. 11 457); et chez Eusèbe Pr. 

ev. 8. 11. 4: Jos. Ant, 18. 1. 5. 

8. Philon chez Eustbe, Pr. ev. 8. 11. 5 (M. Il 632); Quod omnis 
probus liber $ 12 (M. IL 45). . 

-9. Cf. p. suivante notes 2 et 4. C'est le contraire que l’on pourrait déduire 
de Pline L. cit., qui appelle la secte socia palmarum, et de Solin Coll. 35. 9: 
Palmis victitant. . | ‘ 

10. Cf, p. suivante notes 3 et 4. 
11. Philon, Quod omnis probus liber $ 12 (M. 11 457); Le mème, chez 

Eusèbe Præp. evang.8. 11.6, S(— M. II 632 ss.); Jos. Ant. 18. 1.5 S19: 5 
iv movely ER yawsyla rezcauuévos. Élevage d'animaux, Philon, chez Eusèbe 
Pr.ev. 8. 11.9 (= M. 11633). ‘ . 

12. Philon chez Eustbe, Pr. ev. 8. 11. 9 (M. IT 633). Ils ne fabriquent 
‘pas d'armes, Philon, Quod omnis probus liber $ 12 (M. IT 457). 

13. Philon, Quod omnis probus liber S'r2 (M. IT 487), et chez Ensèbe Pr. 
ev. 8. 17. 8-9 (= M. II 633). |
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Administration. — Les assemblées générales élisaient, pour 

l'administration de la confrérie, les fonctionnaires suivants ! : 

1° Des contrôleurs de l’activité des membres de la communauté. 

« Tous leurs actes, [des Esséniens], en général, s’exécutent sur 

l'ordre de Ilcurs préposés” », épimélètes ; ceux-ci « envoicnt 

chacun exercer le métier qu’il connaît», etc. Scule appartient 

à Ja libre initiative de l'individu l'assistance d'autrui *. 

2° Un ou plusieurs caissiers* qui, chargés de recevoir les pro- 

duits des biens de la communauté® et les salaires des Esséniens 

travaillant au dchors de la communauté", doivent aussi faire les 

achats pour les besoins de la confrérie, acquisitions d'habits ou 

pour la nourriture commune”, elc. 

3 Un commissaire (xrsu&v) spécialement chargé des hôtes 

(esséniens) de la communauté”. 

& Des boulangers et des cuisiniers pour la préparation du 

pain el des mets destinés aux repas communs ‘?. 

5° Des prètres ". 

‘1. Jos. B.J. 2. 8.3$ 123: «lls ont pour veiller aux intérêts communs, des 

« administrateurs élus (ziwsrrza), à qui le suffrage de tous désigne leurs 

« services particuliers ». (C’estlesens que prend le texte si l'on lit, avec Bckker, 

et, en dernierlieu, Th. Reinach, aigs7o, car presque tous lesmss. portent :7e160- 

romrot à ot rüv xnvüv Enimchnral at dôtatserot rss amv Ets ras exe 

Exaçzot, ce qui signifie « indistinctement chargés des services pour tous »). 

2. Jos. B. J. 2:8. 6 $ 134. 
3. Jos. B. J. 2.8.5 $ 129. 
he Jos. B. J. 2. 8.6 $ 134: cependant, quand un Essénien veul assister 

un de ses parents il a besoin de l'autorisation des administrateurs que Jos. 

appelle ici Exfsesrot. 

5, dnoètxtas rôv msos0dwv, Jos. Anl. 18.1. 5; =xslzs, Philon, chez Eustbe 

Præp. evang. 8. 11. 10 (= M. 11 635). . 
6. Jos. Ant. 18. 1. 9 (texte reprod. ci-dessous note 11). 

7. Philon, chez Eusèbe Præp. evang. 8. 11. 10 (— M. 1 633): Ex ô 

rüv 0dres ÊtzgesdvTo ÉxxGTO! dv pas )ov Jabdures Evi Diédast TO pegorovnbévrt . 

aux; Le même, Quod omnis probus liber, $ 12(M. IT 458). Puisqu'ils reçoi- 

vent un salaire pour le mettre en commun, il est évident que ce salaire est 

reçu pour un travail fourni en dehors de la confrérie. Cf. aussi Jos. B.J. 

2. 8. 4 8 127 (reprod. p. précédente note 1). . 

8. Philon L cit. 
9. Jos. B. J. 2. 8. 4$ 125, H y en a un, v ixtoen môker TD TIYUATOS. 

- 10. Il faut remarquer que ‘ces fonctionnaires aussi, sont élus, Jos. Anl. 

18. 1. 5, cf. note suivante. Voir aussi Jos. B. J. 2. 8.5 S 130: «Le bou- 

« langer sert à chaque convive un pain, le cuisinier place devant lui un 

& plat contenant un seul mets ». ° . 

11. Il est difficile de décider si des Esséniens avaient des prètres élus, ou. 

si chezeux les aronides de leur confrérie avaient le droit etles prérogatives de la 

prètrise. C’est que le texte de Jos. Ant. 18. 1. 5 22 est ambigu :.’Arcîéxtas 
ESS 1 . >» se LA eo ré > 3 fn Girete SE = 

0 TUY F£OGONNY LEtSOTONONNTES 221 97072 1 DELOt avos xs ay200%5 Meet OZ E%    

rofnset cérou 7e xù foires Ce qui peut se traduire: « Ils élisent comme 

« receveurs des revenus ct de ce que produit la terre, des hommes éminents,
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6° Enfin, un jurÿ d'au moins cent membres était élu chaque 
fois qu'il y avait à juger quelque infraction commise par un Essé- 
nien. C’est une juridiction qui juge en premier ct dernier res- 
.sort el dont les sentences sont, habituellement, immuables'. Les 

peines les plus graves que ce jury prononce sont l'excommunica- 
tion* ct la peine de mort*. 

* 

Les Esséniens ont totalement disparu avant le 1v° siècle. 

IL. L’oncaxisaTiox DES communaurés DE La NouveLLE 

ALLIANCE‘. 

Iabitant surtout la Damascène®, mais répandus, peut-être, 

aussi dans d'autres villes”, la communauté® de la Nouvelle 

« et des prêtres pour la préparation du pain et des mets» (où : ils élisent 
parmi les prètres des gens pour la préparation, etc.). 

1. Jos. B. J. 2.8.9 $ 145: « Ils dispensent la justice avec beaucoup de 
« rigueur et d’impartialité. Ils se rassemblent, pour juger, au nombre de 
« cent au moins, et la sentence, rendue est immuable*, Après le nom de 
« Dieu, celui du législateur (Moïse) est chez eux l'objet d’une vénération 
< profonde ; quiconque l’a blasphémé est puni de mort ». Cf. infra Ch. 14 
Ile Partie, Section I $ r a, t. 2 p. 139 note 2. 

2. Jos. B. J. 2. 8. 8 $ 143: « Quelqu'un d’entre eux est-il pris sur le fait 
°« commellant un délit grave, ils le chassent de la communauté*» ; Solin, 
Collectanea 35. 11: Nam qui reus est vel levis culpae, quamvis summa ope 
-adipisci ingressi velit, divinitus submovelur. 

3. Jos. B. J. 2. 8. 9 (reprod. ci-dessus note 1). Noter cependant que 
Solin ou plutôt sa source (cf. note précédente), ne connaît pas cette peine. 

4. CÙ supra p. 25 note 5. Il semble même que des païens adoptaient 
directement, avec le judaïsme, le genre de vie des Ésséniens dont la réputa- 
tion était universelle. À déduire de Pline L. c.: In diem ex aequo convenarum 
{arba renascilur, large frequentantibus quos vila fessos ad mores eorum forluna 
Jluctibus agit gens aelerna est, in qua nemo nascitur. Tam fecunda illis alio- 
rum vilae paenilenlia est! Aucune conclusion ne peut être tirée pour le 
3° s., de Solin Coll. 35. 10 qui dépend trop de Pline en disant : Nemo 
ibi nascitur nec tamen deficit hominum multitudo. [Cf. plus loin p. 494 note S]. 

5. Voir la bibliographie citée supra p. 26 note 1. Ajouter II. Gressmann, 
c. r. de l’éd. de Schechter dans ZDMG. 66 (1912) 491-503; R. I. Charles, 
Fragments of a ZadokiteWork (étude et trad. angl.), 1912 Oxford. 

6. CF. supra p. 29 note 1... 
7. Cf. Statuts de la Nouv. AU. p. 7. 6; 19 ss. 

- 8. ny « communauté », Slal. de la Nouv. AÙL ro. 4, 5,83 13. 10, ur, 
13; A, « camp » 7. 6 (— 19. 2); 20. 2. Cependant, le mot semble, 
s'appliquer surtout aux groupes de la communauté (cf. plus loin p. 494 
notes 8 ss.), ainsi dans Ja majorité des cas : P.9-11; 10. 23 (D); 13. 4, 3, 
7 @), 18 (noter ici l'opposition entre ñ=y et ir), 16, 20; 14. 8, 9. 

* Dans le même sens Solin, cité note suivante. Cf. cependant Jos, B. J. 2. 8.8 
reprod. nole suivante. ’ 

"* Jos. B. J. 2.8. 8 & 143-144 : « Souvent l’expulsé trouve une mort misérable ; 
- © car, lié’ par ses serments ct ses habitudes, il ne peut toucher aux aliments des pro- 

« fancs (c'est-à-dire, des autres Juifs); réduit à se nourrir d'herbes, il meurt, le corps 
« épuisé de faim. Aussi ont-ils souvent repris par pitié ces malheureux au moment 
« où ils allaient rendre le dernicr soupir, considérant comme suflisante pour leur 
« péché cette torture poussée jusqu’à la mort». :
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‘ Alliance‘ ne diffère pas beaucoup du type des communautés 

juives. Elle ne s’en distingue que par quelques traits parti- 

culiers. 

La communauté dela Nouvelle Alliance n’est pasune confrérie, 

un ordre dont les membres se distingueraicnt des aulres Juifs par. 

un genre de vie particulier, mais, plutôt, unc association de Juifs 

qui fermement attachés à la loi de Moïse, l'interprètent autrement 

que leurs coreligionnaires dontils se séparent, précisément, pour 

seconformerà cesinterprélations. C'est parceque celles-ciportaient 

aussi sur cerlàins points de l'organisalion locale* queles membres 

de la Nouvelle Alliance se groupaient à part. Mais, ils ne formaient 

pas des sociétés secrètes avec des mystères. Tout Juif, s’il est 

agréé par leur chef. peut êlre reçu dans la communauté des Fils 

de la Nouvelle Alliance, en jurant seulement obéissance® aux 

1. Cf. supra p. 28 note 3. La Nouvelle Alliance se désigne aussi dans un 

sens idéal comme la « communauté » (à sous-entendre des justes) Sp, 

p- 12. 6 (cf. plus loin p. 495 note 5); 20, 2, rapprocher Schürer 2. 504 

note 113 (dans 11. 22 le mot 555 désigne l’assemblée synagogale). 

Isr. Lévi, Document relatif à la Communauté des Fils de Sadoc, REJ. 65 (1913) 24-31, 

vient de publier un fragment de lettre, du 10° s., découvert au Caire. C'est une 

demande de consultalion adressée à ….(lacune) suivent les termes « Communauté 

des Fils de Sadoc » sm «52 pp. I y a-bil à quelque compliment à l'orientale : 

ou s’agitil d’une désignation des fils de la Nouvelle Alliance ? Dans ce dernier 

sens, Lévi L. cit, S'il en était ainsi nous aurions uno preuve de plus que la Nouvelle. 

Alliance existait encore au 10° s., conclusion .que nous avons déjà tirée supra p. 29 

note 2, et qu'elle formait une communauté au Caire, cf. p. précédente nole 7. 

2. Stat. de la Nouv. All. p.121 1958.:« (Voilà la) règle de la constitu- 

tion des villes d'Israël », etc. 

3. Statuts de la Nouv. AU. p. 15 1. 6 ss. (trad. Lagrange): « Et telle est 

« 7. la règle, …. pour tous ceux qui voudront revenir de leur vie corrom- 

« pue*; le jour où il parlera 8. à l'inspecteur qui est (préposé) à la foule, 

« on le recensera sous le serment de l'alliance — q. alliance que Moïse a. 

« conclue avec Israël — de revenir (à ectte loi)** de tout (son) cœur (et de 

« toute) 10. son âme. — Et que personne ne Jui fasse connaitre 11. les 

« droits avant qu'il se soit présenté devant l'inspecteur, et que celui-ci ne 

-« se laisse pas séduire (?) en le sondant ». p. 13. 11 s5.: « Et quiconque 

« s'adjoindra à sa communauté, il (l'inspecteur) s’informera de ses actions, 

« et de son intelligence, et de son énergie, el de sa valeur, ei de sa fortune 

« 12. et il l'inscrira à sa place, selon ce qu'il sera, dans un lot (du camp). 

& Que nul ne se permelte, 13. parmi les membres du camp, d'introduire per-". 

« sonne à la communauté (sans le) consentement de l'inspecteur du camp ». 

« P.16. r ss.: … « Que l'homme s'engage à revenir à 2. la Loi de Moïse, 

« car tout y est clairement défini... 4. et le jour où l’homme s’engagera à 

« revenir 3. à la Loi de Moïse, l'ange du Mastèma cessera de le poursuivre, 

« s’il tient sa parole ». — Pour les fils mineurs c’est leur père qui jure, 

p. 19. 5 ss. : « Et quiconque parmi tout Israël viendra à l'Alliance par un 

« statut éternel avec ses fils qui (ne) sont pas en äge 6. de passer au 

« recensement, il jurera pour eux le serment de l'Alliance ». 

Ra
 

* C'est-à-dire s'inscrire dans la Nouvelle Alliance. . 

* A cette Loi de Moïse, c’est-à-dire se conformer au véritable sens de la Loi de- 

Moïse telle que l'interprètent les Statuts de la Nouvelle Alliance.
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Statuts’ de la Secie où sont consignées les interprétations et les 

règles de l'administration intérieure fixées par le fondateur. de 

la Nouvelle Alliance*. : 

Personnalité juridique du camp de la Nouvelle Alliance. — La 

caisse s’alimente des contributions mensuelles que chaque mem- 

bre doit payer*. Il dut y avoir aussi, probablement, des dons et 
des legs. 

Les “dépenses sont relatives à l'entretien des indigents, rachat 

de captifs juifs, dotation des filles pauvres, etc. *, et frais pour les 
institutions de la communauté : la synagogue”, la-léproserie®, 
la prison’, etc. . , 

Administration. — 1° Classes et groupes... — La Nouvelle Al- 
liance comprend, comme toute communauté juive, quatre caté- 

gories de membres : prêtres, lévites, simples Israélites et prosé- 
lytes, tous inscrits sur des registres d'état civil °.: 

* Chaque communauté se subdivise en plusieurs groupes d’au 
moins dix membres et de mille au plus”. Chaque groupe doit 

. Cf. supra p. 30 note 4. 
. Cf. supra p. 31 note 1. 
. Stat. de la Nouv. Al. p. 14. 12 (cf, le texte, note suivante). 
. Statuts de la Nouv. All. p. 14, 12 ss. « Et voici la règle pour la foule, 

« afin de pourvoir à tous leurs besoins ; une contribution (ze) 13. ils 

S
e
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« prélèveront pour eux chaque mois (sclon le droit) et ils remettront entre 

« les mains de l'inspecteur ; etles j juges 14. en donneront pour Le peuple (?).. 
e et avec cela ils soutiendront le miséreux ct le pauvre, et au vicillard qui 
« 15. à l'homme qui « vague » () et qui n’a pas... ; aux captifs chez une 

on 5 ; < x out n'a no: . « nation étrangère, ct à la vierge qui* 16. … [et à celui] qui n’a personne | 
« pour s'occuper de lui ». Cf. p. 6. 2055. 

5. p. 6. 11 ne se réfère pas à la synagogue de la secte comme l’a cru. 
Schechter, mais-au Temple de Jérusalem, comme l'a démontré Isr. Lévi 
(cf. supra p. 29 note 4); la synagogue s'appelle p. 11, 22 « maison de pros- 
ternation », nine DS. 

6. 18. 5ss. (reprod. p. suivante note 1). 
7. 12. 258. (reprod. plus loin p. 196 note 5). 
8. Stat. de la Nouv. All. p. 14. 3 ss.: « Et (voici) la règle de la consti- 

« tution de tousles camps. Tous seront recensés par leurs noms, les prêtres 
« les premiers, 4. et les lévites les seconds, et les fils d'Israël les troisièmes, 

« et le prosélyte le quatrième. Et on les inscrira par leur nom, 5. cha- 
« cun après son frère ; les prètres les premiers, et les lévites les seconds, et 
« les fils d'Israël G. les troisièmes, et le prosélyte (cf. supra p. 4g2 note 4) le 
« quatrième, ct c’est ainsi qu’ils siègeront et ainsi qu’ils interrogeront, pour 
« tout». Rapprocher m. Qiddouschin 4. 1,cf. M. Ginzberg, MGWJ. 56. 667 ss. 

9. Stat. de la Nouv. All. p. 12. 22 ss.: « Et voici la règle de l’habitation 
« 23. (selon laquelle ils marcheront) dans Fa àäge de perv ersité, jusqu’à l’avè- 
« nement du Messie (issu) d'Aaron» et p. 13.L rss. d' Israël : depuis dix 
« personnes au moins jusqu’à mille, et des centaines et des cinquante 2. ct 
« des dizaines ». Sur le nom de groupes, camps (?), voir supra p.4g2 notes. 

* | Qui a besoin d’être dotée (?).
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avoir à sa lète un prètre', âgé de 30 à Go ans, qui a la garde du 

recensement et de la conduite religieuse et civile des membres”. 

Les quatre catégories ne sont pas nécessairement représentées 

dans les groupes *. 

Tous les groupes d’une localité forment une communauté *. 

L’Inspecteur. — À la tête de la communauté se trouve l’ins- 

pecteur ou le censeur °. | 

C’est lui qui décide de l'admission des riouveaux adhérents à 

la communauté ‘ : il surveille la conduite de tous les membres de 

celle-ci’; il contrôle les actes des fonctionnaires ct au besoin 

_ instruit ceux-ci sur leurs devoirs *. 

C'est lui le caissier de la communauté : il reçoit les contribu- 

1. Ibid. p. 13. 2 ss.: « Et quand ils seront dix, qu'il n'ÿ manque pas 

« un prètre, connaissant bien le livre du Iégou*; 3. tous obéiront à sa 

« parole *. Et s’il n’est pas au courant de loutes ces choses, qu’il y ait un 

« lévite au courant 4. de ces choses ; son lot sera que tous ceux qui seront 

« entrés dans le camp régleront leur conduite sur ce qu'il dira. Et si 5. la . 

« loi de la lèpre doit être appliquée à quelqu'un, le prètre viendra et se 

« tiendra dans le camp, 6. et l'inspecteur lui expliquera le vrai sens de la 

« Loi. Et (mème) s’il est simple d'esprit, c'est lui qui fera interner (le ma- 
« lade), car c'est à eux 7. qu'appartient ce droit ». | | 

2. vid. p. 14. 6 ss.:'« Et le prêtre qui recensera 7. la foule aura de 

« trente à soixante ans, connaissant bien le livre 8. (du Flégou), et tous les 

« droits de la Loi, pour la conduire selon leur condition juridique ». 

3. Résulte du fait que seule est interdite l'absence d'un prètre dans un 

groupe, cf. ci-dessus note 1 ; il est évident que l'on ne pouvait pas prescrire 

aux groupes d’avoir tous des prosélyles. 
4. Cf. 12. 22 ss. (reprod. p. précédente note 9). 

5. Il est appelé Mebaker, 2p2n, tout court, p-9- 185s.; 13. G; 14. 11, 

13515.11, 14; où « inspecteur du camp », (onnb son), 13. 7 Cp 

nnob sn), 13. 13, 16; 15, 8; ou « inspecteur de tous les camps », 

noren 526 sw 220, 14. 9. On est tenté de distinguer entre l'«ins- 

pecteur de tous les camps » et celui « du camp », cf. aussi I. Lévi, REJ. 63. 

6 noter. 
6. Cf. supra p. 493 note 8. 
7. Slal. de la Nouv. Al. p. 131. 7 ss. : « El voici la règle de l’inspec- 

« teur du camp. Îl instruira la foule des actions 8. de Dieu, et lui fera 

« connaitre les miracles de sa puissance, et il leur racontera ce qui s’est 

« passé autrefois dans son détail.*** 15. Et que personne ne fasse d’achatsou 

« de ventes sans en prévenir 16. l'inspecteur qui est dans le camp » {le texte” 

qui suit est lacuneux). P. 14. 11... « et toutes les fois que quelqu'un aura 

« une affaire à traiter, il en parlera à l'inspecteur, 12. pour toute querelle . 

« et contestation » ; cf. aussi p. 9. 1855. 

8. Cf. ci-dessus note 1... 

* Ce devait être, dit M. Lévi, un « trailé commençant par le mot 5", méditez»; 

d’après Gressmann, L. cit., ce serait tout simplement le Pentateuque; celte dernière 
hypothèse a été émise indépendamment, par Ginzberg MGWIJ. 46. 306 ss., 417 55, 

qui suppose pourtant qu'il s'agit plutôt d’une Mischna de la Secte (« seklicrerischo 

Mischnah »). 
“+ Cf. Gen. bin, 
*** [listoire biblique, histoire dela secte.
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tions des membres et c’est lui qui fait les dépenses nécessaires '. 
La charge d’inspecteur est temporaire et ne peut être occupée 

que.par des hommes instruits dans la Loi de Moïse et dans leë 
interprétations qu’en font les Statuts, et âgés de.30 à 50 ans°. 

Les Prétres. — Les aronides et les lévites gardent leur com- 
pétence telle qu’elle est déterminée dans le Pentateuque”*. 

Tribunal. — Pour juger des contestations qui peuvent naître 
dans la communauté; il y a un Tribunal de Dix, composé de 
quatre prêtres (aronides et lévites) et de six laïques âgés de 25 à 
6o ans. : 

Les peines que ce tribunal prononce sont : la prison”, l’excom- 
municalion‘, et, théoriquement, la mise à mort’. 

1. Cf. süpra p. 494 note 4. 
2 Stat. de la Nouv. All. p. 14.8 ss.: « Et l'inspecteur qui. (aura auto- 

« rilé) 9. sur tous les camps aura de trente à cinquante ans, maître en 
« lous 10. secrels humains ct en toute langue ». 

3. Cf. supra p. 453 note 11, ct les Statuts de la Nouv. AU p. 9.13 ss. 
Noter p. 9. 13: le prêtre confesseur ! cf. les textes rabbiniques que rappro- 
che M. Ginzberg, MGWJ. 56. 295 ss. . | 

4. Ibid. p. 10. 4 ss. : « Et voici la règle pour les juges de la communauté 
e (sun we): (ils seront) jusqu’à dix hommes choisis 5. dans la commu- 
« nauté au temps voulu (535 °2%)* quatre pour la tribu de Lévi el Aaron. 
«et six d'Israël 6. connaissant bien le livre du Hégou et les principes ** 
« de l'Alliance, depuis l'âge de vingt-cinq 3. ans, jusqu’à l’âge de soixante 
« ans, et qu'il ne siège plus à parlir de 8. soixante ans et au-dessus pour 
« juger la communauté ». | - 

5. Stat. de la Nouv. Al. p. 12. 2 s8.: « Toute personne dominée par les 
« esprits de Bélial 8. et qui aurait prononcé des paroles de rébellion**, sera 
« jugée d’après le droit prescrit pour le sorcier et le magicien, el quiconque, 
» égaré, 4. aura profané le sabbat et les solennités ne sera pas mis à mort, 
« mais sa garde sera confiée à des hommes, 5. et, s’il guérit, ils le garde- 
« ront encore sept ans, et après 6. il viendra à l'assemblée ». 

6. Stat. Nouv. AI. p. 20. 2 : « Quiconque sera venu à la communauté 
« et qui se scrait dégoûté de pratiquer les préceptes des justes; 3....scra 
» renvoyé de la communauté... 7....et que personne ne l’assiste, en argent 
« ou en service ». L’excommunication est révocable, cf. p- 20. 5. 

7- Cf. infra ch. 14 Ie Partie, Section III $ 1, t. 2 p. 156 note 7. 
* M. Lagrange suil ici Schechter, mais conjecture, avec raison, que ces mots signi- 

fient plutôt: au temps marqué pour les élections. M. Lévi traduit : « selon les circon- 
slances »; Ginzberg, MGWJ. 56: 304 : solange sic tauglich sind. 

** « Les Statuts » serait plus correct, cf, supra p. 30 note 4. 
** Deut. 136, ‘ 
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” ADDENDA 

Les Addenda suivants se bornent seulement aux documents nouvellement 

découverts et publiés pendant l'impression du présent ouvrage. 

P. 183. Ajouter, Malte, voir supra p. 479 note t. ° 

P. 187 note 22. Ajouter l'acte que nous reproduisons L. 2 p. 327. 

P. 188 note 2. Voir maintenant Plassart, La synagogue juive de Délos 

dans Mélanges Holleaux, p. 201-219, 1913 P.,p. 205 ss., n'A; inscriptions 

que nous reproduisons plus loin p. 499. 

P, 188 note 11. Ajouter maintenant A. Plassart, l. cit. 

P, 204. Ajouter Xénéphyris, voir supra p. 348 note 4. 

P. 204 note 3. Seymour de Ricci, Inscriptions grecques d'Égypte con- 

servées à Saint-Pélersbourg, Revue épigraphique n. s. 1 (1913) n° 2 « sans 

doute d'Alexandrie » dit l'éditeur : *Agtéuev Nixwvos me(ocrirnicze) vd 1x 

Eros TA GuVAYO YF ..ViNAN. IL nous semble que cetie inscription n’est pas 

d'Alexandrie, mais qu’elle se réfère à une organisation juive, quoique M. de 

Ricci dise que « la synagogue en question. parait avoir élé plutôt une 

corporalion paienne qu'un temple judaïque ». ‘ 

P. 205. Ajouter Kom-El-Amar de Zaouiét-El-Maictin, voir supra p. 358 

note G. ‘ 

P. 205 note 7. Ajouter six nouvelles inscriptions publiées par Seymour 

de Ricci, Anseriptions grecques d'Égyple. Un usée épigraphique en Prusse 

orientale, n°* 7-12, dans ltevue épigraphique, n.s. 1 (1913) 146-149. 

P. 288 note 2. Ajouter les inscriptions publiées par Plassart L. cit. 

p- 205 ss., cf. ibid. p. 206 note 1, la liste complémentaire des inscrip- 

lions mentionnant le Théos H ypsistos. Nous reproduisons ci-après p. 499, 

les inscriptions de Délos. 

P. 363 note 2 : à Tell-el-Yehoudiah @) Gins. funéraire). Seymour 

de Ricci, Anscriplions grecques d'Égypte: Un Musée épigraphique en Prusse 

. Orientale, dans Revue épigraphique n.s. 1 (1913) 14655. n° 7: Sadfñale yensrt 

actghe yaise ds toy 7. Eros xs! [aive x4", L'éditeur ajoute: « Ainsi que 
je l'ai montré il ÿ a quelques années, celte nécropole date de l’époque 

_d’Auguste, dont l'an 26 correspond aux années 5-4 avant l'êre chrétienne. 

Le 27 Paüni est donc le 20 juin de l'an 4 av. J.-C. »3 n°8 : N'xn dosov, Esüv | 

Ne "Abe ex Eros 4! (7 nov. 11av. J.-C.}; no 10: Sion dense yfon]srt zac 

gile ....ve6" Evous 4 M{sco:] à @) []9' @); n° ir: [vf nov urxsäv ruci- 

muov xhadoure ds TGV rardrovra CU Exous € Tü6e 0"; n°12: "Eros À dbus- 

uo3% nt. "Lrsoës Saubaieu dose drexve yonsrè yxi[:]s. L'éditeur ajoute: 

« L'an 30 d’Auguste correspond à lPannée — 1 +1 de l'ère chrétienne 

(25-avril après J.-C.). C’est la première fois que le nom de Jésus se rencon- 

tre dans l'épigraphie gréco-égyplienne ». Dans l'épigraphie — car dans les 

papyrus il se trouve relativement souvent. 

P. 456 note 2. Ajouter maintenant les ruines de la synagogue de Délos 

3i
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qui viennent d'être mises au jour et décriles, un peu obscurément, par 
À. Plassart, La synagogue juive de Délos, Mélanges Iolleaux, 201-215, 1913P. 
Ces ruines ont été trouvées dans la « région voisine du Stade. à l'Est de 

. l'extrémité méridionale de cet édifice à quelques mètres du rivage ». Cepen- 
dant, « le chapiteau et cinq forts tambours d’une colonne corinthicnne de 

«marbre blanc avaient déjà élé vus par Tournelort en 1500 » (voir Pitton 
de Tournefort, Relalion d’un voyage du Levant 1. 292 ss. 2 vol. 1717 P.). 

(Plassart p. 202). Du côté Est, l'édifice s'étendait jusqu'au rivage « et ses 

murs » s'y arrêtent « sur les rochers du rivage sans que l’on puisse savoir si 
l'édifice était clos par un mur de côté ». (Sur la coutume des Juifs de con- 
struire des synagogues près des rivages, cf. supra p. 459 note r). 

Le quadrilatère constitué par l'édifice entier se divise du Nord au Sud, 
en deux parties. I, La parlie d'Est forme l'excdra de la synagogue, le vesti- 

bule dégagé en 1913. IT, la partie d'Ouest se compose : a) au Sud de trois 
pièces; b} au Nord, la partie la plus intéressante de Pédifice entier, dégagée 
en 1912, « une vasle salle rectangulaire de 1690 (N. S.)sur 14"30 (O.E.). 
[Ily avait donc à Délos une communauté juive assez importante], Un mur 
O. E. percé de trois portes, larges d'environ deux mètres divise cet espace 
en deux pièces presqu'égales, À (au N.) et B (au S.) qui servaient de lieu 
d'assemblée, respectivement, À aux hommes (parce que plus grande), B,aux 
femmes (sur cetle division de la synagogue juive, cf. supra p. 456 note 3 fin); 
À communique avec le vestibule par deux portes ct B par une seule. 

La salle de la synagogue étail couverte de tuiles. Le vestibule était au 
moins partiellement couvert. 

Dans le vestibule (Plassart p. 203) « des bancs de marbre sont en place 
au pied des murs de l'angle Nord-Ouest ». « Une citerne, taillée dans le 
rocher, de 2 mètres (0.-E.) sur 6"40 (N.-S.) s'étend de part et d'autre du 
mur qui sépare le vestibule de la grande salle B ». C'est près du vestibule 
que devait être installé (décrit par Plassart-p. 211): « le cadran solaire coni- 
que, de marbre blanc, trouvé près du mur oriental ; il est brisé en bas, à 
droite, en avant, mais {rois lignes horaires sont conservées, ainsi qu'une 
partie des lignes solstilielles et équinoxiales, et permettent de constater qu'il 
a bien été établi pour la latitude de Délos* ». 

Dans la salle de réunion, la synagogue proprement dile (Plassart p. 201), 
«un payement de grosse mosaïque de marbre couvre le sol; des arrache- 
ments de stuc subsistent à la base des murs ». (Plassart p. 203) : « Au pied 
des murs sont encore en place, çà et là, des bancs de marbre blanc ou scu- 
lement des pieds de banc, restes de la série continue qui faisait le tour de 
chacune des salles. En À, au milieu du mur Ouest, un siège massif de marbre 
blanc, au dossier incurvé et à bras, est un travail artistique ». Sven Risom, Le 
siège du prêtre de Dionysos Eleuthereus au Théätre d'Athènes, Mélanges Iolleaux 
pe 257-263, ibid. p. 258 ss., montre, avec raison, que ce siège : « rappelle le 

trône du théâtre (d'Athènes) par tous ses détails : les pattes de lion, le profil 
de la partie inférieure du fauteuil, la plaque courbe qui couronne le dossier, 
la gorge ascendante terminée par une feuille d’acanthe, enfin sous chaque 
bras, au niveau du siège, la gorge horizontale qui s’enroule en volute à 
l'avant ct repose en arrière sur molif en forme de fleuron, évidemment 

* J. Yoma 3. 8 (10): (Hélène) « fit graver aussi sur une tablette d'or le chapitre 
«. relatif au soupçon d’adultèro ; et lorsque le soleil brillait, des éclairs s’en échappaient 
« par le reflet des rayons, de sorte que l’on avait connaissance du lever du soleil ». 
C'était là, un cadran solaire du Temple de Jérusalem. Sur les cadrans solsires 
dans l'antiquité, voir IH. Lüschner, Ueber Sonnenuhren 1905 Graz, Blümner Prival- 
altertämer p. 372 ss.; spécialement chez les Juifs, J. D, Eïsenstein, « Horolagy », 
JE, 6. 463-465, cf. aussi S. Krauss Talm. Arch, 2. 422...
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dérivé de la tête de canard du siège d'Athènes. Le fait que plusicurs mesu- 
res, et en particulier la largeur de la base, correspondent exactement à celles 
du fauteuil d'Athènes » porte à admettre « que celui-ci a servi de modèle ». 

Ce siège de la synagogue n’est pas comme le croit l’lassart L. cit. P- 210, 
la « tribune qui sert au prédicateur ou au lecteur des saints livres » précisé- 
ment parce que ce n'est pas une tribune mais un siège qui devait servir, 
probablement, à la personne honorée parla proédrie (cf. supra p. 437 note 5). 
Et notre opinion est corroborée par le fait que le modèle mème de ce siège, 
se Lrouve (Sven Risom, .L. cit. p. 2573) « au milieu de la rangéc des sièges 
d'honneur en marbre pentélique qui entourent l'orchestre du théâtre de 
Dionysos Eleuthereus, à Athènes ». | 

© (Plassart, p. 211): « Mélées à de nombreux fragments de petits vases en 
verre, fort mince à l'ordinaire, incolore et transparent, d'un travail délicat, 
plus de soixante lampes d'argile, ont été ramassées, auprès des murs le plus 
souvent et sous les bancs de marbre. Elles appartiennent presque toutes à 
la série des lampes romaines, jusqu'ici très pauvre à Délos. Certaines sont 
ornées de motifs empruntés au paganisme, figure de Minerve, busle de 
Jupiter ; plusieurs font partie du groupe de lampes d'étrennes ». S'il était 
certain que ces lampes étaient employées dans la synagogue, nous aurions 
là une preuve de plus à l’appui de ce que nous disons supra p. 350 note 1, 
sur l'esprit de tolérance des Juifs de la Diaspora (et est à rapprocher des ins- 
criptions juives de Rhenée qui révèlent au 1*°s. av.J.-C. une grande hellénisa- 
tion des Juifs deDélos; cf. les auteurs cités supra p- 188 note 12), En tout cas, la 
date de l'emploi de ces lampes n'est pas déterminable, cf. Plassartp.2rictne 
saurait, en tout cas, pas remonter à l'époque de la construction de lasynagogue. 

Cette construction ne peut pas remonter au-delà du 1°°s. av. J.-C., car 
l'on trouve dans les murs de la synagogue des marbres pris au Gymnase, 
qui paraît avoir été détruit au commencement de la campagne des amiraux 
de Mithridate, Plassart p. 212. . | | 

[Les Juifs qui habitaient l'ile avant cette date, cf. supra p. 188 note 11, 
ont sûrement eu une synagogue avant la construction de celle qui vient 
d’être découverte. On peut donc se demander si cette construction n’est pas 
devenue nécessaire parce que l'ancienne synagogue des Juifs aura été détruite 
par Mithridate dont ils étaient les adversaires], .- 

(Plassart p. 204). Les inscriptions suivantes à l'exception de la première, 
ont été découvertes dans la synagogue même, et notamment n° 2, colon- 
nelle, au pied Ouest de la salle B, n° 3, 4, 5, de petites bases, sur un des 
bancs à l'Ouest de la salle À. 

Plassart p. 205ss. n° 5: 'Ayzboxkfs |] xxt Auo'ux-[ly0s ni |] recosuyt; 
no 2: Ausiuxyos || rs Euro || Os Yhicro |] yasisréciov; n°3 : Azw3txn Oeü:|| 
Ybloret cofat-]lox taïs US! aûrc-||5 Dagaréas || ebyév; no 4: Zosä: || lLusécsi| 
Où [| Yhicro || eoyav; 0° 5: Vhic-re sb-ynv M-fxcxix; n° 6: yevduevo;|| 
Eedbesos, Mais, on pourrait se demander si ces dédicants sont Juifs ou demi- . 
prosélytes ? Cf. supra p. 288. 

Remarquer que les réfections successives des bancs, que rélève Plassart 
p. 204, prouvent que la communauté juive a subsisté longtemps à Délos. 

P. 456 note 3. Le terme proséuque, dans l'inser. de Délos reproduite 

ci-dessus n° 1. — - | 
P. 456 note 2 et p. 461ss., 464. Prise d’après nature, ou révélant seulement 

à quel point l’imagination de certains chrétiens était échauffée, par l'idée de 
la richesse des sÿnagogues juives, la description suivante est d’un grand 
intérêt dans un cas comme dans l’autre: Résumé de Monographies syriaques. 
listoire de Barsauma de Nisibe, en sÿr., éd. et trad. de fragments choisis,



5oo ADDENDA 

par F. Nau ROChr. 18 (1913) 230-236, 380-389 (œuvre d’un anonÿme ; 
de quelle date): 5 

. ROChr. 18. (1913) 382 ss., 13° prodige $ 26 : « Du zèle que mit Bar- 
sauma à détruire les temples des païens et les synagogues des Juifs. 1l 

« arriva au pays de Phénicie, des Arabes et de la Palestine; il commença à 
renverser Îles synagogues des Juifs, à détruire les licux de réunion des 

< Samaritains, à brler les temples d'idoles des païens ». 

ROChr. 18. 383 ss., 17° prodige : « Sur une synagogue des Juifs. Barsauma alla à la 
terre du Sud. Quand il arriva à la ville nommée Rabbat Moab*, il y avait là une 

« synagogue des Juifs. 
-« On ne bälit en aucun autre endroit une synagogue comme celle-là, si ce n'est 
seulement le temple que le roi Salomon bätit à Jérusalem. Elle était construite en 
grandes picrres laillées ; les murailles et le sol étaient incrustés d’airain et elle élait 
ornée de beaucoup d'or et d'argent. Des clochettes d'or étaient suspendues sur toutes 
les faces de ses portes; un mur de fortes pierres l'entourait, il y avait encore de 
grandes porles de fer dans ce mur au dehors, ct des portes d'airain étaient faites à 
l'intérieur dans le temple. 
« Les Juifs sortirent contre lui et ils étaient comme cinq cent mille (sic) hommes 
combattants. . 
« 18e prodige. Au sujet de 15 000 (sic) Juifs qui sortirent tout armés contre Barsauma 
et il les poursuit à lui seul, Les Juifs se réfugièrent dans la synagogue, fermèrent 

les portes ct jetèrent des traits ct des pierres. 
« 20° prodige. Les portes de fer s’ouvrirent subitement et Barçsauma vit la richesse 
du temple. ‘ 
« $ 23. Î ne permit à personne de prendre quelque chose dans la synagogue des 

Juifs, car tout devait être brûlé, 
« Il y avait à l’intérieur du temple une arche d'or ct aussi une table d’or, des chan- 

deliers et des lampes d'or, des candélabres et des chaînes d'or, sans parler de la 
grande quantilé d’or qui était sur les portes, sur les murailles et sur les portiques, 
ni de l'argent, de l'airain et des pierres précieuses, ni des ornements précieux de lin 
fin (byssus), de soie ct de lin pur. Les disciples de l'illustre Barsauma apportèrent 
du naphte ct du soufre et en firent des corbeilles qu'ils lancèrent sur les murailles 
et sur le toit de la maison. Le feu s’alluma aussitôt par toute la maison et brla les 

« bois, les picrres, l’airain, le fer, l'or, l'argent, les riches ornements et les pierres 
« précieuses. 

« Barsauma chassa un homme qui s'était joint à eux el qui avait volé un peu d'or** 
« Barsauma va à l'Orient et détruit les temples et les synagoques »(M° Nau ne traduit 

pas ce paragraphe dont il donne seulement la rubrique ROChr. 18. 3$5). 

476. 4. Rapprocher l'inscription de Délos, reproduite p. précédente n° 3. 
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* Bacdcker, Palestine et Syrie p. 151, 4e éd. 1912 L. et P.: Rabba, l'anc. Rabbat 
Moab que l'on a confondu plus lard avec Ar Mfoab el appelé Aréopolis. Les ruines, qui 
ont 1/2 h. de circuit, ne présentent rien de bien conservé, si ce n’est les restes d’un 
temple; non loin de là, deux ‘colonnes corinthiennes de différentes grandeurs, etc. 

* Il ya entre ce récit et celui de l'Epitre de Sévère de Minorque une ressemblance 
frappante (Cf. supra p. 464 note 3 fin) ct il nous semble que cette Epitre circulaire 

(cf. supra p. 56) a influencé le biographe de Barsauma. Les destructions, ou la trans- 
formation en églises, des synagogues ont donc donné naissance à un petit genre litté-, 
raire procédant, pour les détails, du récit de l'Ep. 40 d'Ambroise (cf. supra p. 466 
note 1, et p. 430 note 2) et de l'Ep. de Sévère (cf. aussi supra p. 72 noter).
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Époque païenne, p. 274-257. Terminologie, p. 274 nolc 6. Le demi-prosélyte et le 

culte juif, p. 274-275. Le demi-prosélytisme et la loi romaine, p. 250-277. 

Époque chrétienne, p. 277-190. Causes de l'intransigeance nécessaire du christianisme 

envers le demi-prosélylisme juif, p. 235-259. Le demi-prosélylisme juif et les 

hérésies chréliennes, p. 259. Sanctions légales contre le demi-prosélylisme juif, 

p-+ 239-290 : contre les pratiques juives : contre la fréquentation des réunions 

juives, p. 279, contre la célébration da sabbat, p. 280-281, des fêtes juives, p. 281, 

et principalement de la pâqne juive, etc., p. 282-283; contre l'adoption d'idées 

_ juives, p. 283-187. Extension de ces sanctions à certaines sectes formées de Juifs, 

p. 287, ou de païens, p. 288. ‘ 

Résultats de la lutte contre la propagande juive, p. 289-290. 

Appendice à la Section II. — Les Juifs et le Judaïsme dans la 

propagande prosélytique et la liturgie chrétiennes, p. 290-337. 

£r. — Catéchisation et conversion au christianisme des païens, p. 290-304. 

Lutte pour la prépondérance enfre le judaïsme et le christianisme, p. 290 ss. 

Propagande, p. 291-297. La méthode juive, p. 291. Son adoption et sa modification 

par les Chrétiens, p. 2gt ss.; le caractère antijuif de la propagande chrétienne, 

p- 292 ss. ; les répliques juives, p. 293 ss. - 

Aspect do la concurrence propagandiste entre Juifs et Chrétiens : Concours pour la 

qualité et l'efficacité des rites, p. 293 ss. ; le concours pour l'efficacité du rite d’ini- 

tiation ct son importance, p. 295 ss. . 

L’avènement da christianisme comme religion d'État et la propagande juive, p. 297. 

Catéchisation, p. 297-304. Le rôle de la catéchisalion chrétienne, p. 297 ss.,'son 

importance, p. 298 ; et les obstacles qu'y apporta la propagande juive, p. 298 ss. ; 

les moyens de défense du christianisme, p. 298; la polémique antijuive dans 

l'enseignement catéchétique chrétien, p. 299-804. ‘ ‘ 

[Le commentaire antijuif du Credo chrétien, article par article, p. 300-303, en note]. 

$ 2. — Le judaïsme et les Juifs dans le rituel chrétien ; la liturgie juive 

- dans l'Église, p. 304-337. : 

. Les Juifs dans la liturgie des fétes chrétiennes d’origine jnive, p. 304-316. Justifica- 

tion chrélienne des emprunts liturgiques et leur modificalion, p. 304-307. [leures 

des prières, p. 307. Année liturgique juive. Changement de la date des fêtes
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cmpruntées à la Sÿnagogue, p. 307-310. Motifs différents donnés aux fêtes chré- tiennes d’origine juive, p. 310-314. Rituel des fêtes chrétiennes d’origine juive, 
P. 314-316. Le service divin synagogal dans l'Église, sa transformation et son rôle 
comme facteur de l'émancipation du christianisme de ses origines juives, p. 316- 
326. La polémique antijuive dans le service divin chrétien. Généralités, p. 316- 
317; prières ct messe, p. 817-321; lectures, p. 322; homéliés, p. 312-324 ; hymnes, p. 314-326, | 

Les Juifs dans la liturgie des fêtes chrétiennes d'origine non-juive, p. 326-333. ‘Les prières pour les Juifs, p. 333-333. ‘ 
Conclusion, p. 335-337. Répercussion sociale de la polémique liturgique anlijuive des 
. Chrétiens, p. 335 ; comparaison entre la polémique antijuive des païens et celle . 

. des chrétiens, p. 335-336 ; l'influence inhibitive de la polémique liturgique chré- 
ticnne sur la propagande prosélytique des Juifs, p- 330-337. 

* Secriox IIL. — PROTECTION DU CULTE JUIF, p. 338-390. 
Les principes de la législation romaine relative aux cérémonies el aux rites du culte 

juif, p. 338. ° 

$ 1. — Formes spéciales du culte impérial rendu par les Juifs, p. 339-354. 
: Conflit théorique entre le judaïsme et le culte des monarques, p. 339 (rèle de ce 

culie ‘dans les persécutions des Juifs, p. 339 ss., en note). Solution pratique, 
P- 339-341. Sanction, p- S4r ss. 

1° Le titre officiel de l'empereur, p. 342-344 ; 20 Serment de fidélité à l'Empereur, 
P- 344; 3° Fêtes impériales, P- 345; 4° Jeux et chants publics en l'honneur de 
l'empereur, p. 345-346 ; 50 Vota, P- 346 ; Go Édits, p. 346 ; 7° Sacrifices, p. 310- 
347; 8 Adoration, p. 348-353: a, Ja prosternation, p. 348; 6, quid de la 

- construction de temples en l'honneur de l'Empereur, p. 348; c, l’adoration des 
statucs et des images impériales, P- 348, égards de la loi romaine pour l’iconopho- 

: bie des Juifs, p. 349 ss.: en Palestine, p. 349-350, dans la Diaspora, p. 350. Le 
conflit sous Caligula, p. 351-353. Abrogation des mesures de cet empereur, p. 353. 

Résumé, p. 353-351. 

$ 2. — Droit de réunion, p- 354. 

$ 3. — Service divin et sacrifices, p. 354. 

$ 4. — Fêtes et sabbat, p. 354-357. 
Privilège d'observer les fêtes juives, p. 354 ss. Protection de ces fêles contre les 

entreprises des Grecs et des Chrétiens, p: 355. Nalure des privilèges relatifs à ces 
fêtes, p. 356. Édit de Justinien relatif à la Pique juive, p. 356 ss. 

$ 5. — Pèlerinage, p. 357. 
Pèlerinage au Temple de Jérusalem, P. 357. Autres licux de pèlerinage juif, p. 357 

note 4. ° 

$ 6. — Dispenses intermittentes du service militaire, p. 358, 

$ 7. — Année sabbatique, p. 358-359. 

$ 8. — Agapes, p. 359. | 
$ 9- — Dispense de fêter les fêtes non-juives, p- 360. 

$ 10. — Aliments, p. 361. 

$ 11. — Marché propre, p. 361-362. 

$ 13. — Calendrier, p. 362-364. . L 
Privilège d’user du calendrier juif en matière religieuse, p. 362 ss. Quid en matitre 

civile, p. 368 ss. _ - : 
$ 13. — Langue, p. 365-308. | 

L'usage de l’hébreu, licite. Réfutation de l'opinion contraire de Mommsen, p. 3655, 
La langue des Juifs de la Diaspors, p. 366 ss. - ‘
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$ 14. — Prières et chant. Lecture de la Loi, p. 368. 

Privilège. Restriclions de l’époque chrétienne, p. 368. 

| $ 15. — Livres saints, p- 308. 

Reconnaissance officielle du caractère sacré de ces livres, p. 368. 

$ 16. — Novelle 146 de Justinien, p. 369-377: 

Cause de l'intervention de Justinien, p. 369. I. Réglementation impériale du service 

divin juif, p. 369-372. — 11. Interdiction du Talmud, etc., p. 372-374 (Sens du 

terme deulérose, p. 332 ss., en nole). — III. Réglementation du Credo des Juifs, 

p. 374. — Sanction générale de la Novelle, p. 375. ‘ ‘ 

Importance de la Novelle pour l'histoire des doctrines juives : pharisienne et saddu- 

céenne, p. 355-377. Les véritables motifs des différentes dispositions de la Novelle 

146, p. 377. 
S 17. — Argent sacré, p. 377-385. 

Définition, p. 357-378. Privilèges accordés aux Juifs pour l'encaissement, le trans- 

port et la protection de l'argent sacré, p. 3-9-383. Importance politique et juri- 

dique de ces privilèges, p. 383-384. Transformation de l'argent sacré après l'an 50 

ap. J.-G., p. 384 ss. ° 

£ 18. — Contributions pour le patriarche, p. 385-388. 

Date du privilège accordé au patriarche d'imposer les Juifs de l'Empire, p. 385. La 

contribution pour le patriarche: nom, p. 385 ; vicissitudes de ce droit de percep- 

tion, p. 385; montant et mode de perception, p. 387; personnalité de ce privilège, 

p. 387-388; transformation de celle contribution à l'extinction du patriarcat, 

p. 388. 
$ r9. — Apostolat, p. 388-390. 

Avant so, p..388. Après 7o. Apostoli : terminologie, p. 388 note 7 ; leur compé- 

tence selon les règles juives, p. 889 ; et sclon le droil romain, p. 389 ss. 

CHAPITRE HE — ORGANISATION CENTRALE DES JUIFS 

. DE L'EMPIRE ROMAIN, p. 391-408. 

Secriox L. — PATRIARCHE, p. 391-400. 

Les rapporls du monarque juif de Palestine avec les Juifs dela Diaspora, avant l'an 50, 

au point de vue du droit public, p. 391-392. Après 70: défense faite aux Juifs d’avoir 

un chef national, p. 392-393; limites dans lesquelles cette défense fut abrogée, p. 303. 

La situation du patriarche juif de Palestine, en droit public, p. 393-399; comparaison 

avec celle des monarques juifs antéricurs à l'an 50, p. 394; nom, p. 394; nomi- 

nation et investiture, p. 394 55.; pouvoir monarchique héréditaire, p. 395 ; pouvoir 

monarchique de nature spéciale, p. 396 ; titres et honneurs, p. 396 ss. Les prérogatives 

du patriarche et ses droits, reconnus, sur les Juifs de l’Empire romain, p. 398-399. 

Extinction du patriarcat, p. 399. 
L’archiphérécile, sa reconnaissance officielle et sa situation en droit, p. 399-400. 

L'exilarque de Babylone et les Juifs de l'Empire romain après l'extinction du patriar- 

cat, p. 4oo. 

Secriox TI. — LE SANHÉDRIN, p. {oo-o2. 

Nature et évolution de cette institution, p. 400-402. Les droits que Jui reconnaissent 

les Romains, p. 403. : ‘ | 

Secriox III. — LES PETITS PATRIARCHES, p- 401-405. 

Leur rang dans la hiérarchie des fonctions juives, p. 401 ss. [Terminologie, p. 4o2- 

405 en note]. Leur situation en droit romain, p. 405. 

. Secriox IV. — APOSTOLI, p. 405. 

Les apostoli comme organes de contrôle du patriarche et du Sanhédrin, p. 405. 

APPEXDICE. — PRIVILÈGES RECONNUS AUX FONCTIONNAIRES DES JUIFS, D. 405-408. 

Énumération, p. 405 ss.
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CHAPITRE IV. —. ORGANISATION LOCALE, p. 409-496. 
Secriox 1. — DROIT DE RÉUNION. ET D'ASSOCIATION. — NATURE : DES ORGANISATIONS LOCALES JUIVES, p. 409-424. 

| $ 1. — Droit de réunion, p. 409-413. 
De la licéité des réunions juives. Époque païenne, P- 409-412. Époque chrétienne, P. 412. 

Protection des réunions juives, P. 412-413. Époque païenne, p. 412. Époque chré- tienne, p. 413. 
- / De l'interdiction pour les non-Juifs d'assisier aux réunions juives, p. 413. 

$ 2. — La communauté juive, p. 413-424. 
Du droit de réunion et d'association reconnu aux Juifs, p. 413 ss. Les noms portés par les communautés juives de l'Empire, p. 414-415. Le caractère sui generis des communaulés juives, p. 413-424. Statuts? P- 424. - 
Secriox II, — LA COMMUNAUTÉ JUIVE COMME PERSONNE JURIDIQUE, 

p- 424-438. ° e 
$ 1. — De Ja personnalité juridique de la communauté juive, p. 424-425. Reconnaissance officielle de cette personnalité, p. 424 ss. 

| $ 2. — Caisse, p. 425-427. 
Les Juifs ont le droit d’avoir une caisse communale propre, p. 425 ss. 

a. Revenus de la communauté, p. 426. 
b. Dépenses, p. 426-427. 

Dépenses ordinaires, p. 426-427. Dépenses extraordinaires, p. 42. 

$ 3. — Du droit de propriété de la communauté, p. 427-428. 
Le droit de la communauté d’avoir en sa propriété différents objets, p. 427 ss. ; énu- méralion, p. 428. 

$ 4. — Du droit de contracter, p. 428-429. 

$ 5. — Louage, p. 429. 

$ 6. — Donations, p- 429-432. 
a. La communauté comme donataire, p. 429-432. 

b. La communauté comme donatrice, p- 432. 

$ 7- — Successions. Legs, p. 432-434. 
Hérédité, p. 432. Legs, P- 432-431 ; controverse sur l'interprétation du €. J. r. 9- 1, p.432 ss. 

$ 8. — Droit d'ester en justice, p. 434-435. 

$ 9- — Du droit de la communauté d'envoyer des légations, p. 435. 
$ 10. — Honneurs conférés par la communauté juive, p. 136-438. 

Enumération, P- 435-438. Procédure suivie par la communauté pour conférer les honneurs, p. 438. 

Secriox III. — ORGANISATION DE LA COMMUNAUTÉ, p. 438-456, 
$ 1. — Règlements, P- 438-439. 

$ 2. — Les assemblées générales, p. 439-440. 
Les différentes sortes d’assemblées juives, P. 439 ss. 

8 3 — Le Conseil des Anciens, P- 440-445. 
| a. La composilion du Conseil, p. 440. Le conseil et sa désignation dans les documents, p. 439 ss. ; conditions pour en faire partie, p. 440.
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b. Attributions du Conseil, p. 442. 
e. Le Président du Conseil, p. 442-413. 

d. Les Archontes, p. 443-447. 

$ &. — Le Grammateus, p. 447-418. 

£ 5. — Les patres synagoyae, p. 448-419. 

& 6. — Commissions extraordinaires, p. 449-450. 

$ 7. — Fonctionnaires de différentes institutions juives, p. 450. 

& 8. — Le clergé, p. 450-456. 

a. L’Archisynagogue, p. 450-453. 
b. Les Prètres, p. 453-454. 

“e. Le Sacristain, p. 454. 
d. Le Lecteur, p. 454-456. 

e. Le Traducteur, p. 455. 
f. Les Exégètes, p. 455-456. 

. Secriox IV. — INSTITUTIONS DE LA COMMUNAUTÉ, p. 456-485. 

& 1. — La synagogue, p. 456-472. 

Importance morale des synagogues, p. 456-458. Architecture, p. 456 note 2. Termi- 

nologic, p. 456 note 3. 
Privilèges et protection des synagogues avant Juslinien, p. 458-472. Caractère sacré 

de ces édifices, p. 459-460. Asylie des synagogues, p. 460. Lois sur les destructions des 

synagogucs, p. 461-469 : époque païenne, p. 461; époque chrétienne, p. 4Gr ss. : 

peines et procédure contre les coupables, à l'époque de Théodoso le Grand, p. 462 

ss. ; modification apportée par cet empereur, p. 463 ss., (l'affaire de Callinicum, 

p- 462 ss., en note) ; les successeurs de Théodose le Grand, lois sur Ja destruction, 

ou la transformation en églises, des synagogues juives, p. 464 ss. : protection des 

synagogues en droit mais non en fait, p. 464 ss. ; conséquence pratique, exemples 

connus de synagogues juives détruites ou transformées en églises, p. 466 ss. ; 

-rédaclion d'une messe spéciale pour la consécralion des synagogues transformées 

en églises, p. 168 note 1. - 

Entraves légales à la construction et à la réparation des synagogues, p. 469-472 

(aMaire de Chalcopratéia, p. 430 note 2). 

Législation de Justinien, p. 472. Transformation légale des synagogues en églises, 

en Afrique, p. 472. 

& 2. — Écoles, p. 473-474. 

& 3. — Bibliothèques, p. 474-455. 

& 4. — Archives, p. 475-470. 

$ — Marché, p. 476. 5. 

& 6. — Hôpitaux, p. 476. 

£ 7. — Bains, p. 437. 

& 8. — Cimetières, p. 477-485. 

Les cimetières juifs, p. 477 ss. ; du devoir religieux des Juifs d’enterrer les morts 

p. 439 ss. Coutumes funéraires juives, p. 480 ss. ; mode employé par les Juifs 

pour sanctionner légalement le séparatisme confessionnel de leurs morts, p. 48r ss. ; 

les amendes funéraires juives, p. 483 ss. ; privilège spécial relatif à leur validité, 

p. 484 ss.; contrôle exercé par la communauté sur l’accomplissement des rites 

funéraires juifs, p. 485. 

Avpexpice Î. — Des AssOctATIONS JUIVES DAXS LA COMMUNAUTÉ, P. 485-487. 

Situation légale des associations formées à l'intérieur de la communauté par des Juifs,



510 TABLE -ANALYTIQUE DES MATIÈRES 

P- 485. Corporations professionnelles, p- 485-487. Associations sportives ct autres, 
p- 487. 

. 
APresnice IL. — Oncaxisarioxs pe SECTES DISSIDENTES JUIVES, P. 187-496. 
Situation légale des sectes dissidentes juives restées juives, p. 185-488. ‘ 

| I. — La coxFrérte ESSÉNIENNE, p. 488-492. 
Nature et expansion de cette secte, P- 488-189. Personnalité juridique de la Con- 

frérie, p. 489-490. Organisalion et administration, P- 490-492. 

ÎT, — L'ORGANISATION DES COMMUNAUTÉS DE LA NOUVELLE ALLIANCE, p. 492-196. 
Caractère de cette organisation, P- 492-494. Personnalité juridique de Ja communauté de la Nouvelle Alliance, p. 49%. Organisation et administration, P. 494-196. 

ADpExDA, p. 497-502. 
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